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DE  TOVS  LES  TERMES  PROPRES 

« 

k  PArt  de  la  Gnerre  ,  fur  ce  cjui  regarde  la 
TaSique ,  le  Génie ,  l^ Artillerie  ^  lafnhfiflance 
des  TroHfes  ,.  &  la  Marine. 

ON  Y  A  JOINT  L'^pXPLlCATIO.N 
àe%  Tiâvauz  ^  qui  fervent  à  la  conftiuéHon ,  'à 
Fatuqae  &  à  la  iéfenfe  des  Places  ;  &  des  détails 
liiilonques  fiir  l'origine  &  fa  nature  des  différentes 
eipeceSy  tant  d'O/fices  Militaires  anciens  &  rao* 
demeS->  que  des  Armes  qui  ont  été  en  ufagè  dans  le» 
dif&rens  tems  de  la  Monarchie. 

I>€dié  À  S,  A.  Mânfiigmur  le  Vrince  de  Tt^RENNE 

CûloneLGénéral  de  Id  Cavaltrit  Jjtgtre 

lÊtanfoift  ^  'î^rangau. 

Seconde  Edition ,  revde  ,  corrigée  &  augmentée» 

TOME     PREMIER. 

Thux  Volumes  in-iz.  fix  livres. 

Par  M.  A.  D.  L.  C. 

A    P  A  R  I  s  , 
Chea  DAVI D  Fils ,  Quay  des  Augunîm^ 
du dkééa  Pont  S  Michel ,  au  St.  Efpric. , 

M.  D.  C.  C;  X  LV.         " 
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A  SON  ALTESSE 

^MONSEIGNEUR   LE  PRINCE 

^DE  TURENNE» 

"^COLONEL-GENERAL 

DE  LA  CAVALERIE 

FRANÇOISE  ET  ET  RANGERA 


ONSEIGNEUK, 


Un  Ouvrage  Militaire  ne  peut 
farfntr^  fous   de  meilleurs    aufpices 
fuâ  les  vôtres.  Cefi  un  Livre  quifem- 
_/#  wus  appartenir  ,  &  dont  thom- 
mage  nef^auroit  déplaire  4  V  o  t  R  E 

aîj 
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W  EPITRE: 

Altesse.  El/e  montre  un  goût 
décidé  pour  les  Armes  :  le  Génie  ,  la 
Taâlique ,  occupent /es  plus  chers  mo^ 
mens.  Tout  ce  qui  peut  avoir  du  rap^ 
fort  au  Métier  de  la  Guerre  pique  fa 
curiofîté.  A  ces  inclinations  Militaires 
on  recomoîtj  MONSEIGNEUR, 
i^fang  des  Héros  qui  coule  dans  vos 
yeires.  Cefl  un  préfage  heureux  que 
vous  les  ferez  revivre  ,  &  que  la 
France  retrouvera  en  vous  le  Grand 
T  u  R  E  N  N  £•  Je  fuis  avec  unpror. 
fond  refpeSi  , 


'MONSEIGNEUR^ 


De  Votre  Altesse; 


Xe  ttis-fiumble  &|  très-o&fiflànt  SerW^tenr* 
AUBERT  D£  LA  CHËNAYE. 


PREFACE. 

iE  DicTioNNAiRB  apartt 
pour  la  première  fois  en  1742- 
Le  Public  l'a  reçu  avec  inJul- 
eeiice  ,  tout  imparfait  qB*tt, 
étoit.  Le  plajfir  qu'il  me  parut  lui  faite , 
me  fit  prendre  le  pattï  de  fonger  dcs-IoK 
à  une  féconde  édition.  Je  me  flaie  que 
ce  trav^l  de  quelques  années  lêta  de  font 
goût. 

Ce  n'eft  plus  nne  idée  confufê  du  Mîli^ 
tare  que  je  lui  préfente  -,  ce  font  Tes  diffé- 
rentes parties  détaillées  ,  &  placées  fous 
duquc  mot,  fuivant  l'ordre  Alphabétique^: 
Un  Officier  va  trouver  ^ans  deux  Vo- 
lumes poitaiifs,  non-fcnlement  l'explica- 
rion  des  termes  qui  rej»ardent  fon Métier;, 
mais  encore  des  détails  hiftoriques  aux  en- 
droits qvû  font  fufceptibles  d'Hiftoirc,  & 
fc  détails  de  pratique  .  tirés  des  meilleurs 
Auteurs.  VHiftoire  Militaire  de  la  Nation 
Fran<;oife  ,  la  TaiU<f»e  \  ou  les  Evtlmons  , 
le  Gime ,  ou  les  Fortijieatùm ,  \' Artillerie  , 
le  Service  de  Mer ,  Se  la  SÛyfijiance  de» 
Troupes.  Voilà  toutes  les  paities  que  ce, 
Oiâionnaûe  embia0è. 


vj  PREFACE. 

Tant  de  termes  que  founiîflent  ces  dif- 
férentes parties ,  ont  ils  pu  entrer  danà 
deux  Volumes/»- II.  dîra-t-on  peut-être  ? 
Ces  deux  Volumes  font  imprimes  en  ca- 
rafteres  fi  petits  >  que  la  matière  qu'ils 
renfeirment  en  auroit  fourni  quatre  aune 
împreffion  ordinaire. 

En  cela ,  mes  Libraires  ont  moins  cher- 
ché leurs  intérêts  ,  que  la  commodité  da 
Public ,  &  fur-tout  de  Meffieurs  les  Offi- 
ciers ,  à  qui  cet  Ouvrage  n'eft  pas  moins 
iiéceffâîre  que  le  Code  Militaire  ,  qui  les 
doit  fuivre  par  tout. 

De  mon  côté ,  en  n'oubliant  rien  de  ce 
qui  étoit  à  ma  connoiflance ,  j'ai  reflerré 
la  matière,  autant  qu'il  m'a  été  podîble, 
pour  que  tout  pût  entrer  dans  deux  Volu- 
mes tels  que  ceux-ci. 

Mais  je  prie  ceux  qui  liront  ce  Dic- 
tionnaire ,  foit  pour  s'amufer ,  foît  pour 
s-'inftruirc ,  de  faire  attention  que  j'ai  écrie 
pour  tous  les  jeunes  Officiers  en  général  , 
&  pour  un  chacun  en  particulier  \  que  par 
coiféquent ,  ce  qui  ne  conviendra  pas  aux 
uns  j  peut  convenir  aux  autres.  Par  exem- 

{>le ,  ce  qui  ne  fera  pas  intérelFant  pour 
'Officier  d'Infanterie  ,  ou  de  Cavalerie  ,  le 
fera  ou  pour  l'Officier  de  Génie  ou  d*  Artit^ 
lerie ,  ou  pour  l'Officier  de  Marine ,  ou 
âifin  pour  celui  qui  eft  employé  dans  les 
yivres» 

L^s  endroits  trop  longs  pour  les^  uns 


préface;  vij 

ne  le  feront  pas  pour  ceux  que  cette  par- 
tie regardera  plus  particulièrement.  Mais 
ce  Dîdîonnaîre  ,  quelqu'éccndu  qu'il  foie 
en  pluficurs  endroits  ,  n'eft  qu'un  Abrégé 
de  toutes  les  parcies  du  Militaire  ;  Abrégé 
cependant  utile,  non-(êulement  à  ceux  qui 
veulent  fe  rafraîchir  la  mémoire  ,  &  de  ce 
qu'ils  ont  appris  &  de  ce  qu'ils  ont  vu  , 
mais  auflî  à  ceux  qui,  en  Campagne,  ou 
dans  un  Quartier  d'Hy ver  ,  n'ont  pas  la 
facilité  d'avoir  tous  les  bons  Livres  qui 
traitent  de  leur  Métier. 

Quant  à  ceux  qui  n'auront  d'autre  in- 
térêt à  lire  ce  Livre  que  Tamufement , 
ou  la  fimple  curioficé  ,  ils  m'excuferont  , 
û  je  n'ai  pas  travaillé  tout  à-fait  félon 
leur  goût.  Pour  les  dédommager  de  l'en- 
nui que  ce  Diétionnaire  pourra  leur  cau- 
ser dans  quelques  endroics ,  je  les  pro- 
mène de  tems  en  tems  ,  quand  les  ter- 
mes le  demandent,  dans  notre  Hiftoire 
Militaire ,  &  remontant  à  celle  des  Grecs 
&  des  Romains ,  je  reviens  jufqu'à  nous, 
peut-ccre  avec  un  peu  trop  de  rapidité 
pour  eux.  Je  n'ai  pu  faire  autrement  , 
n^ayant  eu  en  vue  que  d'embellir  feule- 
ment ce  Diâionnaire  de  faits  hiftoriques^ 
&  non  de  l'en  charger. 

Ouue  les  fources  différentes  où  )*aî 
puîfë  ,  pour  donner  à  ce  !"  iétionnaîre  la 
forme  qu  il  a ,  j'ai  profité  de  pluficurs 
remarques  que  quelques  Officiers  m'ont. 


*îîj  PRÉFACE, 

fait  le  plaîfir  d  adrefler  à  mes  Lîferaire^  J 
encr'aucres  de  celles  de  M.  de  Fontenelte  , 
Aide-de-Camp  de  M.  le  Marcchal-Comte 
de  Saxe.  Comme  je  leur  ai  oblîgacioii  de 
leurs  réflexions  y  je  leur  en  aurai  encore 
infiniment  d'en  faire  fur  cette  féconde  édi- 
tdon  ,  &  de  me  les  commumquer.  Me{^ 
fieurs  âî jirmancoHrt ,  &  Rondet ,  Maîtres 
de  Mathématiques  ,  connus  dans  Paris 
par  leurs  talens  ,  m'ont  aufli  fait  part  de 
leurs  lumières.  Ils  fe  font  donné  des 
peines ,  &  m*ont  facilité  les  moyens  pour 
donner  à  cet  Ouvrage  toute  la  perfcdUon 
poflîble* 

On  trouvera  à  la  fin  du  fécond  Vo- 
lume une  Lifte  des  Régimens  qui  fontr 
aujourd'hui  fur  pied  ,  avec  les  noms  de&" 
Colonels ,  ou  Meftres  de  Camp  ,  qu'ils 
cuit  eus  depuis  leur  création  julqu'à  pré- 
iènr.  Mais  il  y  en  a  plufieurs  dont  Je 
n'ai  pu  donner  la  Lifte.  Celles  des  Ré^ 
gîmens  qui  me  manquent  ,  pourroîent 
m'être  fournies  par  Mellîeurs  leurs  Ma- 
jors ,  ou  Aides- N'ajors.  En  me  faîfant 
{Jaifir  ,  ils  en  feroient  auffî  aux  Fartiîl- 
es  qui  ont  eu  parmi  leurs  ancêtres  des 
Colonels  dans  ces  Corps,  &  le  Public 
ne  pourroît  que  bien  recevoir  une  Lifte 
Hiftofîque  &  bien  correfte  de  tons  les 
Régimens  qui  font  au  Service  de  Fran- 
ce -,  car  c'eft  fa  place  que  d*ctre  à  la  fin 
d'un  Diâionnaire  Militaire. 
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DICTIONNAIRE 

MILITAIRE. 

ov- 

RECUEIL 

ALPHABETIQUE 

PE    TOVS    LES   TERMES^ 
fro^res  à  tArl  de  ta  GuartM 


JI  B  A  T  T I  s  d'Arbr»  :■  Ils  fonc  encore 

m^nn  d'ufage.  Quand  on  en  a  befoin  pour 

SL^kH  cmpfchcc  l'Ennemi  de  pénétrer  dant 

V:=.v!9l„[,  lieu,  on    abat   une  quamicé  de 

Eands  arbres  >  que  l'on  entallé  les  uns 
r  lesauET». 

On  fait  des  Retranchemens  avec  det  arbres  abat. 
nis  ,  ieités  conlulement ,  Se  dont  on  caille  en  pointe 
fcs  principale!  branches  du  côiéde  l'Ennemi.  Cette 
cfpÀre  de  Retranchement  ell  excellente  ;  c'elt  ce  qu'on 
appelle  un  abmit.  ',         j-     ■     j  ' 

Choit  le  Retranchement  le  plus  ordinaire  des  pre- 
fnien  François.  Ce  Retranchemenc  a  été  du  goilt 
de  bien  d'autres  Peuples-  C'eft  celui  qui  le  preiente 
le  plus  naiureilemenr  a  l'efcrit  de  gens  .oui  n'ont 
tfauaïi  inftructious  quc  celles  que  UiK  di^e  le  bon 

T#n>f  I'.  A 


ï  AB  AS 

Les  François  accoutumes  dans  la  Germanie  ,  Paft 
de  leur  première  demeure  >  à  ne  fe  fcrvir  pour  la 
i'ûreté  d^ua  campement  >  que  de  ce  qu'ofiroit  le  lieu 
où  ils  (c  trouvoient  »  ne  prirent  pas  d*abord  l'uTage 
des  Romains  fur  Tan  de  camper  i  ils  fe  firent  diiés 
Ketranchemens  d*arbres  casitéittis. 

Quand  la  Gaule  ceflà  de  leur  fournir  des  bois'à 
Ibifon ,  comme  la  Germanie  ,  ils  ne  prirent  pas  en* 
cote  pour  cela  la  manière  de  camper  des  Romains» 
Ils  ont,  dans  les  difierens  tems  de  la  Monarchie  , 
toujours  continué  de  fe  retrancher  ou  par  un  fofie  , 


comme  on  fait  encore  aujourd'hui  dans  des  Camps^ 
où  Ton  n*eft  pas  pour  relier  long-tems. 

A  B  X^T  T  R  £  en  terme  de  Marine ,  déchoir ,  ou 
^llj^ver  ,  tfï  s'écaner  du  Runib ,  ou  de  Tair  de  vent 
f^ui  doit  régler  le  cours  &  la  conduite  du  Vaiflèau. 
Les  courans  •  les  marées  ,  les  erreurs  du  pointage  &c 
le  mauvais  gouvernement  du  Timonnier  font  ahattrw 
un  Vaiflèau  ,  c'cft-à-dire ,  changent  fa  droite  route, 
i  A  B  A  T  T  R  £  un  VaifTeau  du  quan-de-rumb  ,  o« 
d'un  demi-rumb ,  c'eft  virer  le  Vaidcau  ,  &  lui  chan. 
ger  fa  ccfurfe  en  droiture  d'un  quan-de-tumb ,  ou 
d*un  demi-rumb  ;  ce  qui  fe  fait  par  le  jeu  du  gou« 
vernail ,  dont  le  mouvement  doit  être  fécondé  par  le 
portement  des  voiles. 

A  B  O  R  O  fe  dit  d'une  attaque  d'Ennemis  ,  foie 
par  mer ,  fott  par  terre.  On  (fit  V abord  des  Fran- 
çois efl  à  craindre  :  on  ne^ut  fou  tenir  leur  premier 
Mbord, 

ABORDAGE,  ed  l'approche  &  le  choc  des 
Valffeaux  ennemis ,  qui  fe  joignent  &  s'arrambent 
par  des  grapins  &  des  amares ,  pour  difputer  à  qui  le 
Bord  demeurera.  On  dit ,  venir  k  V abordage ,  fuir 
Vabordage. 

Abordage»  efl  ;iu(Tî  le  choc  de  Vaidèaux 
d*un  même  parti  >  que  la  force  du  vent  (ait  dériver 
l'un  fur  l'autre  ,  quand  ils  vont  de  Flotte ,  ou  qu'ils 
font  dans  un  même  mouillage. 

ABORDER  ,  anaquer  l'Ennemi  hardiment* 
On  dit  ce  Bataillon  aborda  les  Eiuiemis  avec  une 
contenance  ferme. 

Les  Gens  de  mer  ne  prennent  pas  ce  terme  abor-^ 
dir^  comme  on  1^  piead  en  traverfant  la  rivicrt 
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et  Seine  ;  car  ils  le  tirent  du  mot  de  Bord ,  qui  fi-* 
gni£e  Navire  ,  &  ne  le  font  pas  venir  de  celui  de 
iford  ou  rivage  de  la  mer  «  de  forte  que  par  le  terme 
siforder ,  ils  entendent  tomber  fur  un  VaiiTeau  ,  ou 
^uand  un  bord  tombe  fur  l'autre.  D'eux  viennent 
aufli  les  mots  de  réborcUr  &  déborder  ,  pour  dire 
tomber  une  féconde  fois  >  &  fe  détacher  des  ama^ 


A  BO  U  C  H  E  R  :  avec  le  pronom  pcrfonncl.  On 
dit  les  Rois  de  France  &  d'Efpa^e  fe  font  abouchée 
pour  la  Paix  des  Pyrénées  en  i^5p. 

ABRI-  Sur  terre  chercher  un  abri  ,  c'efl  avoir 
derrière  foi  un  rideau  ,  ou  un  couvert  »  qui ,  en  ter* 
mes  de  guerre ,  font  des  bois  «  des  coteaux  ou  des 
montagnes  :  Se  en  terme  de  marine ,  abri  ell  un 
moiiillage  à  couvert  du  venr. 

ACTION,  ûanût  un  Combat.  On  dit  :  les  Ar-^ 
mees  font  fi  proches  ,  que  la  Campagne  ne  finir* 
point  fans  quel^ie  *A£lion  :  On  eii  à  la  veille  d'une 
ASiou ,  pour  dire  >  on  e(l  à  la  veille  d'une  Ba- 
taille. 

A  DJUDANT  ,  Aide  de  Camp.  On  ne  iê  fert 
de  ce  mot  9  que  chez  les  Etrangers. 

AFFALE',  terme  de  marine.  Vaiflcau  ajfalé 
Itirla  côte  ;  c'efl-à-dire ,  qui  faute  de  vent,  ou  par 
trop  de  vent ,  ne  peut  s'élever  au  large. 

AFFAMER  une  Place,  ou  Vanaquef 
par  famine  :  c'ell  l'environner  de  tous  côtés  ,  poup 
«mpêcher  qu'il  n'y  entre  ni  fecours  ,.ni  provifion,  & 
aaendre  tranquillement  que  la  con(bmmation  de» 
vivres  &  la  faim  la  contraignent  de  fe  rendre.  Ces 
attacpies  s'apellent  des  Eloçus ,  qui  fe  terminent  en 
Sirâes,  loriou'aprês  avoir  attendu  que  l'Ennemi  foie 
mffimé^  on  tait  des  attaques  dans  les  formes,  pour 
en  venir  plutôt  à  bout. 

Pour  rcuffir  dans  ces  entreprifes ,  il  faut  que  l'Af- 
fiégë  n'ait  pas  de  grandes  provifîons ,  qui  obligent  de 
camper  des  années  entières  autour  d'une  Place  ;  que 
rEnnemi  du  dehors  ne  puiffe  pas  lui-même  vous 
«^oTtir  j  iL  qu'on  foit  tomours  en  état  de  faire  venir 
iS  convois  U,  fes  vivres ,  lans  manquer  de  rien. 

Le  tems  où  on  environne  la  Place  ,  doit  erre  ce- 
lui oii  3  j  a  le  plus  de  monde ,  &le  moins  de  pre^ 
vifions.  Il  oe  fisiut  pas  qu'il  y  ait  aux  environs  des  ^ 
lorrens  ou  des  rivières  ,>  qui  débordent  facilement , 
te  iaoadcitt  ka  C2ix)fa|ne$  »  ce  qui  obligeroit  à  dé> 

Ail 
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cAmper ,  peut-être  dans  le  moment  qu'on  feroît  fut 
Ip' point  de  rcuflir  ;  ni  de  grands  marais .  qui  conurai» 
gpent  à  faire  une  grande  circonvallation ,  où  il  fau« 
droit  trop  de  monde. 

.  Il  faut  qu'on  puiflè  bloquer  entièrement  la  .Place  > 
fans  qu'il  v  ail  le  moindre  petit  jour  par  où  les  fe- 
cours  dérobes  puifTçnt  entrer  i  qu'on  jie  foit  pas  trop 
avant  dans  le  Pays  ennemi  >  ou  il  y  auroit  à  crain* 
drc  de  grands  fecours  ;  enfin  <^ue  l'Ennemi  ne  foit 
pas  en  état  de  venir  forcer  Içs  Lignes ,  ou  d'attaquer 
pendant  ce  tems-là  d'aucres  Places. 

Quand  toutes  ces  circonftances  fe  rencontrent ,  fx 
l'on  juge  pouvoir  mieux  reuilir  par- là  que  par  uti 
Sieee  dans  les  formes  ^  on  fait  une  bonne  circon- 
\gilIation  autour  de  la  Place  >  &  Ton  prévoit  à  la 
luretc  de  fes  convois  par  des  Forts  &  (Jcs  Redou- 
tes 9  qu'on  ^it  dans  les  endroits,  dont  les  Ennemis 
pourroient  s'emparer  pour  leur  couper  Je  paflage  » 
&  par  des  Ponts  fur  les  Rivières  ,  s'il  s'en  trouve  ; 
4près  quoi  il  ne  s'agit  plus  que  d'avoir  patience  juf- 
qu'au  bout ,  ou  d'attaquer  à  la  fin  un  Ennemi ,  qui 
périt  plutôt  faute  de  nourriture ,  que  par  les  coups 
qu'on  peut  lui  porter* 

Ces  fones  de  Êloctis  çtoicnt  autrefois  fort  en  ufa- 
^,  foit  à  caufe  de  la  fituation  des  Places  ,  qui 
croient  bâties  pour  lâ  plupart  fur  des  montagnes  » 
foit  à  caufe  du  peu  d'adrefle  qu'on  pouvoir  avoir  à 
iaire  les  Sièges*  dont  la  durée  étoit  fort. longue  »  Se 
où  l'on  pcrdoit  ordinairement  beaucoup  de  monde  » 
fans  être  cependant  trop  fur  de  rcuflîr.' 

Mais  aujourd'hui  qu'on  a  trouvé  l'art  de  vaincre  ^ 
pour  ainfi  dire ,  la  nature ,  &  d'emporter  en  peu  de 
tems  &  à  moins  de  perte ,  par  le  Canon  ,  la  Bombo 
ti  les  Mines  ,  ce  que  l'on  ne  gagnoit  autrefois  que 
par  des  longueurs  éc  des  dommages  infinis  ;  on  nç 
s'afTujettit  plus  à  ces  formalités>  &:  l'on  trouve  mieux 
fon  compte  d'attac^uer  fon  Ennemi  par  un  Siège  ré*» 
glé^  quelque  fituation  que  fa  Place  puilTe  avoir. 

A  F  F  O  L  E'  E  :  Bouflble  affilée ,  aiguille  affolée  ; 
c'eft- à-dire  défe^ueufe  ,  &  touchée  d'un  aimant  cjuî 
ne  l'anime  pas ,  &  qui  ne  lui  donnant  point  fa  véri- 
table dircftion ,  indique  mal  le  Nord ,  qiioiqM'il 
n'y  ait  point  de  variation  dans  le  parage  ou  elt  le 
Vaifleau. 

AFFOURCHER,  terme  de  marine.  C'cft 
mouiller  une  féconde  ancre  >  après  qu'on  a  moiiiild 
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ta  première ,  de  forte  que  Pune  étant  mouillée  i  ftri- 
bord  de  la  prouë  ,  &  l'autre  à  bas-bord ,  les  dc\tx 
cables  font  une  efpéce  de  fourche  au-defïbus  des  écu- 
bicrs  i  &  fe  foulagent  l'un  fur  l'autre ,  empêchant  le 
Vaî(Ieau  de  fe  tourmenter  ;  car  un  des  cables  fou- 
tient  le  Vaiflcau  contre  le  flot ,  &  l'autre  cable  l'af- 
lîire  contre  l'c'be.  Cette  féconde  ancre  efl  amarée  a 
UQ  grelin  >  &  s'appelle  ancre  ctaffourcke» 

AFFRONTER  ,  pris  en  bonne  part,  fe  dit 
des  Braves  ,  qui  ne  craignent  point  de  s'expofer 
dans  les  occafions  honorables  ;  Ac  en  ce  fetis  il  fe 
dît  des  chofes,  auflfi-bicn  que  des  perfonnes.  Affroit" 
ter  l'Ennemi ,  affronter  les  dangers.  Les  deux  Ar- 
mées i* affrontèrent  terriblement. 

A  F  F  U  S  T  :  rien  n'cft  &  néccfraife  ni  fi  utile  à 
«ne  pièce  de  canon  ,  que  de  lui  trouver  un  bon 
^ffïU  y  qui  efl  une  machine  compofée  de  deux  flaf- 
ques  d'ormé  ,  &  dé  quatre  entretoifes  de  chêne  {p 
plus  fec  qu'il  eft  pofïîble  de  trouver.  Cette  machina 
cft  montée  fur  deux  roues  :  c'cft  fur  cet  affût  que 
l'on  place  le  canton 

Il  y  a  des  t^juts  de  diâerentes  longueurs  ,  fuivarit 
la  grofleur  des  pièces  de  canon* 

V affût  d'un  canon  de  jj»  livres  de  balles  ,  a  14. 
ineds  de  longueur* 

Celui  de  24.  doit  avoir  13.  pieds  fc  demi  de  lon^ 
meur. 

Celui  de  itf.  a  13.  pieds. 

Celui  de  12*  en  a  1 2.  &  demi. 

Celui  de  8.  en  a  10.  &  demi. 

Les  affûts  ,  dont  les  roiiages  font  compofés  cle  jan- 
tes ,  rais  &  moyeux ,  font  nommés  affûts  de  cam- 
pagne. 

JLes  affûts  de  Flace  ont  fouvent  leurs  rolîages  d'u- 
ne feule  pièce  de  bois, 

Lt%  quatre  Entretoifes  qui  joignent  les  deux  fiaf- 
^es  >  ont  cKaaine  leur  nom.  La  première  eil  ap- 
pelkfe  entretoije  de  volée  :  là  féconde ,  entretoife  de 
couche  :lsi  troifîtme  ,  entretoife  de  mire'i  &  la  qua- 
'Crîéme,  qui  occupe  tout  l'intervale  de  la  partie  des 
Hafques  qui  pofe  à  terre  ,  fe  nomme  entretoife  de 
iêmette.  "  ^ 

On  rratique  dans  les  flafques ,  entre  la  parue  qui 
rcpona  à  l 'entretoife  de  volée ,  &  celle  qui  répond  à 
J'effieu  des  roués  de  Vaffut ,  des  entailles  dans  le£» 
quelles  on  place  ki  tourillons  du  canon. 

A  ii] 
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On  pofc  fur  les  troî*  premicrcs  entretoîfes  \Xaê 
iéce  de  bois  afTez  épaiiTe  >  fur  laquelle  pofe  la  eu- 
iffe  du  canon.  Cette  planche  dk  appeliée  k  femelle 
de  Vafftit^ 

Lorfqu'on  veut  mener  le  canon  en  campagne ,  "ou 
le  traniporcer  d*un  lieu  dans  un  autre ,  on  attache 
un  avant-train  à  la  partie  de  ces  flaiquss  »  où  cil 
i'entretoiiè  de  lunette. 

Outre  l'tf^jîqu'on  vient  de  faire'  connoître»  qui  cft 
le  plus  ordinaire ,  &  que  Ton  nomme  aufli  ajjut  4 
rouage  ,  ilj  a  des  aSuts  de  Place ,  de  marins  &  de 
bâtards  ;  leiquels  y  au  lieu  des  roues  ordinaires,  n'or^t 
que  des  roulettes  pleines  >  qui  fufEfent  pour  faire 
mouvoir  le  canon  fut  un  rempart»  ou  fur  d'autres 
petits  efpaces* 

Vajjtu  de  Vobus  t&  à  roues ,  ou  à  roiiage ,  com- 
me celui  du  canon. 

Les  Mortiers  &  les  Fierriers  ont  aufli  des  afufs  ^ 
•lais  ils  font  ordinairement  fans  roues ,  &  Quelque- 
fois ils  ne  coniîflent  qu'en  uiie  fîmple  pièce  de  bois  > 
attendu  qu'on  ne  tranfporte  point  le  mortier  fur  fon 
affût ,  comme  on  y  tranfporte  le  canon. 

On  a  imaginé  différentes  fortes  d'affûts  de  mo!> 
fiers.  Il  y  en  a  de  fer  ,  &  il  y  en  a  de  fonte.  Le  plus 
crdinaire  e(l  compofé  de  deux  pièces  de  bois  ,  plus 
ou  moins  fortes  >  &  longues  fuivant  la  groffcur  du 
mortier.  On  les  a{)pelle  flafques ,  comme  dans  le  car- 
non.  Elles  font  jointes  par  des  encretoifes  fort  épaiî^ 
fcs. 

Sur  la  partie  fupérîeure  du  milieu  des  flafques  ,  U 
y  a  une  entaille  pour  recevoir  les  tourillons  ou  mor- 
«ier.  Par  deflus cha<^ue  entaille,  fe  porte  une  forcp 
bande  de  fer  appcliee  fus-bande  ,  dont  le  milieu  cft 
courbé  en  demi-cercle  ,  pour  encadrer  les  tourillons» 
&  les  tenir  fortement  joints  ou  attachés  aux  fiafques 
de  l'affût. 

Dans  J'intérîeur  de  chaque  entaille  efl  une  pareille 
bande  de  fer ,  appeliée ,  à  caufe  de  fa  pofition  ifous" 
.  hande.  Ces  bandes  font  attachées  aux  flafques  ,  par 
de  longues  &  fortes  chevilles  de  fer ,  qui  couvrenc 
chacune  de  fes  extrémités.  H  y  a  fur  le  devant  3c 
fur  le  derrière  des  fiafques ,  des  efpcces  de  barres  de 
fer  arrondies  ,  qui  les  traverfent  de  part  &  d'autre  • 
&  qui  fervent  à  les  ferrer  exaélcment  avec  ks  en- 
iretoifcs  ;  c'efl  ce  qu'on  appelle  des  boulons. 
Sur  le  devant  des  fi^^ues  ou  de  Taffût  ^  il  y  «  qua* 
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trc  Chevilles  de  fer  clcvecs  perpcndiculaîrciticnt ,  en- 
tre lelqucllcs  cft  un  morceau  de  bois  ,  fur  lequel 
s'appuye  le  ventre  du  mortier,  ou  fa  partie  qui  con- 
tient fa  chambre.  Ce  morceau  de  bois  fcrt  à  loutenir 
le  njortier  ,  lorfqu'on  le  veut  faire  tirer.  Il  elè  appelle 


le  mortier,  &  diminuer  fon  inclinaifon  fur  le  couâfî- 
Bct ,  on  introduit  un  coin  de  mire  ,  à  peu  prés  comme 
celui  qui  fcrt  à  pointer  le  canon ,  entre  le  mortier  &: 
le  coufiinet. 

Les  bois  nécefïàîrps  pour  cenflruîre  un  corps  d'af•^ 
lût ,  font  deux  flafques  d'orme ,  l'cntretoife  de  vo- 
lée ,  Tentrctoife  de  couche  ,  l'entretoife  de  mire  , 
l'entretoife  de  lunette  ou  du  bout  d'sàût,  une  fe^ 
oielle  de  chêne. 

Les  ferrures  du  corps  d'affût  font  deux  heurtoirs  s 
deux  contre-heunoirs  ,  deux  fous-cpntre-heurtoirs  , 
deux  fus-bandes ,  quatre  chevilles  a  têtes  plattes  » 
quatre  chevilles  à  têtes  de  diamant  >  quatre  boulons» 
Ûx  contre-rivûres ,  deux  crochets  de  retraite ,  fervaac 
aufli  de  contre-rivûres ,  quatre  bouts  d*a£FûîB ,  è^mt 
liens  de  flafques  ,  deux  lunettes  ,  Tune  dclfus ,  Tau- 
cre  dedbus  >  un  anneau  d'embrêlage  6c  fon  boulen» 
405.  clouds,  fçavoir  530,  à  tête  de  diamant»  &  jtf. 
k  tête  plane. 

Les  bois  qui  entrent  fur  chacune  des  deux  roués , 
ou  qui  7  fervent ,  font  un  cffieu  d'orme  ,  un  moyeu 
d'orme  ,  6.  jantes  d'orme  >  12.  rais  de  chêne  »  tf.  gou 
jons  de  chêne. 

Les  ferrures  de  l'efTicu  font  2.  cquîgnons ,  i.  mail- 
le ,  f .  brebans ,  2.  heunequins ,  2.  ètriers ,  2.  an* 
neauxdu  bout  d'efTîeu  »  2.  edès  avec  leurs  clavettes» 
2.  fayes. 

La  ferrure  de  chacune  des  deux  roués  d'affûts  » 
efl  6.  bandes  de  roués  >  60,  clouds  pour  les  bandes , 
c'en- à- dire  10.  clouds  à  chacune,  6,  liens  iîmples  > 
6.  liens  doubles  ^  18.  chevilles  de  liens  ,  2.  cordons» 
J2.  frettes  »  (?.  caboches»  2.  emboé'tures  de  fonte  ou 
de  fer»  avec; leurs  tenons ,  itf.  crampons d'emboé'tu- 
res  ,  le  ceno»  de  l'emboéture. 

Il  y  a  dans  quelques  Places  »  comme  au  Fort  dt 

Kbcre-Dame  de  la  Garde ,  &  à  l'Arfenal  dr  Paris  ». 

A».  •• 
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des  aiTâts  de  fer  battu«  Us  ont  été  imagines  par  feU 
JVl«Mongin,Cofnniinâire  ordinaire  d'Anîlierie  î  feu  M. 
Fûuard  ,  Commiflaire  Provincial  d'AnîUerie ,  par  de 
nouvelles  découvertes  >  a  pouâë  plus  loin  riovcnnoa 
de  ces  aiFûts  de  fer  batni^ 

Ils  ne  différent  en  rien  de  ceux  de  bois,  que  dans 
]a  matière.  «  Etant  prefquè  dans  les  mêmes  Dropor- 
tfons  9  ils  doivent  èirt  compofà  de  deux  fialques  cil 
quadre ,' ayant  p.  pieds  de  long,  aflcmblcs  par  3. 
entreroifês'de  fer 5  avec  des  clavettes  doubles,  qui 
cfl  la  meilleure  manière ,  parce  que  ces  a£EÙts  fe  peu* 
Tcni  démonter  facilement  &  remonter  ,  en  cas  qu^il  y 
eAt  quelque  chofe  à  raccommoder ,  ce  qui  ne  fe  pcur- 
roit  pas  faire  de  même  >  û  les  entretoifes  écoieut  ri- 
yccs. 

Ces  affûts  de  fer  battu  peuvent  s'élargir  &  rétrécit 
tf  és-facilement ,  en  ajoutant  des  rondelles  aux  en- 
tretoifes f  ou  en  les  coupant  de  ce  dont  l'on  veut  ré- 
trécir l'affût. 

Il  eft  à  propos  de  mettre  à  ces  affûts  des  rouësde 
bois  à  rais  depuis  n*  iufqu*à  tz*  parce  qu'il  cil 
trés-difiîcile  de  manier  des  pièces  d'une  grofTe  pe- 
fanteur  fur  des  affûts  à  roulettes ,  ne  pouvant  pas  fe 
fcrv'a  du  levier  ^  qui  cil  de  la  dernière  nécellite  pour 
cela. 

L'effieu  doit  être  de  fer  battu.  Mais  pour  les  piè- 
ces au-de/Tous  de  12. livres  de  calibre,  on  leur  fait 
des  roulettes  de  fer  fondu,  avec  Teffieu  de  fer  battu, 
comme  aux  autres,  de  forte  qu'il  ne  doit  point  y  avoir 
de  bois  dans  ces  affûts ,  que  la  femelle  pour  pofer 
les  coins  de  mire. 

On  peut  faire  des  affûts  de  campagne  à  la  même 
manière  fur  les  proportions  qui  leur  font  nécefl'aifes, 
k  la  réferve  des  roues ,  qu'il  faut  abfolument  faire  d« 
bois. 

L'avantage  de  ces  affûts  eft  très-grand ,  étant  pour 
durer  bon  nombre  d'années  ,  &  l'on  épargne  ,  par 
ce  moyen ,  la  remonte ,  qu'on  eil  obligé  de  faire  de 
tems  en  tems  ;  ce  qui  coûte  coniîdérablemcnt ,  tant 
pour  l'achat  des  bois,  leur  trafifport,  &  la  façor\ 
des  affûts  >  que  les  ferntres  &  la  peinture. 

L'eflîeu.eft  attaché  à  l'affût  par  le  moyen  d'un 
ctrier  ,  lequel  étricr  eft  auffi  attache  à  l'affût  par  Je 
iTioyen'cie  deux  boulons.  Ces  affûts  fe  peuvent  xjOKà 
ACr  avec  des  avant- trains  comme  les  autres  • 
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^n  don  diminuer  Jes  ronës  ,  roulettes  &  effinix  ' 

*^^^,ïï^^j^^^  P'c^es  que  l'on  veut  monter. 

^llcrie  d'une  Place  peut  toujours  demeurer  mon- 

1^  ^mlVoX^t:  ^"^^  ^"^  l'on  appréhende  quc^ 

C>jtrc^es  affûts  de  fer  battu,  iJ  s'eft  fait,  du  rems 

S^;?if  ^rfA*^*^  "^r  ^^l'^^^^^c^^c»  des  expériences 
pot^des  aflfûts  de  fer  fondu  ,    qui    ont  très-biea 

Les  gros  affûts  fe  rangent  fous  des  couverts ,  vers 

_>il^'^^  ^^  P^"^  prochaines  du  lieu  où  font  ley 
groflcs  pièces,  •&  pour  l'arrangement  régulier  des 
uns  &  des  autres ,  on  pdufTe  devant  foi  le  bout  d'af- 
fût,  &  ou  le  cale  d'un  boUt  de  madrier  ou  poutrel- 
îf  Va  .1^?"?^^  d,«  lunettfr^  &  l'on  amené  fur  foi 
laaût  qui  luit  du  même  calibre,  en  forte  que  fon 
bout  d  affût,  ou  croflfe,  ne  pouflè  pas  la  tête  d'affût  du' 
premier  fur  lequel  on  le  pofé ,  tous  les  autres  fuivent 
celui-ci ,  &  les  rouages ,  qu'on  ne  doit  pas  obmcttrç 
de  caler ,  joienent  les  uns  contre  les  autres  ,  ctlz  &> 
range  au  cordeau ,  &  on  laiffe  t.  à  lo.  pieds  d'efpacc 
entre  cha^e  différent  calibre ,  pour  en  tiicr  aifèmcnt 
ceux  dont  on  a  befoin. 

A  G  R  E'  E  R  un  Vaiflêau  ,  eft  l'équiper  de  fa 
manoeuvre ,  de  vergues ,  de  poulies ,  de  voiles ,  d'an- 
cres 5c  de  cables. 
A  G  R  Ê'  E  17  R  efl  celui  qui  agrée  un  Vaiffeau. 

AGREILS  ou  Agre's,  font  pour  un  Vaif^ 
feau  les  cordages ,  les  vergues ,  les  voiles ,  les  pou-  ' 
lies ,  les  caps  de  mouton  ,  les  ancres ,  &c, 
^  AG  U  ERRI  ,  eft-un Soldat,  ou  Officier  propre 
a  la  guerre ,  qui  en  a  appris  l'art ,  qui  eft  accoutumé 
aux  fatigues  qui  y  font  attachées.  On  dit  :  ce  Capi- 
taine efl  bien  aguerri  ;  il  a  fait  trente  campagnes  ;  il 
f^ait  toutes  les  rufes  de  la  guerre.    Ces  Soldats  fonc 

ânerrts  \  ils  ne  craignent  point  d'aller  au  feu  ;  ils  ré- 
cent aux  fatigues  de  la  guerre. 
AIDE  DE  C  A  M  P  ,  eft  un  Officier  qui  re- 
çoit &  qui  porte  les  ordres  des  Officier?  Généraux. 
Un  Général  a  quatre  Aides  de  Camp  ,  pour  donner 
ics  ordres  ,  les  Lieutenans  Généraux  ,  les  Maré- 
chaux de  Camp  un  i  s'ils  en  ont  davantage ,  le  Kdi 
nt  les  paye  point. 
U  y  a  eu  de  tous  tems  des  Aides  de  Camp  dani 
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nos  Armées  :  cependant  Os  n^ont  pas  toAjcntfs  portd 
ce  nom.  Le  nom  d^Aide  de  Cmitp  fe  donnoit  autres- 
fois  à  ceux  qui  aidoient  au  Maréchal  de  Camp  à 
laire  la  rèparcidon  des  divers  quarùers  dans  un  cam- 
pement. 

Bien  des  gens  s'imaginent  que  Temploi  d^ Aides  de 
Camp ,  parce  qu'ils  le  voyenc  ordinairement  rempli 
par  de  jeunes  Officiers  ,  eft  de  peu  de  conieqùence. 
Cependant  cène  Char^  eft  une  de  celles  qui  de- 
mande le  plus  de  capacité. 

Il  n'eft  pas  poflible  qu'un  Génàal  fe  puiflè  porter 
par  tout  où  fa  prëfence  feroit  néceflaire ,  il  faut  ah-* 
lolument  qu'il  y  foit  repréfentë ,  ou  que  du  moins  fes 
ordres  y  (oient  poncs  par  un  homme  aflcz  enten- 
du >  premièrement  pour  les  recevoir ,  &  fecondemcnt 
pour  les  expliouer  (î  bien  à  ceux  à  qui  il  les  por- 
te 9  qu'ils  produifent  le  même  effet  que  fi  le  Géné- 
ral y  étoit  préfent. 

Quand  le  Roi  eft  k  l'Armée  ,  il  dioifît  ordînaîrc- 
tnentun  nombre  de  Seigneurs  des  plus  qualifiés»  pour 
lui  fcrvir  d'Aides  'de  Camp.  Ces  Seigneurs  font  les 
feulsy  qui  ayent  fous  eux  d'autres  Aides  de  Camp» 
qu'on  apelle  Aides  de  Camp  du  Rci- 

AID  E-M  A  J  O  R.  Le  nom  à' Aide-Mjijor  défi- 

Îne  aflez  que  les  fondrions  de  cette  Charge  con£flenc 
aider  le  Major  dans  tous  les  détails  y  qui  regat« 
dent  le  fervice ,  le  bien  &  le  foulagement  du  Régi^ 
'ment.  Les  Aides- Majors  doivent  faire  toutes  les 
fonctions  ,  &  fupléer  à  fon  défaut. 

Chaque  Régiment  d'Infanterie  a  autant  d' Aides- 
Majors  ,  qu'il  efl  compofé  de  Bataillons.  Chacue 
Régiment  de  Cavalerie  n'a  ou'un  Aide- Major  i  les 
quatre  Compagnies  des  Gardes  du  Corps  ont  deux 
A  ides- Majors. 

Le  pofte  de  l' Aide-Major  ,  quand  le  Bataillon  eft 
fous  les  armes ,  doit  être  fur  f'aîle  eauche ,  au-def. 
fous  du  pofle  du  Lieutenant^  Colonel ,  &  à  la  gau- 
che de  tous  les  Capitaines. 

Chaque  Place  de  guerre ,  félon  qu'elle  eft  plus  ou 
moins  grande  ,  a  plus  ou  moins  d'Aides-Majors  » 
dont  les  fondions  font  les  mêmes  que  celles  du 
Major. 

Les  Aîdes-Major  des  quatre  Compagnies  des  Gar« 
des  du  Corps  9  des  Gendarmes  ,  Chevaux- Légers , 
8c  Moufquctaires ,  ont  commifîîon  de  Meflrcs  de 
Camp  de  Cavalerie.  Ils  tienneac  rang  de  Melhcs  de 
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Camp  du  jour  &  date  des  Brevets  ou  Commî/Tiont 
fluTilsont  obtenus  defdîtes  Char]ges,  &L  ils  comman» 
dent  à  tous  les  Meftres  de  Camp ,  donc  les  Corn- 
miffîons  font  poflérieures  aufdits  Brevets  ou  Com<« 
miffîons,  Ordonn,  du  i.  Août  1719. 

Ijes  Aides-Majors  de  Cavalerie»  qui  ont  ^telieute« 
fians>  gardent  avec  les  autres  Lieutenans  les  rangs  qui 
leur  apartiennent ,  fuivant  les  dates  de  leurs  Brevets 
de  Lieuteiians>&  ceux  qui  n'ont  point  été  Lieutenans» 
fnarchent  avec  lefdits  Lieutenans  >  du  jour  de  leurs 
Brevets  d'Aides-Majors  »  de  manière  que  tous  les  Ai« 
des-Bitajors  commandent  à  tous  Cornettes  ,  à  Tex- 
cepcion  de  celui  de  la  Colonelle  du  Colonel  Général 
de  la  Cavalerie.  Ordcm»,  du  1$,  Novembre  1^79.  ^ 
20.  Vevrier  16S5. 

Les  Aidss-Majors  &  les  Lieutenans  des  Compa*^ 
gnics  Medres  de  Camp,  des^Régiinens  de  Cavalerie, 
de  Carabiniers  &  Dragons ,  qui  ont  obtenu  Corn- 
mifCons  pour  tenir  rang  de  Capitaine  avant  le  i. 
Janvier  1715.  font  dans  le  Rcçiment  où  ils  font,  le 
fervice  de  Capitaine ,  roulent  à  leur  rang  avec  les 
Capitaines  en  pied ,  &  font  avancés  aux  Emplois  fu« 
périeurs  defdits  Régimens  :  mais  tant  qu'ils  demeu* 
rem  pourvus  de  leur  Aide-majorité  &  Lieutenanccs, 
ils  ne  commandent  point  lefdics  Régimens ,  fi  ce  n'efl 
co  Tabfence  des  Maiors  &  Capitaines  en  pied ,  quand 
même  ceux-ci  feroient  moins  anciens  qu'eux  en  Coii^ 
milfion  de  Capit^e ,  à  moins  qu'ils  n'ayent  obte- 
nus des  ordres  particuliers  à  ce  contraires.  Ordoiuu 
du  2p.  Février  1728. 

Quand  ces  Aides-Majors  ont  dans  la  fuite  des 
Compagnies,  ils  reprennent  dans  les  Régimens  le 
rang  de  leur  Commilfion  de  Capitaine  ;  mais  ils  ne 
peuvent  monter  à  la  Lieutenance  Colonelle ,  qu'après 
avoir  eu  des  Compagnies  pendant  cinq  ans- 

Les  Aides- Majors  d'Infanterie  roulent  avec  les 
]L*eutenans^  &  commandent  du  jour  de  leur  Brevet 
d' Aide-Ma^or ,  &  avant  les  Lieutenans  reçus  depuis 
eux.  Si  lemia  Aides^Majors  ont  été  Lieutenans  dans 
ks  Régimens  où  ils  ferfent ,  avant  oue  d'être  Aides* 
Hajors ,  ils  commandent ,  fuivant  leur  ancienneté  9 
cfdites  Charges  de  Lieutenans. 

Les  Aides-Majors  ne  peuvent  podeder  d'autres 
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C'cft  aM  que  Ta  ordonné  Louis  XÎV.  le  28.  TéHjfieP 
Môje.  &  le  24.  Septembre  1677. 

Pour  les  fondions  des  Aides-Majors  des  Rcgimcns, 
elles  font  les  mêmes ,  comme  je  l'ai  déjà  die  ,  que 
celles  des  Majors.  En  rabfence  de  ceux-ci ,  ils  doi* 
vent  tenir  un  Contrôle  exadl  de  tous  les  Officiers  du 
Kégiment  ou  Bataillons  dont  ils  font  le  détail.  Ord^ 
dn  i.Aoât  1714 

Sur  ce  Contrôle  font  marqués  la  date  des  Com* 
initiions  ,  Lettres  du  Roi ,  ou  Brevets  ,  en  vertu  def- 
fluels  les  Officiers ,  depuis  les  Colonels ,  ou  Mcftres 
ae  Camp  ,  jufqu'aux  Sous-Lieu cenans  &  Cornenes 
inclufivement ,  ont  été  reçus  en  leurs  Charges  ,  &  le 
jour  de  leur  réception  :  les  Charges  vacantes  9  de- 

Ïiuis  qu'elles  le  font  ,  (i  c'efl  par  hi  mort  de 
'Officier  qui  en  étoit  pourvu ,  par  fon  abandonne- 
ment,  ou  autrement  :  les  Officiers  abfens,  le  tem$ 
de  leur  départ ,  le  lieu  de  leur  demeure ,  s'ils  ont 
congé  ou  non  ,  pour  combien  de  lems  ,  &  leurs  rai- 
ions- 

Les  Aides-Majors ,  en  l'abfence  des  Majors  9  en- 
regilhrent  les  congés  accordés  aux  Soldats.  Ils  v  mar- 
quent la  date  &  le  tcms  pour  lequel  ils  ont  été  ex- 
pédiés. C'eft  a  eux  ,  comme  aux  Majors,  d'empê- 
cher la  contrebande  parmi  les  Troupes.  Ils  ont  un 
Regiftre  de  détail  du  Régiment.  Ils  en  ont  un  autre 
des  Eftrôlemens,  dont  ils  envoyent  copie  tous  le» 
mois  au  Secrétaire  d'Etat  de  la  Guerre ,  avec  un  état 
des  Dcfcrteurs  &  Soldats  morts,  &  le  fignalemenl 
des  premiers.  Ils  font  préfens  à  la  difhibution  des 
Etapes.  Ils  donnent  au  CommifTaire  des  Guerres  ,  à 
chaque  revue  ,  un  état  des  places  vacantes  dans  leurt 
Régimens.  Voyez  Orcionn,  des  2.Jiiiliet^  y  716.  20. 
Déiemhre  17 19.  &  plufieurs  de  Louis  XIV.  fur  ce 
qui  regarde  les  devoirs  des  A  ides- Majors  des  Régi- 
fnens. 

Les  Aides- Majors  des  Places  ,  y  commandent  pré- 
férablemcnt  à  tous  Licutenans  &  Enfcignes ,  &  iJt 
doivent  fe  trouver  aux  rendez-vous  des  E/couades , 
pour  joindre  enfemble  celles  qui  font  deftfnées  pour 
un  même  pofte,  &  pour  indiquer  aux  Officiers  de 
garde  celui  où  chacun  d'eux  doit  commander.  Ils 
lont  toujours  préfens  ,  autant  qu'il  eft  pofïible ,  en 
l'abfence  du  Major  ,  tant  à  l'ouverture  qu'à  la  fer- 
meture des  Portes.  Suivant  les  arrangcmens  qu'ils 
preoiient  avec  le  Major  >  ils  font  tou$  les  jours  leur 
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yremîere  ronde  ,    appellee  Ronde-Major, 

C'eft  aux  Aides-Majors  des  Places  à  porter  tous 
les  jours  Vordre  au  Lieutenant  de  Roi  >  qui ,  quand 
il  fe  trouve  Commandant ,  doit  le  recevoir  du  Ma^ 
)or.  Ils  doivent ,  comme  les  Majors  >  vifîter  les  Garr 
des  qui  iê  montent  ,  les  corps  de  Garde ,  guérites  , 
paliflades  ,  casernes ,  &  logemens  des  Troupes,  pour 
vérifier  fi  par  le  defordre  ou  la  malice  des  Soldats» 
ils  n*ont  point  été  endommagés.  Auquel  cas ,  ils  ea 
avertiffent  le  Gouverneur  de  la  Place  ,  &  l'Inten- 
dant ayant  la  direction  du  payement  defdites  Trou- 
pes »   &  le  CommilTaire  des  Guerres  à  leur  poi|ce  p 
pour  faire  retenir  fur  la  montre  de  la  Compagoie , 
dont  font  les  Soldats  qui  ont  fait  le  dommage  >   ce 
qu'il  faut  pour  le  réparer.  Faute  de  quoi  les  Ma)ocs 
&  Aides-Majors  des  Places  font  refponîables  des 
r^iaes  &  dégradations  arrivées  par  d'autres  voves  ^ 
que  par  l'injure  du  tems ,   &  1  on  prend  fur  leurs 
appoifltemeas  les   ibcds  nécefTaifcs  pour  les  réta- 
blir. 

Ijcs  Aides-Majors  des  Places ,  ont ,  avec  le  Major^ 
des  droits  fur  les  herbes  qui  croiflënt  fur  les  rem- 
parts &  fonificaticns  de  leurs  Places-  Ils  partagent 
avec  le  Lieutenant  de  Roi  &  le  Major ,  le  profit  des 
Cantines  :  &  par  un  ufage  immémorial ,  l'épée  d'un 
Oficier  qui  meurt  dans  une  Place,  &  qui  efl  mifefur 
/or  cercueil  lors  de  Con  enterrement  >  en  l'abfencc 
du  Major ,  apartient  à  l'Aide-Major  ;  &  outre  le  foi 
p*ur  \i\Tc  des  pri fes  faites  par  |es  Partis  ,  ils  ont 
encore  un  trentième. 

Lorique  dans  les  Places  il  (c  trouve  des  Infpeéteurs 
Généraux ,  le  Mot  leur  eft  donné  tous  les  foirs  par 
un  des  Aides-Majors  defdites  Places.  Toyt  ce  que 
je  viens  de  dire  des  Aides- Majors  dts  Places .  fc 
lit  dans  les  Ordonnances  du  z$.  Juillet  166^-  dt$  4. 
Jainfier  167 S.  du  7.  Janvier  itfSj.  dw  zo,  AoUi 
ijo6.  du  i.  Aoii$  1713.  (T  autres, 

AIDE  DU  PARC  DES  VIVRES, eft 
un  Commis  qui  travaille  fous  les  ordres  j^  Commijp 
générai  du  Parc  des  .Vivres.  11  ne  peut  rien  enu:e- 
prendre  de  lui-même  en  fa  prç'fence  ;  mais  en  Ton 
abfence  il  fait  tes  mêmes  fonctions  que  lui  ^  '&  il 
lui  en  rend  compte  à  Ton  retour. 

La  première  occupation  de  ce  Coipmis  efl  d'aller 
compter  les  catlfons  pleins  de  pain,  audi- J^t' qu'uq 
renvoi  dl  arrivé  >  pour  vérifijcr  fi  le  nombre  q^eie» 
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Cjpitatti€»decôaroi  cr  qdc  ameoc,  d^confbnKl 
ia, iiiiciarauon  ^u  >:s  en  onc  <>:nute  a. eue 
aîiii  dit  Càbicr  t^àthc  -.«.ui  .a  ai crtcnoion. 
Le  jour  quViie  ck  ordcnacc  ,  :i  aide  a  ; 

iuidrt^  U  le^  acquxu ,  a.  quot  U  cèk  otccmif , 
de  f<  t rompt r. 

A(:r«»  .1  iii(ït\bikition  il  vt:  encore-  aiuc  caâiSRiSa 
pour  vcrtikr  ii  ia  quaoure  de  pfijaquc  les  C:tpiiaiixcs 
oitC  <iiC  leur  rcittr ,  y  *:it  a  peu  pce5  ,  ^  cour  le  pam 
trai:».  Lc/rlqu'ii  vote  qu  it  rttce  peu  àt  psdn  dans  ua 
Otàon  >  li  ic  Uic  nieicre  cUa^  uu  OMU'e  ,  dc^  il  prcaA 
giàTiie  ^'lUetCk*  C(iiacn&  eu  îe  pain  reile  ibicnt  bons  . 
paicc  que  ce  lam  y  pcuc  iieti»euf a  juiqu'a  ladiiiri^ 
ouuon  pochauie. 

Si  Ic^  Kqu- L'Agée  frnc  ceoimafKÎes  pour  aller  s  aa 

convo*  ic  ieaueii»a»n  d\\at  ùiftrtbuiion  ,  tfc qu'on  aie 

Ixioin  des.  caUions  ou  il  y  a  clu  pain ,  on  met  ce  paia 

a  couvert  dans    de»  gracie»  >    oC  i'il  iic  le  trcuve 

point  de  mailoàis,  on  ic  tienc  fous  des  tentes  >  Ui- 

paraut  toujours  le  pain  raifi*  d*âvec  le  pain  irais  > 

6t  après  qu'on  Ta  compte ,  «Se  qu'on  en  a  donne  la: 

dccfiarge  aux  Capitaines»  TAide  du  Parc  eit  prend 

le  foij-» .  P^'ur  en  tenir  un  état  de  diitrîbutÎQn  ;  ma» 

comme  auciquetois  ce  p>ain  n'cit  pa^  trop  en  lùrcce, 

il  empêcnc,  auiaiu  qu'il  peut,   qu'on  n'en  voie,  j 

faifant  mettre  des  Icntincîks,  cn(uite  ce  qui  le  trouve 

manquer  pailè  en  coafomc&aiion* 

il  porte  tous  les  jours  fur  lu  pnnd'  Kegrffre  cîe 
diftribution  le  pain  qu'il  a  délivre  pendant  la  jour- 
née ,  &  il  remet  les  acquits  dans  les  liaflcs ,  après 
que  le  Commis  général  en  a  fait  la  vcrificanon. 

Il  aide  a  faire  les  décomptes  des  Troupes  ,  à  drcf» 
fer  les  ordres  Se  les  états  de  la  foumicure ,  cn£a  il 
Roulage  en  eouc  le  Commis  dti  Parc. 

A  I  G  L  E  >  pris  autrefois  pour  PEnfeigne  des 
Légions  Honaines ,  qoeiquefots  pour  les  Armées  Ho- 
maifies  *  ûcniÊe  aujourd'iiui  ks  Exifeignes  de  TEm- 

Ily  a cetie  diffirence ,  qat  les  Aigies  des  legiont 
Aomainc»  •  éioient  des  Ailles  d'argent  ou  d'or,  mis 
tu  haut  dSitic  ptque  :  qu'ils  avoient  les  ailes  éten« 
Sues  »  qu*ib  icnoient  un  foudre  dans  leurs  ferres  , 
qu'au-dcffous  de  l'Aigle  on  attachoit  à  la  pique  des 
feoudkrt  >  qu'on  y  menoit  quelquefois  des  couroi»* 
#s«  I  le  fM  kt  Aigici  de  rEspccoff  font  des  Ai? 
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des  peints  fur  les  Drapeaux  &  fur  les  Erendarts. 
t*  Aigle  aujourd'hui  ûgai£e  auffi  £gurémenc  l*£mpire 
d'Allcmasiie. 

AIG  R  E-M  OR  E  ,  c'eft  le  charbon  qui  fert  k 
faire  de  la  poudre  »  &  des  compoûcions  cTAnifice. 
Ce  ionc  les  Arcificiers  qui  lui  donnent  ce  nom.  f^'oyex 
Charbon. 

A 1 G  U  A  D  E.  Ce  mot  fignifie  également  la  pro^ 
TÎEon  d'eau  douce  ,  &  le  lieu  où  les  VaiiTeaux  eo- 
Voyenr  I  équipage  pour  faire  de  l'eau. 

AIGUILLE  en  terme  d'Artillerie  ^  efl  un  outil 
à  Mineur ,  qui  fert  à  travailler  dans  le  roc  pour  fiiire 
de  petits  logemens  de  poudres  ,  pour  enlever  les  ro- 
ches ,  accommoder  des  chemins ,  U  faire  des  exca* 
vations  dans  le  roc. 

AIGUILLE  aimantée  ,  ou  Aiguillb 
Viariney  ell  ordinairement  un  fil  d'archal,  plié  dC 
dijpofé  en  lozange  ,  qui  eft  la  figure  que  les  Géo^ 
mètres  apellent  rombe  Ce  fil  d'archal  dï  comme 
eochafle  dans  i'épaiileur  d'un  carton ,  qui  efè  de  fi- 
gure circulaire  »  &  qui  porte  iur  fa  face  fupérieure 
vlufieurs  circonférences  ,  les  unes  divifées  en  dégrés  « 
les  autres  en  rumbs  de  vents ,  ou  pointes  de  cooi- 
pas. 

Un  des  angles  aigus  de  la  lozange  étant  frotté  ft 
anûné  d'aimant ,  fe  tourne  k  peu  prés  vers  le  Nord> 
par  les  qualités  de  ce  minéral ,  de  fone  que  l'autre 
angle  aigu  diamétraleroens  oppofé  à  ce  premier ,  iè 
tourne  auffi  à  peu  prés  vers  le  Sud.  Ce  qui  indique 
en  quelque  façon'  »  les  deux  principales  parties  de 
rhorifon  pour  régler  le  cours  du  vaiueau. 

U  y  a  quelques  aiguilles  ,  qui  font  faites  d'une  pe« 
nte  platine  d'acier  taillée  en  lozange  >  vuidéeàjour, 
:n  fone  c]u'il  n'en  refle  que  les  bords.  Elles  Ionc 
moins  fujettes  à  la  roiiiile ,  x^ue  celles  de  fil  d'ar- 
chal  9  &  plus  fufceptibles  des  qualités  de  raimanu 
Chaque  aiguille  doit  être  portée  &  balancée  iur  ua 
pedc  pivot  >  oui  efl  au  centre  de  la  Bouflble  ,  &  qui 
cil  couvert  aune  petite  pièce  d'airain  >  appellëe  U 
chapelle  de  l'aiguille. 

AIGUILLE  de  l'éperon  d'un  Vaifièau ,  eftla 
partie  de  Téperon  qui  efl  comprife  entre  les  porte* 
vergues  &  la  gorgere  ou  coupe-gorge. 

AIGUILLE  e(l  auiïï  une  longue  &  groift 
vîêce  de  bois  à  l'ulâge  des  Charpentiers  M  des  GaU 

McuQagiil  l'ca  fovctf  daos  les  radoubs  i^\u.  ^fr 
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fufa  les  mits ,  &  empêcher  qu'ils  ne  fe  rompent  » 
quand  on  met  le  VaiiTeau  fur  le  côté ,  de  forte  que 
VaigoiUe  dft  comme  un  arc-boutant.  Les  Ordonna n* 
ces  du  Roi  veulent  quequahd  on  caréné  un  VailTetu» 
le  Maître  de  TEquiiTage  ait  tbin  ^tie  les  azguifks  foienc 
bien  préfenêees  &  bien  (aiiies. 

A I L  £  »  en  terme  de  fonificanon  ;  (c  dit  du  flanc 
dVin  Ba/Bon  »  &  le  plus  communément  des  longs 
cotés  y  qiM  tenninent  a  droit  &  à  gauche  un  ouvra- 
ge à  corne ,  ou  à  couronne.  Ces  longs  o^cés  font 
Hanqués  en  quelque  endroit  de  la  Place  par  quelque 
dehors  j  ou  travail  extérieur  ;  &  ces  ouvrages  font 
les  remparts  &  les  parapets  ,  qui  les  bornent  fîir  la 
droite  &  fur  la  gauche>  depuis  leur  gorge  jufqu'à  leur 
tête. 

On  flanque  ces  aUes ,  ou  côtés  ,  de  dificfentes  fa^* 
çons  ;  foit  du  corps  de  la  Place ,  s^ils  n'en  font  éloi- 
gnés que  de  la  portée  du  moulquet ,  foit  de  quelques 
rôlans  ,  ou  de  quelques  flancs  pratiqués  fur  leurs  cô* 
tés  ,  ou  bien  de  quelques  traverfes  faites  dans  leur 
fefle.  Ces  ouvrages  rendent  l'attaque  de  ces  côtés 
lieaucoup  plus  dangercufe  que  celle  de  la  tête ,  de 
forte  qu'il  y  faut  aller  par  tranchées  ,  &  fe  fervîr  , 
pour  les  inlulter  ,  des  Troupes  les  plus  vigoureufes. 

AILES,  en  terme  de  çuerre  ,  font  les  deux 
extrémités  d'une  Armée  rangée  en  bataille.  On  ran- 
ge la  Cavalerie  fur  les  ailes  ,  c'ell-à-dire ,  fur  les 
flancs ,  ou  fur  les  extrémités  de  chaque  ligne.  On 
appelle ,  &  on  appeiloit  autrefois  ,  &  même  du  tems 
des  Romains ,  les  deux  extrémités  d'une  Armée  ,  les 
deux  ailes  >  parce  qu'elles  font,  par  apport  au  corps 
de  l'Armée ,  la  figure  que  font,  à  l'égard  d'ua  oifeau^ 
iês  deux  ailes ,  quand  elles  font  étendues- 

Aile  ,  en  ce  iens ,  vient  du  mot  Latin  Ala.  Il  fe 
dit  encore  des  deux  cotés  ,  ou  des  files  qui  terminent 
un  Bataillon  ou  un  Efcadron  à  droit  &  à  gauche.  On 
appelle  aufli  les  ailes  d'un  Bataillon  »  fes  manches  ^ 
ou  fon  flanc  j« 

A  I  R-D  E-V  E  N  T  ,  trait  de  vent,  rumb  de  veat, 
ou  pointe  de  compas  •  efl  un  des  trente-deux  vents 
qui  divifent  la  circonférence  de  THorifon  >  pour  la 
conduite  des  Vaiffeaux. 

A  L  A  R  G  U  E  R  ,  terme  de  marine ,  eft  fe  mè- 
tre au  large  ,&  s'éloigner  de  la  côte,  ou  de  quelauc 
Vaiffcau.  On  dit  d'un  Vaificau  incommodé  de  plu- 
£curs  canonadcs  9  &  qui  évite  le  combat  >  qu'il  a  éxt 

obligé 
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ébl!^  d'alarguer  de  rBnitemi  pour  fe  radouber. 

ALARME,  (onclamatio  ad  arma  ;  cette  ety- 
moloffie  dk  tirée  d'un  peu  l«in.  Maintenant  quand 
OQ  eii  furpris  par  l'Ennemi ,  on  crie  au  plurier  >  aux 
armes ,  aux  armes.  Autrefois  on  crioit ,  À  Varme ,  à 
forme.  C'eA  de-là  que  le  mot  alarme  eft  formée  du 
moins  l'étymologie  en  e(l  plus  naturelle.  Quoi  qu'il 
en  foit,  alarme  tu.  un  (ignal  qu'on  donne  par  des  cris> 
ou  des  infltumens  de  guerre ,  pour  faire  prendre  les 
armes  à  l'arrivée  imprévue  de  rEnncmi. 

Henri  II.  donna  a  Blois  le  \6.  Juillet  1551.  une 
Ordonnance,  qui  fut  renouvellée  en  155). le 2$.  Dé« 
cembre ,  &  enrcf^drée  à  la  Chambre  des  Comptes ," 
par  laquelle  un  Soldat ,  qui  ne  fe  rrouvoit  pas  auffi 
promptcment  que  fon  étendan  à  une  alarme ,  étolc 
condamné  à  padêr  par  les  piques  > 

Cette  Ordonnance  a  été  renouvellée  par  plufleurs 
àt  fes  iucceÛêurs  ;  &  Louis  XV.  par  une  du  i-  Juillet 
1727.  condamne  tout  Cavalier  ,  Soldat,  &  Dragon, 
mû  f  étant  dans  le  Camp  ou  dans  la  Garnifon ,  ne 
luit  pas  fon  Drapeau  ou  fdn  Etendart  dans  une  alar- 
me ,  champ  de  Bataille ,  ou  autre  af&ire  >  à  être 
pafle  par  les  Armes  >  comme  déferteur. 

Parmi  Reniement  du  i  Août  iji-^At  Comman* 
daat  d'une  Place  a  foin  d'indiquer  à  chaaue  Batail- 
lon »  &  autres  Troupes  de  la  Garnifon  -  le  premier 
jour  de  leur  arrivée ,  les  lieux  où  ils  devront  fe  por- 
ter en  cas  d'alarmes ,  afin  que  les  Officiers  &  Sol- 
dats pui/îcm  d'avance  reconnoître  le  terrain  qu'ils 
devront  occuper ,  9c  les  chemins  qui  y  conduifent. 

Dans  une  alarme ,  les  Officiers  qui  font  de  garde 
atix  Pones  ,  doivent  d'abord  faire  fermer  les  barriè- 
res, &  lever  les  pont.«  de  l'avancée,  jufqu'àce  qu'ils  . 
ayent  reçu  ordre  du  Commandant  de  la  Place  de 
JaiUcr  le  pa^ge  libre  >  &  cependant  toutes  les  Car- 
àei  en  général  doivent  fe  tenir  fous  les  armes. 

Pour  les  difFérentes  Troupes  qui  composent  la  GaN 
ni/on  9  elles  doivent  aufïi ,  dans  une  alarme  ,  fe  ren- 
dre prompcement  à  l'endroit  qui  leur  e(l  défigné ,  & 
y  attendre  les  ordres  du  Gouverneur  ,  obff  rvant  de 
ne  £atre  aucun  mouvement  de  leur  che^*,  fans  une 
necedhé  prefllânte.  .Autrement ,  ce  feroit  déranger  la 
difpofition  9  &  par  conféquent  «  mettre  le  Comman- 
dant en  danger  de  faire  une  rauâe  manœuvre- 

Lor/qu'il  arrive  quelques  defordres  ,  les  Officier$ 
de  ^rde  doivent  ca  faire  avertir  ua  Officier  Majoc 
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de  la  Pîace,  lequel  efl  obligé  de  fe  rendre  aufli-tAe 
fur  les  lieux ,  &  de  k  terminer  far  le  champ,  en  châ« 
tiant  indi£Féreinment ,  par  la  prifon ,  les  Bourgeois  8c 
les  Soldats  qui  ont  tort.  Mais  en  cas  de  crime  capi- 
tal >  les  Bourgeois  font  renvoyés  à  la  Juflice  oes 
lieux ,  &  les  Militaires  au  Conleil  de  Guerre. 

Si  le  feu  prend  dans  quelques  maifons  de  la  Ville» 
fur-tout  pendant  la  nuit ,  les  Troupes  doivent  fe  por- 
ter à  leur  rendez-vous  »  au  premier  bruit  du  toclin. 
Si  c'eft  pendant  le  jour  »  les  Officiers  <^i  font  de 
garde  aux  Portes ,  en  doivent  aufH-tôt  faire  kver  les 
ponts  >  afin  que  perfonne  ne  puiflè  entrer  dans  la 
Ville ,  fous  prétexte  de  venir  aider  à  éteindre  le  feu» 
ce  qui  pourroit  y  conduire  une  jpopulace  dangereufe> 
eu  des  gens  fufpeéts  ,  capables  de  profiter  de  kt 
confuiion  qui  règne  ordinairement  pendant  ces  for- 
ces  d'accidtns  pour  iurprendre  la  Place. 

Les  Officiers  Majors ,  conjointement  avec  les  Ma* 
giftrats ,  doivent  pourvoir  par  leurs  foins  9  à  ce  que 
tous  ks  fecours  nécefiiaires  foient  donnés  pour  ré* 
lleindre  promptemenc ,  &  pour  en  empêcher  le  pro- 
grès ,  en  feifaiit  râler  les  maifons  voitines  de  celle 
qui  cril  embraf^ ,  &  cela  fans  aucune  confidération* 
Dans  ces  oc  cations,  les  pompes  font  d'un  fi  lalutaire 
vfage  ,  qu*on  en  doit  toujours  avoir  une  bonne  pro» 
viiîon  dans  les  Vilks  bien  policées. 

A  L  E  G  £  R  un  Vaifleau ,  efl  lui  ûter  une  partie 
4e  ia  charge  pour  le  mettre  à  flot,  ou  le  rendre  plus 
léger  à  la  voile.  Quand  un  Vaifleau  efè  échoué ,  pour 
\altgcr  ou  k  relever  ,  en  eft  fouvent  obligé  de  jetter 
à  la  mer  partie  de  fa  charge  y  foit  munitions  de  bOu» 
che  ou  de  guerre  9  ou  marchandifes. 

A  L  £  G  E  S ,  font  toutes  fortes  de  Bâtimens  es 
médiocre  grandeur  ,  dellinés  à  porter  les  marchan» 
4iies  ou  munitions  d'un  Vai<ïeau  qui  tire  trop  d'eau» 
|)cur  pouvoir  arriver  avec  fa  cargaison  au  Iku  de  fa 
toute.  Les  Aleges  fervent  autlî  au  dékftage. 

A  L  E  HT  £  eft  formé  de  «  &  airtf  :  on  dtfoîc 
autrefois  air  te  pour  air.  Ainfl  sUrte  veut  dire  qui 
cft  toujours  à  l'air ,  &  prêt  à  faire  quelque  chofè.  On 
dit  un  Général  aferte ,  pour  dire  toujours  vigilant. 

A  L  E  R  T  E  >  efpéce  d'adverbe ,  dont  on  fe  ferc 

'  pour  avertir  qu'on  fe  tienne  prêt  &.  fur  ks  gardes  , 

cft  le  cri  d'un  poJl^e  attaqué  la  nuit ,  pour  donner  l'a- 

larme  à  celui  qui  le  (outient  y  d*un  Sentinelle  ,  qui 

VttiJe  approcher  une  Troupe,  pour  faire  prendre  m 
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k  fao  foûc  ,  d'r.  On  dît'.  Nous  avoateftune 

ALEZER,  eft  néceyer  l'âme  d'une  pièce  de 
canoo  f  ragraodir  ,  U  U  rendre  du  calibre  dont  il 
feue  qu'elle  foie» 

ALEZOIR  cftun  chafllis  de  cliarpeme  fuT-» 
fendu  en  l'air ,  bien  ferme ,  avec  de  forts  cordages, 
dans  lequel  claflk  fe  place  une  pièce  de  canon  ,  la 
bondie  en  bas ,  pour  en  arondtr  ou  en  agrandir  fa- 
Bie  ou  k  calibre ,  par  le  moyen  d'un  couteau  bien 
acéré  9c  fon  tranchant ,  emboctédans  uneboetede 
cisvre  y  oue  l'on  difpofe  immédiatement  fous  la  piè- 
ce. On  oefcend  U  on  remonte  la  pièce  autant  qu'on 
veut ,  par  des  moufles  &  des  poulies ,  pour  donner 
lîeu  au  couteau  de  couper  tout  au/C  avant  qu'il  le 
fuit ,  &  ce  couteau  eft  finie  à  rextrémité  d*un  arbre 
de  1er  planté  en  terre  &  bien  allure,  qui  eft  traverfé 
bonfoncalemenc  par  une  roiie  ,  ou  par  une  croix 
suffi  de  fer  ,  Itir  les  branches  de  laquelle  on  mf/c 
éa  hommes  ou  des  chevaux ,  lefquels  tournent  le 
couteau»  &  emponent  le  métal  ^ui  tombe  en  bas. 

A  L  £  Z  U  R  E  ,  c'efl  le  métal  qui  provient  des 
fièces  qu'on  akze  ;  c'eft  ce  qui  s'apell:  mlerure. 

ALIAGE  eHk  mélange  qu'on  fait  des  métaux, 
qà  encreac  dans  la  compofiuon  du  métal  propse  aux 
canons  &  aux  mortiers. 

ALIANCE:  on  entend  par  ce  mot  les  unions, 
ks  bgnes ,  les  traités ,  qui  fe  font  entre  des  Souve* 
iiins  6c  des  Etao  »  pour  fe  joindre  d'intérêt  dans  une 
^BSiiit  commune* 

A  LIGNE  MENT  eil  ce  qui  eilen  droite  lî^ 
On  dit  V  alignement  d'ua  Bataillon  ^  VaUgne^ 
d'un  Cimp,  (Te. 
ALIZE',  vents  oiHés ,  (ont  des  vents  généraux^ 
en  des  vents  r^és ,  qui  ont  accoutumé  de  régner  ea 
des  nuages  parriculiers  pendant  de  certaines  lai  ions» 
Ainft  k  vent  d'Ell ,  qui»  vers  les  mois  d'Avril  &  àc 
May  »  porte  des  Canaries  av  nouveau^  Monde,  eft  ua 
fent  Mtté. 

A  l^OG  N  Ey  eft  un  cordage  qui  fen  aux  pon« 

mas.  Un  ml^nt  z  }>-  teifes  de  long  »  22.  fils  par 

cordon  ,  I.  pouce  de  diamètre  ,  pcfe  )00.  livres. 

A  L  O  N  G  E  S  ,  font  des  pièces  de  charpente  , 

■  s'devent  fur  les  varangues ,  fur  les  genoux  &  lui 

parqoes ,  de  part  6c  d'autre  du  bordage ,  pour  for- 

Ja  iuui^ur  fc  soudeur  du  Vaiikau    Les  pU» 

Si) 
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vroihet  du  plat-bord ,  qui  taminsm  la.  I^ju^^i  ^ 
Vaiflëau ,  i*zpc\lcnt  alcngts  de  rrLtrt. 

A  LTE.  f^oyez  HALTE. 

A  LTE*Ià  ,  forte  d'adverbe  dont  on  fc  far  à 
TArmcc ,  peur  faire  znèzer  les  Trcuacs  :  ccinine  fi 

4111  dllOK  ,    DEMEURE  Z  U   jful^Jzâite. 

A  M  A  R  A  G  Ë  dci  Va:ilcaux  .-  fdï  iCjr  ancn* 
ge  >  ou  le  fervice  du  cable  ,  quand  oo  ir-oil  Je. 

.  A  M  A  R  E  R  cit  attacher  eu  1  er.  Ce  moc  çft 
trc^'irâjucnt  dans  la  b»ouche  de  Tequipage  d'un  Vaif^ 
icau.  On  dit  les  écoutes  des  humim  font-elics  «ma* 
réet  A  leurs  bittes  >  A-t-on  amaré  la  manœurre  cie 
liune  ?  La  barre  iu  gouvernail  eft-elk  amuirte  fous 
Vent?  ijç. 

A  M  A  R  E  S  font  les  cables  &  les  cordages,  olu 
font  employés  à  attacher  &  faifir  quehjue  choie. 
Ce  VaiHtau  a  fes  trois  «wurrr^dch^rs  rc'dta-dirc  , 
quM  a  mouille  fes  tfoit  ancres  ,'&* employé  fes  trois 
cables ,  ce  qui  cft  moiiillcr  ch  crotfpiere. 
,  AMATELOTER  eft donner  un  compagnon 
a  chaque  homme  de  TEqUipage  d'un  VaiiTeau ,  &  af^ 
fucier  les  Matelots  déUi^  deux  •  a£n  qu'ils  fe  foula- 
gtnt  l'un  Pauire,  ôc  que  Tun  puiflcfc  repofer  ,  tan* 
dis  que  l'autre  fait  lé  ^rt. 

A  M  E  de  canon  ;"dt  rintcricur  ou  le  dedans  du 
«canon  >  du  mortier,  &  des  autres  armes  à  feu  »  où  oa 
met  la  poudre  :  tarmenti  alvus, 

AMENDE,  peine  pécuniaire.  Par  une  Ordoa* 
tiance  de  Louis  XIV.  du  if.Oâobre  1709.  renou- 
vcilée  par  Louis  XV.  quand  un  Cavalier  ,  Soldat  ou 
Dragon ,  a  été  condamné  pour  le  faux-faunage ,  ou 
le  commerce  de  faux  Tabac ,  c'eft  TOfficier  qui  com- 
mande la  Compagnie  ,  lorique  le  délit  a  été  commis, 
qui  doit  payer  la  fomme  a  laquelle  cette  mnmdt 
ffnoiite  ,  &  elle  efl  payée  fur  les  apointemens  de 
rOfficier  ,  par  le  Trélorier  Général  de  KExtraordi* 
naire  des  Guerres  ^  ou  fon  Commis ,  chargé  du  paye- 
ment de  ladite  Comgagnie  >  es  mains  du  Fermier 
General  des  Gabelles.  . 

Par  une  autre  Ordonnance  du  '30.  Mars  1727^ 
tout  habitant  de  Ville,  Bourg,  ou  'Village,  qui  fa», 
vorife  le  paflâge  des  Déferteiirs  ,  e(l  condamné  à  ôo. 
livres  dî" amende  ,  aplicable  à  T Hôpital  du  lieu. 

AMENER)  tll  abaiil'er  j  ou  menre  bas.  On 
d>r  ;  mnener  k  pavillon  par  refpeét»  &  paâèr  fous  le 
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A  IVf  IR.  A  L ,  Commandant  en  chef  des  Armées 
Kavales. 

Ce  mot  vient  de  l'Arabe  Amtr ,  ou  plutôt  Emir , 
qui  ligni£e  Seigneur  ,  Gouverneur ,  ou  Chef  des  Ar^* 
mées»  Il  7  avoit  autrefois  en  France  un  Amiral  du 
Ponant ,  &  un  Amiral  du  Levant.  Ces  deux  Charges 
ont  été  réunies  en  une  feule* 

Dans  bieo  des  Etats ,  quand  V Amiral  en  charge 
ne  coihmande  pas  en  perfonne  une  Flotte  ,  T Officier 
qui  la  commande  en  Jfonabfence»  prend  ce  titre  y 
qui  n*efl  alors  qu'accidentel. 

Les  Anglois  traitent  d'Amiral  le  Commandant  de 
chaque  Flone  5  qu'ils  ont  en  mer.  Mais  le  titre  cefTe 
pour  celui  oui  le  porte  ^  quand  la  Flotte  qu'il  com* 
manoe  efl  defarmée. 

Lorfque  les  principales  forces  de  ce  Royaume  font 
unies  enfemble  ,  l'Armée  fe  divife  en  trois  Flottes  » 
qui  fc  diflinguem  l'une  de  l'autre  par  là  couleur  du 
Pavillon- 
La  pi«miere  des  trois  ell  PEfcadre  Rouge  ;  I2 
féconde  eft  l'Efcadre  Blanche  ;  &  la  troifîéme  l'Ef- 
cadre  Bltue.  A  la  première  de  ces  Flottes  e(l  V*Âmi^ 
rii/,.qui  les  commande  toutes  trois ,  &  chacune  des 
deux  autres  eft  fcfUsun  Contre- ÀmitaL      ^ 

En  France ,  il  n'y  a  jamais  qu'un  Arritrétl-  Les 
Commandlns  de  nos  Flottes  ne  font  apellés  que 
Vue- Amiraux ,  même  en  l'abfence  de  l'Amiral.  Ces 
Vice- Amiraux  peuvent  être  Maréchaux  de  France  , 
ou  font  au  moins  Lieutenans  Généraux  h  &  au-def^ 
fous  de  ces  Lieutenans  Généraux ,  font  les  Chefs» 
^hfcadres.  Ces  deux  dernières  dignités  ne  font  ea 
création  ,  qu'à  peu  près  de  la  date  de  celles  des  Lieu- 
tenans Généraux  >  &  des  Maréchaux  de  Camp  de 
terre. 

L'Amiral  a  droit  de  donner  des  congés ,  tant*  en 
pierre  ou'cn  marchandifes.  Il  a  la  diitiéme  partie 
des  priles ,  qui  fe  font  en  mer  Sc^  fur  les  grèves ,  6c 
celle  des  rançons  &  des  repréfailles  ;  le  tiers  de  ce 
cu'on  tire  de  la  mer ,  ou  de  ce  qu'elle  rejette ,  1< 
droit  d'ancrage ,  tonne  &  balife. 

LesSarazias  ont  été  les  premiers  qui  ayent  donné 
le  tiffe  d'  Amiral  aux  Capitaines  &  Généraux  de  leur 
Flotte.  Les  Siciliens  &  les  Génois  ont  donné  le  mô- 
iDC  titre  ^Amiral  aux  Comraandans  de  leurs  Armées 
Kivales.  V*Amiral  a  fa  jurifdîâiôn  à  la  Table  de 
Marbre  du  Palais  à  Paris  1  U  porce  pour  marque  d<s 
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ia  dignité  ,  deux  Ancres  paflees  en  fautoîr  5  icrtîtm 
VEcu  de  fes  Armes. 

Voici  ce  que  l'Hiftoirc  nous  fournit  touchant  la 
fuite  des  Amiraux  de  France. 

Florent  de  Varenne  écoit  Amiral  de  France ,  au 
pailage  d'oùtre-mcr  Tan  1270.  comme  on  l'aprcnd 
du  Mémoire  des  Chevaliers  de  T  Hôtel  du  Hoi  Saint 
Xouis  ,  qui  dévoient  l'accompagner  au  voyage  de 
Tunis. 

V  Enguerrand  étoit  Amiral  de  la  Flotte  du  Roi  Phi- 
lippe U  Hardi  ,  Tan  1285.  &  il  fut  pris  dans  un  com- 
bat naval  par  les  Arragonois. 

Mathieu  IV.  du  nom ,  dit  le  Grand,  Sire  de  Mont-^ 
ftiorencj ,  exerça  la  Charge  d'Amiral  de  France  Tan 
1285.  &  mourut  en  ijo^  ou  1  ^05. 

Jean  II.  du  nom ,  Sire  d^Harcourt»  Maréchal  de 
France ,  fut  Lieutenant  Général  de  l'Armée  Navale 
du  Roi  avec  Mathieu  IV.  du  nom ,  Sire  de  Montmo'» 
rei^cy ,  Tan  1205.  &  mourut  en  i  )02 . 

Othon  de  Toci  exerça  la  Charge  d^Amîral  de  la 
Mer  en  1 2ç6,  Se  mourut  en  1 2^7.  , 

Benoît  Zacharie  en  1297.  comme  témoigne  uti 
compte  de  Robert  Mignon. 

Raynier  de  Grimaut ,  Seigneur  de  Neuville  en  Nor- 
mandie» en  1)02.  ijO].  1304.  êc  1305. 

Thibaud ,  Sire  de  Cepoi  ou  Chepi ,  Amiral  en  l'ex- 
pédition de  Romanie>  pendknt  les  années  i|ô5. 1)07» 
&  1108. 

Berenger  Blanc,  en  i|itf.  r|i7*  iVP-U  i%z6. 

Centien  Triftan  en  >  ^  24.  pendant  la  guerre  de  Gaf- 
cogne  &L  de  Ba  jone- 

Pierre  Mie^,  en  i?itf- 

Jean  II.  Steimeur  de  Chepoi  &  d'Anchin,  com* 
manda  les  Galères  du  Roi  Philipe  de  Valois ,  5c 
celles  du  Pape  9  en  la  guerre  contre  lei  Grecs  »  ea 
iijjg. 

Hugues  Quieret  >  Seigneur  de  Tours  en  Vimeu  » 
Amiral  ,  Tan  133  5.  fut  tué  dans  un  combat  naval 
donné  contre  les  Anglois  ,  en  1 34a. 

Nicolas  Beuchet  ou  Behochct ,  Seigneur  de  Mufî, 

en  i^xg-  r        • 

Louis  d'Efpagne  y  Prince  des  Ides  fortunées ,  & 
Comte  deTalmond,  exerça  la  Charge  d'Amiral  de 
France  Tan  i  m»-  ïl  livra  un  comHai  naval  prés  des 
Mes  de  Gernerey  ,  à  Robert  d'Artois  III.  du  nom  , 
Comte  de  Beaumont-lcRoger  »  &  vivoii  cncoce  «4 
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Km  itV»  îl  (^ou  trcre  atné  de  Charles  d'Efpagne* 
Connétable  de  France. 

Pierre  Flore ,  Seigneur  d'Ecole ,  dît  Fiotôn  de 
tiével ,  fut  créé  Amiral  de  France  en  1 34^.  &  exerça 
cette  Charge  jufquVn  O^obre  1 1 47-  qu'il  s'en  démit. 
Jean  de  NTanteuil ,  Chevalier  de  Malte ,  &  Grand» 
Prieur  d'Aquitaine,  pofifida  cette  dignité  en  i)5^* 
^?S4*  M55-  &  1)5^'  luivant  les  titres  de  la  CKasH 
bre  des  Comptes. 

Jean  de  Chamigni  »  Cheralitr  >  Vice- Amiral  de  ÏM 
Mer  t  en  ii5<S. 

Enguerrand  Quierec  ,  Seigneur  de  Franfu  ,    en 

Eoeuerrand  de  Mente nat ,  fût  commis  en  1 H^ 
pour  taire  la  fondlion  d'Amiral ,  jufqu'à  ce  qu'on  eûc 
pourvu  à  cette  Charge. 

Jean  delà  Hevfe  ,  dit  le  Hmtdrand»  fut  honora  de 
cette  dignirë  en  1  )  59  &  on  Toit  par  des  titres  an- 
ciens »  qu'il  rvoit  Amiral  en  iiCi.  1166,  1567.  de 
136S. 

François  de  Périlleux,  Vicomte  de  Biiode,  Che» 
vaiier  Aragonois ,  fut  pourvu  de  la  Charge  d'Amirai 
de  France  au  mois  de  Juillet  i3<^8.^ 

Ftieime  du  Moutier ,  hit  inftitué  Vice-Amiral  en 
Juillet  1 1 6Z,  en  même-tems  que  François  Périlleux  fut 
fait  Amiral. 

Aimeric  VII.  du  nom.  Vicomte  de  Narbonne«> 
créé  en  136^9.  &  deftitué  en  1^7^.     , 

Jean  de  Vienne ,  Seigneur  de  Rolland ,  Maréchal; 
de  Bourgogne  ,  fut  honoré  de  cet  Office  au  mois  de 
Décembre  ijjx.  Il  paâa  en  Ecoflè  avec  fa  Flotte  ^ 
fan  1)8^.  anilta  au  ficge  de  Canhage  en  Barbarie  ». 
Fan  1 190.  &  eut  la  conduite  de  l'avant-garde  de  TAr* 
mée  Françoîfè  a  la  bataille  de  Nicopoiis  ,  où  il  fiit 
eue  le  ïd  Septembre  1396. 

Renaud  de  Trie ,  Seigneur  de  Serifontaine ,  Chan)>- 
beUan  du  Roi ,  &  Maître  des  Arbalétriers  y  fut  créé- 
Amiral  de  France  en  1397.  &  fe  démit  de  cette 
Charge  J'aa  1405»  en  faveur  de  Fierre  de  Brebaa  p 
fui  nue 

lierre  dt  Ereban  »  dit  CPgner ,  Seigneur  de  Lan»* 
direvHie  »  fut  élevé  à  cette  dignité  en  1 40^  par  la  fa*' 
veur  de  Louis  de  France  y  Duc  d'Orléans ,  dont  a 
6oit  Officier.    Il  fut  dèftitué  l'an  1408.  &  ne  laifT 

Es  néanmoins  de  prendre  la  qualité  d'Aaikal  dw 
>  années  14^3.  6i  1426^  •' 


s 
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Jacques  de  ChâtilJôn  I-  du  nom ,  Seînieur  éé 
l^ampicrrc.  Amiral  en  1408.  fut  tué  pour  le  (ervicc 
du  Roi ,  à  la  Bataille  d'Azincourt  >  Tan  i4>5- 

Robert  de  Braquemont  obtint  cette  Charge  en 
#41 7.  3c  fut  deflitué  en  141 8.  par  la  faélion  du  Duc 
de  Bourgogne. 

Jeanet  de  Poix  n'exerça  jamais ,  cjuoi  qu'il  en  prît 
la  Qualité  que  le  Roi  lui  avoit  donnée. 

Charles  de  Recourt ,  dit  de  Sens  ,  fut  crée  Ami* 
rai  en  1418.  nonobAant  Je  Brevet  queie  Roi  avoit 
donné  à  Jeanet  de  Poix ,  qui  prit  auflfi  la  qualité 
^'An-iral  de  France. 

George  de  Beauvoir  ou  de  Chatdus ,  frcre  ainéde 
Claude  de  Bcauvorr ,  Maréchal  de  France  ,  exerça 
l'Office  d'Amiral  Tan  1420. 

touis  de  Culant ,  en  14a;.  &  en  i4|tf. 
Guillaume  de  la  Paule ,  Anglois,  Comte  de  Suifolk 
Zi  de  Dreux  ,  s'attribuoitle  titre  d'Amiral  de  Fran- 
ce l'an  1424.  &  eut  la  tête  tranchée  le  2  May  1 451. 

Edouard  de  Courtenay ,  Anglois ,  fut  nommé  Ami- 
ral de  France  l'an  1419. 

André  de  Laval ,  Seigneur  de  Lobeac  &  de  Rets, 

Suîtta  la  Charge  d'Amiral,  pour  erre  feit  Maréchal 
e  France  l'an  14ÎP  fie  en  reprit  les  fonctions  en  l'an- 
née 1455*  ,    .  g. 

Frégent,  Seigneur  de  Coëtivi  &  de  Rets  ,  tut  pour- 
vu de  cet  Office  l'an  14^9-  &  fut  tué  d'un  coup  de 
canon  auficgé  de  Cherbourg ,  l'an  1450. 
'  Jean  V.  du  nom ,  Seigneur  du  Bciiil  ,  &  Comte 
de  Sancerre,  fut  honoré  de  cène  digniré  l'an  1450* 
éc  cnfuite  créé  Chevalier  de  l'Ordre  de  Saint  Michel 
l'an  lAdp. 

Guillaume  de  Cafenove,  dk  dmlon ,  Vice-Amiral 
^e  France.  , 

Jean  ,  Sire  de  Montauban  &  de  Sandal ,  fut  crée 
Amiral  de  France  en  145-.  &  mourut  en  148c. 

Odetd'Aidie  fut  Amiral ,  &  Gouverneur  de  Guicn* 
ne.  Le  Roi  Louis  XI  lui  donna  auffi  le  Comté  de 
Cominçes  ;  mais  on  lui  ôta  fon  Gouvernement  &  l'A* 
iniraute,  en  1487.  „        ,  _. 

Louis  Malet ,  Seigneur  de  Gf  avilie  Se  de  Marcoufïï, 
fut  en  grand  crédit  à  la  Cour  de  Charles  VIIL  qui 
J'hcnora  de  la  Charge  d'Amiral  de  France  en  1 487* 
il  abdiqua  en  faveur  de  Charles  d'Amboife  fon  gen* 
dre  l'an  «  <  08.  mais  il  fut  rétabli  deux  ans  après. 

Charles  d'Amboife  IL  du  nom,  Seigneur  de  Char- 

fUQm 
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inont ,  fut  pourvu  de  lâ  Charge  d'Amîral  ,  par  la 
reiignation  de  Louis  Malet  fon  beau-perc ,  en  1 508, 
&  mourut  Tan  151 1. 

Louis  ir.  du  nom  ,  Seigneur  de  la  TremouilJe , 
Vicomte  de  Thouars ,  &  Prince  de  Talmond ,  exerça 
la  Charge  d'Amiral  de  Guienae  &  de  Bretagne  en 
1502.  • 

Guillaume  Gouffier  ,  Seigneur  de  Bonnîvet ,  poflTéda 
ks  boniies-graces  de  François*!,  qui  le  fît  Amiral  de 
Fiance  ea  1 5 17.  Se  fut  tué  à  la  Bataille  de  Pavie ,  en 
1524. 

Philîpe  Chabot ,  Conite  de  Charnî ,  fut  pourvu  de 
la  Charge  d'Amiral  en  i5i5'&  mourut  le   i.  Juin 

.  Claude  d  Annebaut ,  Baron  de  Rets ,  fut  élevé  h 
cette  dignité  en  1543. 

Ga/pard  de  Coligni  IL  du  nom  »  Seigneur  de  Châ- 
tillon  1  eut  les  prôyilîons  de  cet  Of&ce  en  Novembre 
1552.  &  fiit  tué  le  jour  de  Saint  Barthelemi  24.  Aoûc 

Ï572* 

Honorât  de  Savoye  II.  du  nom  ,  Marquis  de  Vil- 
lars  Se  Comte  de  Tende  ,  fut  nommé  Amiral  de 
France  &  dts  Mers  du  Levant,  après  la  mort  de  Gaf^ 
pard  de  Coligni ,  en  t  S72 

Charles  de  Lorraine ,  Duc  de  Mayenne  ,  obtint  la 
Charge  d'Amiral  en  1578.  par  la  demiflion  du  Mat" 
quis  de  Villars  fon  beau-pere.  Il  Texerça  jufqu'en 
1582.  qulUa  remit  entre  les  mains  du  Koi ,  &  mou« 
rut  le  j.  Odobre  i<5ir. 

Anne  Duc  de  Jbyeu/ê ,  acquît  le  titre  d* Amiral 
de  France  ,  par  la  demiflion  du  Duc  de  Mayenne  en 
1582.  &  fut  tué  à  la  Bataille  de  Courras  le  20.  Oc- 
tobre 1587. 

Jean-Louis  de  Nogaret  &  de  la  Valette ,  Duc 
d'Epernon,  ftit  créé  Amiral  en  1587.  &  remit  en- 
6iite  cette  Charge ,  en  faveur  de  (on  frère  aîné. 

Antoine  de  Brichanteau ,  Marquis  de  Kangis ,  fut 
pourvu  de  la  Charge  d'Attiiral  de  France  par  Let- 
tres du2S'  Février  1589  ;  majis  il  n'en  fit  point  de 
fonBôon,  &  mourut  en  i<?i7. 

B  emard  de  Nogaret  Se  de  la  Valette ,  reçut  les 
proviâons  de  cet  Office ,  après  la  demiflion  que  fon 
Irere  pidoé  fit  en  fa  faveur  l'an  i5po.  &  mourut  le 
II.  Février  iîp2.  ■  _ 

François  de  Coligni ,  Seigneur  de  Châtillon  ,  fiât 
acé  Amiral  de  Giiienae  par  le  Roi Henril V. aptâ$ 
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fon  avènement  k  la  Couronne  en  1589.  &  mounx 
Tan  MPI. 

Charles  de  Gontauc ,  Duc  de  Biron  &  Maréchal 
de  France ,  pofléda  la  Charge  d* Amiral  de  France  , 
depuis  1 592.  jufqu'en  1 594-  qu^il  s'en  démit  »  &  eut  la 
t£ce  tranchée  le  }i.  Juillet  1602. 

André  de  Brancas ,  Seigneur  de  Villars  ,  fut  pour- 
vu de  la  Charae  d'Amiral  en  xiP4*  après  lademif- 
fion  du  Maréchal  de  Biron ,  &  tut  tue  de  fang  froid 
par  les  Eipagnols  le  24-  Jviillet  ISP5- 

Charles  de  Montmorenci ,  Duc  de  Damville  9  ftc 
honoré  par  Henri  IV.  de  la  Charge  d'Amiral  de 
France  ù  de  Bretagne  en  i  ^96.  &  mourut  en  1612» 

Henri  II.  du  nom  »  Duc  de  Monimorenci  9  lui  fuc- 
iCéda  en  cette  Charge  Tan  161  z.  &  s'en  démit  Tan 
1626.  entre  les  mains  de  Louis  XIIL  qui  la  fuprir 
ma  par  Ëdtt  du  mois  d'Octobre  de  la  même  annce> 
^  créa  celle  de  Grand-Maitre  6c  Chef  de  la  Navl- 
j^ation. 

Armand- Jean  du  PlefHs ,  Cardinal  >  Duc  de  B.i« 
clielieu  >  fut  établi  en  x62ir.  Grand-Maître,  CheF& 
Surintendant  de  la  Navigation  &  du  Commerce  de 
france  ,  &  mourut  le  4.  Décembre  1642. 

Armand  de  Maillé ,  Duc  de  Fronfac ,  Marquis  de 
Brezé  »  Grand*Maître ,  Chef  &  Surintendant  Gêné* 
rai  de  la  Navigation  ôc  du  Commerce  de  France,  prêta 
Je  ferment  die  cette  Charge  en  1^43.  &  fut  tué  fur 
mer  d'un  coup  de  çanpn  ,  le  4*  Juin  i  ^4^. 

Anne  d'Autriche  ,  Reine  Régente  j  fut  établie  Tp9t 
]e  Koi  Louis  XI'V.  fon  fils  ,  Surintendante  des  Mers 
de  France  ,  l'an  i6^6.    Elle  s'en  démit  Tan  1 6$o. 

Céfar  t  Duc  de  Vendôme  &  de  Beaufort ,  fut  pour- 
vu de  la  Charge  de  Grand-Maître  ,  Chef  &  Surin- 
tendant Général  de  la  Navigation  &  Commerce  de 
France  en  1650.  &  mourut  en  166$. 

François  de  Vctidôme ,  Duc  de  Beaufort ,  prêta  le 
ferment  de  cène  Charee  l'an  1(^51.  &  difparui  dans 
un  combat  devant  Candie  i  le  25.  Juin  1669. 

Louis  de  Bourbon  »  Comte  de  Vermandois  >  Légi- 
timé de  France ,  fut  revêtu  de  cette  dignité  par  ion 
père  le  Hoi  LouU  XIV.  au  mois  d'Août  166^.  U 
mourut  le  18.  Novembre  i6Si, 

Louis-Alexandre  de  BlPurbon  >  Légitimé  de  France^ 
Comte  deTouloufe  ,  pourvu  de  la  Charge  d'Amiral 
de  France  en  1 58^.  par  le  Rpi  Louis  XIV.  fon  pcre, 
4c  jnort  à  Kamhouilkt  le  if  Décembre  ijij. 
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Monfeîgncur  le  Duc  de  Pcnthicvre ,  fils  de  M.  le 
Comte  de  Tpuloirfc ,  a  eu  cette  Charge  en  furvivancc 
lei.  Janvier  I7M«&  en  cft  eu  pofleflîon  depuis  la 
mort  de  S.  A.  S-  ^        ^ 

AMNISTIE:  ce  mot  vient  du  Grec  a/uynrt^t 
dont  on  a  fait  en  François  Amniflie ,  qui  eft  ua  par- 
don générai  accordé  par  le  Prince  aux  Soldats  de  fer-  ' 
tcurs.  Elle  ne  remet  ordinairement  aux  déferteurt 
c|ue  la  peine  de  mort  ;  ils  font  obligés  de  rejoindre 
leurs  Drapeaux. 

AMORCE  eft  de  la  poudre  à  Canon  fort  fine» 
qu'on  met  dans  la  lumière  des  pièces  pour  les  tirer» 
Ipàs  iUicium. 

On  appelle  auflî  Amorce  une  traînée  de  pou- 
dre y  OU  une  corde  préparée  ,  pour  faire  tirer  des 
boê'tes  tout  de  fuite ,  ou  des  pétards  ,  ou  des  fufées, 
pour  un  feu  d'artifice. 

A  H  O  &  c  E  fe  dit  auiïï  des  mèches  foufrées  , 
çj'on  attache  aux  Grenades  >  ou  à  des  Sauciffes  » 
avec  iefquelles  le  feu  prend  aux  Mines» 
^AMORCER,  mettre  de  V amorce  à  im  canon '« 
a  un  moufquet ,  ou  à  quelqu'autre  arme  à  feu.  Fui' 
verem  tgnis  iUicem  indere, 

AMPOULETTE  eft  une  cheville  de  bois  , 
oii  fcn  à  fermer  la  lumière  de  la  bombe.  On  i'en- 
fence  dedans  à  grands  coups  de  maillet.  Cette  che- 
ville «ft  percée  tout  du  long ,  pour  être  remplie  d'une 
compofition  lente ,  &  lorfqu'elle  cft  remphe ,  on  la 
nomme  fiifée  :  cette  éimpoàlette  doit  être  de  bois  de 
cUJeul ,  ou  de  bois  d'aulne  bien  ftc, 

ANCRE,  eft  une  efpéce  de  double  crochet  de 
1er ,  compofé  d'une  verge  garnie  par  un .  de  fes  bouts 
d'un  arganeau,  qui  fert  à  amarrer  le  cable ,  &  armée 
par  Paiitre  bout  de  deux  branches  apellées  pMtes  » 
qui  (ont  courbées ,  aiguës ,  &  propres  à  mordre  le 
ttrreîn  au-deflbus  de  Peau ,  afin  d'arrêter  un  Vaif- 
Cau,  &  de  le  tenir  en  état  dans  fon  moiiillage.  Vancte 
le  jene  à  proiie ,  &  l'on  moiiille  par  l'avant ,  fi  ce 
n'dd  quand  on  moiiille  en  croupière. 

Jettcr  l'ancre  ,  mouiller  l'ancre ,  ou  fimplemcnc 
tDoiulkr ,  donner  fond  ,  mettre  ou  avoir  le  vaiiTeau 
iiir  k  fer,  toucher  f  cela  fignifie  la  même  chofe  ,  Se 
veut  dire  que  le  VaifTeau  demeure  arrêté  par  l'eno: 
de  l'ancre. 

Lever  l'ancre ,  cfeft  la  retira ,  &  dégager  le  Vai^^» 
pour  faire  (Oute«  ^  .. 

Ç  H 
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pi-  5y*  '^j-r*^  ,  c*c*î  cnrl  Tirer  let>  jisxasf  te  'to^ 
<•*  >  i<N  s*'  „•  j  .i.'»^  'ï*^'  «  J":i-'g'-  :2anr  onimt  iH  nuuiL-- 

f«i  \  :i.»^tt  U;r  !•  ;• .  d  ou  dc  tit  inau^JiîC^  et  rj:* 
\\  \%  x\\\  la'-.'i  ic  iJ.'.c,  rar  îc  iDCfer»  dj*:aiic£aa 
%  ^«  ,  1»  ^  î<\  iut  .  de  U  rx  ci;'cn  nrani  cnrcirc  ur.  a£>- 

^^  ,^\  \<»n  nuuic  A  la  vci.ç. 

t  '  M\*\  lut  IC*  -luics,  c*cft  Îcrfcucîcya-Gcace». 
^N  \'  -,•  <\  a/aIc^  i  &  ^'clcignc  <iu  iicu  ou  il  a  ma,.-^ 
K  V  w  \»-  MX'\^  mand  ics  ccups  de  mer  Cini  tijt 
^  ,,>!  ï,    ,•  A  ;.U'<TÇ.  On  ditauflifimpicmcnt*4^jl 

iN\ll  Jkiir,  eu  Mouillage»  dt  ï« 
vs  .^  ,  ,î  ,  s-tv^  \  jMxTfC  À  K^ter  Tancre ,  loii  à  c^uie 
^4,  ,t  ,-*,,  :v  ouîv.ïd»  roit  prur  la raiionnablc  ïjio- 
^ .,  ,^, ,  <  »^  V<xK\ .  C^  la  commodité  de  l'abri. 

A  N  1%  l.  Iv  )  cil  1a  rcnconcre  de  deux  lignes  ea 

A  K  «.  I  f  rtC),"snc  »  cft  celui  qui  eft  formé  par 

A  H  %^  i  f  ^(<iv:!  gnt  »  eft  celui  qui  efl  formé  par 

A  N  v«  I  p  mixnligne  ,  t(k  celui  qui  efl  formé  par 
Mnt  \\$i\^  droite  &  une  ligne  courbe. 
I  A  N  â  L  B  droit  •  efl  formé  par  la  rencontre  de 
deux  lignei  perpendiculaires.  On  i'apelle  aufli  angle 
de  po*  degrés  ^  parce  qu'il  comprend  le  quan  d'ua 
cercle. 

A  N  o  L  D  aigu  ,  e(l  celui  ^ui  e(l  plus  petit  qu'un 
droit ,  ou  qui  comprend  moins  de  oo.  degrés. 

A  N  G  L  B  obtus  •  efl  celui  qui  eft  plus  grand ,  ou 
plus  ouvert  qu'un  droit. 

A  N  G  L  F  (olide ,  efl  celui  qui  fe  trouve  formé  par 
la  rencontre  de  plufieurs  plans. 

ANGLES  en  terme  de  fonificatlon  f  font  de 
deux  forces;  angle  fâtilant  »  8c  angle  rentrant,  au* 
trement  angle-mort. 

A  N  G  L  H  iaillant,  efl  un  angle  qui  faille  vers  I9 
campagne. 

A  N  G  L  B  rentrant  >  ou  snort ,  eft  celui  dont  1^ 
pointe  efl  .en  dedans. 

I-es  autres  A  N  G  L  E  s  de  fortification  >  font  4 
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A  K  G  i  E   flanque  ,  fonnc  pax  ics  ctdzsc^Êsces  il'na 
taition. 

A  K  G  i  E  de  l'cfpauk,  formé  par  la  £zc^  .&  hci^nr. 

A  K  G  X  £    de  âanc  ,   ou  angif^  :Bacoxfi2amL  »    -^BOEte 
par  le  âanc  &:  la  courtiae. 

A  N  G  1-  E    de  tcnailicj  ,  formé  par  la  contionaMo 
intérieure  des  deux  £mxs  ,  ou  ligzses  de  déicnies. 

A  K  G  i  B   de  polygone  ,   iarmc    par  ia    mHOiifie 
lies  deux  côtes  du  poiyçoiic. 

A  N  G  i  £  s  du  centre  ,  formes  par  ie$  xayQns  du 
yjoiy^one.  Aînfî  iJ  y  a  amant  d'an^ifs  ^u  rrcnrrc,  tpic 
le  polygone  a  décores. 

A  K  G  I-  B   dunmué  ,   qui  ie  forme  par  ic  coirfic- 
rcricur  du  polygone  &  la  fiice  du  JBa/rioxi. 

A  KG  I- ES  duiî  Barailion  :  ce  ionr  ics  Soidars 
qui  terminent  les  rangs  &  les  fiies  ,  ou  qui  iûnt  iui 
les  aiics  d'un  corps  rai^é  en  faaiaiiie. 

On  dit  :  émoufîer  if:s  angles  d  un  Baiaiiicn  ,  quand 
on  ôte  ics  liommcs    qui  font  aux  quatre  cncognu- 
res  ;  en  £orte  que  d'ua  fiaxailion  quarre  ,  on   en  iair 
lin  oéfogonc ,  qui  préfcnre  de  tous  :  cotes  les  armes, 
laus  Jailicr  aucun  intervaic  de  xuia^. 

Aurrcrois  on   ronûderoT  i  angic   d'un   Baraiiion  , 
cr>mme  ia  patrie  in   plus   tciDii^  -    quand   ii    i  j^g'iioiz 
d'arrêter  les  cirons  ae    ia    Cirvaierie.     J-  nn^t  cioit 
ir.oiiîs  garni  :  ics  Soldats  de  cc:>  cncognurcô  préfcth' 
toient  ics  armes  iurics  cotes  ,  ians  pouvoir  en  memc- 
tcms  les  préieracr  fur  l'angic  ,  te  ce  juémeangiedt- 
irenroit  dégarni  ,  ouvert  tù  mai    dcrencu ,  à  jnoifis 
Cl:  on  ne  icmoufTar,  6:  que  d'un  £ataiiion  qja^xt  oa 
r  cr.  tir  un  octogone. 

Cria  Ir  taiioit  en  vuidant  8c  en  quarranr  Je  centre 
du  Laiaijon  ,  pour  tormer  quatre  brancot^  q  y.jc 
cro.x.  Alors  j'intervaie  extérieur  etoit  rcnipii  dt  ces 
branciies  par  des  ptiotons  detaciies  du  corp^  ^  £^_ 
12  !ion  ,  &^   comroicb  d  un  nomorc  quarr-j. 

S;  on  ne  vouicit  pas  cmouiicr  les  angie^  ^  ^\  réduire 
it»>  Bataillons  en  croix  ,  on  n^rtioit  des  iridrKn^-  iur 
k  cncpgmires.  Les  anciens  Marctliaux  q..-  uJ..,,,c^ 
aiz'onloicnt  J'ufage  des  Ba-aiiior.  octogo,,^.  ""•'J^^^,^ 
cerrc  manière  dr  former  un  Bara  i  -^^^«^^Uujourdiiui 
nedigée-  Dans  les  prenantes  conjonfturei  q/*  "^  . 
bn:  préamte  ,  on  n  a  pas  ie  ioiiir  at  it  £otx^^^;  ^Y-  jl 
le  u:  un  tcrreui  commode,  dont  ou  n  eft  |,^,  ^*'"  ;     '  .r^ 

ie  maître.  ,     •       .        -        r 

A  N  G  Û  K  ,  efpecc  de  javcior^  dont  it  fç.  »^^j^ 

•      Ai: 
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Brider  Fancre ,  ddi  enveîoper  les  pattes  de  Pan- 
cre  avec  deux  planches ,  lorfqu  étant  obligé  de  moiiii» 
Jer  dans  de  mauvais  fonds  >  on  veut  empêcher  que 
le  fer  de  la  patte  ne  creufe  Se  n'eiargiâe  le  ^ghlf ,  ^ 
4Ue  le  Vaiffeau  ne  cbafTe. 

Faire  venir  l'ancre  à  pic  ou  à  pique  ,  c'eft  tedreil* 
ftr  Tancre  fur  le  fond  ou  elle  cil  moiiiilée ,  en  ba- 
lanc  ou  bandant  le  cable,  par  le  mofen  du  cabeiloa 
eu  du  vi revaut ,  de  forre  qu'en  virant  encore  un  de- 
mi tour  de  cable ,  elle  Toit  enlevée  lout-à-faît  lori-^ 
lyu'on  veut  mettre  à  la  voile. 

ChafTer  fur  fes  ancres ,  c'efl  lorfquele  Vaiflëauert. 
f raine  fes  ancres ,  &  s'éloigne  du  lieu  où  il  a  moiiii- 
\é  ;  ce  qui  arrive  quand  les  coups  de  mer  ont  taie 
quitter  prife  à  Tancre.  On  dit  aufiî  amplement  i.ka/Z. 
Jir  ,  le  Vaifl'eau  cbajfe, 

ANCRAGE,  ou  Mouillage,  cft  un 
pofte  ou  endroit  propre  à  jettcr  l'ancre ,  foit  à  caufe 
de  la  nature  du  fona ,  foit  pour  la  raiionnable  pro^ 
fondeur  de  i'eau  »  &  la  commodité  de  l'abri. 

A  N  G  L£  I  cil  la  reticontre  de  deux  lignes  ett 

un  point*  ^  «,..«*. 

A  M  Cf  L  C  rectiligne ,  eft  celui  qui  elt  fonne  par 
4kux  lignes  droites. 

A  H  G  t  B  curviligne  »  eft  celui  qui  eft  formé  par 
lieux  ligne»  courbes.  .    «  ^  '    . 

A  H  G  L  E  mixtiligne  ,  eft  cclin  qui  eft  torme  par 
une  ligne  droite  &  une  ligne  courfa«. 
)     A  M  o  L  E  droit .   eft  formé  par  la  rencontre  de 
deux  lignes  jperpendiculaires.  On  Tapelle  aufiî  axgi^ 
de  po*  degrés  >  parce  qu'il  comprend  le  quan  d'ua 

Angle  aigu  ,  eft  celui  qui  eft  plus  petit  qu^ua 
droit  9  ou  qui  comprend  moins  de  5K>.  degrés. 

Angle  obtus  .  eft  cehii  qui  eft  plus  grand  >  ou 
plus  ouvert  qu'un  droit. 

Angle  iolide ,  eft  celui  qui  fe  trouve  formé  par 
la  rencontre  de  plufîeurs  plans. 

ANGLES  en  terme  de  fortification  ,  font  de 
deux  fortes  ;  angle  faillant ,  &  aagle  rentrant  >  au- 
crcment  angle-mort. 

Angle  faillant^  eft  un  angle  qui  faille  vers  la 

campagne.  n.     i  .  j       i 

Angle  rentrant ,  ou  mon  »   eu  celui  dont  I^ 

pointe  eft  .en  dedans.       .    ^    .^     .        r 
Les  autres  A  n  g  L  E  t  de  fortification  ,  font  4 
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Angle  flanqué ,  formé  par  Its  deux  faces  d'un 
baflion. 

A  N  G  L  E  de  l'épaule ,  formé  par  la  face  &  le  flanc* 

Angle  de  flanc  >  ou  angle  flanquaac»  form^ 
^ar  le  flanc  &  la  courtine. 

Angle  de  tenailles ,  formé  par  la  continuation 
intérieure  des  deux  faces  ,  ou  lignes  de  défenfes. 

A  N  G  L  E  de  polygone  ,  formé  par  la  rencontre 
des  deux  côtés  du  polygone. 

Angles  du  centre ,  formés  par  les  rayons  dû 
polygone.  Ainfi  il  y  a  autant  d'angles  aii  centre,  que 
le  polygone  a  de  cotés. 

Angle  diminué  >  qui  fe  forme  par  le  côté  ex-> 
teneur  du  polygone  Se  la  face  du  Baflion. 

ANGLES  d'un  Bataillon  :  ce  font  les  Soldats 
qui  terminent  les  rangs  5c  les  files  ,  ou  qui  font  fur 
les  ailes  d'un  corps  rangé  en  bataille. 

On  dit  :  émoufler  les  angles  d'un  Bataillon  ,  quand 
On  ôte  les  hommes  qui  font  aux  quatre  encognu* 
res  ;  en  fone  que  d'un  Bataillon  quarré ,  on  en  faic 
un  oébogone,  qui  préfente  de  toustcôtés  fes  armes^ 
ians  lailTèr  aucun  intervate  de  vuide. 

Autrefois  on  confîdéroit  l'angle  d'Un  Bataillon  g 
comme  la  partie  la  plus  foible ,  quand  il  s'agiffoic 
d'arrêter  les  efforts  cfc  la  Cavalerie.  L'angle  étoiC 
moins  garni  :  les  Soldats  de  ces  encognures  préfen- 
toient  les  armes  fur  les  côtés  >  fans  pouvoir  en  même^ 
tems  les  mréfenter  fur  l'angle  ^  &  ce  même  angle  de-* 
meuroit  ac^rni ,  ouvert  &  mal  défendu ,  à  moins 
qu'on  ne  rémouiïat ,  &  que  d'un  Bataillon  quarré  on 
n'en  fît  un  octogone. 

Grla  fe  faifoit  en  vuidant  &  en  quarrant  le  centre 
du  Bataillon  ,  pour  former  quatre  branches  d'une 
croix.  Alors  l'intervale  extérieur  ctoit  rempli  de  ces 
branches  par  des  pelotons  détachés  du  corps  du  Ba- 
taillon ,  &  compofés  d'un  nombre  quarré. 

Si  on  ne  vouloir  pas  émoufler  les  angles  9  ni  réduire 
les  Bataillons  en  croix,  on  mettoit  des  manches  fur 
les  encognures.  Les  anciens  Maréchaux  de  Bataille 
autorifbient  l'ufage  des  Bataillons  oélogones.  Mais 
cène  manière  de  former  un  Bataillon  eft  aujourd'hui 
négligée-  Dans  les  preflantes  conjonftures  d'un  com- 
bat précipité ,  on  n'a  pas  le  loifir  de  le  former ,  &  il 
faut  un  terrein  commode,  dont  on  n'eft  pas  toujours 
le  maître.  ,.       .      i 

A  N  G  O  N ,  efpécc  de  javelot,  dont  fe  fervoicm  le» 
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iineien»  François.  Vattgtm  fedardoit/k  lom.  le  fer 
de  ce  javelot  refîcmbloic  à  une  fleur-Se-iys.  La  pièce 
du  miJieu  étoit  droite ,  pomcuë  &  craochanK.  Les 
deux  autres  qui  raccompagnoieni  àotcnc  reavexfces. 
en  croffTant   Une  clavette  lioic  ces  jpiéccs. 

A  N  S  Ë  de»  Pièces  ;  ce  font  des  elpéces  d'aimeanxy 
Étifquels  on  donne  différentes  figures.  Ils  ferrent  À 
pftflèrdes  tcrter»<c  des  cordages,  pour  lamaosuvie 
9c  le  fer  vice  des  Pièces. 

Les  anfii  d*un  canon  font  placées  vers  les  courîl* 
Ions  du  côté  de  la  culafle ,  auiquels  ca  dcooe  la  fi- 
gure de  Dauphins  >  de  Serpens ,  &  ancres  ammaux. 
Par  k  moyen  de  ces  anfes ,  on  élevé  &  oo  fait  mou- 
voir le  canon.  Le  canon  fufpendu  par  des  aix£ês  >  doic 
être  en  équilibre  ;c*efl'à-dire,  oue  la  cula^  ne  di^ 
point  l'emporter  fur  le  coté  de  la  boucbe. 

A  N  S  K  >  en  terme  de  Marine  ,  cil  un  bras  de 
mer  ,  qui  fe  jet  tant  entre  detuc  caps  ou  deux  poin- 
fes  de  terre  »  y  forme  un  ventre,  ou  unenfooceincnc 
plus  grand  que  celui  que  fait  un  Port,  2c  moindre 
que  celui  que  font  la  Baye  &  le  Golfe. 

A  N  S  P  E  S  S  A  D  £  ,  dl  un  bas  Officier  dTn- 
fantcrie  au'deffous  du  Caporal ,  mis  au  nombre  des 
hautes  payes.  Ce  mot  vient  de  Tltaiien  ,  Lwucrfpe^ 
jàia  s  comme  qui  diroit  LoKCf  rompiit'.  CéxsÀx]^  nom 

Îu^oii  doiiiioit  à  un  Gendarme  •  ou  à  ua  Chevau- 
'fgtt  y  qui  dans  un  combat ,  ayant  honorablemenc 
rompu  fa  lance ,  &  étant  démonté  j  fe  mettoiL  dans 
rtnlanterie  avec  la  paye  de  Chevau-Lcger  ,  en  at- 
tendant mieux.  L^ Infanterie  fe  trouvoit  tort  honorée 
d'avoir  de  ces  Ljtmes-Pejfades. 

M.  Beneton  ne  veu:  pas  que  YAnfpeffade  foie  dans 
Torigine  un  Gendarme ,  qui ,  étant  démonté  ,  fer- 
voit  en  qualité  de  Fancailin.  >,  C*e(l  faire»  dit-il,  une 
»  dépenle  inutile  en  érudition.  Tout  Cavalier  a  été  die 
»  Chevaher  ,  avant  que  pour  Tinilitution  de  la  ccré- 
»»  monie  de  Taccoilade  >  on  eût  prétendu  faire  d'un 
>»  Cavalier  accoilé»  un  Dignitaire  plus^  élevé  qu'un  au« 
»  tre  homme  de  cheval.  C*eft  ridée  qu'on  anache 
»  aux  chofes  ,  qui  en  fait  le  mérite.  *' 

L' Anfpeffide ,  ou  le  Lance-peflàde ,  prenoit  foin, 
félon  cet  Auteur  y  d'une  diviûon  moindre  que  cc^e 
du  Servent.  Il  étoit  à  un  rang  de  manche  de  Piquiers, 
ce  qu'étoit  le  Caporal  à  un  rang  de  Monfquetaires. 
De-là  il  eut  fon  nom  de  Lance-pdiàde  ,  conune  qui 
diroit  i  le  Lancier  ou  Piquier  ^  qui  coupe  ou  fépare 


Vtfptct  ââ  Soldat  armé  de  pique,  d'âvee  ceiTx  at* 
fnés  de  moufquets* 

Les  Anfpenades  ont  commence  aux  guerres  de 
Piémont  Soit  qu'autrefois  on  les  ait  pris  dans  la  Ca- 
valerie ou  dans  l'Infanterie  ,  aujourd'hui  on  choifit 
pour  Anû>eOàde  ,  un  Soldat  brave  &  entendu.   Les 
Anfpcflades  enfeignent  l'exercice  des  armes  aux  n<m* 
veaux  Soldats.  £n  i'abfence  des  autres  Officiers  du 
Corps-de-Garde  ,  ils  vont  pofer  les  Fa^ionnaires , 
€t  Œxï  les  exemte  de  faétton.    L'Anfpe^ade  reçoit 
l'ordre  de  Ton  Caporal.  Quand  la  Compagnie  mar-» 
che ,  il  porte  le  f  ulll  dans  le  fécond  rang.  Dans  le» 
H^ifbes  des  CommifTaires  des  revues  ,  les  AnfpefTa- 
des  font  nommes  ^point/s ,  parce  qu'ils  ont  plus  de 
paye  que  les  fîmples  Soldats. 

ANTENNE,  mot  des  Levantins ,  pour  G$m* 
fier  une  vergue. 

ANTESTATURE,  terme  de  fortificarion; 
Ceft  une  rraverfe ,  ou  pctir  retranchement  fait  avcd 
des  paMades  ,  ou  des  facs  à  terre  »  dont  on  fe  cou** 
vre  a  ia  hâte  pour  difpucer  ou  confervcr  le  refte  du 
terrein  f  dont  rennemi  a  gagné  quelque  partie. 

APARAUX:  ce  mot  fignifie  les  voiles ,  les 
mancEUvres  ,  les  vergues  ,  les  poulies  ,  les  ancres , 
les  cables  ,  le  gouvernail  &  l'artillerie  du  VailTcau  i 
de  lorte  qu'il  defîgne  plus  de  chofes  que  le  mot  d^A-^ 
gretis  ,  &  moins  que  celui  ^Equipement ,  qui  ûgnifie» 
outre  cela ,  les  gens  de  l'Equipage  &  les  vituailles. 

APAREILLER,  eft  mettre  les  ancres  ,  les 
voiles  &  les  manœuvres ,  en  état  de  faire  route  ;  ce 
qui  confîfte  a  boifer  les  ancres  mouillées  ^  à  déferler 
ce  qu'on  veut  porter  de  voiles  ,  k  larguer  quelques 
manomvres ,  &  a  haler  fur  quelques-autres. 

APAREILLE'E.  Voile  apareillée  ,  voile  mife 
au  vent  ;  c'eft-à^ire  déployée ,  &  prête  à  prendre 
k  vent  t  ce  qui  eft  le  contraire  de  voue  ferlée ,  ou  de 
voile  mife  fur  fes  cargues. 

A  PARE  IL  LEUR.  On  compte  parmi  les 
Officiers  de  Génie  employés  pour  le  Dcflcîn ,  la  cont 
midtion  ,  la  défenfe  &  l'arraquc  de  tous  les  ouvra- 
ges de  Fortification ,  un  Apureilîeuy  ,  qui  doit  être 
Architeâe.  Son  emploi  cft  de  faire  tailler  les  pier- 
res ,  8c  les  bois  fuivant  leur  crupe  ,  &  de  fçayoir 
conduire  les  ouvrages  difficiles  ,  comme  font  les  éclu- 
ies  9  voûtes  9  citernes  ,  batardeaux*  &c. 

A  F  £  L  :  fidrc  VapeL   Ce  font  les  Serçens  de  fe- 
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A..'c  k  .^.-.c  Its  A..viais  j  taire e:c: nu: f:  .es  .eux 
..  ,b  !a;;.*crei,  X  in\)*sL.\ts  ^mc  3er:L:me  :ie  eue» 
...  -r-llc ,  X  Ac  <  lie  iu  jruit  c:tr  ^e  ..aimt;  auic 
u^  ^t.t  rjut^r  jcnuaiu  .a  nuit  aaiii  m  ^^rpî»  jc  ci»» 
lUiic»,    juc   *iuiiv    es   lor'uirs   les  -^«-ligieux. 

Le  'k-.^,c:;it  ,  >jii'  '^^  MTimaniie  p«ir  Bataiiloit  peur 
riniai..r  .uaiiii  ^  .«.ir  .es  buiers  à\7pei  »ics  okliis 
eu  ^cr.iht  .Je  ,»i..aiiie  uc  <  iiatjue  C^-inpagnie  ,  ôc 
K">  .'.i:»/  lU'Z  :e  M  M<r  ..u  Ili:;;}mcnc,  *icit  s*a.c;9iir- 
rur  ilc  '-r^î  (  f>miniifl(.n  :rcv«ixacleincnt,  a£n  que 
'i'('\,  r.u>iic  :{/•:  d  'tsn  ;an&  rcrardfunenc  des  SoAiiais 
t,u.  .  h  if'i  ;  ;jic ,  <St  V  mettre  ordre. 

/V  /  Kl.»  .'fîmend  auiîi  Je  l'ailembliie  desTrco- 
fc> ,  ',i4i  ;  :  far  >  loïc  au  biuir  dcv  cambcur»,  ou  au 
î  i  -les  T'Mapcues.  Daiis  Ici  bruic»  de  guerre  de  la 
'i  <.r)pcitc  ,  il  y  a  le  premier  ,  (ecood ,  Droillcmc  , 
Vt.ir.  tiaic  apei ,  cinquième  arcl-ralicinem ,  &  fi. 
314C.T1C  apei.  Le*  autre»  bruits  de  {uerre  /ont.  Je 
Boutvi-feile  >  à  cheval ,  U  irurche ,  la  charge ,  le  toa 
bai  du  çuec  de  retraite.  Pour  ic$  autres  bruits  de 
guerre  de  cainbcur  ,  dam  rioËuitcce  j  j'en  parierai 
au  moc  Xamsov  h. 
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On  dît  encore ,  aller  à  l'apel  des  fentînelles ,  ou 
y  répondre ,  tant  le  jour  que  la  nuit  *.  c'efl  à  quoi  les 
Caporaux  de  garde  doivent  être  attentifs.  Mais  les 
iemiiielles  ne-  font  d'apels  y  c'efl-à-dire  >  ne  crient  : 
Coforal  hors  de  la  Garde ,  que  quand  elles  apercoi-» 
Tcnt  plus  de  deux  hommes  enfemble  ,  ou  qu'elles 
ciuendcnt  des  gens  qui  marchent ,  «ou  quelqu'autre 
bruit  donc  il  faut  rendre  compte  aux  Officiers  de 
garde  ,  pour  aller,  félon  leurs  ordres  ,  reconnoitre ce 
9ue  c^efc. 

A  P  O  I N  T  E'  :  ce  nom  fe  donne  à  des  Soldats  , 
qui  ont  une  plus  haute  paye  que  les  Soldats  ordi- 
naires ,  2c  qui  l'ont  méritée  par  leur  ancienneté  & 
par  leur  bravoure.  Il  y  a  eu  auflfî ,  il  j[  a  même  en- 
core ,  mais  en  petit  nombre ,  des  OfHciers  apoimés  , 
qui  reçoivent  du  Roi  des  gratifications.  Ces  chofes 
changent. 

Le  mot  d'Apointé  vient  de  ce  qu'autrefois  on  dî- 
foit  apointer  un  Soldat ,  pour  dire ,  le  mettre  au  rang 
de  ceux  qui  dévoient  faire  la  pointe,  ou  quelque  ac« 
tion  pérïlleufe. 

APOSTIS,  font  deux  longues  pièces  de  char- 
pente ,  Tune  le  long  de  la  bande  droite  ,  &  l'autre 
le  long  de  la  bande  gauche  d'une  Gadére ,  depuis 
fefpale  jufqu'à  la  connille.  Les  apoflis  portent  les 
rames  de  la  chiourme  9  qui  y  font  arrêtées  chacune 
par  le  moyen  d'une  longue  &  çofle  cheville  apellée 
cfcaume ,  &  d'un  cordage  apellé  eûrop. 

APOTHICAIRES  des  Hôpitaux  de  l'Ar- 
mée. Par  un  Règlement  de  Louis  XV.  pour  les  Hô- 
pitaux de  fes  Troupes  du  20.  Décembre  1718.  VA" 
pcthûaire  de  chaque  Hôpital  doit  fé  conformer  de 
point  en  point  aux  ordonnances  du  Médecin ,  &  à 
celles  du  Chirurgien  major.  Il  leur  rend  compte  de 
VtScz  des  remèdes  eïïentiels ,  &  des  raifons  qu'il  a 
eues  d*eii  différer  quelques-uns  depuis  leur  dernière 
vîijtc.  . 

Lor/qu*il  lui  manque  des  drogues  ufuelles  ,  il  ne 
peut  les  fubfïitucr  de  fon  chef  h  mais  il  en  donne 
l'avis  précis  &  exa6b  aux  Médecins  &  Chirurgiens 
majors.  Il  ne  doit  point  faire  de  compofitions  hors 
l'e  leur  préfence ,  à  peine  de  dix  livres  d'amen- 
de,  &  de  privation  de  fon  emploi  ^  en  cas  de  réel* 

uivc. 

n  doit  faire  une  bonne  provifîon  de  plantes  ufuel-. 
ks ,  chacune  dans  leor  mois ,  &.  les  conferver  biea 
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ARCEKAL,  ou  Arsenal,  eft  un  lîeu 
ou  l'on  conferve  toutes  les  machines  de  guerre  >  au« 
très  que  les  poudres. 

Quand  les  Arcenaux  font  grands  &  commodes  » 
pour  fournir  les  eaux  nécefTaires  6c  pour  nettoyer  le 
lalpêtre  ,  on  y  tait  les  poudres  ;  mais  leur  principal 
ufage  eft  d'y  fondre  rartilleric  ,  d'y  forger  toute  la 
ferrure  ,  aufli-bien  que  d'y  faire  les  affûts.  L'Arce- 
nal  efl  audî ,  pour  TorcUnaire  ,  la  demeure  des 
principaux  Officiers  d'Artillerie.  Celui  de  Paris  a  été 
Dâti  par  Henri  II. 

Ça  été  une  grande  queflion  de  fçavoîr  i*ï\  falloic 
dire  Arcenac  ,  ou  Arcenal  L'Académie  a  été  portée 
pour  le  dernier ,  aui  efl  plus  en  ufa^e.  On  lit  fur  la 
porte  de  V  Arcenal  de  Paris  ,  one  mfcription  qui  lut 
convient  fore 

f^ukania  tela  miniUrat 
Tela  Giganteos  debellatura  fiirores. 


S 


Ce  mot  dérive  de  arx ,  ou  de  arats ,  ou  de  ars  » 
^  i  fig^nifient  engin ,  ou  machine  ,  comme  étant  le 
leu  où  l'on  ferre  les  machines  de  guerre.  C'efl  l'o* 

J union  de  duCange.  D'auaes  veulent  qu'il  vienne  de 
'Italien ,  &  quelques-uns  du  Grec. 

Les  Lieutenant ,  Contrôleur ,  &  Garde  de  TAnil-* 
lerie  »  par  une  Ordonnance  de  Louis  XIV.  du  4.  Aoûc 
i66i*  doivent  avoir  une  clef  différente  des  Arce- 
naux y  fans  qu'aucim  autre  puiffe  y  avoir  d'infpec- 
tion. 
A  B.C  H  E  R  >  qui  porte  un  arc ,  &  qui  en  tire. 
Les  Archers  font  une  Milice,  dont  on  ne  fe  iêrc 
plus  €fic  dans  l'Orient,  chez  les  Peuples  barbares,  & 
parmi  les  Turcs ,  qui  ont  encore  quelques  Compa* 
^nies  d* Archers  dans  leurs  Troupes. 

Les  Frams-'Archers  ,  apellés  ainfi,  parce  qu'ils 
croient  exemts  d'impôts  ,  nirenc  formés  par  Char-* 
les  VU.  en  144S.  &  cafTés  en  1481.  par  Louis  XL 
qui  fie  venir  en  leur  place  un  grand  nombre  de  Sutf« 
les. 

t  Le  nom  é^  Archer  préfentcmenc  ne  fe  donne  qu'à 
ceux  qui  accompagnent  les  Prévôts  pour  les  captures» 
&  k  des  efpéces  de  Soldats  chargés  d'arrêter  les  pau* 
,^nres  ,  qui  mendient  dans  Paris  ,  &  de  les  mener  au» 
.Hôpitaux.  Ce  nom  aujourd'hui  fi  fort  avili ,  étoit  au* 
.fretois  un  titre  honorable  :  ceux  qui  le  portoient 
sbos  les  Compagnies  d'ordonnaace  9  furent  pcadaac 
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fX  yiptHUr  des  Artilleries  de  France  >  &  î!  y  avoir 
ea  ce  cems-là  un  Grand-Matcre  des  Arbalétriers,  qui 
étoir  Renaud  de  Trie  ;  ce  qui  marque  que  ces  deux 
Charges  étoient  différentes. 

Peut-être  que  ce  Maître  Général  de  rArtillerîe 
étoit  un  fubalicrnedu  Grand- Maître  des  Arbalê- 
mers.  Ces  deux  Charges  furent  féparées  fous  Louis 
X[. 

ARBORER  :  ce  mot  fîgnîfîe  également  mâ^ 
ter  ou  drefler  un  mât ,  &  déplorer  le  pavillon. 

On  dit  aulli ,  arborer  rétenoart  fur  les  muraiUet 
^une  Ville. 

A  R  C ,  eil  une  arme  faite  d*un  morceau  de  bois, 
de  corne ,  ou  d'autre  matière  qui  fait  reffort ,  lequel 
éuDt  courbé  avec  violence ,  par  le  moyen  d'une 
corde  attachée  à  fes  bouts  j  mit  partir  une  flèche 
avec  grand  effort ,  en  fe  remettant  dans  fon  état  na- 
turel. Les  cornes  d'un  arc  font  les  extrémités  >  où  la 
corde  efl  attachée. 

Louis  XI.  en  introduifant  les  armes  SuifTes ,  abo-* 
lit  en  France  Tufage  de  Varc,  qui  efl  la  première  6C 
la  plus  générale  die  toutes  les  armes ,  puifque  les 
Peuples  ks  plus  barbares  ^  &  ceux  qui  avoient  le 
iDoîos  de  communication  avec  les  autres  hommes  « 
s'en  fervoient* 

L'ufage  des  arcs  Se  des  flèches  nVft  cas  aboli  par 
fout.  Les  Turcs  s'en  fervent  encore  dans  leurs  armées» 
aufli'bien  que  les  Afriquains  &  les  Amériquains  p 
&  la  plu  pan  des  Afiatiques.  Mais  il  n'y  en  a  point 
de  û  adroits  que  les  Tanaresj  pour  tirer  de  Varcca 
sarzBt  èc  en  arrière. 

Les  bleffures  des  flèches  font  plus  dangereufes  »  8C 
plus  difficiles  à  çuérir  que  celles  des  mouiquets  ,  par« 
ce  mie  les  fers  étant  en  langue  de  ierpent ,  il  efl  mal- 
aîfe  de  les  retirer  du  corps ,  fans  déchirer  les  envi- 
rons de  la  playe ,  au  rifque  d'y  rompre  le  trait. 

L'ort^ne  des  arcs  Se  dés  flèches  eft  incertaine.  Les 
ans  en  attribuent  l'invention  a\ix  Candiots  ,  les  aU' 
très  aux  Scythes  &  aux  Perfans  ;  mais  il  n'y  a  pa» 
'de  doute  que  les  Arabes  ont  toujours  paffé  pour  les 
plus  adroits  dans  l'exercice  de  i'arf ,  Se  pour  ceux 
qui  en  ont  porté  de  plus  grands. 

Les  Gots  ne  portoienc  prefque  pas  d^autres  armet 
4)ue  des  arcs  Se  des  flèches  ;  mais  ^les  Romains  n'a« 
voient  d'Archers  dans  leurs  Armées  ,  que  ceux  qu| 
leur  venoienc  des  Troupes  auxiiiatj^est 
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A  B.  M  Ë  E  ,  vient  du  Celtique  Amrnw,  Ctfï  ud 
Corps  de  plulîeurs  gens  de  guerre  àpied  &  à  che» 
val ,  divifé  en  pluiieurs  Régimens  adembk's  fous  un 
même  Général  ,  qui  a  plufleurs  Ofiiciers  fous  lui. 
Voilà  pour  l'armée  de  terre. 

Une  Armée  navale  ,  efl  une  certaine  quantité  de 
Vailfcaux  de  guerre  ,  équipés  &  montés  d'un  nom- 
bre de  Soldats  >  commandés  par  un  Amiral  >  qui  a 
ious  lui  plulîeurs  Officiers. 

Les  Armées  f rançoifes ,  fous  la  première  &  fécon- 
de Aace  de  nos  Kois ,  k  Texemple  des  Romains , 
avGÎent  plus  d'Infanterie  ,  que  de  Cavalerie  ;  mais 
ibus  les  règnes  des  Rois  de  la  troifiéme  Race  ,  il  y 
avoir  dans  les  Armées  y  plus  de  Cavalerie  que  d'In-» 
^terie. 

JLa  Cavalerie  étoit  divifée  en  Gendarmerie,  Zc 
Cavalerie  légère.  Dans  la  Cavalerie  étoient  les  Che-« 
valiers  Banerets,  les  Chevaliers  Bacheliers  ^  &  les 
Ecuycrs ,  qui  tous  amenoient  avec  eux  beaucoup 
d*hommes  d'armes ,  qui  groHifToient  la  Gendarmerie* 
Il  Y  avoir,  outre  cela ,  des  Compagnies  particulières 
de  Gendarmes,  même  avant  Charles  VII.  Le  relie 
des  Troupes  à  cheval  étoit  de  la  Cavalerie  légère. 

Soiis  Philipe-Augufle  ,  l'Infanterie  étoit  compoiee 
de  Clientes  ou  Cliens  ,  de  Sarellifes,  Satellites,  de  de 
Ribauds.  Sous  Charles  VII.  il  y  eut  des  changemens 
dans  l'Infanterie  Françoife.  Il  s'en  fît  aum  fous 
Louis  XL  Charles  VIII.  &  Louis  XII. 

François  I.  inflîtua  les  Légions  :  cet  établiflêmenc 
ne  dura  pas  longtems.  Le  même  Prince  remit  fur  le 
pied  les  Bandes  qu'il  avoir  créées  auparavant ,  qui 
étoient  chacunes  de  ;oo.  ou  i|00.  hommes.  Ce  niC 
fous  François  I.  que  l'Infanterie  augmentée  de  beau* 
coup  ,  commença  à  devenir  la  principale  force  des 
Armées  Françoifes 

Lt$  Armées  toujours  entretenues,  ont  de  grand» 
avantages,  dit  M  de  Mcntecueuli  dans  fes  Mémoires» 
On  cd  rcfpeâé  des  amis  &  des  ennemis,  &  par  conp- 
féquent  maître  de  maintenir  la  paix ,  ou  de  taire  fur 
le 'champ  Jaeuerre  ,  foitçour  prévenir  rcnncmi,  f  oit 
pour  Tempêcher  de  devenir  trop  puifïant. 

Les  premiers  Monarques  du  monde  ont  atitorifif  par 
leur  conduite  ,  la  maxime  qu'il  faut  toujours  être  ar- 
me. La  Suéde  a  ,  dans  chaque  Province ,  un  certain 
nombre  de  maifons  &  de  terres  dcfHnées  à  Tentre- 
den  des  Soldats ,  avec  un  E  bel  ordre  »  qu'elle  peut  ^ 
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u  ic  heure  à  l'autre ,  aflTemblcr  des  forces  conficU* 
labies  par  mer  6c  par  terre.        ^ 

Li  Hollande  eft  toujours  armée.  L'Angleterre  en- 
tretient fur  mer  une  puifTante  Flotte.  La  Pologne  a  de 
très-bons  Reglemens ,  pour  lever  dans  le  bcfoin  un 
aombre  conadérable  de  Troupes.  .  ,  .  ^  ^ 
La  France  a  toujours  lous  ia  main  de  vieux  Sol- 
dats qui  font  une  Armée  véritable  &  immortelle  : 
véritable  ,  parce  que  fes  Soldats  font  aguerris  ;  tm^ 
mortelle  ,  parce  que ,  comme  les  dnc  mille  Perles ,  on 
ne  licencie  jamais  ces  vieilles  Troupes ,  &  qu'on  les 
fcnouvelle  fans  ceflc.  r       .  j  •*• 

Le  Turc ,  comme  la  France  ,  a  fur  pied  une  Mi- 
lice perpétuelle  ,  qui  par  des  recrues  continuelles ,  de- 
meure toujours  complette  Elles  confiftent  en  Trou- 
pes d'Etat  >  &  Troupes  auxiliaires.  Les  Trouves  d'E- 
cit  font  entretenues  en  partie  de  la  folde  gu  on  leur 
donne ,  &  en  partie  des  Ttmares.  Les  Auxiliaires  vi- 
vent du  butin  qu'on  fait  fur  l'Ennemi. 

Le  Timzre  ell  un  revenu  affigné  fur  cenaînes  Ter- 
res ,  pour  la  plupart  conquifcs  par  les  armes ,  &  qui 
ont  quelque  rapport  aux  Colonies  Romaines ,  ou  aux 
Piefs  ou  Commendes.  C'eft  pourquoi  des  qu'il  eft 
mort  un  Soldat ,  plufîeurs  perfonncs  fe  préfentenc 
aufli  tôt  pOLir  rempl  r  fa  pkce>  de  la  même  manière 

?ue  Ton  court  en  France  &  en  Allemagne  après  les 
îharges  &  les  Bencfices  vacans. 
Û  dl  at(e  au  Turc  de  faire  la  guerre  :  clefl  même 
un  avantage  pour  lui ,  parce  qu^ayant  toujours  des 
Armées  fur  pied ,  il  fait  des  conquêtes ,  il  vit  fur  l'En- 
nemi ,  il  diminue  fa  déoenfe ,  &  retire  fes  Soldats  de 
i'oifiveté,  fourcedes  léaitions. 

Les  Armées  du  Turc  font  compofées ,  comme  les 
nôtres,  d'Infanterie  &  de  Cavalerie.  Le  Turc  a  dans 
fes  Armées ,  une  grande  quantité  d'Artilàns  &  de 
Pioniers.   Il  ne  manque  ni  de  Guides  >  ni  d''Efpions  : 

Suelques-uns  y  font  attirés  par  l'argent  qu'on  leur 
lonne  libéralement ,   &  les  autres  par   la   crainte 
d'être  empalés  >  ou  de  voir  leurs   maifons   brû*. 

Les  Artifans  &  les  Ouvriers  marchent  avec  le  train 
de  r  Artillerie,  comme  parmi  nous.  On  les  apelie 
tous  du  nom  commun  Toppi^  Les  Turcs  en  mènent 
beaucoup  dan  leurs  Armées ,  &  en  lont  encore  ve- 
nir un  graiîd  nombre  des  environs.  Ils  ont  à  leur  fcr- 
'  vice  des  Muicovuesj  des  folonots^  des  François  j 
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ées  ttalîens  ,  des  Hongrois  »  fc  d'autres»  dont  plu* 
ficurs  font  Ingénieurs  &  Canonicrs* 

ARMES  :  c'eft^  ce  qui  fert  à  combattre  foa  En- 
nemt ,  ou  à  fe  défendre.  On  arme  les  hommes  d'ar« 
mes  différentes  ,  Se  pour  difiifrens  ufages  &  diffé- 
rences (iruacions.  C*efl  pour  cela  qu^il  y  en  a  â^o£Fen- 
fivcs  5c  de  défenûves ,  de  pefantes  &  de  légères.  Le 
cermc  vient  du  mot  Celtiaue  aman. 

Les  noms  des  Armes  de  guerre  ,  tant  anciennes 
tfit  modernes ,  qui  fe  trouvent  dans  les  différens  Ma^ 
faiias  du  Kopume ,  font  des 


Mcufquets  de  rempart, 
Moufquets    ordmaires  > 

ou  du  calibre  de  Frao- 

cc, 
Fufîls, 
Carabines» 
MonfquctonSy 
Piftolets , 

Fourreaux  de  Piftolets^ 
Haikbanles  j 
FmuîÊuies, 
Fourches  ferrées  > 
Haches  d'armes. 
Serpes  d*arme$ , 
Piques, 
Demt-Piques , 
Efpoatons ,  ou  Sponcons, 

do  mot  Italien  Spomo^ 

appointa  , 
Brins  d'cftoc. 
Barons  à  deux  .bouts , 
Fléaux  armés  ^ 
Faux  à  revers , 
Bandoulières ,  3c    leurs 

chaires, 
Fcrirnunens , 
Fourchettes  à  Moufqaec  » 
CoufTineis  à  Moufouec ,  ^ 
Cottilifiecs  â  Moufquetai- 

res 


Baguettes  de  Moufquets» 

&  Porte-basueues  • 
Sabres , 
Efpadons  j 
Epées , 

Bayonettes  &  Dagues , 
Cuiraflès ,  ou  armes  com* 

1>Iettes  à  l'épreuve^  avec 
eursDOts, 

Cuirafles  légères» 

Corfeiets, 

Brafiàrts  » 

Cuiflans  > 

Gantelets  » 

Kondaches , 

Chemifes  de  maille^ 

Cafques , 

Bourguignotes  » 

Morions , 

Hauâecols  , 

Pierres  à  Fufil  &  à  Plf« 
tolet. 

Armures  de  chevaux  > 

Arbalètes  « 

Arcs  , 

Flèches  » 

Dards  , 

Javelots  f 

Carquois  » 

Lances. 
Toutes  ces  armes  font  à  des  râteliers.  Leur  arran- 
gen  cm  dépend  aflèz  des  lieux  où  on  les  met.    ^ 

La  régie  néanmoins  ,  eft  de  mettre  dans  Tendroit  le 
pfus  fec  &  le  plus  propre  ,  les  Moulquets  ,  Fufils , 

Caratnocs ,  &  auucs  armes,  de  difiributicn ,  ^  de 
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mettre  •  autant  que  hlit  fe  pourra  >  les  canons  été 
même  naïueur  ,  les  uns  contre  les  autres* 

Pour  la  coiifervation  6c  propreté  des  armes  à  feu, 
il  faut  des  bouche ns  en  forme  de  fbfées  à  Grenades 
au  bout  des  canons  ,  pour  empêcher  la  poufiîere  d'y 
entrer.  On  ne  mec  de  Thuile  qu'a  quelques  refibrcs  Se 
en  dedans  ,  ôc  très-peu  ,  le  trop  caufant  le  cambouis  > 
il  en  faut  au  bois  ,  elle  le  nourrit ,  &  empêche  le  ver. 

Les  Anciens  fe  fervoient  pour  armes  ottenûves ,  de 
maduës ,  de  javelots ,  piles  ,  ou  gros  javelots  (  c^écoic 
la  meilleure  arme  des  Romains ,  &  celle  de  leurs 
Triarii ,  qui  écoient  Télite  de  la  Légion  )  de  dards  » 
àc  flèches  >  au'on  tiroit  avec  Tare,  de  pierres  ,  qu'oa 
jettoit  avec  la  main  ou  avec  des  frondes ,  dVpées  , 
de  cefles  ,  ou  gantelets  garnis  de  plomb,  de  farides  » 
ou  piques  Macédoniennes ,  de  boucliers  >  decuiraflesa 
de  calques ,  de  cuifTarts ,  &  de  jambières  ou  grèves. 

Les  premiers  François ,  qui  étoient  des'  honunes 
d'une  taille  haute ,  &  vêtus  d'habits  tort  couns  » 
aroieut  pour  armes  défenlives  une  vclle  de  cuit ,  &C 
un  bouclier  de  bois ,  pour  ctfenfives  »  la  hache  à 
deux  tranchans.  Ils  n  avoient  aucune  arme  de  jet. 
Germanicus,  feJôii  Tacite ,  prêt  d'en  venir'  aux  mains 
contre  Ârminiu^ ,  harangue  Tes  Soldats  ,  &  leur  die  : 
Que  les  Ennemis  ne  pourront  que  difficilement  ma- 
nier leurs  longues  piques  parmi  des  haliers  &  des 
arbres  abattus  v  qu'ils  lont  nuds  tête ,  qu'il  n'y  a  qi/à 
les  ùwptt  au  vifage  ;  qu'ils  n'ont  point  de  cuiraile  > 
mais  [eulement  des  boucliers  de  bois  ,  &  que  la  plû^ 
part  d'encr'eux  n'ont  que  des  bâtons  brûlés  pour 
armes» 

Agatias.  avec  Apollinaire  ,  contre  ce  que  dit  Pro« 
côpc ,  donne  auflR  des  ja  *elots  aux  premiers  Fran- 
çois ;  ce  qui  prouve  aue  leur  manière  de  combattre 
nVtôit  ps  toujours  la  même.  Grégoire  de  Tours 
s'accorae  avec  tes  Auteurs ,  &  ne  leur  donne  point 
d'autres  a^mes  ;  mars  dans  quelques  endroits ,  il  mar- 
que que  le.  premiers  François  portoient  un  poignard 
pe.idant  a  leur  ceinture. 

Lîufage-  des  cafques  &  des  cuîrafTes  ,  s'établit  aufîî 
Wnni  eux.  C'étoit  Y  armure  des  Gaulois ,  à  qui  Var- 
ron  en  attibuc  l'invention.  Dans  les  Sièges ,  ils  fe 
fcrvaîcm ,  comme  les  autres  Peuples,  de  flèches  &  de 
irondes. 

LiGaalerie  autre  ois  croit  pefamment  armée  de 
touccs  les  arnm  d«Teaiives  î  il  n'y  a  que  la  çuiraûfe 
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mil  foît.en  ufage  parmi  nous ,  &  le  pot  en  tête.*  L'In- 
Ëtnterie  ,  quoique  moins  eflimée ,  avoit  auiîi  des  oT'^ 
nés  défenfîves  »  mais  beaucoup  moins  pefantes  Se 
moins  fortes  que  celles  ddla  Cavalerie. 

Les  apnes  oifenfives ,  lous  la  féconde  &  troîfiéme 
Race»  '  jufqu'à  l'invenrion  des  armes  à  feu,  étoienc 
Tare,  ]'arbalête ,  la  flèche  ,  le  poignard ,  l'épée ,  la 
lance,  Tépieu ,  le  bâton  ferre' ,  la  hache  d'armes ,  la 
malTuë ,  le  maillet ,  la  fronde ,  la  pique.  La  lance  fut 
abolie  en  France  foui  Henri  IV.  On  en  faifoit  en- 
core ufage  en  Efpagne  du  tems  de  Louis  XII  f. 

De  notre  tems  on  a  armé  quelques  Soldats  de  la 
hache ,  pour  s'en  fervir  dans  les  forties' ,  ou  pour 
repouflèr  l'aHaut  que  les  Ennemis  donnoient  à  quel- 
ques dehors.  Mats  la  hache  eil  encore  une  des  prin* 
cipales  armes  fur  les  VaifTèaux.'  On  a  commencé  à 
fc  (êrrir  en  France  des  armes  à  feu  fous  Philtpe  de 
Valois ,  &  non  auparavant.  La  plus  ancienne  arm^ 
portative  cft  Varquehuje  ,  à  laquelle  a  fucce'dé  le 
iDGufquec ,  &  à  celui-ci  le  fufîl. 

Les  armes  défenfîves  doivent  couvrir  le  corps  » 
mais  non  pas  rembarraflèr-  C'efl  pour  cela  qu'on  ne 
voit  plus  ae  Cataphra&es ,  ou  gens  armés  de  toutes 
^eces  9  quoique  d'ailleurs  cetce  armure  foit  comme 
un  mur  de  fer  fiable  de  inébranlable  à  toutes  les  fe-- 
couflês. 

On  fc  £en  des  armes  ofifenfives  pour  attaquer  TEn* 
oemi ,  &  le  battre  incelfamment ,  depuis  qu'on  le 
dccouvre,  jufqu'à  ce  qu'on  l'ait  entièrement  défait^ 
2c  forcé  d'abandonner  la  campagne. 

Chez  les  Romains ,  il  y  avoit  dans  une  même  Lé^ 
coa  des  Fantafllns  &  des  Cavaliers ,  des  armes  pe-* 
nntes  &  légères.  Dans  l'ancienne  Milice  des  Lacedé-  • 
inoniens  &  des  Macédoniens  ^  les  machines  de  guer- 
re, qui  étoient  l'Artillerie  de  ce  tems-là,  étoient  re- 
fanies  entre  les  Phalanges.  Jufqu'au  règne  de  Louis 
Xllf.  il  fe  trou  voit  dans  nos  Armées  divcrfes  fortes 
c'^  mrs  enfcmble ,  afin  que  Tune  pût  foutenir  l'au- 
Te  ,  2c  qu'en  quelque  ûtuation  qu^on  fe  trouvât ,  on 
*''^i  des  moyens  pour  fe  défendre ,  &  pour  attaquer 
:  ËnncmL  La  même  chofe  s'ell  pratiquée  au()î  en  Al<^ 
':im^gne  »  ou ,  à  notre  exemple ,  cm  a  abandonné  la 
.  «que  pour  prendre  la  bayonette  y  &  le  fuiil  &  la  lan- 
ce ,  pour  le  (âbre  &  le  piftolet. 

Kotre  Cavaleffe  n'a  confervé  de  l'ancienne  Gen- 
que  la  cuiraiTe  >  &  par  une  Ordonnance  du 
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premier  Février  1703.  cous  les  OlHciers  de  Geadar« 
tnerie  &  de  Cavalerie  doivent  aufli  porter  régulière- 
ment  des  cuirafTes  à  Tepreuve  au  moins  du  pilioleu 
Les  /mn^s  o£Eeniives  du  Cavalier  êc  du  Draeon,fonc 
une  bonne  épée  >  dont  la  lame ,  par  une  Ordonnance 
du  p.  Mars  9  ^  une  autre  du  i5.  May  1676,  doit 
éireau  moins  de  la  longueur  de  deux  pieds  neuf  pou- 
ces ,  mefure  de  Roi ,  un  bon  moufqucton  >  deux  pif- 
tolets  pour  le  Cavalier  9  pour  le  Dragon  >  une  bayo» 
nette  >  un  piftolet  »  une  bêche  >  Terpe*  hacLe  »  ou  au- 
oe  inururaent  propre  à  ouvrir  les  paf&ges.  Le  mouf- 
queton  monte  elt  de  quatre  i>ieds  de  long.  Le  canon 
en  a  trois.  Le  calibre  eii  de  vingt  baies  à  la  livre*  Le 
l^olet  a  quatorze  pouces  de  canon. 

Quant  aux  armes  de  l'Infamerie ,  on  a  »  fous  le 
dermer  règne»  fuprimé  le  moufquet  &  la  pique.  Lors- 
que celle-ci  a  été  abolie  »  on  a  lubflitué  au  moufquet 
le  fuQÏ.  Le  calibre  des  fuûls  a  été  réglé  à  une  baie 
dont  les  dix-huit  font  la  livre»  &  toute»  les  Troupes 
ipnc  preiqu'armées  de  fufîls  de  ce  calibre.  L'Infante- 
rie a  «  de  plus ,  la  ba)Fonette&  l'épée. 

Les  armesàt%  Officiers  d'In^cerie  >  depuis  &  com^ 

Sis  les  Colonels  »  ju^^u'aux  Capitaines  inclulivemenr» 
Qt»  fuivani  rOrdoncance  du  10.  May  i5po.  TeP- 
ponton  de  iept  pieds  &  demi  à  huit  pieds  de  lon-> 
gueur  Y  pour  les  Lieutenaus  &  autres  Officiers  fubal- 
ternes  »  un  fuûl  avec  la  bayonétte  à  doiiille  \  pour  les 
Sergcns  une  halebarde  longue  de  cinq  pieds  &  demi , 
compris  le  fer.  Pour  les  Caporaux»  An/peflades  de 
Soldats  ,  un  fufil  avec  fa  bayonétte  :  chaque  Soldat 
a  de  plus  »  une  cartouche  contenant  dix-huit  ou  vingc 
charges. 

Notâu  Que  dans  le  Riment  des  Gardes  Françoi- 
fes  »  tous  les  Officiers  ,  jusqu'aux  Sergens  exclusive-' 
ment ,  ont  pour  armes  Te  (ponton. 

Les  Turcs  ont  pour  armes  défenfives  des  cottes  de 
mailles  ,  des  jupons  piqués ,  des  gantelets  de  fer  >  qui 
couvrent  le  bras  jufqu'au  coude  »  des  pocs  ou  petits 
caiques)  de&tarques  ou  boucliers.  Ils  n*ont  point  de 
cuiraiTe  oui  les  couvre}  par  devant  âc  par  derriè- 
re •  de  Ibrte  que  n*étatir  point  chargés  énormes  » 
ils  (ont  d'une  merveilleufe  agiiicé  y  tant  par  eux-mê* 
mes  que  par  la  vîtede  de  leurs  chevaux ,  par  la  légè- 
reté des  harnois .  des  felies ,  des  fers  dont  ils  font 
ferrés,  qui  font  fort  minces  &  fort  unis:  c\(l  ce  qui 
ies  rend  ù,  prompts  à  courir  devant  de  derrière  ,   à 


caracoler  aux  flancs  <câ  la  ^euë,  a  harceler,  à  in- 
veilir ,  à  fe  retirer ,  &  à  faire  tomber  l'Ennemi  dans 
rembufcade.  Mais  ik  ne  peuvent  foutenir  de  pied 
ferme  &  ians  s'ouvrir,  le  choc  d*un  Efcadron,  biea 
proportionné  9  bien  ferré ,  &  armé  peiamment. 

Pour  armes  ofieniives  de  près  ,  les  Turcs  le  fer** 
vent  de  lances ,  avec  de  petites  banderoles  (bus  le  fer , 
du  fabre  ou  cimeterre ,  de  longues  épees  pointucfs  »  de 
naffuës  de  fer  ,  de  marteaux  9  de  haches  d'armes  » 
qu'ils  portent  à  la  ceinture.  I>e  loin  ils  fe  fervent  de 
floches  «de  dards,  d*arquebufes  à  roiiec,  de  mouf* 
quets ,  &  de  piflolets- 

AAMES-Dou  BLES  :  ceft'efi  pas  d'aujour** 
d'hut  Qu^on  fait  des  armes-ihubles  i  on  en  voie  dans 
des  cabinets  d'armes ,  gardées  par  curiofité  ;  comme 
des  pillolets  ajuflés  avec  une  épee ,  d'antres  avec  un 
iâbre ,  d^autres  avec  une  hache  d'armes  ;  à  la  hache 
d'armes  le  manche  creux  fait  le  canon  du  piftolet ,  & 
â  Fcpée  ,  ou  au  plat  de  la  lame ,  efl  apliqué  le  ca« 
non  do  piflolet  vers  la  garde. 

ARMES  fêrvant  à  la  Marine.  Les  mrmês  donc 
en  ic  iert  far  les  Vaiflèaux ,  font  des  moufquetons  de 
calitve  à  bourrelet ,  des  pâftolets  de  ceinture  du  mft- 
me  c^ibre,  des  moufquetons ,  des  fufik  de  Flibui^ 
ôersy  oui  font  fon  longs,  des  coutelas ^  fabres  , 
ëpées ,  oayonettes  à  dooille  &  à  manche  de  bois  , 
mcho  d^armes  tranchantes  par  un  bout  &  pointues 
de  Taotre,  à  bec  de  corbin  ,  pour  couper  &  trancher 
&  pour  monter  a  bord. 

A  RMES  pour  les  pièces  de  eanon.  Ge  qu*oa 
apdle  armes  pour  les  pièces ,  eonûfte  en  lanternes  , 
icfouloirs  ,  ecouvilîons ,  tireboures  ,  dégorgeoirs  » 
feumimens ,  boute-feux ,  coins  de  mire ,  érr, 

La  lanterne  ou  cuiller n,  ell  ce  qui  fert  à  powr  Ik 
poudre  dans  l'ame  de  l<t  jpiéce.  La  lanterne  dà  corn* 
pofëe  de  deux  pièces  ,  (çavoir  d'une  bocte  de  bois 
d'orme  ,  touraée  au  calibre  de  la  pièce ,  pour  laquelle 
elle  efl  defbnée ,  &  longue  d'un  calibre  &  demi  avec 
Ion  venr  ,  Sl  d'un  morceau  de  cuivre ,  oui  eft  acta^ 
chê  avec  la  boëte  par  des  clous  aufli  de  cuivre  ,  à 
la  hauteur  d'un  demi  cal'bre* 

Ccr.e  lanterne  doit  avoir  trois  calibres  &  demi  ai 
longueur  &  deux  calibres  de  largeur  ,  &  être  aron- 
cfie  par  le  bout  de  devant ,  pour  chaiger  les  pièces 
ordinaires. 
La  iamcme  de  55.  pcfc  7.  Unes* 


%*  A  R       .       A  R 

Celle  de   i6,  ]pefe  a,  livres. 

CcUe  de  12.  péfe  5.  liv. 

Celles  de  8.  &  de  tf-  péfenc  2.  liv* 

Celles  de  4.  le  de  3.  peiènc  t.  liv. 

La  groiTe  boëce  de  la  lanterne  pék  2»  livres  & 
demie. 

La  moyenne  péfe  2.  liv. 

La  pecite  péfe  crois  quarts. 

La  hambe  eft  de  bois  de  frêne  ou  de  Kêtre  9 .4*ua 
pouce  &  demi  de  diaméve ,  longue  pour  les  pièces 
depuis  12.  jufqu'à  33*  liv.  de  12.  pieds  >  pour  cel- 
les de  8  &  de  4.  elle  doit  être  feulement  longue  de 
j  o.  pieds  ,  &  pour  les  pièces  de  la  nouvelle  inven- 
tion ,  la  plus  longue  doit  être  de  8.  pieds ,  &  la  plus 
courte  de  6,  pieds  pour  les  pièces  de  8.  &  de  4« 

La  groffe  hampe  péfe  8.  liv.  &  demie. 
'    La  moyenne  pefe  7.  liv. 
La  petite  pefe  6-  liv. 

Le  refouloir  cH  une  boète  montée  fur  une  hampe  ; 
comme  celle  de  la  lanterne  ,  &  de  même  bois.  Il  e(t 
lié  dans  le  colet  avec  de  gros  £1  de  laiton  «  pour  em- 
pêcher qu^iUne  fe  fende ,  en  refoulant  le  fourrage  ^ue 
l'on  met  fur  la  poudre  &  fur  le  boulet.  Son  poids 
jcfl  le  même  que  le  poids  de  la  hampe  &  de  la  boète 
de  la  lanterne. 

L'écouvillon  efl  de  même  boîs  que  le  refouloir^ 
&  de  même  longueur  ,  fait  en  ovale  par  devant ,  fans 
moulure  autour.  On  Tenvelope  de  peau  de  mouton  > 
avec  fa  laine  la  plus  longue  qu'il  fe  peut.  Il  a  moins 
de  deux  lignes  de  diamètre  que  le  refouloir  pour  Ist 
place  de  la  peau.  La  grande  peau  de  mouton  »  £c 
DÎen  fournie  de  poil  ,  peut  couvrir  trois  écouvillons. 

La  boëce  de  la  lanterne ,  celle  du  refouloir ,  ou 
celle  de  Técouvillon  ,   lont  percées  d'environ  deux 

Î>ouces  &  demi ,  pour  recevoir  le  bout  de  la  hampe 
ur  laquelle  ils  font  montés  •  lequel  eft  arrêté  d'une 
cheville  de  bois  qui  pailè  à  travers. 

L'on  monte  (quelquefois  fur  une  même  liampe  un 
refouloir  &  uii  ecouvillon  >  Tun  à  un  bout  &  l'autre 
à  l'autre. 

L'écouvillon  pour  la  pièce  de  nouvelle  invention» 
diffère  de  celui  de  la  pièce  a  l'ordinaire  ,  par  fa 
garniture ,  qui  eil  de  crm  ou  de  foie  de  fanglîer  > 
paifés  daas  la  boëte  en  tout  fens ,  à  la  manière  d'un 
ttoupillon  :  ces  foies  obéiffent  en  entrant  dans  la 
pièce  I  6c  qfimkd  elles  om  trouvé  la  concavité  de 

Tamc 
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famé  >  elles  fc  déplient  entîcrcmcnr,  &  vont  par  tout 
chercher  la  craHe  &  le  Feu  qui  pourroient  être  ref* 
cés  après  le  coup  tiré. 

On  aroit  encore  trouvé  une  autre  forte  d'écouvil- 
Ion  9  dont  la  tête  étoit  une  manière  de  veilîe  cou- 


fermoir  le  bout  qui  éioit  en  dehors  avec  une  virole 
de  cuivre.  On  peut  fe  fervir  à  fa  fantaiile  de  l'un 
eu  de  l'autre. 

ARMES  pour  fervir  des  Mortiers.  Pour  bien 
fervir  promptemcnt  un  Mortier  en  Batterie  >  il  fkuc 
cinq  bons  leviers. 

Une  dame  du  calibre  de  la  chambre  conique,pour 
refouler  le  fourrage  &  la  terre. 

\5n  couteau  de  bois  d'un  pied  de  long  »  pour  ferret 
la  terre  autour  de  la  bombe. 

Une  racloire  de  fer  de  deux  pieds  de  long ,  donc 
un  bout  eil  lar^  de  quatre  pouces  en  rond ,  replié 
en  patte  de  trois  pouces ,  pour  nétoyer  l'ame  &  la 
chambre  du  mortier.  L'autre  bout  cil  fait  en  forme 
de  petite  cuiller ,  pour  nétoyer  la  petite  chambre* 
Vat  civière  pour  porter  la  bombe.  Deux  dégorgeoirs* 
Deux  coins  de  mire  comme  au  canon ,  &  deux  bou* 
le-feux.  Une  pelle.  \Jr\  pic-hoyau. 

L'Officier  qui  fait  fervir  le  Mortier  ,  doit  avoir  un 
quart  de  cercle  ,  pour  donner  les  degrés  ù'élevation* 

Las  Armes  des  Pierriers  font  :  des  leviers  » 
une  racloire  ,  une  pelle ,  un  plateau ,  les  coins  de 
mire ,  une  dame ,  le  boute-feu  ,  des  paniers  pour 
charger  Tame  des  pierriers  ,  de  1 5.  pouces  de  dia- 
mètre ou  environ  ,  &  20.  pouces  de  hauteur  :  des 
tombereaux  pour  cemplir  60,  paniers»  qu'il  fauta 
chaque  pierricr. 

Toutes  les  armes  des  pièces  ,  comme  hampes ,  ti- 
reboures  ,  ixc»  font  fur  des  râteliers  dans  des  maga« 
fins. 

ARMES  à  U  légère ,  étoient.une  efpece  de  Sol- 
dats connus  dans  l'antiquité ,  faits  pour  combattre 
par  petits  Corps  ,  en  voltigeant  autour  d'un  plus  gros 
Corps.  Nous  avons  eu  de  femblables  Soldats ,  qui  fe 
{ont  apeliés  fuccelîivemcnt  Esifans  perdus  &  Grena* 
diers.  Les  Htêffkrds ,  font  des  efpeces  d'armés  à  la 
légère.  Lts  Pandoures  ,  Soldats  Hongrois»  qui  fonc 
%u  fervice  de  la  Reine  d'Hongrie  1  de  qui  oc  font 
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ccnnus  que  du  ccmmencemcnt  de  la  guerre  prcfen* 
te ,  font  aulli  des  a-nnés  a  lu,  légère. 

Ces  armés  a  U  légère  ,  chez  Icb  Grecs  &  chez  les 
Romains  ,  fc  retire icnt  derrière  la  Phalange ,  ou  la 
Légion,  dent  ils  dépende ienr,  &:  revendent  enluiie  à 
h  charge  s'il  en  ëtoit  beloin  ,  en  fe  coulant  le  long 
des  flancs  de  leur  Corps  de  rrLflance.  C'dt  ce  que  ne 
font  pas  nos  HuiFards  ,  ils  r.e  font  qu'efcamcu- 
cher ,  enlever  les  partis  ,  des  ccnvois  3  des  basâ- 
mes ,  &  attaquer  de  petits  corps. 

ARMÉ  en  cours  ,  eu  A  R  ::  ±  en  guerre  (  terme 
àc  Marine  ) ,  c'eft-a-dire ,  équipé  &:  arme  pour  in- 
ftilter  les  Vaillèaux  ennemis. 

A  R  M.  E  M  E  .N  T.  Levée  de  Troupes  ,  équipages 
âc  guerre  :  apparatus  belli.  Le  Roi  tait  un  grand 
armement,  il  lé\'e  beaucoup  de  Troupes  ,  iifaitfca- 
4re  beaucoup  d'artillerie. 

ARMEMENT  fur  mer  eft  l'équipement ,  foit 
d'un  Vaiflêau  de  Guerre  ,  fcit  de  plufieurs  ,  &  la 
dillribution ,  ou  embarquement  des  Troupes ,  qui  doi- 
vent monter  chaque  VaifTeau. 

ARMEMENT,  fe  prend  aufli  pour  les  gens  de 
TEqujpaee ,  qui  font  feus  les  armes. 

A  R  M  E  T  :  cafque  ou  habillement  de  tête.  Terme 
venu  en  ufage  fous  François  I.  &  qui  n'eft  aujour- 
d'hui ufité.que  dans  le  figuré. 

ARMISTICE,  en  Latin  indmiit ,  lîgnîfîc 
AifFienfion  d'armes.  Ce  mot  cft  formé  de  deux  motç 
Latins  ,  arma  Scflare  ,  qui  étant  joints  en  un,  veulent 
dire ,  que  les  armes  font  en  repos ,  que  les  expédi- 
tions militaires  celîënt. 

ARMURE;  armes  défenfîves,  comme  le  caf- 
çue  &c  la  cuirafTe. 

A  R  M  U  R I  E  R  S.  Ils  fervent  dans  les  Places  eu 
nctoyement  des  armes.  On  tait  des  marchés  avec  eiix 
pour  cela^  Quelques-uns  ont  des  comraiffions  du 
Grand-Maître  de  rArtilleric ,  Se  celui  qui  feri  à  entre- 
tenir les  armes  ,  a  des  apointcmcns  fur  Tordinaire. 

Dans  l'Arfenal  de  Paris  il'y  a  un  Armurier- Heau- 
inier  du  Roi ,  qui  cft  chargé  du  travail  des  cuirafîcs 
k  répreuve ,  &  qui  entretient  deux  Aprcntis  payés 
par  k  Roi. 

A  H  Q  U  E  B  US  E ,  eft  une  arme  qui  a  fuccedé  ;t 

Tare  des  Anciens.   Cette  atwe  à  feu  eft  de  la  fon- 

guour  du  Kifil ,  ou  'du  mou(qnet ,  &  fc  handc  ordi- 

aaircmcnr  avec  un-roiiet.  Elle  a  quarante  calibres  àé 

4. 
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long ,  Se  tîre  une  once  &  fcpt  huiciëmcs  de  plomb  9 
avec  autant  de  poudre.  On  commença  à  s'en  fcrvir 
fur  la  fin  du  règne  de  Louis  XIL  c'cfl  la  plus  an- 
cienne des  armes  montée  fur  un  tût. 

Il  y  a  des  arqnebufes  à  croc ,  avec  lefquellcs  on 
détend  les  Places ,  &  qu'on  apuye  quelque  part  pour 
tirer.  La  première  fois  qu'on  ait  vu  des  arquebufes 
fut  dans  Parmee  Impériale  de  Bourbon ,  qui  chailât 
Bonnivct  de  l'Etat  de-  Milan. 

Il  y  a  aufïi  des  arquebufes  à  vent ,  chargées  avec 
du  vent  comprimé ,  &  qui  ne  lailFent  pas  de  faire  un 
fort  grand  effet.  Un  nommé  Marin  de  Lizieux ,  les 
a  inventées  '-»  il  en  préfenta  une  à  Henri  IV. 

En  plufieurs  Villes ,  on  tire  le  prix  de  Varquebufi 
pour  exercer  les  Bourgeois ,  &  on  continue  de  l'a- 
peller  ainfi  >  quoique  l'on  ne  fe  ferve  plus  que  de  fui 
iils.  Les  meilleures  arquebufes  fe  faifoient  h  Milan. 

A  RQU  E.R,  terme  de  marine, eft  fe  courber  en  arc; 
cequife  dit  de  laquille/lorfque  mettant  le  Vaiffèau  à 
l'eau,  ou  bien  lorlque  faifant  voile,  &  venant  à  toucher 
par  J'avant  ou  par  l'arriére,  pour  être  inégalement  char- 
gé ,  la  quille  (ê  dément  par  cet  effort ,  devient  ar- 
quée ,  perd  de  fon  trait  ou  de  fa  figure  ordinaire, 

A  R  R  E  S  T  dans  les  armes  a  feu ,  en  Latin  reû" 
aatulum ,  eft  un  oetit  morceau  de  fer ,  qui  empêche 
qu'elles  ne  fe  lâchent.  On  dit  :  ce  pillolet  elt  en 
anôt. 

ARRESTE  de  glacis ,  eft  la Jonclion du  talus 
formé  à  tous  les  angles. 

A  R  RE  S  T  S.  On  dit  :  mettre  un  Officier  ou  un 
Soldat  aux  arrêts  ;  c'eft  lut  défendre  de  fortir  de 
l'endroit  où  il  eft  mis  aux  arrêts.  Tour  Soldat,  ou 
tout  Ofiicier ,  ne  peut  rompre  Tes  arrCts  ;  ôc  un  Mt- 
lirairc ,  quel  qu'il  foit ,  s'il  ne  cardoit  fes  a>^tts^  fe- 
roit  grièvement  puni  de  fa  defobciir?.nce  ,  foit  par  la 
prifon^  ou  autrement. 

Dès  qu'un  Officier ,  Sergent  &  Soldat  a  commis 
quelque  faute  qui  mérite  les  arrêts  ou  la  prifon ,  les 
Commandans  des  Corps  ,  quant  aux  OfHciers ,  ceux- 
ci  ,  quant  aux  Sergcns  èc  So.'dacs  ,  peuvent  les  y  faire 
mettre  '-,  mais  ils  doivent  a  Tinfhnten  donner  avis  aux 
Supérieurs  ,  particulièrement  au  Gouverneur  de  la 
Place ,  eu  en  (on  abfence  ,  à  celui  qui  y  commande  » 
0c  au  Major ,  fans  laquelle  permilTioii ,  il-  ne  peuvent 
pas  les  en  faire  fortir,  a  moins  qu'iUn'aycnt  eccju^ 
fe$  par  le  Coafeil  de  guerre  >  fi  le  cas  le  rrquxiu     - 
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AKRIEKE  ou  Poupe,  e(l  la  parde  <fu 
Vâillcau  qui  en  fait  le  derrière  ou  la  queue  ,  &:  qui 
cfl  loutenuë  jpar  i'étambord  ,  le  trepot ,  &  la  lifle  de 
hourdy  >  ou  barre  d'arcafTe.  Ordinairement  fous  les 
mots  &  arriére  &  dt  poupe  ,  on  comprend  cette  maP 
ic  »  6c  ces  dëpartemens  du  Vaidèau ,  qui  regnenc 
dans  les  hauts  &  dans  les  bas  ,  entre  l'artimon  ôc  le 
gouvernail. 

Faire  vent  arriére  ,  eft  prendre  le  vent  en  poupe* 
Le  Vaillèau  qui  porte  vent  arriére  >  ne  va  pas  fi  vite 
que  quand  il  lait  vent  largue  ,  &  qu'il  eft  porté  d'un 
vent  de  quartier ,  ibpoiant  que  dans  l'uae  6l  l'autre 
navigation  le  vent  foit  d'une  égale  force  i  car  ayanc 
vent  larcue ,  toutes  les  voiles  iervenr,  &  prennent  le 


grande  voile  dérobe  le  vent  à  la  mifaine  ;  les  demie* 
rcs  laifant  toujours  ob/hicle  à  celles  qui  les  précédent» 

ARRIËRE-BAN^  eilla  convocation  que  le 
Eoi  fait  de  fa  Noblellè ,  pour  aller  à  la  guerre ,  tant 
de  fes  vaifaux  »  que  des  vaflàux  de  les  vaàaux» 
yàyez  Ban. 

ARRIERE-CARDE  ,  eft  la  partie  de  Far- 
inéc  qui  marche  la  dernière ,  ou  qui  eft  à  l'extrcniité 
de  la  tête  du  camp.  On  dit  :  conduire  Varriere-^ar" 
de  ,  commander  Varrtere-garde  ,  renforcer  Varrtere* 
garde  ,  faire  Varrure^garde ,  tailler  en  pièces  Vatm 
r  ter  e- garde, 

ARRIVE,  eft  le  terme  de  commandement 
mi'un  Officier  de  Vaifleau  prononce  pour  obliger  Je 
Timonier  à  pouffer  la  barre  fous  Iç  vent,  comme  $*il 
vouloit  faire  vent  arrière. 

ARRIVER,  terme  de  Ma* inc  :  c'eft  pouffer  ia 
harr«  du  gouvernail  fous  le  vent  ,  &  ntanauvrer 
comme  fi  l'on  vouloir  prendre  le  vent  en  poupe, 

Îtuand  on  ne  peut  plus  tenir  le  vent ,  n'être  plus  au 
of,  Çc  ne  plus  porter  à  route.  Ainfi  on  fait  arriver 
le  Vaiffèau  pour  venir  à  bord  de  quelqu'autre ,  ou 
pour  éviter  quelque  banc. 

ART  MlLlTAiHE.  ïl  contient  deux  parties 
principales.  La  première  regarde  Tordre  &  l'arran- 
gcmeijt  qui  fe  doit  .obferver  cians  la  conduite  d'une 
armée ,  tant  pour  la  faire  combattre  >  que  pour  la 
Jaire  n  archer  ^camper.  Cette  partie  tire fon  nom  de 
Ta^iq.e f qui  iigni£ç ordrtf 
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te  même  nom  de  TaEitqiie  cft  donne  a  l'autre  par- 
tie de  VArt  Militaire,  qui  regarde  la  compofition  & 
le  jeu  des  machines  de  guerre. 

ARTIFICE,  feux  faits  avec  âft  pour  la  guer- 
re. On  jette  des  feux  d'artifice  defllis  la  brèche  ,  & 
Ton  brûle  les  Vaiffeaux  ennemis  avec  des  feux  d'ard- 
fice. 

les  anciens  avoîent  leurs  feux  d'artifice ,  dont  fis 
K  fehroient  dans  les  fieges ,  foit  pour  mettre  le  feu 
iians  la  Ville  affiégee ,  foit  pour  brûler  les  travaux 
des  affîégeans.  Ils  le  fervoient  pour  cela  de  dards  en- 
flammés ,  qu'ils  apelloient  Malleolu 

Ils  avoîent  la  hgure  d'une  quenouille ,  dont  on  fc 
fcrt  pour  filer  ;  ils  ëtoient  gros  &  ronds  entre  le  fer 
&  le  refte  du  manche  ,  qui  ctoit  de  bois  \  &  dans  la 
cavité  de  ce  rond ,  qui  écoit  de  fer  ,  ou  ferré  avec  des 
cercles  de  fer ,  on  mettoit  le  feu  d'artifice  ,  qu'on  ai- 
lumoit  avant  que  de  tirer  le  dard  :  on  le  poufibit  avec 
un  arc  peu  tendu ,  afin  oue  le  mouvement  fût  plus 
km ,  parœ  que  s'il  avoir  été  pouffe  avec  rapidité ,  le 
leu  auroit  pu  s'éteindre  ;  il  s'attachôit  au  fàîte  des 
matfons  ou  aux  machiaes  ,  &  y  mettoit  le  feu,  qu'on 
ne  pouvoir  éteindre  avec  de  l'eau ,  mais  en  l'étouflEant 
avec  des  monceaux  de  poufliére.    Les  Normands  en 
t%6.  avoîent  de  ces  fortes  de  dards ,  quand  ils  firent 
le  fi^  de  Paris. 

Philippe  Augufte  fe  fervît  au  fiége  de  Diépe ,  pour 
brûler  les  Vaillèaux  Anelois  ,  qui  fe  trouvèrent  dans 
le  Pon ,  de  ce  qu'on  apeiloitle  feu  Gr^eois.  Sous  fbn 
règne  un  Ingénieur  nonuné  Gaubert,  nâdf  de  Man- 
te ,  trouva  le  fecret  de  conferver ,  même  fous  l'eau  % 
une  fone  de  feu  d'artifice  enfermé  dans  des  por&de 
lerre ,  fans  nulle  ouverture; 

Les  feux  d'artifice ,  }ufqu*au  tems  de  François  I« 
n'ont  pas  été  beaucoup  en  ufage.  Les  plus  ^rneux 
de  notre  tems  font>  les  bombes,  les  grenades  ,  les 
pots  à  feu ,  les  carcafTes ,  les  perdreaux  ,  les  dards , 
les  machines  infernales,  l'hériffon  foudroyant  ,  le 
ferpenteau ,  le  baril  flamboyant,  le  baril  foudroyant^ 
le  oaril  de  compofition ,  (Tc,  Toutes  les  efpcces  de 
feux  d'artifice  dont  on  fe  fert ,  ou  dont  on  s'eft  fervî 
flans  l'attaque  ou  dans  la  défenfe  des  Places  >  font 
inventés  pour  voir  les  ennemis,  &  les  découvrir  pen- 
dant la  nuit ,  &  les  harceler  dans  leurs  polies  ,  afin 
quVtant  découvens ,  on  ne  les  laiffe  point  en  repos. 
Les  feux  d*artifice font  viokns»  durables,  ckur»^ 
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Kllans ,  anachaiis ,  &  înextincu^bles ,  qualités  qui 
is  ncarcnt  daos  le  îcutTC,  le  ciniphrc.  Je  borax  , 
ii  pcuirc  piicc ,  l'huik de  pciricl ,  la  cire  neuve  ,  la 
fciJL.  ccire ,  la  ccxphane ,  Thaile,  Je  fuif  de  mcu- 
ica  j  &  touie  sr2il:c  att&ciianie ,  pcDctramc^  corro* 
fivc,  &  aiîce  a  s'cnôinrcr. 

Le  filpéiTC  »  le  ic;^e ,  les  lo.'^eaux  de  fiirees  ,  les 
tcnr.es  d'c::upei,  çui  icni  dci  matières  d^artiéces 
Çw.i  «ieniaDCtni  un  1  tu  fcc ,  fe  rlactut  dans  des  nia- 
^aiîns  dans  un  cidrcii  Icpare  ,  s'ù  cft  pciîibîe  ,  linon 
Àans  ua  Ku:  c-  cci:\^crî,  eu  on  nei  les  mcclses  & 
lacs  de  tore-  lis  ûchent  b:f n  acre  ci:iorjics  Se  bien 
cdquctcs  a  luiva:::  Iturs  cipcccs,  kw  pciàs  ,  &  leur 
sombre. 

Les  art:£ccs ,  ccrpzr.t  rcutss  les  fc-^les  ,dc>rcm  être 
n:ngc'>  dar.s  un  icv' terrain  ou  li«:  trais ,  ot:  ils  puif- 
lent  Te  ccnicirc:  ;  lei:rs  tcnneaux  ccrdirs  de  fer  eri- 
çueies  avec  de  iardcile  ytâù^  kuUe^  fa  quandtc  ,  Se 
IcHis  cha(?:e  tcnr.eau  ur.e  eajjeiie  de  terre ,  parce  qu'il 
en  coule  i^ù  cirs  c^elque  choie. 

La  pcix  &  les  gcuarons  font  ordinairement  dans  des 
cuveues  Â:  dir.s  des  tonneaux ,  cela  cil  bon  peur  ie 
irar.fport.  Quand  il  y  en  a  beaucoup,  on  fe  fcrt  d'au- 
ges ,  eu  ir.c^vC.:r.cts  eu  faites  de  madriers  épais  5c 
tcuii'es  ;  nciî.  ccs  m::iiéres  travaillent  ,  teii>  les  cer- 
cles laurenr .  ii  y  a  tcûjours  à  refaire  à  ces  tonnes, 
les  auges  laites  dans  quelques  fouterrains  épargnent 
ces  irais ,  &:  même  des  confommations  ,  car  autre- 
ment il  s^n  perd  que  Ton  ne  peut  ramaflcr. 

Les  fafcines ,  tourteaux ,  &  paniers  goudronnés  , 
fe  ccnfcnent  mieux  dans  un  lieu  plus  fec  qu'hu- 
mide. 

ARTIFICIER,  cflcclmquî  tait  des  feux 
c'anifice ,  &  qui  charge  les  bombes ,  les  grenades  & 
leurs  tu  fées  ,  &  tout  ce  que  Ton  veut  jetter  dans  une 
Place  aflTiégcc ,  &  du  bas  de  celle  que  Ton  défend. 
Il  y  a  des  Art'tfiàers  dans  les  équipages  &  dans  les 
|)laces  >  où  ils  inlbuifcnc  même  des  gens  dans  ce 
métier. 

Les  Art'ificiirs  qui  travaillent  k  Paris ,  &  qui  y  ont 
boutique  ,  doivent  être  pourvus  de  proviiions  du 
Crana-Maître»  Ils  ont  permiflîon  de  faire  des  feux 
d'artifice  ,  &  de  vendre  des  fufées  avec  U  faculté  de 
faire  faiHr  par  le  Bailli  de  TArfenal  toutes  celles  qui 
fe  trouvent  chez  les  Merciers  &  autres  parùculiec&  » 
liui  s'iiigctou  d*ea  £ure  &  d'eu  vexuke* 
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ARTILLERIE  :  parce  nom  on  entend  le  ca- 
non ,  les  bonnes ,  les  mortiers  ,  les  pétards  ,  là  pou- 
dre ,  le  plomb  ,  la  mèche  ,  les  grenades ,  &  généra^ 
lement  toutes  les  munitions  ^  qui  ië  portent  à  la  guer- 
re 9  ou  pour  les  batailles  ,  ou  pour  les  attaques  de» 
Places  ,  ou  pour  les  défenfes.  Il  comprend  audî  les 
Ofiiders  ,  qui  fervent  dans  ce  Corps. 

Quand  le  mot  ArtilUrie  fe  prend  feulenfcnt  pour 
le  canon  d'une  Armée ,  ou  d'une  Place ,  on  dit  dref» 
fer  VArtUUrte  ,  décharger  V  Artillerie  ,  faire  joUcif 
{"Artillerie  ,  fervir  Y  Artillerie. 

Sous  les  règnes  de  Charles  VIII.  Louis  XII.  Fran-^ 
cois  L  &  Henri  II.  les  Equipages  d'Artillerie  ont  été 
forts  Se  bien  fournis  y  mais  ks  guerres  civiles  des 
Huguenots  ayant  embrafé  le  Royaume  fous  Fran-^ 
çols  IL  Charles  IX.  &  Henri  II I.  ces  Princes  n'eu- 
rent pas  les  moyens  nécelTaires  potar  cela ,  excepté 
le  fiége  de  la  Rochelle ,  qui  fe  6t  fous  Charles  IX  > 
&  ccui  de  la  Fere  fous  Henri  III.  on  l'Artillerie  fut 
un  peu  plus  conildérable ,  niais  aâez  jaai  (èrvie  dans 
les  Armées. 

Sous  Henri  IV.  elle  fift  iitife  fur  un  bon  pied  par 
le  Duc  de  Sully ,  Grand  Maître  de  l'Artillerie.  Louis 
XII î.  Fy  a  maintenue.  Louis  XIV^  l'a  de  beaucoup 
augmentée  ,  &  Louis  XV.  fuit  les  traces  de  fon  au- 
guue  Prcdécefleur. 

V Artillerie  a  été  inventée  en  x^So.  par  Conf(aii-« 
tin  Anchtzen  de  Fribourg ,  ou  félon  quelques  Auteur» 
par  Exrtolde  Swatx  ,   Cordclier  Chymiïle;  i 

C7c^tx\  1197 '<^\^  l'on  voit  Jean  de  SoifiBcuycry 
avec  îc  titre  de  Maître  Général  de  t Artillerie  >  ^ 
de  l^ifitr^r  de  toutes  les  Artilleries  de  France^ 

Comme  fous  Louis  XI.  il  n'y  eut  plus  de  Grand 
Maître  des  Arbalétriers,  laCharee  de  Maître  de  TAr» 
tilicrie  fut  partagée  en  trois.  Chacun  avoit  un  cer- 
tain nombre  d'Ofiiciers  fubalternes  ,  de  Soldats  , 
d*  ArtHaas ,  d'Ouvriers  ,  ious  leur  autorité  dans  le 
département  qu'on  leur  avoit  afïigné  ;  ce  partage 
dura  quelques  années ,  &  cette  charge  fut  pofTcdée 
imsquemem  &  totalement  par  Guy  de  Lauzieres  en 
149).  fous  Louis  XI L 

Le  titre  de  Grand  Maître  de  V Artillerie  a  com- 
mencé d'être  donné  fous  François  I-  enfuitc  fous 
Henri  IL  Charles  IX-  &  Henri  III.  Mais  ce  fut  Hen- 
ri IV.  qui  ajouta  le  plus  de  fplendcur  a  cette  haute 
d^tié  en  l'érigeant  ca  Charge  de  h  Couroime  en 

E  iiij 
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taveur  de  Maxîmilicn  de  Bethune  9  Marquis  de  Rof- 
ni ,  depuis  Duc  de  Sully.  Le  Grand  Maître  pour 
marque  de  fa  dignité  met  au-deflbus  de  Técu  de  fcs 
armes  deux  canons  fur  leurs  a£Euts  >  des  boulets  >  Se 
des  gabions. 

>  Par  les  jprovi£ons  que  le  Koi  Fait  expecBer  au  Grand 
Maître  ,  S.  M.  lui  donne  la  fûrincendance ,  exercice  , 
adminiftration ,  &  gouvernement  de  l'état  &c  charge 
de  Grand  Maître ,  &  Capitaine  général  de  rArtillC' 
rie  de  France ,  tant  deçà  que  delà  les  monts  ,  &  les 
mers  dedans  &  dehors  le  Royaume ,  Pays  &  Terres 
étant  fous  TobéifTance,  &  la  proteâion  de  S.  M.  II 
ne  fe  Fait  aucun  mouvement  de  munition  d* Artillerie 
dans  le  Royaume  ,  que  par  les  ordres  du  Grand-- 
Maître ,  ou  par  ceux  de  lés  Licucenans  ,  ou  Offi- 
ciers ,  k  qui  il  donne  des  commilTlons  particulières 
pour  cet  effet  enfuite  des  ordres ,  qu^tl  a  reçus  du 
Koi. 

Tous  les  marchés  fe  font  en  Ton  nom  ,  ftipulanc 
.pour  Sa  Maieflé ,  &c  il  arrête  le  compte  général  de 
Y  Artillerie ,  que  le  Tréforicr  rend  à  la  Chambre  des 
Con^ptes  ,  où  le  Grand  Maître  doit  être  reçu  ,  com- 
me Ordonnateur  de  tous  les  Fonds  ,  qui  ont  rapporc 
à  la  dépenfè  de  ]l  Artillerie ,  de  quelque  nature  qu'el- 
le foit.  Le  relie  de  (es  grands  droits  eft  plus  ample- 
ment expliqué  dans  fes  provifions  ,  auxquelles  je 
renvoie  le  Leâeur  >  pour  apprendre  les  prérogatives 
de  cette  Charge- 
Avant  le  régne  de  Louis  XI.  en  14^1.  VArtillerie  ^ 
&  tous  les  Officiers  ,  qui  en  avoient  radminiflration 
étoient  fous  la  jurifdicUon  du  Grand  Maître  des  Ar- 
balêtriers  de  France. 

Les  premiers  Maîtres  en  chef  de  toute  l'Artillerfe^ 
le  furent  en  1477.  fous  Louis  XL  &  avant  1477» 
croient  y 

Guillaume  de  Dourdan  ,  Maître  de  TArtillerie  du 
Louvre  fous  Philippe  IV.  dit  le  Bel ,  en  129 1.  C'elt 
le  premier  ,  qu'on  trouve  nommé  dans  nos  Hiîfloi- 
res* 

Guillaume  Châtelain ,  Maître  de  l'Ardllerie  de  Mon« 
targisen  i2pi. 
Guilleberc  >  Maître  de  l'Artillerie  du  Louvre  >  et 

12P4. 

JÊiicnne  Amigard  ,  en  1297. 
Jeaii  a  i'cioit  du  Louvre  >en  i2pi« 
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Jean  Gautier, en  12057.  ' 

Etienne  de  ia  Chamore>en  12^5* 
Pierre  le  Vache  ,  en  i»p<î. 
Benoît  Fabry,  en  z^o/» 
Adam  ,  Tétoîc  en  1 3 1 4« 
Lambert  Amigard  ^  en  13». 
Jeaii  du  Lion  en  lu^,  fbt  qualifié  fouveraîn  Maî- 
tre de   rArallcric  du  Roi  Jean ,  dit  le  Bon  •  en 

Milct  du  Lion  fon  fils ,  Maître  General  &  Vifiteut 
de  l'Artillerie  du  Roi  >  en  1 3  78. 

Jean  de  Soify ,  en  i  j  p7- 

Matthieu  de  Hcsxwzïs ,  dit  Goi^  ,  en  1407* 

Etienne  Lambin  >  en  141 1. 

Jean  Gaude  ,  en  1418* 

Philcbcrt  de  Molans ,  Ecuyer ,  en  1420^ 

^'icrrc  Beflbnneau,  Ecuyer,  en  1420, 

Pierre  Carefme  ,  par  commijfion ,  en  1421.^ 

Raimond  Marc ,  idem ,  en  >  4i  i . 

Triûan  l'Hermite  ,  Chevalier, Se^neur  de  Mouliaft 
&  du  Bouchet ,  en  14XS, 

Jean  Bureau  ,  Seimeur  de  Montglas  ^  en  143^* 

Vemon  de  Geneltel  ♦  en  1 441 . 

Gafpard  Bureau ,  frère  de  Jean  >  en  1444. 

Helion  le  Groiny ,  Seigneur  de  la  Motte  au  GroK 
nj  en  14(^9. 

Louis  Sire  de  CrufibI  de  Beaudiné  de  Levy ,  en 
14*9. 

Gobert  Cadiot ,  Ecuyer  ,  en  1472. 

Guillaume  Bournei-9  Seigneur  de  Lambercourt  i 
ca  1471- 

Jean  ChoUct  fijt  le  premier  Maître  en  chef  de 
FAnillerie  de  France  ,  en  1477. 

Guillaume  Picard  9  Seigneur  de  TEfleland  &  de 
Bofcachard,  en  147p. 

Jacques  Richacd  de  Genoilhac  >  dit  GaUot,Sei^ 
gneur  de  Brullàc  ,  en  147p. 

Guy  de  Luzieres ,  en  Mpj. 

Jean  de  la  Grange  ^  Seigneur  de  Vieilchafld ,  ea 
>49S. 

Jacques  de  Stily,  Seigneur  de  Longray,en  i50t.« 

Paul  de  Buflerade ,  Seigneur  de  Cepy ,  en  1504* 

Jacques  de  Genoilhac  ,  en  1512. 

Antoine  de  la  Fayette  j  Seigneur  de  Foatgibaut i 
ca  151  J> 
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1  :an  de  Pommereiil ,  Semeur  du  Pleflîs-Brîoit  j 
en  151 j. 

Jean  ,  Seigneur  de  Taifc,  en  15^5, 

Charles  de  Cofle  ,  Comte  de  Briflac,  en  1Ç47. 

Jean  d'Eftrees  ,  Seigneur  de  Cœuvres  ,  en  1 550. 

Jf  an  Babcu  ,  Baron  de  Sagonne  ,  en   1 567. 

Armand  Gontaud  de  Biron  ,  en  1 5^7. 

Phiibert  de  la  Guiche,en  i57(î. 

François  d'Epinayde  S   Luc, en  159^. 

Anrc'iXic  d'Elirces ,  Marquis  de  Cœuvres  ,  en  i  spjt 
Maximilicn  de  Beihunc ,  Marquis  de  Ro/ny  ,  Duc 
de  Suiiy  ,  &  Maréchal  de  France,  premier  Grand 
Maître 4i:  Capitaine  General  de  rArrilierie  de  France, 
en  1509.  Tous  Henri  IV.  qui  Tcrigea  en  faiaTeuren 
Charge  de  la  Couronne ,  en  1601. 

Maxim i lien  de  Bethune  II.  du  nom  Ton  fils  ,  fous 
Louis  XIII.  en  161S. 

Henri  de  Schomberc  ^  Comte  de  NanceuU  i  (bus 
Lo^Tis  XIII*  en  1^21. 
Antoine  Rufc  ,  Marquis  d'Effiat,  en  162c. 

Charles  de  la  Porte ,  Duc  de  la  Meileraye ,  fbuS' 
Louis  XIII.  en  1^34- 

Armand-Charles  de  la  Ponc ,  Duc  de  Mazarin  » 
Ion  fils  fous  Louis  XIV.  en  i6$o. 

Henri  de  Dailion ,  Comte ,  &  depuis  Doc  de  Lude , 
en  i66ç. 
Lr uis  de  Crevant, Duc  d'Humieres,  en  j6^^. 

M.  le  Duc  du  Maine,  Prince  légitimé  >  nommr 
par  Louis  XIV.  en  idp4. 
<  M.  le  Comte  d'Eu  ,  depuis  le  i(>.  May  1710. 

Avant  l'ufagede  la  poudre  à  canon  en  i^jo.  il  y 
avoir  dans  le  Royaume  piufieurs  Maîtres  d'Artille- 
rie ,  qui  avoient  leurs  Departemcns  féparés.  Il  y  en 
avoic  un  au  Louvre  à  Paris»  qui  étoit  le  premier  ,ua 
à  Melun ,  un  à  Montarns  ,  &.  un  autre  à  Rouen.  Ils 
rendoient  feparement  leurs  comptes  à  la  Chambrer 
des  Comptes  de  Paris. 

On  appeiloit  anciennement  Artillerie  ,  fous  Louî» 
IX.  e»  1228,  toutes  les  machines  de  Guerre  propre» 
pour  l 'exécution  de  quelque  grande  entreprise  ,  6c 
c'ctoient  ceux ,  qui  avoient  foin  de  tous  ces  anirails , 
que  l'on  nommoit  Maîtres  de  l' Artillerie  ,  jufqu'à 
l'invention  de  la  poudre  à  canon» 
«.Le  Grand  Maître  de.  l'Artillerie  a  eulongrems  fous 
lui  des  Lieutenans  Généraux  ,  des  Commiflàires  Pro^ 
vin  ci  aux  ,  des  Comiuiilàires  du  grand  ^  du  pctlc 
Scmeibe» 
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Noos  diTons  Grand  Maître  de  VArtzilerie  ,  mais 
»n  dit  :  OMcicr  d'Artillerie  ,  CommifTaire  à^Arnlle' 
rie ,  Lieutenant  di  Artillerie  y  parce  que  le  génitif  fàn$ 
article  marque  partage  &  diviiîon ,  &  le  génitif  avec 
raràclc  marque  généralité,  totalité.  * 

'V Artillerie  fait  un  corps  fcparc.  Le  Grand  Maî- 
tre,  S:  les  Lieutenans  Généraux  ne  reçoivent  Tordre 
que  du  Roi ,  ou  du  General  >  &  le  délivrent  dans 
leur  Parc. 

Les  fonélîons  du  Grand  Maître  »  &  en  Ton  abfen- 
ce  des  Lieutenans  Généraux ,  ibnt  d'ordonner  tous 
les  travaux  de  Tarmée  9  tant  aux  Héges ,  aue  dans  les 
marches.  Ils  doivent  être  informés  du  lieu  ,  où  le» 
pièces  doivent  être  placées.  C'clt  eux  qui  font  con- 
duire a  la  tranchée  toutes  les  armes ,  &  les  outils 
oéceflaires ,  &  qui  marquent  les  endroits  pour  placer 
les  batteries.  Il  n'y  a  qi?un  Lieutenant  Général  d' Ar- 
tillerie en  titre  dans  une  armée.  Les  autres  en  font 
la  fbnâion  par  commidion. 

Les  Commiflaires  ai  Artillerie  provinciaux  entrent 
dans  tons  les  détails  des  Arfenaux  ,  &  magafîns 
pour  en  rendre  compte  au  Lieutenant  Général.  Les 
autres  Gommiflàires  iervent  par  femellre  ,  &  doivent 
réçler  tous  les  mouvemens  du  canon  ,  &  de  fa  fuite  > 
foir  en  banerie  »  ou  dans  les  Arfenaux. 

Il  7  a  d'aiirres  Officiers  à^ Artillerie ,  qui  font  uit 
Contrôleur  Général ,  un  Commiffaire  Général  des 
poudres ,  un  Secrétaire  Général ,  un  Maréchal  Gé^- 
ncral  des  Logis  ,  un  Prévôt ,  fept  ou  huit  cens  Com- 
miflaires ,  autant  de  Gardés  Magafins  qu'il  y  a  d'Ar- 
ienaux  en  France^  :  tm  Direéteiu:  général  de  Fonde» 
ries  9  &  un  paniculier  dans  chaque  Fondene. 

Autrefois  on  tiroir  les  Commidaires  a" Artillerie 
de  TArfenai  de   Douai ,  où  lej  Roi  entretenoit  des 


diences  â  l'Arfenal  de  Paris^  Elle  ellcompofée  d'un 
Bailli  9  d'un  Lieutenant  Général ,  d'un  Avocat  du 
Hoi  »  «Tun  Procureur  du  Roi ,  &  d'un  Greffier. 

Comme  les  Officiers  ,  qui  compofent  cette  JuriA 
dicèion  ne  font  pourvus  ,  que  par  le  Grand  Maître  > 
les  Prévôts  des  armées  ,  &  autres  OfHciers  pourvus 
par  Sa  Maiefté  l'ont  fouvent  conteflée.  Mais  M.  le 
Grand  Maicte  y  a  toujours  été  maintenu  ea  toute» 
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(xcaficos  >  coofonnâncnr  a  &  dîipoâdon  &  a  fe*  ati* 
cens  priv-ikscs. 

Autrefois  c^dtoic  HA  u£igc  en  France  que  les  SuiC> 
lés  cullênt  dans  les  années  la  garde  de  rArtillerie.  A 
leur  dcfauc  on  b  confioit  aux  Lanlqueneis  ,  parce 
qu'alors  k  meilleure  Infanterie  de  TEmope  étoit 
celle  des  SuIiTcs ,  &  après  celle  des  SiBliês,  celle  des 
Lanrquenets. 

Cbrr  les  VIII.  fut  le  premier ,  qui  cfaama  les  Suir-> 
fes  de  la  garde  de  VArtUIerit.  Cecie  dîAînâion  fut 
une  d.s  recompenfes  du  fer\ice«  qu*ils  avoient  renv 
du  à  ce  Prince  à  foo  retour  de  Kaples ,  lorfque  dans 
les  montagnes  de  rApennin ,  ils  trâineient  eux-mê- 
mes ie  canon  dans  cous  les  endroits ,  où  les  chevaux 
ce  pcuvoient  pas  être  attelés  pour  le  traîner. 

Sous  Louis  X  IL  les  Lanfquenets  prirent  leur  place 
pour  la  icarde  de  rArtillerie.  Les  SuHlès  réconcilies 
avec  la  France ,  s'en  remirent  en  po^Teflion.  Sous  les 
SucceiTeurs  de  François  L  depins  Tinftitution  des 
Ke^mens ,  il  tff  en  a  point  eu  de  deftinés ,  &  parti* 
culierement  atuebés  au  corps  de  l'ArtillGne^  iu(^ 
qu'à  la  création  du  Régiment  des  Fufiliers  caiôjt» 
qui  efl  aujourd'hui  Roval  Artillerie. 

Ce  Régiment  depuis  ion  inftitution  efl  defHné  pour 
le  fervice  de  rArtillerie.  A  fa  création,  il  n'étoic 
que  de  quatre  Compagnies.  Il  a  eu  différentes  aug* 
mentacions.  II  cfl  aujourd'hui  de  cinq  Bataillons  dif> 
tribucs  dans  les  Places  de  guerre ,  où  il  y  a  des  Eco- 
les de  Théorie  &  de  Pratique  pour  les  Officiers ,  qui 
font  obligés  de  s'y  trouver.  Ce  Régiment  en  campa- 
gne campe  au  Parc  d'Artillerie. 

Dans  les  anciens  Arfenaux  il  7  a  un  cahos  d'ar* 
tilierie  fans  ordre  »  fans  diflindlion  ,  &  iâns  pro- 
portion ,  &  à  peine  peut*oii  trouver  aflèz  de  noms 
Eour  les  diitinguer.  Il  n'y  a  point  de  ferpent ,  de 
ère  i  ou  d'oifeau  ,  dom  on  n'aie  donné  les  noms  à 
quelque  pièce. 

Mais  par  le  moyen  des  épreuves  on  a  trouvé  la 
îuile  proporrion  >  qui  abolilTanE  les  manières  an- 
ciennes établit  le  canon  dans  fa  oerfei^ion  >  à  la- 
quelle il  faut  fè  tenir  ,  fans  faire  d'autres  dtvifions  , 
que  celles ,  qui  font  approuvées  par  un  ufage  bien 
établi. 

V Artillerie  trop  groffe  &  trop  péfante  efl  d'une 
grande  dcfpenfe  ,  par  la  fente  du  meial ,  par  la  pou- 
dre qu'elle  coofume  1  par  les  chevaux»  qui  la  oai« 
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rent ,  jk  par  les  hommes  qui  la  fervent.  D'ailleurs 
tiie  efï  incommode  &  lenre  à  conduire  &  à  manier* 
Loriqu'on  la  tire ,  elle  ébranle  ,  &  ruine  les  batte- 
ries ,  les  remparts ,  les  affûts  >  les  plates  formes ,  ^ 
ks  embrasures, 

V Artillerie  trop  légère  ne  peut  pas  faire  un  erand 
effet ,  à  caufe  du  peu  de  poudre ,  qu'on  lui  aonne 
pur  la  charge  :  elle  recule  trop ,  elle  s'échauffe  en 
p(u  de  tems ,  elle  ne  porte  pas  toujours  JuÂe  ,  elle 
\erle  &  crevé  même  quelquefois. 

les  DÎéces  trop  longues  foat  au/fî  fort  péiântes  » 
&  le  Doulet  perd  une  partie  de  ùl  force  avant  que 
d'être  forti  du  canon. 

Si  elles  font  trop  courtes  ,  le  bouler  fort  avant  que 
toute  la  poudre  ait  pris  feu  ,  &  <^clle  lui  ait  donné 
uamcuvement  fuiïiiant  >  &  leurs  bouches  ne  pailànc 
pas  au-deJà  des  gabions ,  6c  des  chandeliers  9  q  ui 
ccuvieat  V Artillerie  ,  elles  les  rompent^  les  brûleuc, 
&  les  ruiaenr. 

V Artillerie  renforcée  de  métal,  fert  pour  &  contre 
ks  baneries.  Celle  qui  tfl  moins  forte  de  métal,  & 
çu'cn  apelle  à  caufe  de  cela  Artillerie  de  campagne, 
le  place  au  milieu  de  l'armée  ,  elle  tlï  ailée  à  ma- 
nier f  &  la  charge  de  poudre  qu'on  lui  donne  pour 
Fordinaire  efl  un  tiers  >  eu  la  moitié  du  poids  du 
bculet. 

On  donne  à  r Artillerie  la  proportion  moderne  , 
tant  aux  canons  ,  qu'aux  coulevrines  >  &  tant  aux 
F'cccs  de  campagne ,  qu'à  celles  de  batterie.  Eije  ea 
de  plus  aifée  a  manier ,  ôc  l'uniformité  de  calibre 
empêche  les  Caxiciiicrs  de  fe  méprendre  dans  le 
dioix  des  boulets  ,  qui  fe  trouvent  ain^i  toujours  juî^ 
tes  au  calibre  de  la  pièce. 

La  conduite  de  V  Artillerie ,  &  de  fon  train  ed  unç 
des  plus  grandes  dcpcnfps  du  Prince,  &  où  il  fe  peut 
ia*re  Je  plus  de  friponneries  ,  foâ  dans  l'achat ,  la 
ncurrkture »  &  l'entretien  des  chevaux,  fcii  en  les 
faiiant  ienriràdes.ufages  particuliers,  ou  en  détour- 
nant les  fourrages  ,  fc  chofes  lemblabies. 

Le*  chofes  neceilaires  à  V Artillerie  &  à  fes  dépen- 
dances «doivent  être  proportionnées  au  nombre  des 
l>'uxes  &  à  l'ufage  qu'on  en  veut  faire* 

Le  Turc  a  en  abondance  tout  ce  qui  fuit  VArtille-^ 
rie  Se  ion  train  .  comme  munition^  9  feux  d'artifice, 
bateaux ,  U  inftrumens.  Il  mené  avec  lui  de  l'aniLi 
kne  co  quaaûic  9  ^  i^  grand  calibrç.  U  ca  a  fc« 
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Aricnauz  pkins  à  Conitandnor'c ,  a  Fera  ,  h  TctîT- 
war,a  EiJex^a  Belgrade ,  a  Bcdc  ,a  B^gni/jca  ic 
aii'eurs.  11  en  fai:  fci-drc  cor.nnuçi!-ment  cîe  cuivre  , 
çu'ddrc  des  mines  d'Aîie,  &Hï  tn  adhère  des  An- 
g'ois  ,des  Hoiiandcis  ,  des  Sued'îH^  de  ncjs. 

Il  en  conduit  de  petite  &  de  ctc  .»e  ,  &.  i!  en  a  d'une 
grcâëur  demeUirce ,  de  quatrc-vir.sT ,  de  cent ,  de 
cent  vingt  livres  de  baies  y  &  ir.cn^e  da\'antage.  Il 
la  fait  traîner  par  des  buffes  >  quand  il  n'a  pas  la 
commodité  de  l'eau. 

Cette  énorme  artillerie  fait  un  grand  effet ,  oà  elle 
frape,  mais  clic  cû  difficile  a  conduire  ,  a  manier  , 
&  a  ajufter-  ElJe  confomme  beaixoup  de  mun:r:cns  : 
elle  hacaiic  les  affûts  y  les  rouè's  ,  les  plate-termes  ^ 
&  même  les  embrafures  &  lesépaulemens. 

Quoique  les  Turcs  n'arrivent  pas  a  cette  ju/le  pro- 
portioa  9  ou  les  Allemands ,  contre  lefqueîs  ils  font 
fouveot  ca  guerre  ,  ont  réduit  T Artillerie ,  ils  ont 
pourtant  là-îdellîis  quelques  bonnes  obfervanonSi  Ils 
cnvelopent  leurs  boulets  de  peau  de  mouton ,  afin 
de  rendre  plus  jufles  les  coups ,  qui  iouvent  ne  le  fonc 
pas  y  à  cauie  du  vent  qu'on  donne  au  boulet. 

Leurs  canons  ibni  aulît  gros  par  la  bouche ,  que  par 
la  culaflè  ;  ce  qui  fcrt  a  couvrir  le  Canonicr  lorfeu'il 
prend  la  mire  y  &  à  régler  fans  inlburaenc  le  dr  Ho- 
rizontal • 

Nous  avons  cinq  Ecoles  d'Arrillerie  de  pratique ,  Se 
de  théorie ,  établies  a  la  Fere ,  Metz ,  Strasbourg  , 
Grenoble  ,  &  Perpignan,  ybytz  Ecole  d'Artillerie- 

ARTILLERIE  en  tems  de  paix.  Toute  la  dif- 
férence qu'il  y  a  dans  TArtilleriç  en  tems  de  paix 
€iciï  qu'il  n'y  a  point  d'équipages'  liir  pied.  On  ne 
double  point  les  Commillaires  en  certaines  places  > 
conune  on  fait  en  tems  de  guerre-  Le  relie  demeure 
dans  fon  entier ,  il  eft  vrai  que  rar  cette  railbn ,  il 
demeure  quantité  -  d'Offices  ,iJc  d'Officiers  inutiles. 
A  l'égard  des  Officiers  ©n  en  employé  dans  l'Ecole  , 
qui  le  remet  fur  pied ,  tout  autant  que  l'on  peur. 
Les  Capitaines  de  charrois  s'en  retournent  ,  &  k% 
Ouvriers  vont  rruv^illcr  ailleurs, à  rcxcepticn  de 
ceux  qui  font  ordinairement  employés  dans  les 
diffcrens  dcpartemsns  du  Régiment  Royal  Arrille* 
sic. 

ARTILLEUR,  ou  Nttoyeur  d* armes.  Un 
f<;ul  particulier  a  le  titre  à* Artilleur  &  de  KCtoyenr 
à'arwtes  :  il  a  été  établi  dans  le  Duché  d'Orléans.  Le 
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Crand-Majtre  le  noinme  au  Roi ,  qui  lui  donne  des 
provifions.  Il  a  quelques  gages  ,  qui  le  payent  par 
r  Ordinaire  d'Orléans,  &  il  jouit  de  quelque  s  exemp- 
tions &c  privilèges ,  6c  d'un  logement.  Cette  Charge 
icmbc  dans  le  cafuel  du  Grand-Maître. 

AB.T  ILLI£R,  Ouvrier  qui  travaille  à  l' Artil- 
lerie ,  comme  Fondeur ,.  Canonier.  Il  y  a  trois  Ar^» 
ttUiers ,  qui  manient  le  canon. 

ARTIMON,  mât  d'artimon ,  ou  mâr  de  fou- 
le ,  eft  le  mât  de  Tarriere  ou  de  la  poupe.  La  voiic 
à^ artimon  eft  voile  latine,  ou  faite  en  tiers  point,  à 
la  diâFérence  des  autres  voiles,  qui  font  faites  a  traie 
quarrc.  La  vergue  ÛC artimon  efl  toujours  couchée  de 
biais  furie  mât,  &  ne  le traverfe point quarrément» 
eu  a  angles  droit;»  ,  qui  dk.  la  fltuation  des  autres  ver- 
sues  fur  les  autres  mâts.  Savoiie  fert  pour  aller  à  la 
Bouline ,  &  à  vent  largue- 

ARZëGAGES  ,  bâtons  ferrés  par  les  deux 
bouts ,  que  portoient  les  Eflradiots  ,  Cavaliers  Alba- 
fK>is  ,  qui  fervoient  en  France  fous  Charles  VIIL  6c 
Louis  XII. 

ASPECT,  vâc  ou  profil  de^  terres  &  des  cote» 
maritimes ,  eft  la  figure  ou  repréfentaticn  des  cotes 
&  des  bords  de  quelque  parage.  Il  y  a  de  ces  répré- 
fentations  dans  tous  les  routiers ,  &  les  Italiens  les 
apellcnt  demonfiratione.  On  y  voit  fi  les  terres  du  ri- 
vage font  hautes  ou  baHTcs ,  en  falaife ,  ou  adoucies 
en  talus  :  courbées  en  arc  ,  ou  étendues  en  lignes 
droites  ;  également  arrondies  par  le  fommet ,  ou  bieil 
aiguës.  Éifin  on  y  dépeint  les  ports ,  les  rades , 
golfes  ,  bayes ,  anfes ,  villes ,  phares  ou  tours  à  fa- 
nai j  châteaux  ,  églifes  ,  aiguades  ,  arbres ,  moulins 
à  vent  ♦  ôc  généralement  tout  ce  qui  peut  fervir  de 
diliindion  &  d'avertiflèment  au  Pilote ,  pour  con- 
oohre  le  lieu  où  il  eft  arrivé. 

A  S  P  I C.  On  a  donné  quelquefois  le  nom  d*afpic 
Si  la'  pièce  de  canon  de  1 2.  livres  de  baies  :  elle  pcfott 
4250.  liv. 

ASSAILLIR:  ce  mot  eft  un  peu  vieux-  Il  fe 
dît  des  armées  &  des  particuliers.  C'di  un  bon  Par- 
rrfan,  qui  eft  allé  ^^JJatliir  les  Ennemis  julv]ues  dans 
leur  camp  ,&  dans  kur-)  qnarncrs. 

ASSAUT  ,  eft  l'anaquc  que  l'on  fait  fans  fe 
couvrir  ,  d*un  camp ,  d\ine  place  ,  au  d*iin  v')\h  ^ 
pour  s'en  renire  maître,  le  Gouvernci»!-  aiwi  place 
eft  obligé' de  fouwnir  trois  a^aiit^  ,Jirdùi  q^^^  de  !« 
rcodrç* 
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Donner  un  ajfata  général  y  €ti\  anaquer  fa  place 
de  tous  les  côres.  On  die  :  monter  à  'affaut  ,  être 
commandé  peur  Vaffaut ,  donner  Yaffmut ,  foutenir 
Vajfaut ,  emporter  une  place  d'affaut. 

On  donne  des  affatas  aux  ouvrages  extérieurs  »  à 
la  contrefcarpe  »  aux  demi-lunes  &  autres  ouvrages  » 
&  au  corps  de  la  place. 

La  manière  générale  de  les  donner  >  ell  de  partir 
de  fort  près  »  d'avoir  bien  connu  la  brèche  ,  d'avoir 
bien  ruiné  la  défenfe  des  ouvrages  qui  la  défendent  • 
de  les  accabler  pendant  Tattaque  par  les  bonnbes  9  le 
canon  &  la  moufqueterie.  On  doit  tourmenter  l'ou- 
vrage qu'on  veut  anaquer  par  l'artillerie  &  les  bom- 
bes ,  avant  q^e  d^y£aire  marcher  les  Troupes  dedi-» 
fiées  à  cette  anaque.  On  a  un  ^and  Feu  préparé  dans 
les  parallèles ,  &  on  attaque  par  un  front  qui  em- 
braii'e  :  ce  front  doit  être  plus  étendu  que  le  front  at- 
taqué. On  Tattaque  avec  vigueur  ,  on  foutient  les 
attaques  avec  un  grand  ordre.  On  a  plufieurs  corps 
difpofés  pour  marcher  à  Vajfauf  ,  en  cas  que  les  pre- 
miers foient  repoudes. 

On  ne  donne  des  affauti  que  le  moins  ou'il  efl 
poflibic,  ^  lorfquon  eît  fur  que  l'opiniâtreté  acrEn- 
jiemi  efi  la  feule  caufe  de  la  continuation  de  fa  dé- 
fenfe. Les  ayants  coûtent  beaucoup  de  braves  hom- 
mes ,  &  ruinent  la  Ville ,  s'ils  fe  donnent  au  corps 
de  la  place ,  parce  qu'il  efl  impo^lible  que  le  Soldat 
vidorieux  ne  la  pille .  ^  il  efl  d'ailleurs  certain  que 
quelque  opiniâtre  que  foit  l'Ennemi  qui  fe  défend , 
vinst-^uatre  heures  de  plus  le  réduifcnt  à  capituler 
maigre  lui  ,  par  une  impoilibilité  abfoluë  de  foute<« 
nir  un  nouvel  ajfaut. 

Il  eft  inutile  d'attaquer  une  contrefcarpe  de  force, 
jparce  qiie  des  que  les  angles  du  poligone  attaqué  font 
cmbraflés ,  &  mie  tout  je  front  de  l'attai^e  ie  com- 
munique ,  il  tiï  im]X)/fibie  que  l'afïiége  refle  dans 
fon  chemin  couvert ,  il  ^ut  qu'il  l'abandonne. 
^  Cette  grande  opiniânrté  dans  la  défenlc  des  places 
jufqu'à  la  dernière  exirémité  >  ne  fe  trouve  plus  que 
chez  les  Turcs  ,  dpm  un  poinc  eflcnnel  de  leur  Loi 
défend  de  rendre  par  capituladon  aux  Chrétiens  une 
place,  cù  ils  ont  une  Molquée.  Ils  ont  pourtant,  eo 
^elqucs  occafions ,  manqué  à  ce  point  de  leur  Loi. 

Le  Bâcha  de  Neuhaufel  foutint  un  affaut  en  i^8j. 

au  corps  de  fa  place,  &  fa  place  fut  aifément  em* 

jportée  I  parce  que  la  colonne  d'Iofanterie  qui  ana« 
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4giioïC>  marcholt  à  la  brèche  fur  plus  de  rangs  >  que 
n'en  pouvoît  foriner  riofantcrie  qui  fouccnoii  la  bré* 

che. 

Le  Bâcha  de  B^i?  foutint  auflî  un  ^j^»^  au  corp« 
de  fa  place ,  qui  tue  emportée  après  une  longue  réiif* 
tance  »  &  lui  tue  »  en  défendant  la  broche  de  Tatta- 
que  de  M.  le  Duc  de  Lorraine. 

Le  Maréchal  de  Boufters  foutint  un  ajfattt  au  châ« 
leau  de  Namur  ,  &  obligea  les  accaquans  de  fe  reti- 
rer après  une  grande  perte,  &  fans  avoir  pu  fe  loger 
au  ^cd  de  la  brèche ,  parce  qu'elle  étoic  protégée  par 
des  feux  qui  ne  purent  être  détruits. 

Depuis  que  M.  de  VaiU>an  a  perfeélionné  fart  d'ac* 
caquer  les  places  >  par  la  méthode  d'embrafïèr  par  le 
travail  de  la  tranchée  tout  k  &ont  de  l'attaque»  Se 
de  ruiner  toutes  les  défenfès  par  le  feu  d'une  puif* 
fante  artillerie  judicieufement  placée ,  &  même  tous 
i'tatérieur  des  ouvrages  &  du  corps  de  la  place ,  par 
Teffet  dci  bombes  >  il  cft  impomble  a  un  Gouver- 
neur de  foutenir  un  ouvrage  par  l'ouvrage  même  l 
&L  ainfi  l'attaquant  ayant  détruit  avec  foin  tous  les 
ouvrages  qui  peuvent  protéger  ceux  que  l'on  atta- 
que 9  il  feroit  préiomptueux  à  un  Gouverneur  de 
^expofer  à  foutenir  un  ajjaut  à  une  brèche  >  qui  n'a 
de  oéfenfês  que  celle  de  la  brèche  même. 

ASSEMBLÉE  d'une  armét^  eft  le  rendez  vous 
gàiéral  des  Troupes  enunfeul  lieu,  pour  y  camper» 
L'armée  s'aflêmble  une  première  fois  à  l'ouver* 
ture  d'une  guerre ,  6c  tous  les  ans  à  l'ouverture  de  la 
campagne ,  pour  entreprendre  un  Siège  ,  ou  pour 
occuper  un  pofle  avantageux  pour  les  lubfî/lances. 

£iic  s'aflemble  entière  ,  ou  par  parties  feparées.  Si 
FArmée  s'aflèmble  une  première  fois  à  l'ouverture 
d'uœ  Guerre  >  ou  cette  guerre  di  offenûve»  ou  ^t 
di  détenùve. 

Si  elle  e(l  ofièn/hre  >  on  a  précédemment  difpofé 
les  quaniers  5  &  donné  les  ordres  pour  la  marche 
des  Troupes  de  leurs  quartiers  >  au  rendez-vous  de 
Tannée  »  afin  qu*elles  7  arrivent  toutes  le  même 
îour ,  s'il  {c  peut.  Quand  on  fait  ce  grand  meuve- 
ment  tout  d'ua  coup  9  c'efl  poin:  doiincr  de  la  terreur 
à  TEnnemi  qu'on  attaque  >  &  pour  le  prévenir ,  6c 
en  ce  cas ,  tontes  les  chofes  néceffaires  à  i'cxécutioa 
de  rentreprife  méditée ,  doivent  fe  trouver  en  même-^ 
ftms  à  la  fuite  de  l'armée ,  ou  du  moins  à  une  por- 
ice  qui  ne  retarde  pas  reoureprilCi  4 

Toml  S 
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Si  Farmée  s^afTemble  potnr  fcntenir  une  gnerre  de» 
feoTive»  oa  afTemble  Tlnfanterie  en  plulieurs  gros 
corps  9  foit  fous  ,  foit  dedans  les  places  qu'on  crainc 
que  l'Ennemi  n*anaque ,  tanc  pour  lui  rendre  fa  pre^ 
jnlere  enrreprife  plus  difficile ,  que  pour  pouvoir  faire 
travailler  cette  Infanterie  à  la  réparation  des  ouvra- 
ges de  la  Place  >  ou  a  la  conâruélion  de&  nouveaux 
cuvrages. 

On  ne  met  de  la  Ca^-aîerie  dans  ces  places  que  ce 
qu'il  en  faut ,  afin  d^avoir  des  partis  denors  ^  &  de 
f^avoir  des  nouvelles  des  mouvemens  des  Ennemis. 
Xa  Cavalerie  qui-  tient  la  campagne  ,  prend  garde 
d'être  inveitie  par  l'armée  ennemie ,  fenge  à  la  liber* 
ié  de  i^s  mouvemens  «  qui  ont  pour  vue  »  foie  d'in- 
troduire un  fecours  de  Troupes ,  ou  un  convoi»  foie 
d'incommoder  FEanemi  dans  iss  fourrages  ,  &  iès 
convois. 

Lorfque  dans  la  faite  d\ine  guerre  on  veut  a(ïèm* 
l>Ier  Tarmée  pour  ouvrir  la  campagne ,  on  ait  avan- 
cer rinEuiterie  la  première ,  danst  les  Villes  les  plus 
proches  du  lieu  où  Fon  a  réiblu  d'aflembfer  l'armée, 
afin  qu'elle  n'ait  pas  beaucoup  à  marcher  pour  s'y 
vendre.  On  laiffe  la  Cavalerie  en  arrière  dans  des- 
lieux  commodes  pour  la  fubUfhuice ,  foit  en  icc,  feic 
ca  verd 

Quand  une  armée  s'aHemble  par  corps  féparés  >  le 
Général  fait  obfervcr  que  ces  corps  foient  placés  avec 
commodité  par  première  &  féconde  ligne  >  afin  de- 
pouvoir  fe  railèmbler  ians  conflifion  fur  le  terreiii 
qv'on  a  réfolu  de  £uie  occuper  par  l'armée  >  lorf* 
^u'on  s'aflêmblera. 

Tout  le  fucccs  d\ine  campagne  dépend  fou  vent 
de  bien  affembler  une  armée  ,  qui  doit  agir  offen* 
fivemcnc.  Il  ne  faut  pas  qu'elle  foit  éloignée  du  pre-* 
Hiier  objet  d'a£kion  eue  le  Général  fe  propofc  :  c'cft 
k  quoi  manqua  deux  fois  M.  le  Maréchal  de  Catinat^ 

En  KJpo.  à  l'ouverture  de  la  guerre  de  Piémont  ,. 
îT  campa  a  Mactly  où  il  refla  plulieurs  jours.  S'il 
car  aflemblé  (dit  M.  le  Marquis  de  Feuquieresdans 
tes  Mémoires  )  l'armée  du  Roi  .  dans  la  plaine  de 
Miilefieuri  près  de  Turin  y  qui  eût  été  à  portée  des 
deux  débouchés  de  la  vallée  de  Suzc  &  de  Pigncrol  > 
ff]!e  eût  en  une  longue  &  commode  fubtliiance,  &i[ 
eik  empêché  les  Troupts  de  Savoyc  de  pouvoir  s'af. 
fiunbkr  pour  protéger  Turin ,  &  le  Prince  de  Savoye 
Hb  ^  mrc  jpiodte  par  les  Efpagaols  >  qpi  vioreoc  m 
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ItîIflUiês  k  fon  recours ,  avec  fôut  ce  qu'ils  pûrenc 
aîrcr  des  Troupes  de  cet  £tac. 

En  1701.  ce  MarécKal  a^mbla  l'armée  du  Koi 
tn  deçà  de  TAdige  ;  sM  l'eût  portée  jufqu'aux  dé« 
koochés  des  défilés- du  Ttrol  &  du  Trenrin  ,  le  Prin-^ 
ce  Eo^fie  n'auroit  pu  lortir  de-  ecs  défiles  en'Corps 
ë'aror  ce  pour  combattre  M.  de  Cattnat ,  placé  avan- 
tteeuicmenc  aux  dcbouchés  ^  &  il  n'auroit  pu  faire 
fubfiiler  fa  Cavalerie  dans  une  plaine  >  dont  il  n'au-- 
roit  pas  été  le  maître. 

ASSEMBLÉE  d'une  Compagnie  &  d'un  Ré« 

E'ir.eRt ,  qui  lors  de  fa  garnifcn^  Quand  rafifèmblée* 
te  9  les  Sergens  doivent  diligemment  aflèmbler  leurs- 
Compagnies  r  afin  de  tie  point  taire  attendre  aprè» 
elles ,  Se  d'avoir  le  tems  d'en  faire  la  vifite. 

Si  c*e(l  dans  une  garnifon  où  il  y  ait  des  cafémes  , 
cette  âifembléc  fe  fait  devant  le  logement  de  la  Com- 
pagnie :  û  les  Soldats  font  logés  chez  le  Bourgeois  ^ 
^c  it  tait  devant  le  logis  de  leur  Capitaine  y  ou  en- 
ioo  abfencc,  devant  celui  de  i'Oâîcier,  qui-fe  trouvtt' 
commander  la  Compagnie, 

lis  toat  mettre  les  armes  &  tes  havrefacc  enfemble,; 
ce  qu*on  apelle  les  mettre  au  Drapeau  ,  avec  une  fen*- 
ûieiie  devant ,  armée  dune  balebarde.  Cette  fenti-^ 
«elle  eiè  toujours  le  Soldat  qui  arrive  le  dernier. 

Quelque  tems  avant  Theure  où  l'on  doit  battre  2W 
Drapeau ,  les  Sergens  font  prendre  les  armes  à  leur 
Compagnie ,  pour  en  faire  Tapel.  SlI  y  manque  quel- 
fD'un>  un  des  Sergens  doit  fe  détacher  pour  rallec' 
chercher,  ou  y  envoyer  un  Caporal.  Enfuite  ils  doi- 
vent examiner  d  les  Soldats  font  en  bon  état ,  s'ils 
n'oublient  rien  de  tout  ce  qui  regarde  leur  armement^. 
àabillement,  havrefacs,  marmites,  outils  &  tentes- 
S'il  s'en  trouve  quelqu'un  qui  ait  oublié  quelque: 
ehofe- ,  il  faut  qu'un  Sergent  ou  un  Caporal  aille  avec 
kà  ic  cLerdiCr ,  afin  de  le  faire  rejoindre  avec  dili^ 


Lorfque  toutes  les  Compagnies  fonCa{Ièmbléesdân* 
un  mêiTie  crrps  de  cafernes  ,  elles  marchent  enfcm-^ 
blc  ,  pour  s'aiier  mettre  en  bataille  fur  la  place.  Mai» 
ft  elles  /ont  logées  féparémenr,  les  Sergens  doivenC 
conduire  chacun  la  leur  fur  la  place  où  toutlo  Régi-- 
nentdoit  s'aflembler. 

£n  arrivant  fur  la  Place ,  îls  doivent  men»  leur 
Compagnie  en  bataille  fur  quatre  n^igs.  Dans  le  ter- 
wcia  ^'«licdoi^  à  peu  près  oMtq^  iuivant  [on  rans^ 
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il  doit  hiScr  le  terrcm  oécdBm  aux  aunes,  drcllcr 

Clément  leur  rang,  &  coatenir  ks  Soldais  de  ^«o 
que  per/onne  n'oie  qumer  le  iicn.  Voi^a  ce  qm  re* 
garde  Vajfsrmblce  d  un  corps  de  Troupes  ^i  chaoge 
de  garnilon  ,  eu  qui  pan  pour  entrer  en  campagne» 
Au  mot  Marche,  je  parlerai  de  l'ordre  qu'on 
y  tait  obferver. 

ASSEMBLÉE  des  gardes.  Cefl aux Sergens à 
ie  trouver  des  prenûers  iur  la  place  »  où  ic%  gardes 
du  Régiment  ont  coutume  de  s'aflcmbler ,  ami  c'a- 
voir  iom  que  les  Soldats  s'y  afîèmblenten  bon  ordre» 
ic  que  les  Caporaux  y  forment  leurs  efcoiiades ,  en- 
^rte  que  leurs  0£âciers  qui  en  doivem  Élire  l'infpec-* 
tion  f  les  trouvent  en  bon  état  à  leur  arrivée. 

Ils  fe  partagent  au  rang  des  ailes  de  chaque  divî- 
lloa ,  s'ii  y  a  des  Officiers  :  s'il  n'y  en  a  point ,  ils  ie 
fnettent  partie  à  la  tête ,  partie  fur  les  ailes ,  &  à  la 
queue  des  divifions  ,oii  ils  dotvoit  marcher  avec  tout 
U  bon  ordre  poflible  jufques  Air  la  place ,  où  les  gar* 
des  de  tous  les  Kégimcas  s'afleoibleot ,  pour  y  former 
tous  les  poUes. 

ASSEMBLÉE  de  Milice.  Par  POrdonnance 
du  Roi  du  29.  Janvier  172p.  lorfque  le  jour  à*ajpnih- 
hlée  des  Bataillons  de  Milice  eft  indiqua  patHmen- 
dant  de  chaque  Généralité  >  fous  les  ordres  de  Sa 
Majedé  >  tous  les  Miliciens  reliés  fur  pied ,  ou  nou» 
veliemem  levés,  font  tenus  au  premier  avis  9  &fous 
peine  d'être  regardés  comme  déleneurs ,  de  fe  trou- 
ver au  lieu  dciigné  y  &  d'obéir  aux  Officiers  que  Sa 
MajeHé  a  nommés  pour  les  commander. 

ASSEMBLÉE  illicite.  Par  une  Ordonnance 
£u  Roi  du  I.  Juillet  1727.  les  rffemblées  illicttes  dain% 
les  Troupes  font  défendues  .-  &  tout  Cavalier ,  Dra-> 
gon&  Soldat,  qui  en  fait  pour  quelque  cauiê  &fous 
quelque  prûexte  que  ce  foit ,  ell  cor^damné  k  être 
pendu  &  étranglé  7  a iojd  que  ceux  qui  fe  trouvent  ea 
de  pareilles  aU'emblées  ,  ou  qui  ont  apellé  ,  exhorté  > 
ou  excité  à  s'y  trouver. 

ASSIÉGEIt,  c'eû  faire  le  fiége  d?une  place» 
camper  une  année  tout  aucour  ,  pour  en  empêcher 
Centrée ,  Hc  afin  de  la  prendre  par  famine,  ou  par 
force.  Aujourd'hui  les  ViJjes  amégées  ,  font  pour  la 
prôpuet  des  Villes  pri/es  »  à  moins  qu'elles  ne  loieac 
itiwiirucs.  (^rygz  S  itn  e^ 
ASSIÉTEyfcdic d'un  campement;  tocus  caj^ 
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de  fçavoîf  bien  choifir  ^eiffiéte  de^  fon  camp. 

ASTRAGALE:  c'eft  un  petit  ornement  d'Ar- 
chice^ure  >  en  forme  de  cordon ,  qu^on  met.  fur  les 
pièces. 

A  S  T  R  OL  A  B  E ,  eft  un  Inftrument  Aftrono- 
inique  9  donc  ks  Pilotes  fe  fervent  pour  prendre  iiau* 
teur  ,  &  trouver  la  Latitude  du  lieu  où  ils  ton^  ''ob« 
fervation* 

L'InUrument  efl  compofé  d'une  grande  riéce  de 
cuivre  >  plate  y  ronde  par  les  bords ,  garnie  d'un  an* 
neau  pour  la  tenir  lui  pendue  ,  &  d'une  alidade  ou 
rc^le  mobile,  qui  porte  deux  pinnules  ,  c'eil-à-direy 
deux  petites  plaques  de  cuivre ,  percées  pour  rece- 
voir le  rayon  du  Soleil ,  ou  pour  conduire  le  rayon 
de  vôë  jufqu'aux  ecoiles>  quoiqu'oa  ne  s'en  ferve 
goéres  que  î)our  le  Soleil» 

Au  lieu  des  azimuths>  des  almucantaraths ,  &  des 
autres  cercles  de  la  fphére  ,  qui  font  décrits  fur  le» 
AfiroUbei  des  Mathématiciens  ,  ceux  des  Pilotes 
n'ont  que  trois  ou  quatre  cercles  concentriques ,  c'eft- 
âdire  >  qui  ont  un  même  centre.  L*un  eit  divi/e  en 
quatre  quarts  de  quatre-vingt*dix  pour  prendre  hau^ 
teur  :  Tautre  en  trois  cens  loixante-cinq  parties,  pçur. 
marquer  les  jours  de  Tannée  ;  &  l'autre  en  douze  fois 
trente  dégrés  >  pour  marquer  les  Signes  du  Zodia- 
que. 

VAfirolabe  eft  de  cuivre  ,  afin  mie  par  fo  pefan— 
teur  il  ibit  fur  ion  plomb ,  &  que  la  ligne  horizon*^ 
taie  fe  trouve  mieux  de  niveau.  Les  Pilotes  ne  matu 
quent  pas  de  prendre  les  hauteurs  fur  Theure  de  midr 
quand  le  Soleil  paroît ,  &  pour  faire  leurs  obferva» 
lions  plus  exa6b:s  ,  ils  'e  placent  au  pied  du  grand 
mac ,  parce  que  c'eft  rcnaroit  du  Valflèau  où  il  y  a 
le  moins  de  oalancemens. 

ATTACHE.  Prendre  Taitaclie  du  GoloncI  Gé- 
néral de  la  Cavalerie.  II  eft  du  devoir  de  chaque 
O&ier  de  Cavalerie,  depuis  le  Meftre  de  Camp  r 
d*aporier  (a  patente  auiîi-iot  qu'elle  eft  expédlJe  ,  à. 
ion  Colonel  Général  ,  afin  qu'elle  en  foit  vilée ,  âc 
qu'il  y  mette  ïattaL  he. 

Du  teras  de  M.  le  Comte  d'Auvergne  »  Colonel  Gé- 
néral de  la  Cavalerie,  nui  n'éroit  reconnu  Officier 
dans  ce  Corps  qu'il  n'eût  ^ris  \^ attache  \  du  moins 
on  y  étoit  obligé  pau  une  Ordonnacice  de  Louis  XIV» 
iToduële  1$.  Juin  1701.  &  qui  a  été  renouvellée  le 

zy  }u\a  »7Vit  ea  £iyevtf  de  M^ie  Comte.  d'Eyreiuv 
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La  même  règle  doit  s'obfcrvcr  à  régardf  des  Offi-* 
«ers  de  Dragons  ,  qui  font  tenus  de  prendre  Rattache" 
des  Colonels  &  Meitres  de  Camp  GénérauxdiesDra<r 
gons. 

Il  eftà  remarquer  que  tous  les  OlHciers  >  tant  dan» 
k  Cavalerie  que  dans  les  Dragons  ,  après  avoirprts 
VattMcke  de  leur  Colonel  Gcnéral ,  doivent  aum  iat 
prendre  du  Mettre  de  Camp  Général. 

.    Les  proviiions  du  Colonel  General  des  Dragons  , 
font  conçues  dans  les  mêmes  termes  &  en  la  même 
forme ,  que  celles  qu'on  expédie  au  Colonel  Générai 
,  4e  la  Cavalerie  Légère  &  Etrangère. 

Les  droits  &  les  prérogatives  du  Colonel  Général 
de  rinfenterie  Françoife  6i  Etrangère  ,  (  Charge  de- 
Tenue  vacante  par  la  démifiion  de  M  le  Duc  d'Or- 
léans >  comme  je  le  dirai  en  fon  lieu  )  étoient  les  mê<» 
mes  que  ceux  des  Colonels  Généraux  de  la  Cavalerie 
Légère  &  Etrangère  ,  &.  des  Dragons. 

Tous  les  Regimens  &  Compagnies  d*  Infanterie 
franco ife  &  Etrangère  ,  obéilloient  au  Colonel  Gé>» 
oéral  dans  les  armces  ,  garniions  ,.  quartiers  y  ain(E 
que  dans  les  marches  &  routes ,  en  tout  ce  qu'il  leur 
commandoit  &  ordonnoit  pour  le  letvice  de  S.  Mi. 

:  Les  Officiers  nouvellement  pourvus  de  leurs  brcw 
vers  ,  à  la  réierye  de  ceux  du  Régiment  des  Gardes 
ïrançoifes  ,  étoient  obligés  d'aller  prendre  i^ attacha 
du  Colonel  Général  de  Tlntanterie  Françoile  &  Etran» 
gère.  Les  attributs  de  cette  Charge  éroient  grands ,. 
comme  je  le  dirai  fous  le  titre  de  Colonel  General  di^ 
rinfanUrie  Franço*Je  (y  Etrangère. 

Il  y  a  un  Colonel  Général  des  Sui/Fes  &  Grifons  , 
cjui  a  le  n.ême  droit  &:  les  n-èmes  prérogatives ,  que  le 
Colonel  Gêné»  ai  de  la  Cavalerie  Légère  &  Etrangère, 
&que  le  Colonel  Général  des  Dragons,  chacun  dans 
leur  Corps.  Ses  proviiions  font  les  n\ên  ;es.. 

ATTAQUE  en  général ,  eft  un  con  bat  que  Ton 
donne  your  forcer  un  pofle  ,  ou  un  corps  de  Trou* 
pcs. 

V attaque  d'un  fu'ge  etl  le  travail  que  font  lès  a/fic- 
geans  par  des  tranchées  ,  des  fapes  ,  des  galeries  ,  &. 
des  brèches.  Emporter  \xrc  place  dans  les  formes  , 
c'eft  à- dire  par  dts  travaux  rcglés ,  c*e!t  la  prendre 
«ar  de  droites  atti.quts ,  &  non  de  hauteur  en  Tin- 
fokanr  brufquemcnt ,  &  fans  ic  couvrir^  Mais  faire 
de  fauiîes  attaques  ,  t'eft  travailler  uniquement  pouc 
.•Uig^er  k&-  aliiégé$  àj^ariagi^  leurs  forces»  Ixsiaufle» 
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ârra^r^  font  quelquefois  amant  d'effet  que  les  vcri* 
cibles. 

11  y  a  trois  manières  d'attaquer  les  places.  Parywr- 
frife  ,  par  /ôrr^  ,  par/^m/»f . 

V attaque  par  furprife  fe  tait  ou  par  efcalade ,  ou  par 
^tard  ,  ou  p^T  Jtratageme  ,  ou  par  intelligence,  ybyen 

£6CAi.ADE,  PeTAR  D,  S  T  R»  A  T  A  GE  SAtE  ^ 

fc  Intelligence. 

VanoifAe  par  force  fê  fait  ou  par  canonade  3c  ^w* 
hardement ,  ou  â^ emblée  y  ou  brufquemeiU  &  dans  le» 
formes ,  avec  ^^f .   f^oy^  «  Canokade^B  ctm- 

lAED£M£liT»EMBLi£>  EjCUSa^^E^»^ 
SliGE* 

\] attaque-  par  &mine  ,  fc  Fait  en  environnant  une 
riacc  de  tous  côtés ,  afin  que  n^y  pouvant  faire  entrer 
de  vivres  9  elle  foit  contrainte  de  fe  rendre  >  quand 
Cile  auraconfommé  iês  proviilons*  i^o%e%  B  lo  c  u  s»« 
le  Affa  mer. 

V attaque  des  places  fe  régie  for  la  diverfî'té  de» 
leireins  qui  les  environnent.  On  en  trouve  peu-  qui 
fcnent  entièrement  régulières  en  ejles-mëmes.  La  plu-^ 
pan  des  Villes  ayant  été  bâtie  avant  i'ufage  de  la  for-^ 
ti£cation  moderne,  on  s'ell  prerque  toujours  affujettl 
en  tout  ou  en  partie  >  à  labifarrerîe  de  leurs  âguresy, 
kkt  pour  épargner  la  dépenfe  exceflive  ,  qu'd  auroit 
feliu  faire  pour  les  corriger  entièrement,  foir  pour 
profiter  de  ce  que  leur  vieille  enceinte  avoit  de  ooa» 
Mais  comme  on  a  dû ,  dans  leur  corre<5bon ,  s'éloi» 
|ncr  le  moins  qu*il  a  été  poflîble  des  maximes  géné- 
rales de  la  fortification  régulière  y  il  faut  auHi  dans» 
leurs  auaqites  obférvcr  le  plus  qu'on  peut ,  les  princi- 
pales règles  de  V attaque  rcsuliere  dont  je  parle ,  fous; 
ics  noms  ci-defTus  indiquas. 

Je  me  borne  donc  ici  à  parler  dés  anciennes  atta-^ 
qties, 

JLcs  Andcns  fl'avoienr  point  y  à  propremcnr  par* 
jcr ,  de  ûftcme  réglé  poiT  les  attaques,  I4s  les  for-- 
Hioient  tantôt  d'une  manière,  tantôt  d'une  autre  ,  & 
ytcÏQUC  toujours  félon  Tidée  3c  le  génie  de  celui  qui  les- 
cocidiJjfoic.  li  y  a  trois  attaques  anciennes  ,  qu'Oza- 
aaniapone,  comme  les  meilleures  de  ce  tems-Ià» 

Elles  font  bien  inférieures  aux  modernes  ,.dont  nou» 
fun.tr ts  redevables  K  M.  de  Vauban,  qui  les  a  mifeS' 
Har  le  pied  cù  elles  font  aujourd'hui.  La  première  ^ 
ji'a  point  de  parallèle  pour  taice  front  a  la  place.  EU 
le  dûtuieuo  graadavaiitafp  aux  iaxùe^  de  rEoaemi» 
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contre  kfquelles  tilt  doit  k  trouver  toujours  extr6^ 
mement  foible. 

La  Dremiere  place  d*armesde  la  féconde  t>'apas 
aflci  d^ccenduë,  fes  demi-places  font  trop  petites. 
les  logemens  fur  le»  glads  laiflent!toûjours  a  l'alfiéjc 
1  ufagc libre  des  places  d'armes  des  angles  renrrans. 

Enfin  la  troifieme  qu'on  employoit  lorfqu'on  atta- 
quoit  des  longs  cores ,  multiplie  trop  les  parallèles  ,  àc 
allonge  inutilement  le  travail. 

^  Qu'on  joigne  à  ces  défauts  la  mauvaife  conflruc- 
tion  des  Lignes.  On  mettoiten  pluiîeurs endroits  de» 
forts  à  triangles ,  &  à  étoiles  i  ce  qui  les  affoibliflbit 
beaucoup* 

La  longueur  du  travail  de  la  iranche'e ,  où  >  au  lieu 
d'employer  la  fape  (  comme  on  fait  aujourd'hui  lors- 
que le  feu  commence  à  devenir  dangereux  )  onfe  fer- 
roit  de  mantelets  ,  très-difficiles  à  bien  afleoir ,  fa- 
ciles à  percer ,  &  encore  çlus  à  renverfer. 

Le  peu  d'ufage  qu'on  faifoit  du  canon  >  dont  on 
I^crdoit'même  la  plupart  des  coups ,  en  s'amufant  à 
cirer  fur  les  clochers  &  les  édifices  élevés  ,  au  lieu  de 
s'attacher  à  ruiner  les  défenfes. 

La  difficulté  d'établir  fes  logemens  fur  le  glacis  à  la 
vue  du  chemin  couvert ,  qu'on  négligeoit  toujours 
d'attaquer  ,  ôc  qui  cepenoant  devoit  incommoder 
beaucoup  par  les  feux  &  les  grenades  ,  &  le  travail 
long,  pénible  &  dangereux  de  la  çalerie> qu'on  faifoic 
en  charpente  pour  le  paflâge  du  foife. 

£n£nle  peu  d'expérience  qu'on  avo't  touchant  les 
mines  ;  &  l'on  ne  fera  pas  fitrpris  que  les  fiéges  fuf- 
fent  alors  fi  douteux  &  cfe  fi  longue  durée ,  &  fi  meur- 
triers pour  l'aflîégc;int ,  qnoiqne  la  dJfenfe  fur  cepen- 
dant moins  vigourcufe  qu'elle  ne  Tefè  aujourd'hui. 

A  V  A  N  T.  V avant  d*un  Valifeau  ,  ou  la  prouè", 
c'eft  la  panie  du  Vaiifeau  qui  s'iavancc  la  première 
en  mer. 

Etre  de  Va^jant ,  c'cfl:  être  des  premiers.  Le  venC 
it  range  de  Vaxfoni  ;  c'eft-à-dire ,  qu'il  prend  par 

i>rouc,  &  devient  contraire  à  la  route.    Mettre  de 
*avant  ^  c'cfl  lailFer  derrière  foi. 

Les  Pilotes  qui  font  leur  cflime.  Se  qui  fc  croient 
proches  des  terres ,  doives. t  toujours  fe  fai^e  piiVot 
vingt  lieues  de  Vairanr ,  que  vingt  lieuc^  de  ]'  -tmere^ 
de  petir  d'être  furpris  ;  car  ccue  anticipation  les 
obhge  k  faire  bon  quart,  pour  n'aller  pas  échoiier 
contre  la  côte  :  ce  qiii  pourroit  leur  airlver  inopiné^ 

ment 
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mcoc  ,  -s'ils  la  croy oîent!«icore  bien  éloîgflée.  De 
forte  qu'il  y  a  de  Ja  prudence  à  fupofer  qu'ils  font 
toujours  pliis  de  Vavant ,  qu'ils  ne  le  font  en  elïet. 

AVANTAGE.  Avoir  Vavantage  fur  l'Enne- 
mi ,  c'cft  remporter  la  vickoirç.  On  dit  :  ménager 
^avanfage  du  teixeia ,  prendre  Vavantage  d'ime  co- 
linc ,  ^^. 

AVANT-CHEMINCOUVERT.  Ceft  un 
(ft-ntfff  couvert  qu'on  fait  au  pied  du  glacis.  Ji  fert  à 
éloigner  l'Ennemi  «  &  à  le  chicaner  iur  fes  apro- 
ches. 

A  VANT-D  U,C.  C'eft  un  pilotage  ,  qui  fc  fait 
de  plufîeurs  jeunes  arbres  fur  le  bord  &  a  l'entrée 
d'une  rivière ,  où  l'on  les.cnfonce  très-tivant  avec  des 
moutons  ou  de  groflès  jnafTes  de  fer  ,  pour  en  for- 
mer un  plancher  égal ,  fur  lequel  on  établit  des  dof- 
fes  ou  gro0es  planches  bien  doiiées  pour  commen- 
cer un  pont  9  3c  a  l'endroit  où  V avant  ^duc  finit  on 
place  oes  bateaux. 

Cela  fe  fait  quand  une  rivière  ell  trop  large  9  &  que. 
Ton  n'a  pas  fuffifamment  de  bateaux  pour  en  faire 
un  pont  tout  entier  ;  on  en  fait  autant  de  Tâutre  côté 
de  la  rivière. 

AVANT-FOSSÉ.  C'eft  un  foffe  qu'on  fait  au 
pied  du  glacis  ,  immédiatement  avant  l'avant-chemin 
couvert,  lor^u'il  y  en  a  un.  Il  a  douze  toifes  de 
large.  Il  environne  la  contrefcarpe  du  côté  de  la  cam- 
pagne, 8c  il  règne  le  long  du  pied  du  glacis.  Les  In- 
génieurs ne  veulent  point  ai  avants- f^ffés  qui  peuvent 
être  faignés ,  parce  que  c'eit  une  tranchée  que  les  af- 
fiégeans  trouvent  toute  iàite  pour  fe  couvrir  contre  Jes 
forties  de  la  garnifon  ,  ^  pour  rendre  le  fccours  de 
la  place  plus  difficile. 

Oa  &it  aufli  quelquefois  un  avant^fojfé  devant  les 
lignes  ,  de  douze  ou  quinze  pieds  de  largeur  par  en 
haut  ,  &  de  fix  ou  fcpr  pieds  de  profondeur.  Il  fc 
bit  environ  à  dix  ou  douze  toifes  du  foffé  de  la  li- 
gne. Son  6b)et  efl  d'arrêter  l'Ennemi  lorf qu'il  vient 
attaquer  les  lignes ,  &  lui  faire  perdre  du  tems  5c  du 
monde  9  en  ie  paflânt. 

Comme  il  «ft  abfolument  fous  le  feu  de  la  ligne  , 
le  rems  que  l'Ennemi  eft  à  le  pafTer  doit  lui  faire  per- 
dre beaucoup  de  Soldats ,  &  d'ailleurs  le  paiTage  de 
ce  fofïc  pfut  rompre  ou  déranger  l'ordre  de  l'Enne- 
mi ,  en  forte  qu'il  n'attaque  point  fans  obflaclc  cç 
ySé  y  Se  aufO  avaniageufemcnt  qu'il  le  feroit. 
l0me  i,  G 
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:  Makr^  ces  avantages ,  M.  k  Maréchal  de  Vauban 
en  dclaprouToit  Tufage,  fous  prétexte  que  T Ennemi 
j  étant  arrivé ,  fê  trourott  à  couvcn  du  feu  de  la  cir- 
convallation.  Il  parottque  tous  les  Ingénieurs  n'ont 
pas  été  de  (on  fcniiment  fur  ce  fujet  >  5:  quoiqu'il  foit 
vrai  que  Vavmti'fcjféienz  de  couvert  à  rÉnnemi  lorf- 
Wil  ed  dedans ,  il  arrête  tiéanmoins  fa  marche  >  &  il 
r  expofe  plus  longtems  au  tèu  de  la  ligne. 

Au(fî  a>t'on  fait  des  avjm-fofés  aux  ligfies  en  diffé- 
rentes oceafions ,  depuis  la  mon  de  M.  le  Maréchal 
de  Vauban ,  &  notamment  à  Philifbourg  ;  il  n'ell 
pas  douteux  que  Ton  n^en  eût  ciré  un  bon  parti  ;»  û  le 
lYince  Eugène  fe  fut  déterminé  à  attaquer  nos  lignes. 

AVANT.GARDE,elllaiiremiere  ligne  d'u- 
ne armée  raqgée  en  bataille  ;  ou  la  première  divilîon 
d'une  armée ,  qui  marche  à  la  tête. 

AVANT-TRAIN,  efl  un  train  qui  fe  joint  à 
f  affilt  du  canon ,  avec  une  cheville  de  ter  qui  entre 
dans  Tentretoife  de  la  lunette.  Il  fer  t  à  voiturer  ,  ou 
à  tniner  Je  canon  en  campagne. 

Il  fe  fait  trois  fortes  d^avant-traims  ;  c*efl-À-dire  ^ 
le  gros ,  le  moyen  &  le  petit.  Le  gros  fert  aux  pièces 
de  )  ) .  &  de  24.  livres.  Le  moye»aux  pièces  de  16.  Se 
de  12.  Le  petit  aux  pièces  de  8.  &  de  4.  &  au-de£i- 
lous. 

Les  moyeux  de  Vovant^train  font  de  bois  d'orme 
vert,  de  itf.  pouces  de  long,  8.  pouces  de  diamètre 
par  le  gros  bout ,  &  6,  pouces  &  oemi  de  l'autre. 

Les  rais  de  chêne  bien  fec ,  fempatage  de  a.  pouces 
le  demi  »  il  n'en  faut  que  20. 

Les  jantes  d'orme  fec  de  ^.  pouces  &  demi  de 
haut  &  2.  pouces  &  demi  d'épaidèur ,  il  n'en  faut 
^e  dix. 

Les  roiies  ont  ).  pieds  3.  pouces  de  hauteur. 

L'edieu  d'orme  de  6,  pieds  3 .  pouces  de  long ,  &  de 
d.  pouces  de  diamètre. 

Deux  limons  de  chêae  ou  d'orme ,  de  8.  pieds  |« 
pouces  de  long. 

L'entretoife  ou  épars  de  deux  pieds  >  fans  compter 
les  tenons. 

La  fellette  de  bon  bots  d'orme  ou  de  chêne  >  de  f  • 
pieds  4.  pouces  de  long.  1 5.  pouces  &  demi  d'épaif^ 
fcur ,  4  18.  pouces  de  haut  au  milieu ,  l'endroit  oà 
fe  met  la  platine  de  8.  pouces  de  large,  le  refle  évidé. 

AVARIE,  cft  toute  forte  de  dèpenfe  extraor« 
dinaire  de  dcpàiflèfiient  ou  de  pêne  >  qu*ua  Vaiflèau 
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MâircKand  peut  faire  ou  fouflfrir  pendant  un  toyage , 
Ibit  pour  payer  les  droits  dans  chaque  port ,  où  il 
mouille  ,  foie  pour  l'argent  qu*il  donne  aux  Corfai- 
res  y  en  compofant  avec  eux  pour  le  rachat  du  Vai^ 
fean  «  ou  bien  enfin  pour  remettre  le  Vai^Teau  à  flot, 
&  r^blir  les  TOiles ,  les  ancres  ,  les  mâtà  ,  &  Jes 
cordages  ,  félon  que  cette  pêne  eA  arrivée ,  par  la 
^uce  du  Mattre  ou  de  FEquipage ,  qui  n'ont  pas  eu  le 
foin  de  fermer  les  écoutilles ,  d'amarrer  le  Vaiffeau, 
ou  autrement. 

I  AU  G  E  T.  C'eft  un  petit  canal  de  bois  dans  lequel 
On' met  le  faucifTon  ,  qui  fcrt  à  mettre  le  feu  aux  rai«- 
nés.  Il  a  environ  trois  pouces  de  diamètre.  On  ob- 
fcrvc  de  faire  tenir  tant  qu'on  peut,  le  milieu  de  l'tfw- 
get  à  la  fauciffe. 

AVIRON  ou  rame  ,  eft  une  longue  pièce  de 
bois ,  dont  le  bout  qui  porte  dans  l'eau  eft  fait  en 
palette  5  pour  battre  &  fendre  les  vagues ,  quand  qn 
conduit  un  VaiflTeau  de  bas-bord. 

AVITAILLER,  c'eft  mettre  des  vivres  dani 
une  place  afliégée ,  ou  qui  craint  de  Têcre.  Ce  mot 
î^cft  dit  par  corruption  de  Avictuailler, 
tfû  vient  de  ad  6c  vi^uaîia, 

AULNE  de  Paris ,  a  44.  pouces  de  Roi  9  qifi 
valent  %,  pieds  8.  pouces.  On  fefertde  cette  aulne 
pour  mcfurer  les  toiles  de  facs  à  terre ,  &  autres , 
oont  on  a  befoin  dans  l'Artillerie. 

AUMOSNIER.  Sous Childerîc  III.  fous Car- 
loman  Maire -du  Palais  en  74)  ,  &  fous  plusieurs 
autres  Rots  >  quand  les  armées  marchoient  en  cam«* 
pagne ,  il  y  avoir  des  Evêques  &  des  Prêtres  qui  fui- 
voient  »  pour  l'inftrudlion  &  le  fervice  des  Soldats. 
Les  Prêtres  étoient  les  Aumôniers  du  Camp ,  &  aux 
ordres  del'Evêcjue ,  ou  de  quelques- autres  9  qui  por- 
toîent  la  aualite  ^ Abbés  des  Armées, 

Aujourd'hui  dans  tous  les  Régimens  qui  ont  grand 
Etat  Major ,  il  y  a  des  Aumôniers  qui  lont  ou  Reli- 
gieux» ou  Prêtres  féculiers-  Mais  depuis  plufîeurs  fië- 
cks  »  il  tCy  a  plus  d'Evêques  qui  fuivent ,  en  qualio: 
S  Abbés  des  Armées, 

Sous  la  féconde  race»  les  Evêques  alloient  à  la 
guerre  ,  &  ponoient  les  armes  ,  pour  fe  mettre  à 
couvert  de  fa  vexation  de  la  Nobleflc  ,  k  qui ,  fous 
firctexte  qu'elle  expofoit  fa  vie  ,  &  confommoit  fes 
revenus  pour  la  defenfe  de  l'Etat  &  de  la  Religion  , 
ufurpoic  lesbicas  de  l'Eglife^coauBcpourfe  dedoix^ 

ma^.  G  y 
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^s  kjtaiis  k  !a  fime  cits 

Ocdoofloocecic  Ijoks  Xi  V. 
15.  IVtrmlwc  16S1.  a  peine  iTcoc  poms  ccmme 
himrunêL  ox^lkcsiki  chmrde  lapc,  de  crîcbrer 
«Banflorâse  cmr  ks  Cavalicn  &  Soldats  dcidiEs 
JUsûiiuiSy  &  ksâks  oo  feflHKs  donkiiiccs  dans 
le»  Vuks  &:  Pbcrs  «m  ils  iooc  ça  gunitoa ,  ou  es 
€mkot»,  powrqtiduttccaoie&ncTaifion  ^necepuafc 


Les  Aumômiers  des  Hôpâanz,  par  iioe  Oidoonaii- 
ce  du  20l  Awil  1717.  font  kdos  d'avoir  uq  Aesitirc» 
&  de  le  faire  concr  9^  pampKcr  par  Je  Commiiiàft- 
le»  peur  7  cnregÊffacr  y  jour  par  jour  &  uns  f  laiâcr 
auoio  bbflc  ,  ks  Soldats  qiÀ  mcmciit  anzHâpiraux. 
cbicrvam  d'f  marquer  le  nom  propre  &  de  suerre  , 
le  Jioide  la  Baiflyafie  &  le  fiyakmmr  de£iics  Sol- 
dats ,  aiofî  que  les  Compaçuîes  dont  ils  QaaiL 

Les  AunAmttr%  des  Hôpaaiiz  ,  par  la  même  Or- 
donnaoce,  doivent  coi^îeâcr  mus  les  malades  à  leur 
9xcnàt  y  eu  du  rooios  9  avaot  les  viost-quaBre  licures 
expirées ,  dire  cous  les  joun  la  Mefle  à  Flieure  ré* 
^lee ,  Élire  la  Prière  tous  les  foirs ,  U,  en  loir  ablên- 
ce ,  ifs  doivent  la  Êûre  faire  par  lesyeix'iBu  >  &  ne 
#ien  nçSslJgerde  î^adminiflration  des  Saoeniens. 

(^KMoue  leur  principale  occupation  confifle  dans  le 
/pirioiei^  ils  (ont  cependant  admis  dans  l'aflêmblee 
die  chaque  mois ,  à  propofer  ^vecles autres 0£fîder% 
xe  qu'ils  croyent  convenable 'au  bien  du  icnrîce  de 
;S«  M.  &  ils  fiffoent  comme  aiz  •  les  àats  qui  y  fooc 
arrêtes* 

Ils  font  obligés  de  tenir  «in  Reginre  fidèle  des 
Morts  »  qu'ils  font  fiimer  ii  la  fin  de  chaque  mois  par 
deux  Officiers  de  THôpical  &  par  le  CommifFaire  des 
■Cueves,  oui  doit  être  conforme  à  celui  de  TEntre- 
preneur.  Il  drede  ce  Ke^i/lre  deux  certificats  lignés 
tt,  légal ifés  par  le  Commifiaire  des  Guerres  ,  pour  en 
envoyer  un  au  Régiment,  &  l'autre  à  la  famille  du 
défunt  «  &  pour  \ti  Troupes  Etrangères  »  il  ful&t  d^ca 
luircfler  ,un  a^i  j^gimeno 

Nul  Soldat  malade  ne  peut  tefler  en  âveur  des 
OÂiciers  de  l'Hôpital  »  pas  même  de  VAtimômier  »  ni 
/de  Ton  Couvent ,  fous  prétexte  de  legs  pieux.  L'^a^ 
mÂuier  cependant  peut  en  envoyant  1  Extrait  mor- 
tuaire ,  avenir  la  famille  des  intentions  du  défùnc. 
Tout  ceci  eft  confirme  par  un  aucrç  Riôglemcnt  du 
zzf  Novemive  1728^ 


H  y  a  tin  premier  Aumôilîer  dai)s  VArriUeri^y  qui' 
iiirt  auprès  de  la  perfonoe  du  Grand-Maître.  Il  ye» 
a  d^autres  qui  fervent  dans  les  équipages. 

Les  AumSniers  d'Armées  ofnt  leur  Chapelle  com-^ 
f4ene  qne  le  Roi  leur  fournit  en  ennrant  en  campa-^ 
C&e ,  &  difenc  régulièrement  la-  Meâè  tous  les  jours  ^ 
quand  l'Equipage  efi  campé-  en  Ueu  commode  pour 
celav 

AUXILIAIRES,  troupes  auxiliaires.  Ce 
font  des  Troupes  qii^un  Souyerain  envoyé  à  un  autre 
de  les  Alliés  >  futvam  les  conventions^  £iit^  entr'àub 

B 

BACHELI  ER  ,   étoît  un  jeune  Ëcuyef  ,  ûùi 
Chevalier ,  qui  faifoît  fa  première  campa^e ,  Se 
qui  recevoit  la  ceinture  militaire.'  Le  Backebef  étoît* 
entre  le  Banncret  &  rEci/Jrer.   Fauchet  dit,  que  ce  , 
mot  vient  de  Bas-Ck  evMlfer  :    ILoifcau  le  dmve  de-  ' 
bauécheltM^  parce  que  c'étoit  le  premier  des  Ordres 
Militaires  :  Cujas ,  de  BuceeiiartWy  nom  d'ancien^- 
Chevaliers  fort  ellimés  ;  &  du  Cange  cki  mot  Bacca^ 
loris ,  qui  étoient  des  efpéces  de  Métairies  y  d'où  on 
apcUoic  Bachelurs  ceux  qui  pofïedoient ,  ou>  qui  cul- 
trvoicnt  ces  Bachelcriés. 

B  A  C  U  L  E  ,  ed  unç  porte  qni  fe  levé  en  trelMi-' 
cher ,  a;vec  un  contre-poids  devant  les  corps  de  gar- 
és avancés  proche  des  portes  >&  qui  ell  foutenue  de 
dmx  gros  pieux.  .  ^         ' 

B  A  G  A  G  E ,  eft  tout  l'équipage  de  l'Armée  &  dcr 
FAnillerie  :  s'en  aUer  bague  fauve  ,  c'eft  elnpencc' 
fc$  bagages. 

Bagage ,  vient  du  mot  bagues.^  en  tant  qu'il  figni-' 
fie  bardes*  L'un  &  l'autre ,  félon  Guichard ,  peu*' 
vent  être  pris  de'  PHe'breu  beghed ,  qui  fignifie  h^bit.' 
D^autres  âifent ,  qu'il  vient  de  baga ,  mot  de  la  baflê» 
iittniré ,  qui  Bgnifie  coffre» 

Les  Koa\2Lira  nommoient  ]es.  bagages  ,  impedimen^ 
M  ,  embarras  ;  parce  qu'en  effet ,  on  ne  peut  les  gat* 
éér  lans  incommodité ,  lès  conduire  fans  embarras» 
les  entretenir  fans  depenfe.  Mais  le  befein  en  ell  & 
p-and,  qu'une  Armée  qui  n'en  a  point*,  ou  qui  Ta- 
perdu  par  quelque  accidfent ,  eft  aéuuite  fans  com- 
Mitre.  Cm  un  oial  néceflaire  >.donc  on  ne  peut  fe 
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Comme  îh  font  d'une  nêceffité  indifpenfable>  dcvtx 
chofes  font  a  remarquer  9  leur  qualité,  &  leur  ordre 
dans  les  marches. 

Leur  qualité  fe  réduit  aux  charettes ,  qu'on  a  en 

Elus  petit  nombre  qu'il  cû  poffîble  ,  à  caufe  des  em- 
aras  qu'elles  fon^  dans  les  chemins  ,  aux  mulets  9  êc 
SMX  chevaux  de  bâts ,  qui  peuvent  plus  aifément  mar- 
cher fans  interruption  ,  &  fans  occuper  les  che- 
mins. 

L'ordre  des  bagages  dans  les  marches  fe  forme  fuî- 
Vînt  la  manière  dont  l'armée  entière  marche.  On 
obferve  qu'ils  ne  fe  mêlent  point.  A  la  tête  des  ba^ 
gages  de  chaque  corps ,  il  y  a  des  gens  prépofe's  & 
autorifés  pour  faire  garder  aux  Valets  l'ordre  de  la 
difcipline,  &  pour  les  faire  arriver  fur  le  terrein  oà 
leur  corps  doit  camper. 

Le  nombre  des  chariots  d'artillerie  &  des  vivres  » . 
cfl  plus  ou  moins  confidérable ,  &  fe  proportionne  à 
la  force  de  l'armée ,  ou'ils  doivent  fournir  de  muni- 
tions de  guerre  &  de  bouche. 

La  marche  de  ces  chariots  ,  autant  qu'il  fe  peur  , 
forme  une  colonne  féparée  de  celle  des  gros  bagages 
de  l'armée.  On  les  doit  conduire  par  le  chemin  le 
plus  ferjïWj-à-^aufe  que  le  poids  de  ces  voitures  creiife 
trop^es  ornieresv 

Le  chemin  que  iVi  fait  prendre  à  rartîllerie  ,  doit 
être  ,  autant  qu'il.dR;  poiTiblc,  le  plus  yoifin  des  co- 
lonnes de  rinfanteric  ^-&  en  général,  les  colonnes 
ïies  gros  &  menus  bagages  doiytnt  être  couvertes  dans 
la  marche  ,  &  renfermées  par  les  colonnes  des  Trou- 
pes ,  afin  qu*elles  foicnt  en  fureté. 

Quand  une  TrQupe  éft  en  marche,  fui  van  t  TOrdon- 
nance  du  8.  Avril  171 8.  un  homme  par  Compagnie 
d'Infanterie ,  avec  un  Officier  &  un  Sergent  >  &  aans 
la  Cavalerie  ,  un  Cavalier  par  Compagnie,  avec  un 
Maréchal  des  Logis ,  marcncnt  avec  les  bagages  ,  & 
empêchent  qu'il  ne  foit  fait  aucun  defordre  \  ils  ne  les 
doivent  qui.ctcr  ,  qu'après  qu'ils  font  arrivés  au  quar- 
tier ,  fur  peine  à  eux  de  répondre  des  defordres  ,  s'il 
en  arrivoir. 

Quant  à  la  n^archc  des  bagages  d'une  armée,  fui- 
vant  plufieurs  Ordonnances  de  Louis  XIV.  dont  la 
dernière  eft  du  i.May  1 701.  il  s'y  obferve  un  grand 
ordre. 

Dans  chaque  Brigade  d'Infanterie ,  Cavalerie  & 
Praggns  on  choiilc  unOificier  »  pour  faire  la  Charge 
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de  Vague-Mcflre  de  Brigade ,  &  deux  Aîdes ,  &  dan» 
chaque  Régiment  d*In^ancene ,  Cavalerie  y  &  Dra«» 
cous  ,  il  y  a  un  Vagye-Mefbe  particulier  >  qui  reçoif 
les  ordres  du  Vague-Meflre  General  de  la  Brigade. 

Les  Vagues- Melhes  Généraux  des  Brigades  vien« 
aenc  la  veille  de  chaque  jour  de  marche  à  Tordre  « 
chez  le  Vague-Meftre  Général  de  Tarmée. 

Chaque  Vague-Melbe  particulier  des  Régimens  fait 
atteler  &  charger  les  bagages ,  à  l'heure  ordonnée  par 
fon  Vague-Meitre  de  Bri^de ,  &  les  conduit  lui-mè> 
me  au  lieu  qiii  lui  a  été  ordonné ,  à  la  tête  ou  à  la 
aucuë  de  la  Brigade.  Il  ne  fouffre  point  qu^aucun 
i^g'g^  de  fon  R^iment  fe  mette  en  marche ,  que  h 
Vague-Mcilre  de  la  Brigade  ne  foit  venu  l'ordonner  i 
&  le  Vague-Meftre  de  Brigade  ne  fait  point  marcher, 
que  le  Vague-Meflre  Général  de  l'armée  ne  lui  en  aie  • 
envoyé  l'ordre. 

Lonque  le  Vague-Meflre  de  Brigade  a  reçu  Tordre 
du  Vague-Meilre  Général  pour  marcher ,  il  fait  met«» 
ti€  le  haga^e  de  chaque  Régiment ,  fuivant  Je  rang 
que  ledit  Riment  tient  dans  la  Brigade  ,  &  le  Va- 
fue-Meflre  ou  Régiment  difpofe  le  haga^e  de  cha-» 
^  Bataillon ,  fuivant  le  rang  qu'il  tient  oans  le  Re- 
pmeat  >  &  celui  de  chaque  Compagnie ,  fuivant  le 
lang  qu'elle  tient  dans  le  Bataillon. 

Le  bagage  du  Brigadier  marche  à  la  tête  des  équU 
fapes  de  la  Brigade ,  &  devant  ceux  àc&  R^imens 
mii  la  compofent.  A  l'égard  des  Régimens ,  Wbagage 
ou  Colooel  marche  le  premier ,  celui  du  LieutcnacC 
de  la  Compignie  Colonelle ,  &  celui  de  T£nfeigne  : 
enfutte  marche  celui  du  Lieutenant  Colonel ,  celuî 
de  fon  Lieutenant ,  celui  de  fon  Enfeigne  »  &  ain(i 
d£s  autres  Compagnies. 

Le  VaRue-Meilre  paniculîer  du  Régiment  qui  cfl 
de  jour  »  doit  être  a0idu  pendant  toute  la  marche  au- 
près du  bagage  de  fon  Régiment ,  &  tenir  la  maia 
pour  ^re  avancer  &  fuivre  tous  les  bagages  ,  dans 
ks  rangs  où  il  les  a  mis. 

Le  Vague  M edre  de  Brigade  veille  à  ce  que  chaque 
Vague-Meflre  particulier  falfe  fon  devoir ,  &  à  ce  que 
ceux  qui  font  îbus  eux  s'employent  comme  ils  doi- 
vent ,  a  l'exécution  des  iinentions  de  S.  M. 

Aucun  chareticr  &  condudleur  ne  doit  fe  mettre  en 
furche ,  qu'il  ne  foie  commandé. 

Il  n'cll  poi  nt  permis  à  aucun  Officier  d'envoyer  unr 
ffcoae  armée  à  foa équipage»  ni  de  fe  fervîr  ds  cbe« 
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Taux,  charettes  &  charîets»  pour  porter  les  éqaU 
pages. 

•  Il  tCcù.  point  permis  à  aucun  de  ceux  qui  ont  la  con- 
duite des  bagages  de  quelque  Troupe ,  de  couper  ce- 
lui d'un  autre  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit. 

U  y  a  un  fanion  pour  les  menus  kagages ,  &  ce  fa- 
nion eH  conduit  par  un  Officier  fubalterne  de  chaque 
Brigade  ,  qui  ramaife  tous  les  Valets  de  ^^j^^g^p  de  fa 
Brigade ,  &  a  foin  de  les  conduire  de  manière  qu'ils 
ne  tombent  point  dans  k  marche  des  Trouoes  ni  des 
bagages ,  &  qu'ils  n'aillent  point  devant  les  garde». 
Ces  Valets  de  chaqiie  Brigade  font  obligés ,  feus  pei- 
ne du  foiiet ,  de  fuivre  leur  fanion. 

Si  on  fe  contentoit  du  néceffaire ,  les  bagages  dans 
nos  armées  ne  feroient  pas  fi  embarraflans ,  &  n'oc- 
cuperoiem  pas  tant  de  monde.  Il  n'y  a  que  le  Turc  qui 
l'emporte  fur  nous  par  fa  prodigieule  quantité  de  ba^ 
gages  ,  parce  que  le  Grana-Seigneur  &  les  grands  Of- 
ficiers en  mènent  tant  qu'ils  veulent. 

On  donne  aux  Janiflaires  un  cheval  pour  dix  >  fur 
lequel  ils  mettent  leurs  manteaux ,  &  les  autres  cho- 
ies légères.  Les  plus  pefantes  fe  chargent  fur  des 
charrettes  que  les  payfans  des  Pays  conquis  leur  foinr- 
nillènt  en  partie.  Ce  qui  ne  coûte  rien  au  Prince  ôc 
au  Soldat ,  &  n-embaraâe  point  dans  les  quartiens 
d'hyven 

Quand'  le  Soldat  les  perd,  il  ne  perd  rien^  du  fien. 
D'ailleurs  cela  e(l  trés-comroode  pour  une  courfe  , 
ou  pour  quelque  expédition  qui  demande  de  la  dili»- 
gence  ;  car  alors  on  met  l'Infanterie  deifus.  Ils  ont 
tous  des  tentes.  Il  n'y  a  pas  un  feul  homme  dans 
l'armée  du  Turc  qui  dorme  à  découvert.  Ils  ont  des 
chevaux ,  des  outres  de  cuir ,  des  Valets  qui  leur 
portent  de  l'eau  ,  qui  dreffent  leurs  tentes ,  &  leur 
aprêtent  à  manger ,  de  forte  qu'ils  n'ont  point  d'au- 
tre foin  que  de  combattre. 

Us  font  encore  venir  par  extraordinaire  les  charec- 
tes  des  Villageois  tributaires  >  &  en  donnent  un  pour 
trois  Soldats. 

Les  Spahis  fe  mettent  par  chambrée  de  cinq  ou  Cix, 
êc  achettent  un  ou  plufieurs  chameaux  ou  chevaux  « 
pour  porter  tout  ce  qui  leur  eft  nécellàiro. 

Les  Tartares  mènent  chacun  quatre  ou  cinq  che-« 
vaux  ,  &  quand  il  y  en  a  un  de  las  ,  ils  fe  jettent  fur 
«n  autre. 

£o&i  le  Turc  a  quantké  de  bufles  |  de  chevaux.,  de 
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chameaux ,  de  pionniers  >  de  pay^fans  tributaires ,  ^ 
autres  femblables. 

B  A  G-U  E  T  T  E.  li  en  faut  pour  les  aioufquets» 
moufquetons  ,  fiiTils  &  Di/i-olcts  ;  &  comme  le  Soient 
en  fait  une  grande  coniommation  ,  particulièrement 
dans  les  lièges ,  on  doit  dans  les*  places  fe  munir  de 
baguettes  de  fufil  &  de  moufquet ,  &  en  avoir  quatre 
de  réchanges  pour  chaque  fufil  &  moufquet. 

BA/ILLE,  ou  Boute,  terme  de  Marine.  La 
haiUe  ciï  une  moitié  de  tonneau  en  façon  de  baquet. 
les  Vaîflêaux  de  guerre  ontune,bailie  amarrée  à  cha* 
que  hune  pour  tenir  des  grenades  ou  autres  ,  &  par 
précaution  ^  elles  font  couvertes  de  peaux  de  mouf- 
lon. On  met  auiïi  dans  des  bailles  le  breuvage,  qui 
(ediib-ibuë  chaque  jour  aux  gens  de  l'Equipage. 

BAI  L  L  I  A  G  E  de  TArcenal  de  Faris^poudres 
&  falpêtres  de  France. 
Ce  Bailliage  efl  une  Jurifdtdtion  Royale ,  dont  les 
Sentences  s'exécutent  par  tout  le  Royaume.  Elle  re(- 
fonit  au.  Parlement  de  Paris. 

Les  Officiers  de  ce  Bailliage  prennent  des  provU 
Hons  du  Grand-Maître  ,  Se  font  difpenfés  par  Arrêt 
du  Confeil ,  d'en  prendre  du  Roi. 

Elles  tombent  touces.fans  exception.,  dans  le  ca- 
iîiel  du  Grand-Maître; 

Le  ficge  de  cette  Juftice  fe  tenoit  autrefois  au  Lou^ 
vre ,  &  lut  enfuite  transféré  à  TArfenal. 

En  général ,  elle  connoît  de  toutes  les  affaires  qui 
furviennent  entre  les  Officiers  &  Ouvriers  de  '  l'ArtUf- 
Icrie  9  pour  raifon  de  chofes  dépendantes  du  fait  de 
Tanillerie ,  cfe  la  poudre  &  du  Jaipêtre. 

S'il  arrive  meunrc ,  vol  ou  dcfordre  dans  l'enceinte 
de  TArfenal ,  le  Bailli  ou  fon  Lieutenant,  avec  quel- 
ques  AfTefl'eurs,  peuvent  faire  &  parfaire  le  Procès ^ 
&  prononcer  Sentence  de  mort.  ^  • 

Le  Bailli ,  fon  Lieutenant ,  l'Avocat  du  Roi ,  le 
Frocureur  du  Roi ,  le  SubAitut  8cle  Greiiier  ,ontdQS 
apointemens  fur  l'emt  ordinaire.. 

Le  Procureur  du  Roi  n'obtient  des  provifions^  dit 
Roi ,  que  fur  la  nomination  de  M.  le  Grand- Maître, 
Cène  Charge  tombe  dansfon^  cafuel  >  comme  les  au- 
tres. 

Il  y  a  un  Huifïier  Audiander  ,  &  d'autres  Huif«- 
fiers  ,  qui  n'ont  ni  gages  ,  ni  apointemens  ,  mais  qui 
ont  le  pouvoir  d'exploiter  par  tout  le  Royaume.  Par- 
lai, eux»  il  r  a  ua  Uuiifier  prifeur  &  vendeur. de. 
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tneubles ,  8c  tous  ont  commi/Tion  du  GranctMafcrr»' 
'  B  A  L  A  KC  E  ,  n'eft  pas  plus  afFcaé  à  rAnille- 
f  ic  ,  qu'au  négoce  ordinaire  des  Marchands  ;  cepen- 
dant comme  on  s'en  fert  fouvent  dans  l'Artillerie ,  il 
eft  bon  d'expliquer  ce  que  c'eft« 

G'eft  un  fléau  ou  verge  de  fer ,  qui  eft  fufpcndu  de 
travers  ,  &  que  l'on  attache  ordinairement  a  quelque 
poutre  en  l'air.  De  ce  fléau  pendent  deux  cordes , 
qui  foutiennent  deux  plateaux  ou  madriers  de  bois 
plats  &  quarrcs,fur  l'un  defquels  on  met  ce  quel'ori 
veut  pcfcr  ,  &  fur  l'autre  les  poids  de  fer  ou  de 
plomb ,  qai  font  connoître  ce  que  pefent  les  muni- 
tions qui  leur  font  apofées.  Ces  ^^»f«  s'apellent  le 
fieau.  Il  y  a  de  plus  petites  balances  pour  les  plus  pe- 
tits fardeaux,  qui  même  fe  peuvent  péfer  avec  un 
fi mplc  marc  de  cuivre ,  qui  n'eft  que  de  feize  onces  » 
la  livre.  Il  y  a  aufli  la  Romaine.  Mais  nous  en  par- 
ierons en  fon  lieu. 

BAL  ANGINES  ou  V  al  A  N  c  l  NE  »  ,  font 
des  cordes  ,  qui  defcendent  des  barres  de  hune  &  des 
chouquets  ,  &  qui  viennent  former  deux  branches 
fur  chaque  bout  aune  vergue  où  elles  font  amarrées  ^ 
pour  la  balancer  &  la  tenir  en  aflfiéte. 

B  A  L  E  S.  Il  y  en  a  de  plomb,  de  fer  &  de  pierre; 

En  fait  d'artillerie ,  quoique  l'on  dile  boulet  de  ceu 
n^n ,  on  dit  autfi ,  baie  de  canon,  La  garnifon  eft  for- 
tie  tambour  battant ,  mèche  allumée,  &  baleed  boti» 
ehe  3  c'eft-à-dire,  avec  le  moufquet  chargé  ,  &  baie 
en  bouche  pour  recharger. 

B  A  L  E  S  de  plomb.  Il  y  en  a  de  plufieurs  grof- 
feurs.  Elles  fervent  à  charger  les  armes  à  teu.  Il  s'ci* 
eft  fondu  quelquefois  de  fer,  pour  en  éprouver  l'ct- 
fet.  Mais  outre  qu'elles  font  trop  légères  ,  &  ne  por- 
tent pas  juftc  ,  elles  rayent  le  canon  du  moufquet  & 
ibi  fufil. 


non 


Quoiqu'on  dife  ordinairement  un  boulet  de  ca- 
..v.n,  néanmoins  on  dit  :  Une  pièce  de  batterie  porte 
%6,  2%,ou  24.  livres  de  baie ,  au  lieu  de  dire  de  ca- 
libre ,  ou  de  boulet.  On  dit  aufli  charger  &  baie  ^ 
pour  dire  charger  avec  le  boulet. 

B  A  L  E  S  à  Feu.  Elles  font  de  figure  ronde  ou  ova- 
le. Elles  font  remplies  de  différentes  compolition» 
d'artifice  difficiles  à  éteindre.  On  ta  jene  au  loin 
avec  le  mortier  »  &  l'on  en  a  aufli  de  moins  grofl'es 
pour  jetter  à  la  main  ,  comme  les  grenades.  Elles  fcr- 
^ent  à  cdairer  pour  découvrir  l'Ecuiemi  >  pecdaot 
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h  mile  9    &  pour  tirer  pins  fûrement  fkr  luL 

On  s'en  ferc  aufli  pour  mettre  le  feu  aux  maga- 
zins  de  fourage^  fc  aux  maifons  d'une  Ville  atta- 
quée ,  8c  alors  pour  empêcher  qu*on  n*aproche  de 
ces  baUs  ,  &  qu'on  n'efiaye  de  les  éteindre  >  on  les 
remplit  comme  les  carcaUes  >  de  grenades  ,  &  de 
petits  bouts  de  canon  de  fûfil  chargés  à  baie ,  qui 
écartent  ceux  qui  voudroient  jetter  quelque  chofe  de£^ 
lus  pour  en  arrêter  Tefiet. 

La  manière  la  plus  ufitée  de  faire  les  haies  à  feu  » 
fil  de  fe  fervir  d'une  livre  de  falpêtre ,  d'un  quarte- 
ron de  Aeur  de  foufre ,  de  deux  onces  de  pouflîere 
broyée  paflëe  par  le  tamis  de  foie ,  &  humeâée  avec 
rhuile  de  vétréol  >  ou  huile  de  lin.  On  en  fait  de 
petites  boules  de  la  grolTeur  d*une  baie  >  on  les  per« 
ce  quand  elles  font  humides  ,  on  y  met  de  la  corde 
d'aiBorce  au  travers ,  &  on  les  palie  quatre  à  quatre, 
eu  deux  à  deux ,  &  on  les  roule  dans  le  pouâier  vif> 
après  quoi  cela  prend  feu. 

On  Eût  des  baies  à  feu  garnies  de  quatre  .porte- 
feux  ,  êc  envelopées  d'une  toile  goudronnée ,  &  des 
baies  à  fêu  en  ovale  >  envelopées  comme  les  autres» 
Outre  le  pone-feu  allumé  par  les  deux  bouts ,  cel* 
ks-ci  ont  encore  quatre  autres  petits  pone-feux  » 
peur  communiquer  le  feu  à  quatre  différens  endroits» 
B  ArL  I S  £  9  efl  une  marque  ou  enfeigne  ,  quel- 
quefois d'un  tonneau  flotant  ,  quelquefois  d'un  mâc 
devé  fur  un  banc ,  ou  fur  quelque  pafTe ,  ou  chenail 
dangereux  >  pour  en  donner  avis  aux  Vaiflèaux ,  qui 
font  route  dans  un  parage. 
BALISTE,  machine  de  guerre  :  cfpéce  de  fron- 
de ,  dont  ie  fervoient  les  anciens  pour  jetter  des  pier- 
res. 

La  balifie  n'étoît  point  en  ufage  en  France ,  du  rems 
de  Philipe  Augulle ,  quoiqu'elle  fût  allez  commune 
ailleurs  ,  on  ie  fervoit  de  la  mine  &  du  bélier ,  &  de 
çielques-auires  machines  qui  aprochoient  de  la  ba^ 
lifte.  On  l'apelioit  en  vieux  F raii^ois  >  mangonneatu 
Fojez  Machines  de  ^uen  e, 

BALO  NS  à  Grenades.  Il  y  cn^  auflTi  k  bom- 
bes &  a  mortiers.  Les  balons  à  grenades  ne  font,  en 
quelque  façon  que  des  facs  à  poudre ,  qu'on  emplit  en 
nettanc  dabord  une  ou  deux  livres  de  poucbre  au 
fond  du  fac  avec  une  grenade.  On  recouvre  ce  pre- 
mier lie  de  quatre  grenades  >  &  l'on  remplit  de  pouK 
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dre  les  întervalcs  qu'elles  laîfTent  cntr'ellci* 

On  Jès  couvre  aufTî  d'an  lie  de  poudre  ,  fur  lequel 
on  pofe  de  même  quatre  autres  grenades  :  on  faic 
ainfi  quatre  lits  de  grenades  &  de  poudre  ,  &  aprè» 
que  le  fac  e{i  entièrement  rempli ,  à  Texception  de 
ce  qu'il  en  faut  pour  le  lier ,  on  iiitroduit  une  fuféc 
dedans ,  &  on  lie  fortement  le  fac  avec  la  fuféè,  aprês- 
quoi  on  le  trempe  dans  le  goudron  'y  on  le  met  en- 
luite  dans  un  autre  fac ,  qu'on  trempe  de  même  dans 
le  goudron ,  puis  dans  l'eau  ,  pour  là  même  raifon. 
qu'on  y  treaipc  le  fac  à  poudre. 

On  couvre  les  fufëes  des  grenades  enfermées  dans 
ce  fac  d'étoupilles  ,  c'eft-à-dire  ,  d'une  efpece  de 
irtcche ,  compolee  de  trois  fils  de  coton  du  plus  fin  > 
bjen  imbibe  d'eau-de-vie  ,  de  poulvrin  ,  ou-  poudre 
écrafée ,  dont  le  feu  fe  communique  dans  le  même 
moment  à  toutes  les  parties  ;  au  moyen  die  quoi  les 
grenades  prennent  feu  bien  plus  fûremCnt ,  qpcfi  leur' 
tufée  n'étoit  couvene  que  de  poudrer 

On  fait  les  balons  à  bombes  de  la  même  manière 
que  ceux  à  grenades.  On  met  d'abord  pne  bombe  au 
tond  du  fac  ^  &  on  fait  enfuice  alternativement  un  lie 
de  trois  bombes ,  &  un  lit  de  poudre.  Ces  bombes 
font  de  fîx  pouces  de  diamètre.  On  en  met  deux  ou 
trois  lits  dans  le  baibn. 

B  A  L  O  N  S  de  cailloux.  Us  fe  font  auflî  com- 
me les  balons  à  grenade^  &c  à  bombes.  Au  lieu  de' 
grenades  &  de  bombes ,  on  y  met  dts  cailloux ,  & 
r'on  obferve  de  faire  enforte  que  ces  balon§  crèvent 
en  l'air  y  afin  que  les  cailloux  dont  ils  font  chargés 
tçmbent  en  forme  de  grêle  fur  les  lieux  où  on  veut. 
lés  faire  tomber.  Ces  balons  font  à  peu  prés  le  même 
effet  ûpe  l'es  pierriers.  Ils  fout  même  plus  dangereux 
pour  1  Ennemi ,  pacce  que  le  fcrvicc  en  eft  bien  plus^ 
pitompt. 

Toutes  ces  fortes  de  BaUns  fe  chaffent  avec  le  moru- 
tier. 

B  A  L  O  T  S ,  (mJocs  de  hine.  On  s'en  fèn  promp* 
tement  pour  former  des  parapets  ou  places  d'armes  : 
on  s'en  Icrt  dans  les  trancHées ,  lorfque  les  terres  font 
piérreufes ,  dans  les  fapes ,  &  par  tout  où  il  eft  befoin 
Se  promptitude. 

BAN  &  A  R  K I  E  R  E-B  A  N.  Bin  a  plufieurt 
fijpiifications.  Sa  principale  eft  de  fignifier  la  cunya« 
cation  des  Vaflaux  du  B.oi  au  ferâce. 
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Ménage  dcfrivc  ce  mot  de  l'Alléman  Ban ,  quî  fîgnî- 
tt  ftêhUcaùon  :  Nicod  le  dérive  d'un  autre  mot  Alle- 
man  ,  gux  fîgnifie  champ  :  Borel  du  Grec  sray,  qui  f!- 
gaifie  touf  y  parce  gue  la  convocation  eft  générale. 

Le  terme  île  ban  ,  qui ,  dans  fa  plus  ordinaire  fî- 
Soification  ,  ne  fîgninoic  qu'un  ordre  émané  d'u- 
ne autorité  fouveraine ,  fîgnifîa  enfuite  non-feule- 
meor  l'aélion  de  la  publication  de  cet  ordre  ,  &  les 
pcipes  qu'encouroient  ceux  gui  n'y  obéiflbient  pas  , 
i74.is  encore  celle  de  l'aéiion  d'anêmbler  les  Trou- 
pes ,  &  celle  de  conduire  ces  Troupes  par  le  moyen 
^«nfêi^es.  Yoiià  les  diSer entes  fîgni0aations  du 
Oiocban. 

Publier  un  ban  militaire ,  c'étoit  annoncer  la  guer- 
re ;  .poicr  le  ban  militaire ,  x'étoit  le  fîgnal  pour  l'aA 
fembiée  des  Troupes.  Par  l'annonce,  il. étoitordoç- 
Dc  a  tous  .ceux  d'un  dîftridb  qui  dévoient  le  fervîce^ 
fcit  à  cheval ,  foit  à  pied ,  de  fe  rendre  à  jour  mar* 
que,  ^ea  accoutré (V armes  convenables  à  la  nature 
éiu  Service  fue  chacun  devait. 

Dans  le  chc£-licu  du  diflrift  ou  le  b,an  e'toitpofe', 
tous  ol>e!i9bient  à  l'Ordonnance^  de  peur  d'encourîr 
les  pleines  ponées  contre  les  contrevenans  au  baum 
Conune  ces  peines  alloieat  jufqu'au  baniiïèment  des 
perfonnes  &  à  la  confifcation  de  leurs  biens  ,  il  ne 
lé  trquvoit  guércs  de  ^ens  qui  s'e^pofaiTent  à  les  çj^ 
courir. 

A  JL  &  1 E  3^  E-B  AN,  eft ,  félon  quelques->ins  ,  ]^ 
convocation  des  arriere-yajfaux  ,  félon  quelques-ay- 
ircs^  un  banxéixétt'  Depuis  plufieiu-s  fiécles  ces  dey  je 
mots  ban  &  arriere-ban  ,  ont  ccc  joints  enfemblp 
pour  figni£er  la  convocation  des  homines  £eiFës  au 
favicc- . 

Sous  Charles  VII.  les  ban  &  arriere-ban  étoicnt 
difirens.  Dans  les  anciens  tems  ,  c'étoit  la  milice  or- 
dinaire. Depuis  Charles  VII.  elle  eft  devenue  une  mi- 
lice extraordinaire.  Avant  ce  Prince ,  le  fervice  âAx 
émidf,dt  V arriere-ban  n'etoit  pas  le  même  pour  tojis 
Jcs  Fiches.  Les  uns  fervoient  plus  ,  les  autres  moins. 
L<cur  équipage  etoit  aufii  différent ,  les  uns  alloient 
avec  Tcquipa^  de  Chevalier  ,  les  auu-es  avec  celdî 
d^Ecuvcr ,  les  autres  avec  celui  d'Archer ,  cjiacun  e^ 
fin  fe/on  la  qualité  de  leurs  Fiefs. 

Françob  1.  fixa  leur  fervice  à  trois  mois  dans  le 
Koyaume  ,  &  a  quarante  jours  hors  du  Royaume  ; 
&  Henri  II.  roiilut  ^ue  le  fervice  du  bmt  barrière* 
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tan  fe  fh  fous  ia  feule  forme  de  Chevau-I^er  :  cela 
s^cH:  auÂl  obfervé  fous  Louis  XIII. 

Il  y  a  eu  cependant  deux  occadons ,  où  le  ka^  <S 
Mrriere-ban  a  fervi  à  pied.  Une  fois  fous  François  I 
comme  il  paroît  par  une  Ordonnance  de  ce  rrinc< 
de  l'an  1545.  &  une  autrefois  fous  Louis  XIII. qui 
en  16 i7»  ordonna  que  V arrière- ban  fcrviroic  à  pied 
Autrefois  on  exigeoit  des  plus  riches  Abbayes  dt 
France  »  des  chariots  ,  des  charettes ,  &  des  chevaux 
de  bagage  pour  Varriere-ban.  Charles  VII.  depuis 
rctablilTement  des  Compagnies  d'Ordonnance  ,  ne 
convoqua  plus  ou  rarement  ,  Varriere-ban,  Il  rue 
fréquent  fous  Louis  XI.  Charles  VIII.  s'en  fcrvii 
peu. 

Du  tcms  de  Charles  VII.  &  lone-iems  depuis. il 
y  eut  une  Charge  en  titre  d'office  de  Capitaine  Ge- 
neral de  VArriere-ban,  Cette  Charge  fut  fuprimée 
par  HenrillI.  en  1 57^.  &  rétablie  peu  de  temsapres. 
Elle  fut  enfin  tout-à-fait  fuprimée  fous  Henri  IV.  du 
moins  il  n'en  eft  point  du  tout  fait  mention  fous 
Louis  XIIL  Ses  autres  Officiers  étoient  un  Lieute- 
nant général  ,  le  Capitaine  particulier  ,  le  Lieuce* 
nant,  l'Enfeigne,  le  Guidon,  le  Maréchal  des  Lo* 
gis ,  &  le  Fourrier. 

Cette  Milice  étoit  bonne  du  tems  de  Louis  XL 
Sous  Louis  XII.  &  François  I.  elle  dégénéra.  V^r- 
riere^ban  déchut  encore  fous  Henri  II.  On  n'en  a 
point  convoqué  depuis  KJ74.  qu'il  fut  afTembléfur  U 
Meufe ,  fous  le  commandement  du  Marquis  de  Ko* 
chefort.  Les  Baillis  ,  ou  les  Sénéchaux  de  Robe-cour* 
ce  ,  font  les  Conduébeurs  &  les  Commandans  nés  des 
Troupes  de  VArriere-ban  de  leur  diflridi.  S'ils  ne 
font  pas  en  état  de  s'acquitter  de  cette  fon^ion  ,  les 
Gouverneurs  de  Province  choififlënt  un  Gentilhom* 
me  du  Pays  en  leur  place  pour  cette  fonébion.  Ce 
droit  des  dénéchaux  &  des  Baillis  e(l  de  tems  immé' 
fnorial  >  pai^ce  que  ces  titres  n'étoient  portés  que  par 
des  Seigneurs  &  des  Gentilshommes  les  plus  dilnn-; 
gués  »  5c  qu'un  Sénéchal  >  ou  un  Bailli ,  étoit  regardé 
comme  le  chef  de  la  NoblefFe  d'une  Province. 
B  A  N  •  efl  auffîuno  publication  faite  à  haute  voix 

tir  du  Camp ,  foit  pour  faire  obferver  la  difcipliae 
militaire»  ou  pour  recevoir  un  nouvel  Officier  j  ai 
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ponr  dégrader  &  punir  un-  homme  de  guerre. 

Les  hans  &  ordonnances  faits  &  publies ,  ibit  à  la 
tête  des  Corps  ou  Compagnies  »  lorfqu'eiles  font  ea 
bataille  &  qu'elles  arrivent  à  un  logement ,  ou  qu'el« 
ks  en  partent ,  font  faits  au  nom  au  Roi  feulement* 
Autrefois  ils  fe  publioient  dans  Tlnfanterie,  au  nom 
du  Colonel  Général. 

B  A  N  C  9  efl  une  hauteur  d*un  fond  de  mer  inégal* 
qui  s*éleve  vers  la  furface  de  l'eau ,  la  furmonce  queU 
ouefoîs  ,  ou  fi  tïït  règne  au- de/fous ,  elle  tCy  laifle 
u*ordinaire  pas  alfez  de  fond  pour  mettre  un  Vaif« 
/eau  à  flot,  ce  qui  l'encr'ouvre  ,  &  le  brife.  ijyen 
a  qui  portent  allez  d'eau  pour  &ire  flotter  le  VaiHeau, 
&  qui»  par  ce  moyen,  ne  font  pas  dangereux.  Le 
grand  banc  en  Terre-neuve  eli:  de  cette  nature.  Oti 
trouve  des  bancs  de  fable  &  de  pierre  ,  ce  que  les  bons 
Routiers  ont  coutume  de  fpécifier.  Les  bancs  de 
pierre  s'apellent  par  quelques-uns  des  bayes  de  pier- 
re. Dans  les  mers  du  Nord ,  on  trouve  de  grands 
^çons  flotans ,  qui  s'apellent  des  bancs  de  elace. 

B  A  N  C  de  Galère ,  de  Galéaflè ,  de  Galiote,  de 
Brigandn,  &  de  tout  Bâtiment  à  rames ,  efl  un  ûége 
pour  adèoir  ceux  qui  tirent  à  la  rame  ,  foit  Forçat  » 
Bonnavoglie,  ou  Matelot. 

De  tous  ks  Bâtimens  à  rames  ,  Il  n'y  a  que  les  Coty» 
«ioles  de  Venife  qui  n'ayent  point  de  banc  >  car  les 
Bameurs  nagent  debout. 

Les  Galères  ordinaires  font  à  vingt-cinq  bancs  \  ce 
qui  fe  doit  entendre  de  vingt-cinq  à  chaque  bande  ou 
côté,  pour  &ire  en  tout  cifx]uante  bancs  à  une  rame 
chacun  »  &  à  quatre  ou  cinq  hommes  pour  chaque 
rame.  Les  Galéaffes  ont  trente-deux  bancs  ^  &  fix  à 
îcpt  Forçats  par  banc, 

BANDE»  en  terme  de  Marine  «  lignifie  un  cdté  s 
foit  un  côté  de  la  Ligne  équinoxiale ,  ce  qui  fujpofe  la 
Latitude  »  foit  un  côté  de  quelques  Terres  »  ou  le  côté 
CXI  flanc  d'un  Vaiffeau. 

B  A  N  D  Ë  lAi  Nord  \  c'eft-k-dire ,  les  parages  qiA 
ont  Latitude  Septentrionale ,  Bande  du  Sud  »  ou  Lsh 
cinjde  Méridionale  ;  ce  qui  marque  fi  Ton  eft  deçà 
ou  delà  la  Ligne.  On  dit  :  Nous  rangeâmes  la  côte 
de  rifle  par  la  Bande  de  Nord^Eft  \  c^efl-à-dire,  que 
nous'  vocuâmes  terre  à  terre  le  long  du  rivage ,  qyi 
fcgarde  Fe  Nord.  Eft. 

Mettre  ion  VailTeau  à  la  Bande ,  avoir  fon  Vaif^ 
iêau  à  la  Baesdi  h  c'cft  le  £ûic  pencher  fur  ua  côté» 
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apuyé  à\ai  ponten ,  afîiKjtt'îl  prefcnic  l'atitre  ffanc, 
quand  on  veut  le  nétoycr ,  ou  lui  donner  le  radoub  , 
le  brayer,  l'enduire, de  couroi,  &  ëtancher  quelque 
voye  a*eau. 

BANDEROl-E,  étoît  une  Fnfeigne  diminu- 
nvc  <lc  la  Bande.  Elle  a  ctë  d'ufage  parmi  les  Fran- 
çois. Son  nom  &fonpeu  de  grandeur,  montroient 
qu'elle  éioit  plus  petite  <îuc  la  Bande.  Les  petites  En- 
icignes  ont  toujours  été  du  goût  des  Peaples  errons. 
JLes^Scythes  &  les  Efclavons  aimoient  ces  fortes  d*En- 
feignes.'  Il  a  été  un  tems  où  la  Banderole  plaifott 
tant  aux  Guerriers  ,  qu'il  n'y  avoit  prefque  point  de 
Cavaliers  qui  n'en  eût  une  k  fa  lance.  On  voit  par 
des  monumens  anciens  ,  que  les  lances  des  Cavaliers 
étoient  ornées  de  Banderoles.  Cette  mode  s*eft  perdue 
parmi  nous ,  &  ik>us  n'avons  plus  d'Enfeignes  de 
cette  efpéce. 

BANDES  FroHpoifes  ,  ëtoient  les  Troupes  de 
l'Infanterie  Françoifc.  On  ne  i'en  fert  aujourd'hui 
que  pour  dire  le  Préh/6f  des  Bandes  ,  ou  le  Juge  des 
Soldats  des  Gardes  Françoifes. 

On  dit  encore ,  qu'un  Général  rade  ifonde  en  tfon* 
de  ,  pour  animer  fcs  Soldats.  ^ 

BANDES,  étoit  auffî  un  mot  ufîié  parmi  le« 
Troupes  avant  que  ceux  de  Banieres  &  d'Enfeignes 
liiflent  introduits.  Ce  mot ,  félon  Ménage ,  vient  de 
l'Ail  eman  Bandt ,  ou  du  Lann  Bandtm  ,  qui  fîgnt- 
fient  un  Etendart ,  un  Drapeau  ,  une  Enfrigne  -mili- 
taire. Du  Cange  le  dérive  du  Saxon  Bend ,  dont  la 
baffe  Latintté  a  fait  Bende  &  Bendellus ,  Bandeau  , 
d'où  fdnt  venus  les  mots  de  Banderoles  Se  «de  Bante* 
tes. 

BANDIERES.  Une  armée  rangée  en  front  de 
kandieres ,  eft  une  armée  rangée  en  bataille.  Cette  si- 
tuation -d'une  armée  ,  efl  opofée  à  celle  qui  eft  can- 
tonnée ,  &  divifée  par  ti*Qupes  en  différens  endroits. 

BANDOULIERE,  eft  une  efpéce  de  Bau- 
drier ,  qui  fert  à  ceux  qui  combattent  avec  des  ar- 
mes à  feu ,  ibit  pour  porter  leurs  carabines ,  ou  pour 
r^rtcr-des  charges  pour  le  moufquet- 
La  Bandoulière  eft  la  marque  d'un  Cavalier  ,  &  efl 
commune  à  tous  ceux  qui  ont  porté  autrefois ,  comme 
les  Gardes  du  Corps  ,  le  nom  d' 4rcher ,  &  ^ui  le  por- 
tent encore  aujoard'hui,  comme  les  Archers  du  Guci^ 
les  Archers  de  la  Maifoa  de  VUle  ^  jufq^'aux  Gardes 
de  Bois. 
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2«s  Gardesdes  Princes jtof tenu aufiî la  Bandoulxe" 
Te ,  par  la  même  raifon»  que  dans  leur  in/licucion  ils. 
étoicar  auffi; Archers.  Ils  ont  ce  titre  dans  les  Kela-^ 
tiens  des  iàcres,  des  entrées  >  ou  des  obCeques  de- 
Kois. 

Ixs  Archers.,,  qui  portent  encore  aujourd'huice; 
nom  ,  ont  leur  Bandotuiere  chargée,. oudes  armes  dik 
loi ,  ou^de  celles  de  la  Ville,  ou  d&quelqu'autre  mar^ 
que  ou  devife.  Mais  la  Bandoulière  des  Gardes  du: 
€orps  cft  toute  unie,  &fans  devife.  Le  fond^eil  d'ar- 
fcat ,  parce  que  la  couleur  bi anche  a  toujours  été  la 
couleur  Françoife-,  foltdans  les  drapeaux  ,  foit  dans 
Jes  écbarpos. 

On  donrie  à^ chaque  Famaiïin  une  Bandoulière  de- 
bufle  fort  étroite  à  gibecière ,  couvenç  de  cuir  de. 
toaSSL 

B  A  N  E  R  E  T* ,  vient  de  Baniere,-  Ce  nom  fê 
donna  comime  un  tit^e  réel  à  un  Seigneur  de  Fief,  quL 
ayoit  afiez  de  VafTaux  pour  les  reunir  fous  une  Ba<f 
nicrc ,  &  pour  devenir  Chef  d'une  Troupe.  Baner^ 
MtcTên  ,  &  même  Banerit, ,  figniâoit  enCeldqpe  y  \c 
Seigneur  à  Baniert, 

t   Un  Cheralier,  Baneret  donnoit  le  pas  à  fâ  Troupe  ^, 
for  celle  d?im  Baneret ,  qui  n'étoit  pas  Chevalier.  Ce 
fécond  Bmneret  obéiffoit  au  premier  ,  &•  la  Banierc' 
du  preoiier  étoic découpée  en  moins  de. lambeaux  (^e 
celle  du  fecondl 

B  A  N  TE  R  E.  Ge  mot  vient  de  Ban  ,  dbnl  lâii 
baffe  Latinité  a  fait  Hannera  &  Banneria,  éc le  Fran« 
cots  Baniére.  La  Langue  qui  fe  parloit  dans  les  Gau«^ 
les  tanr  que  les  Romains  y  dominèrent ,  ne  tarda  par 
à-changer  après  que  les  François  y  fiurent  établis,  Sç 
aux  terrpes  Ladns  de^SignumÔc  de  (^extUum  ,  fuccé-- 
da  celui  de  Baniére  ,  pour  exprimer  nos  premières» 
Enfdgnes'î  &.  dgits  la  fuite  ,  elles  eurent  les  noms* 
d'Etendarts  &  de  Drapeaux. 

On  connoiflbit  le  rang  au'àvoît  une  Eaniere  ,  pat' 
fbn  phis  ou  moins  de  grandeui; ,  &  par  le  nombre  dè^- 
pendans  ou  lambeaux  qu'elle  avoir  a  fabafe.   VOri^ 
fient  &  la  Baniére  de  France^,  étoient  plus  amples 
que  toutes  les  2L\xxxt%*Baniéres  y  c^efl  ce  qui  les  ^ifoic 
Kconnoitre. 

On  di/Hnguok  les  Baniere^  d'Infanterie  d'avec  cel-^ 
Irt  delà  Cavalerie.  Les  premières éioient  plus  gran-- 
des.  Celles  de  la  Gavalerie  reirembibient  aux  Laba^^ 
s  y  qui  fe  vovenc  fut  les^momuoeiis  Romains.  Ce$> 
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Ijtbamm  (  à  en  juger  à  la  grandeur  ckntfoiir ,  fur 
ces  monamens,  ks  Porte- Enkignes  ^i  les  xiennenc  > 
étant  petits  »  nos  Banieres  de  Cavaiiric  dévoient  leur 
reflemblcr,  &  n^étte  guêres  plusçrandcs  oie  ks  Ecen* 
dans  d'à-préfenc  £iks  ne  diflcroient  de  ces  Eten* 
dcrs  ,  ifat  par.  la  manière  dont  elles  écoient  fnfpen* 
dues  k  Leurs  piques. 

Les  BoMtércs  d*In€ainterie  fijrent  d*abord  toutes 
vn-es.  FJies  dcmcurtrent  lorgtr ms  dans  cette  fimpli- 
citc.  Ce  ij'eil  t^ue  dtrpuis  que  ces  Bottier  es  ont  été 
changées  en  Drepeattx ,  que  la  Croix  ,  (ioibole  da 
Chriliianikne  ,  a  été  mile  fur  les  £nieignes  d'Infaa- 
terie  >  peur  Itur  fervir  d'ornement  principaL 

Le*»  Baméres  deCavakrie  furent  cbargées  de  rîdies 
cmemens  >  &  de  Gmbôies  inflruât^s .  tels  entr*autres 
que  des  chi£Fres  >  qui  contenoient  par  abréviation  des 
cris  de  guerre  Se  des  devifes. 

L'Etendan  de  France  parut  cbargé  de  fleurs  de  lys» 
depuis  que  cette  fleur  fut  devenue  la  marque  de  la 
Kation. 

La  couletir  dont  étok  la  Brnnére  de  France  deptrîs 
Philipe  ^uguile ,  fait  foup^onner  qu'elle  n'étoit  autre 
chofe  que  la  Bamére  de  Saint-Martin.  Cette  Bmni^e^ 
Enfergne  d'un  Patron  délaifle  >  fut  fécularifée ,  &  de 
Baniére  Patroge ,  fe  trouva  propre  par  fa  couleur  azu* 
rée ,  à  devenir  £n£eîgne  nationale ,  le  bleu  étant  alors 
notre  livrée. 

C*étoit  par  les  poftes  qn'occnpoîent  les  Baméret 
^une  Armée  ,  &  par  la  difFérence  de  leur  p'andcur  ^ 
fiue  fe  montroit  non- feulement  la  fupérionté  que  ces 
Manières  avoient  les  unes  iur  les  autres ,  mais  en^ 
core  quelle  étoit  l'cfpéce  de  Milice ,  de  Troupe  fie 
d'Oificier  ,  à  qui  chaque  Bmniérc  convenoic. 

Les  Milices  dlnfanterie  alioient  à  la  guerre  fous  les 
Manières  de  leurs  Paroi^s.  Toutes  les  Baméres  p^i^ 
roiflîales  d'une  Banlieue,  étoient  commandées  par 
celle  du  chef-lieu  de  la  Banlirué,&  toures  les  Banieres 
des  Banlieues  d'une  Province,obeifloiem  à  l^BoMt^r^ 
du  Duc  eu  du  Comte  Seigneur  de  cène  Province. 
-      Les  Banieres  Paroifliales  étoient  de  la  couleur  qoi 
convenoit  à  la  déitgnation  du  Saine  ifÀ  étoit  le  Patron 
de  la  Paroiàê.   Mais  comme  la  deûgnation ,  par  le 
feul  moyen  des  couleurs ,  auroit  été  trop  vague  ».  & 
qu'il  fe  voyoit  dans  une  Armée  ,  plus  à'uVitBamé'9^^ 
l)ieue>  Bc  plus  d'une  rouge  \  ces  Jeux  couleurs  dëfî* 
jnaoc  des  Coofj^flfeurs  &  des  Martyrs  «  il  faiioit  d^ 
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5  gue  chaque  Paroîfïe  eût  fur  fa  ÈamereVi^ 

mage  de  Ion  Patron ,  &  par-là  coûte  équivoque  étoic 
ciiaque  Bauiére  fe  trouvam  doublemeoc  carac- 


€iiaqi:ie  Parotflfe  formant  au  moins  voie  Bande,  ou 
tue  Coawagnie ,  avoic  au  moins  une  Emùére.  Si  une 
Fuoiflê  tormoic  deux  Bindes^  elle  avoir  deux  Qa-* 
mxéres.  Ces  deux  Baniéires  fe  trouvam  d'une  même 
couleur  »  on  mettoit  des  Images  différentes  fur  cha** 
cune  d'elles  î  c'dt  ce  qpi  faifoit  qu'il  y  avoic  des  Pa- 
loiflês  qyi  avoienc  deux  Patrons.  « 

La  diverûcé  des  couleurs  de  tant  de  Bam^etéain» 
«ne  Année ,  ofiroit  un  coup  d'oeil  agréable.  Mais  il 
fi'étoicpas  ordinaire  que  tous  les  Paroiilkns  d^une 
Paroiâe  marchaflènc.  Cela  n'arrivoit  que  dans  les^ 
craodes  neceflicés.  On  commandoit  un  certain  nom- 
bre d'hommes  de  chaque  ParoiiTe  >  &  quand  du  con-' 
tingent  de  plufieurs  Paroiflesx  on  avoic  un  nom- 
bre d'hommes  iiiffifant  pour  en  former  une  bande  , 
c*éi<m  fous  la  Bantére  de  la  Paroidè  qpi  avoic  le  plus 
contribué,  ouemarchoit  cette  Bande. 

Voici  forore  que  toutes  ces  Battà&et  avoient  dan» 
ODe  Armée.  D'abord  paroifR>it  à  la  tête  de  l'Armée 
b  Batûére  de  dévotion  de  la  Nation ,  comme  la  cha* 
pc  de  Saine  Martin,  ou  TOriflâmequi  lui  fuccéda  » 
eofuite  la  BanUve  féculiere  de  la  même  nation  >  qus^ 
é-oic  la  Bmûére  de  France.  Après  cène  féconde  En*" 
iciçne  venoit  le  Penon  Royal ,  fi  le  Roi  étoit  a  L'Ar^ 
incc,  ouïe  Fenonde  corps  duGénéraL 

Ces  trois  Rani/res  «voient  le  pas  fur  toutes  les  Bé^ 

•iéf-es  I^ovînciales  ,  qui  etoient  les  Enleignes  duqua^ 

criéme  rang,  LToe  Bantiereâc  Province  dominoit  à  fom 

tour  ibr  celles  des  Banlieues  comprifes  dan<  cette  PrO' 

TLice  »  &  chaque  Bantére  de  Banlieue  dominoit  Air 

toutes  celles  des  Bandes  comprifes  dans  la  Banlieue» 

TouKs  les  BamUres  qui  fe  voyoient  dans  une  Ar*- 

mée  rangée  en  bataille ,-  en  occupotenc  le  cfevanc , 

mais  Air  (fif&ent  rang ,  fuivant  leur  ordce  de  fldxTr*' 

dinacion.  Les  Baniéires  Provinciales  formoientun  pre^ 

saer  rang,  celles  cks  Banlieues  un  fécond^  celle» 

des  Bando  un  troifiémcr  Gomme  celles-ci  étoienc  en 

plus  gr^ad  nombre  >  &  que  les  Troupes  à  qui  elle» 

croienr  propres  s'apdloicnt  Bandes ,  &  qu'elles-méU' 

«les  s'apeîlotent  Bandes   /  de-1»  vient  qu'on  difoic 

d'une  Armée  alignée  pour  comSattce  ou  cancer  » 
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L^afràngëménc  fur  plu(xctirs  lignes  des  Banià'cs  al 
devant  d'une  Armée  ne  fe  fafdoic  pas-conftaimncD 
Quand  il  écoit  queilion  d'en  venir  aux  mains  »  coma 
ces  Banieres  auroient  trop  embarafle,  elles  rcntroîci 
toutes  dans  le  premier  rang,  des  cpmbattans  ,  ies  Ra 
nicre»  inférieures  à  la  gauche  de  leurs  fupérieures 
snais  ayant  la  droite  fur  les-  Penons  qui  dcpendoiei 
d'elles. 

La  première  Baniere  de  dévotion  de  la  riatîon  mtlj 
Chape  de  Saint  Martin,iqui>écoit  un  voile  de  taôeta 
fur  lequel  le  Saint  ctoit  peint.  Ce  voile  étoite^rd 
avec  rtfpeél  fous  une  tente.  Avant  auc  d'en  vcm 
aux  mains ,  on  le  portoit  en  triompae  autour  di 
Camp.  Cette  Chape  a  été  en  vogue  600.  ans-  /'«^ 
autre  Baniére  non  moins  fameufe,  apeliée  Oriflamei 
lui  a  fucctklé  fous  Charlemagne  :  j'en  parlerai  en  icn 
lieu.  . 

Pour  la  Bwiéri  de  France ,  c'étoit  le  Drapeau  ûc 
nos  anciens  Rois  ,  quand  ils  atloient  à  la  guerre.  U 
«loic  ie  pins  grand  Etendart ,  &le  plus  orné  de  tous* 
A'crs  Tan  iioo.  on  Taitaçhoit  au-haut  d'un  mât  ou 
gros  arbre  plamé  fur  un  échafaut  qui  pofoit  fur  un 
chariot  ,  ùw  par  des  bœufs  couverts  de  bouffes  de 
\çk)urs ,  ornées  de  dcvifes  ,  ou  des  chiffres  du  P""' 
ce  régnant.  Au  pied  du  gros  arbre,  un  Prêtre  difoit 
la  Mcile  tous  les  jours  ac  fort  grand  matin.  ,  Ç^* 
Chevaliers  jour  &  nuit  montoient  la  garde  ûir  l*^S  î' 
iaut  %  &  autant  de  Trompettes  quiéioient  au  pied  ^u 
Lros  arbre  »  ne  ceflbient  de  joiicr  des  fanfare5 ,  }^^ 
ranimer  les  Soldats.  Cette  embaraflànte  maclûnc  > 
lunt  la  motlc  vcnoit  d'Italie ,  fût  en  ufage  en  France 
lao.  ou  130.  ans.  Elle  ctoit  au  centre  de  i'Arm^ 
On  n' et  oit  poinc  cenfé  vainqueur  ,  qu'on  ne  s'en  fô^ 
rendu  maître ,  ni  vaincu.,  qu.  on  ne  l'eût  perdue. 

Les  François  ont  changé  trois  fois  leurs  couleurs  dt- 
JGgnative.  Ils  ont  eu  du  oleu',  tant  que  la.  Baniére  àx, 
Saint  Martin  a  été  leur  Enfeigne  principale.  Ils  eu; 
xent  du  rouge  pendant  qu'ils  le  font  fervis  de  VOrt' 
fidme ,  &  ils  ont  pris  le  blanc ,  quand  leur  dévotion 
s'eft  tournée  vers  la  Sainte  Vierge ,  &  qu'ils  ont  été 
•obligés  de  fe  difliiiguer  d^avec  les  Anglois  ,.qui)  ^^ 
]«gne  de  Charles  VI.  quittèrent  le  blanc  &.  prirent  le 
.rouge,  qui  étoir  la  couleur  des  François.,  àcau/edes 
prétentions  qu'ils  avoient  fur  la  France  ;  r'cil  ce  qui* 
jpoaalefuccefleur  de  Cha4:les  VI.  à  prendre  le  blanc. 
'  Les  Etendarts  ont  fait  difparoitre  lés  Baniàes  deU 
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Cavalme  ,  avant  que  les  Drat^eaux  ayent  niîs  fin  aux 
Bafiiëres  de  l'Infanterie.  Les  unes  &  les  autres  ,  ont 
entièrement  difparu  fous  Louis  XT.- 

te  mot  de  Baniére  tCtiï  reftë  qu'aux  EgUfcs  &  aux 
Confréries.  On  dit  encore  d'un  Vaifleau- Marchand, 
qu^il  commerce  fous  la  Baniére  de  France .  pour  dire 
qu^ii  porte  Pavillon  François.  Mais  d'un  Vaiflcau  de 
nierre  ,  on  dit  toujours ,  qu'il  porte  ou  qu'il  a  Pavil« 
Ion  François. 

BANIERE  de  Vàifleau,  eft  le  Pavillon  d'un 
Vaiâêau.  On  ne  fe  fen  de  ce  mot  fur  les  Vaiiïèaux 
du  Roi  ,  que  pour  dire  ,  mettre  le  Perroquet  en  ba- 
niére,  ou  bieivpour  fpécifierles  Batimensdes  diver- 
fes  nations,  qui  Dortentchacuno  leur  Pavillon  parti-* 
ailier  pour  fe  diftinguer  :  encore  cette  exprefiion  n'efl 
que  parmi  les  Levantins.  On  dit  :  Pavillon  de  Fran- 
ce ,  Pavillon  de  Venifjgr.  Mettre  le  Perroquet  en  ban* 
m&rjt ,  c'eft  larguer  ^  ou  lâcher  les  écoutes  de  la  voile 
de  Perroquet^  &  \i  laid'er  voltiger  au  gré  du  ventvy 
ce  qui  ie  pratique  pour  donner  deiovr  quelque  (ignal. 

BANQUETTE,  eft  une  petite  élévation  de 
terre  en  forme  de  degrés ,  qai  règne  le  long  des  para- 
vêts,  peur  faciliter  les  moyens  de  tirer  par-defîus  ,  & 
de  âkire  feu  dant  le  folle ,  &  dans  les  chemins  cou- 
verts. La  hauteur  de  la  banquette  eft  d'un  pied<$c  de* 
mi ,  &  fa  largeur  eft  à  peu  prés  de  trois  pieds. 

B  A  &  A  Q  (JE ,  eft  une  hute^ou  logement,  que  les 
Soldats  font  dans  un  Camp  pour  fe  loger»  La  huto 
autrefois  étoit  pour  loger  les-Fantafïins ,  &  \2ibara^ 
mte  pour  loger  les  Cavaliers.  A  préfent^  on  les  con*» 
tond  ;  tous  les  deux  ^^2i^\\tni' baraques.  Les  Soldats 
ne  (ê  baraquent  que.rH)rver  ,  ils  ie  fervent  l'Eté  d« 
leurs  tentes .  Ces  baraques  fe  font  fur  les  quatre  coins 
d'un  torein ,  long  de  fept  à  huit  pieds  ,:^  large  de  flx 
à  fepc.  On  plante  quatre  grodes  fourches ,  qui  portent 
quatre  gros  bâtons  ,  mis  de  travers  pour  foucenir  la 
couverture ,  qui  eli  dé  paille  ou  de  branches  ,  ainâ 
qiie  la  clotfon. 

B- A  11  B  A  C  A  N  E  ,  fente  ,  ou  petite  ouverture  , 
qu^on  fait  dans  les  murs  des  Châteaux  &  des  Forte- 
rei&s  ««pour  tirer  àv  couvert  fur  l'Eniitmi.  Auttefois 
une  barbacane  étoit  à  l'entrée  d'un  Po«:t  ,  ou  hors  la 
Viilc,  qui  avoit  un  mur  double  &  des  tours. 

BARBE  (SAINTE-),  fur  les  Vailîcaux  ,ou 
la*  chambre  des  Canoniers ,  eft  un  étage  eu  retrancher 
mtni  dêyâstieta.duYaiftèau  i^au'dcflmdeilaiauiv 
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&  au-deflbtis  de  la  cktmbre  du  Capitaine*  ledinov 
paflê  dans  la  Sainte-Barbe.  Les  Vaidèaux  de  guerre 
T  ont  ordinairement  deux  fabords  î  ce  font  d^  cm* 
Drafures  ou  caAonieres  dans  le  bordage  du  Vaiiièau, 
pour  pointer  le  canon» 

BARBES  d'un  Vaiâèau ,  font  les  panies  du  bor- 

dage  de  Tavanc  auprès  du  rinjot  v  c*ell-à  dire»  ver» 

Fendroit  ou  rétrave  s'afTemble  avec  la  quille.         U 

B  ARBE  T  T  E  ,  eft  Tendroit  élevé  du rempanr 

•il  font  placées  les  batteries  de  canon. 

BARBETTE.  On  die ,  tirer  à  barbette  ,  quand 
on  tire  avec  le  canon  à  découvert ,  &  £an$  épauicment 
de  terre  pour  fe  cacher.  On  ne  tire  guéres  que  la  nuit 
à  barbette ,  ou  dans  un  jour  de  bataille.  Quelquefois 
on  fait  une  genoUillere  ou  parapet  de  fafcinage  9  avec 
une  plate-forme  de  planches  &  de  madriers  pourpo» 
ier  les  pièces. 

On  dit  '.coucher  à  barbette  ;  c'eft-à-dire  ,  fans  boî»^ 
4e  lit,  matelas  par  terre. 

BARBEYER,  barbctcff  ou  frifcr.  La  voila 
barbeye  ,  c*eft  lorfque  le  VaiiTeau  étant  trop  prés  du 
vent ,  le  vent  ra(è  la  voile  ,  &Uui  étant  pre/que  parai* 
kle ,  le  bat  d'un  côté  &  d*autre  fans  la  remplir.  Cette 
agitation  continue  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  pris  le  vent,£c 
alors  elle  ne  barbt^ye  &  ne  friie  plus.  Quand  on  amis 
le  vent  fur  les  voiles  »  il  Êiut  qu'elles  barbeyent.  4 

B  A  R  D  F.  £  S  d'eau  •  en  terme  de  Salpêtriers,  ibnt 
trois  dcmi-muids  d'eau  c^ue  l'on  jLttedans  les  cuvie^-s  > 
ipour  faire  le  falpêtre  ,  ou  peur  le  rafiner.  On  en  jette 
lufqu'à  quatre ,  jpour  le  ra£rage  en  plullcurs  fois. 

BARIL.  Il  y  a  des  bartis  faits  tout  de  bois  Se 
de  .  toute  grandeur  ,  pour  contenir  les  munitions  > 
colhme  la  poudre  ,  le  plomb  ,  &f*  Il  y  en  a  même 
à  bourfe  de  €uir  par  l'ouverture  d'en-haut ,  pour  te- 
nir la  poudre  pl^s  iôrement  aux  Batteries.  C'eil  dans 
ces  barilt  à  bourfe ,  qui  fe  feraient  comme  unt 
bourfe,  eu  le  Canonier  met  de  k  poudre  fine* 

Les  bartis  de  bois  doivent  itre  de  chêne  ,  avoir 
32.  pouces  &  demi  de  hauteur  ^  10.  pouces  d'enfon- 
fure.  Il  y  a  10.  cercles  à  l'entour  du  barii,  2.  cer- 
cles en  dedans  de  Tenfonçûre  •  &  12.  clous  parba« 
fi)  ,  c'rfl- à-dire  j»  6,  à  chaque  bout. 

BARILS  foudroyans  ,  font  des  tonneaux  ordi- 
naires ,  que  Ton  remplit  d'artifice ,.  &  que  l'on  fait 
rouler  fur  les  travaux  de  l'Ennemi  pour  les  biûler^ 
ic  l'éloigner  du  iicaq^'ii  veut  attaquer  ^ 
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Ce  n'eft  quelquefois  (fa^xm  haril  de  poudre  otdinai- 
rt ,  auquel  on  attache  une  fufée ,  à  kqueJIe  on  mec 
k  feu  »  avant  que  de  le  faire  rouler  fur  rEnnemir 
Cote  Éifëe  mec  le  feu  à  la  poudre  du  baril ,  &  ce  ha^ 
ril  en  s'enfiâmanc  >  cau^e  bien  du  defordre  parmi  ka 
Troupes  où  il  ^ic  ton  e£^*^ 

BARQUE,  efl  un  Bâdment  qui  a  trois  mâts  $ 
«n  gracd ,  un  de  miiaine  ,  &  un  d'artimon:.  Le»  plus 
grandes  ne  paâênt  ^eres  4000.  quintauic ,  ou  2000. 
tonneaux.  Celles-Ia  ont  iur  k  pont  un  fuzain  ,  qui 
vient  julqu^auerand mât.  Toutes  les  Barques,  delà 
Bléditerranée  lont  apareiUées  à  voiles  k^iaes  >  ou  à 
tiers  point. 

BARQUE^  longue  >  eO:  un  petit  Bâtiment ,.  qiii 
n'cfl  point  ponté  y  plus  long  Se  plus  bas  dJe  bord ,  que 
ks  Btfrfo^^  ordinaires  >^aigu  par  fon  avant ,  &  qui  va 
à  voiles  &  à  rames.  Il  à  le  ^baric  d'une  Chaloupe  9 
ic  en  beaucoup  d'endroks  >  on  Ts^lle  double  Cba« 
kupc. 

BARRE,  cd  un  amas  de  fable  ,  ou  une  chaîne 
de  rociies ,  oui  embarailènc  tellement  l'entrée  d'une  . 
rivière  ou  celle  d'un  Port ,  qu'on  n'y  peut  paâer  que 
de  haute  marée  ,  ou  par  des  paflès  ,  e'efl-a-dire  par  ' 
des  ouvertures  qui  s'y  rencontrent  quelquefois  par  in- 
RTvak-  Ots  fortes  de  parages  s'apclicnt  havres  de 
àarre  »  rivière  de  bmre^ 

BARRE  du  gouvernail ,  efl  une  longue  pièce  de 
bois  f  que  k  Timonier  ou  Gouverneur  tient  à  la  maiik 
devaat  l'habîtack.^  Cette  barre  va  répondre  au  ti^ 
non  9  comme  le  timon  va  répondre  siii  gouvernail  » 
TOUT  régler  k  cours  du  Vaifleau ,  &  revirer  quand  il. 
Je  BiQC  Dans  ks  grands  orages  9  &  lorfqu'on  ne  pem 
plus  fliajiœtivrer  »  on  attache  la  lu^e  ibus  le  vent  p 
&  oa  va  à  mâts  &  à  cordes. 

B  A  R  R  E  S  de  himes  y  bari^au  >  ou  teflêaux  > 
ce  (bot  des  pièces  de  bois  mifes  de  travers  l'une  fur 
raisre>  &  oui  font  faillies  à  l'entour  de  chaque  mât, 
au-de(Tous  oe  la  hune  «  pour  foutenir  cette  hune ,  fie 
ncfloc  peur  ttvns  de  bune  aux  mâts  qui  n'en  ooc 


BARRICADES»  font  des  arbres  taillés  à  CiX 
fa^eSj  iraver£is  de  bâtons  longs  d'une  demi-pioue  , 
fcrrés  au  bout ,  ca'on  met  dans  des  paffages  ou  bré- 
dies  ,  pour  retarder  tam  la  Cavalerie ,.  que  l'Inrao* 

JS  A  RRI ERES>font  degros  pieuxpiantésaâo; 
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pieds  Fun  de  Tautre  ,  hauts  de  quatre  à  cinq  pieds  » 
avec  leurs  travcrlîers  ,  pour  arrêter  ceux  qui  you- 
droient  entrer  avec  violence  ,.  &  où  Ton  fait  dire  à 
ceux  qui  fe  préfentenc ,  dk>u  ils  viennent.' 

On  en  fait  aux  lignes  ,  fur  les  avenues  dès  grtuids 
chemins  ordinaires  9  par  préférence  aux  autres. 

B  A  RRILLAR,   eft  un  Officier  de  Galéiie  ^ 
qui  a  foin  du  pain  &  de  l'eau; 

B  A  S.  Les  hauts  &  les^bas.  Les  hauts  d^in  VaH^ 
iêau  font  les  parties  qui  font  fur  les  ponts  dVn'-haut  • 
&  Jes^bas  ,  celles  qui  font  deffous. 

BAS-BORD,  eft  le  côté  d'un  Vâifleau  qui  cfl 
à  main  gauche  d'un  homme  ,  oui  étant  en  poupe  , 
Êiit^facevers  la  prouë.  Le  côte  de  main  droite*  s'â- 
pelle  ftrihord.  Selon  qu'il  faut  gouverner  divérfetncnc 
un  Vaillcau  ,  ces  deux  mots  font  des  termes  dfc  com- 
mandement adreffés  auTimonnier  par  le  Capitaine  , 
par  le  Maître  ,  &  même  par  le  Canonier  pendant  un 
combat ,  lorfqu'il  veut  faire  poufler  la  barre  du  gou* 
vernail  dç  part  ou  d'autre  ,  pour  prendre  fa  mire- 
avantagcufemtnt ,  &  tirer  fes  bordées  plus  à  propos. 

:B  a  S-B or D  ,  Vaiffeau'  de  bas-hord  ,  donc  ie 
bordage  eft  bas  ,  qui  ne  porte  qu'un  tillac  ou  couver- 
te ,  &  va' à  voiles  &  à  rames ,  comme  les  Galères  , 
Gialiotes  ,  S^  femblables^  Bâtimcrts.    Le  Bri^ntiti  tquî 
ne  porte  pas  couverte  ,  eft  un  VaifTcau  ètbap-bordl 

BASCULE,  contre-poids  qui  fcrt  à  lever  les 
pont-levis  d'une  Ville,   Nicod  dérive  ce  mot  de  baf--  ' 
çttlus  ,-6u  bien  a  bartuendo  culo. 

BASCULE,  aufïi  en  terme  de  fortification  , 
eft  une  porte  apu);ée  fur  deux  peaux  ,^qui  s'ouvre  ôc 
f&  ferme  en  manière  de  trébucher. 

B  A  S-F  O  N  D  ,  terme  de  Marine  ,  eft  un  fond  , 
où  il  y  a  peu  d'eau. 

fTA  S  S  E  ,  eh  tdrme  de*  fortification  eft  le  côte  ex- 
térieur d'un  poligone  ,  ou  bien  une  ligne  qu'on  ima- 
gine ,tiitie  du  flanc  d'un  baftion  ,  à  celui  qui  lui  eft 
Oiofé. 

BASSE  ou  BATURE:  terme  de  Marme  , 
eft  un  fond  mêlé  de  fabic  ,  de  roche  ou  de  picrre,qut 
s*éleve  vers- la  furfecè  de  feau  Quand  la  mer  J  vient 
Briler  de  baflc  eau  ,  c'cft  proprement  une  bature  ou 
unbrifanr:  ,     ^      , 

B  A  SS  E-VO  I  t^E  fc'eft  la  grande  voile,  &  cel- 
le de  mifaine.  .     ,..  .     , 

B'A-^^  I N ,  eft  un  petit  Port  particulier  prationô' 

danf 


mfls  un  plus  grand  ,  foît  pour  ia  commôdîte  du  ra- 
doub ,  ioit  parce  que  le  fond  ou  Tabri  7  font  mcil- 
Iciu's. 

BASILIC,  nom  donné  à  une  ancienne  &  gro(^ 
Çt  pièce  de  canon  »  qui  n'e/l  plus  dlufage  ,  ni  de  ier— 
vice.  '.    )     .      .    .    . 

Le  Basilic  porte  jufqu'k  48.  livres  de  bsi* 
ks  >  &  qui  pefe  720a  ou  environ.  Il  elFtoag  de 
lO.  pieds.  On  n'en  fond  j7ius.de  £\  groifes  pour  la 
terre.  Il  7  en  a  encore  néanmoins  de  ce  calibre  ea 
piu/Ieurs  places  du  Roraume. 

B  A  S  T  de  mulet  :  Iclle  groffiérc  que  Ton  met  fiir 
le  dos  des  mulets.  Il  faut  pour  le  harnois  complet 
d*un  mulet,  ou  d'une  mule  portant  bât ,  un  bât  , 
une  fangle ,  une  billudoire>  une  carcadotre  ,  une  bil- 
k,  une  iouFre,  une  fuffoutre»  un  cordonnet,  une 
ieuquîere ,  une  fouventriere; ,  un  poitrail ,  un  mo- 
reau ,  un  bridon  >  un  ernadou  >  une  couvenure ,  un 
pollier. 

Jjthdt,  comme  tout  le  monde  fçaît ,  fêrt  à  porter; 
la  charge  ;  la  fan^e  à  fangler  le  mulet  avec  le  bât  ; 
kl  biliadoire  à  tenir  la  charge  en  écat  ;  la  carcadoi- 
re  à  tenir  la  charge  ;  la  bille ,  qui  dk  un  morceau  de 
bois  ,  a  billet  la  charge ,  ia  foufre,  qui  efl  de  cuir» 
à  foutenir  la  fcuquiere  ;  la  furloufre,  cft  un  orne-' 
ment  de  laine ,  ,ou  de  foye ,  qu'on  met  fur  la  fou- 
kc.  Le  cordonnet  (êrt  à  tenir  en  eratla  foufre  &  la 
feuquiere  î  la  feuquiere  eft  ce  qui  empêche ,  dans  les 
defceotes  ,  que  le  i^dt  n'aille  fur  le  garot  ;  la  fouf<« 
venirlere  chafTe  les  mouches  ;  le  poitrail  empêche 
que  le  bâi  n'aille  trop  fur  le  derrière  dans  les  moo- 
ices. 

B  A  S  T  A  R  D  ,  terme  de  Marine ,  efl  une  corde 
qui  adèmble  les  laccages ,  &  qui  les  amare  fur  les 
Biâts,  proche  de  la  vergue- 

BASTARDE:  c'ell  la  pî?cede  8.  livres  de  ca-^ 


irénttté  du  bouton. 

B  AST  A  Ri>E  ,  terme  de  Marine,  efl  la  plus 
grande  des  voiles  d'une  Galère ,  &  qui  ne  fe  porte 
doe  lorfquH  y  a  peu  de  vent  >  par^e  que  de  vent  frais 
Ë^ voiles  ordinaires  fuf&fent 

BASTIMEHS.   Les  Bâûmens  nécefiaires  k 
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une  Place *d«  guerre  ,  font  les^agaficis  à  poudre,  qui 
doivent  être  dans  un  lieu  écarté  ,  ccnilruits  fans 
charpente,  de  peur  du  fcii.,  &  à  Péprcuvc  de  la  bom-t 
be.  On  ne  doit  laiiTer  aprocher  perfonne  des  Maga- 
fins  ,  &  en.âter  la  connoifiance.  aux  JRnnemxs>  cas 
c'eit  Tendroit  où  Ton  s*attache  le  plus  à  mettre  le 
£eu.  - . 

Les  Magazîns  faits  pour  conferver  les  blés  &  les 
farines ,  foin,  paille  ,  avoine ,  orge ,  ér^.  ne  deman* 
«lent  pas  moins  de  précaution.  Je  parlerai  fous- leur- 
titre  de  ces  différens  Bâtimens ,  ainli  que  de  ceux  qui 
font  deAinés  pour  le  logement  des  Troupes. 

BASTIMENT,  Vaiflëau.  Ce  mot  eft  pris 
ordinairement  pour  toutes  fones  de  Vaiflèaux  >  qui 
ne  font  point  armés  en  guerre  ,  depuis  le  plus  périr 
jufqu'au.  plus  gsand  î  quoique  beaucoup  de  gens  Tat- 
tribuent  également  aux  Vaideaux  de  Guerre  ,  le  aux 
VaifTeaux  Marchands. 

B  AST  IMENT  ras ,  eft  un  Bâtiment  qui  n*cil 
pas  ponté. 

BASTION,  eft  une.  grofTe  maflc  de  terre  ,  re- 
vêtue de  brique  ou  de  pierre ,  qui  s'avance  en  dehors 
d'une  Place  ,  pour  la  forti£er.  Un  haftion  fait  à  la 
ipoderne  eft  compofé  de  deux  faces ,  ou  pans  de  mu- 
railles, <]ui  forment  un  angle  Taillant,  &  de  deux 
fiancs  qui  l'attachent  aux  courdnes  ,  avec  une  gorge 
par  où  on  y  entre.  L'union  des  deux  faces ,  oui  faic 
l'angle  faillant ,  eft  apellce  l'angle  du  baftion  :  runion 
des  deux  faces  aux  deux  flancs ,  qui  fait  les  angles 
des  côtés ,  eft  apellée  épaule  ,  &  runion  de  l'autre 
extrémité  des  âancs  >  avec  les  courtines ,  forme  SC 
eft  apellée  l'angle  des  flancs. 

Il  y  a  des  hafiions  pleins ,  Se  des  baflions  viiides. 
Ces  derniers  *ne  font  qu'une  fîmple  enceinte  d'un 
rempart  avec  des  parapets  ,  le  h^fiion  plein  &  foli-. 
db  efl  rempli  de  terre,  o»  y  peut  combattre,  Ôc  fc 
retrancher. 

On  apeile  bMflions  doubles ,  ceux  qui  font  l'un  fur 
l!autre>.  comme  les  baftions  bâtis  fur  des  collines. 

Un  bafiiùn  -plat  eîl:  pofé  au 'milieu  d'une  courtine ,  • 
ouand  elle  eft  trop  longue  pour  être  défendue  par  les 
ia fiions ,  qui  font  kfon  extrémité ,  mais  ouand  elle 
eft  régulière ,  on  les  mer  fur  les  angles  de  la  place. 

.Le  baflion  compofé  ,  eft  celut-dans  lequel  lesdfux 
côtés  du  poligone  intérieur  font  inégaux  î  ce  qui  fait 
^e  les  gorges  font  auffi  inégales^  •    .     • 
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Le  hafi'ton  irr^Hcr  ,  ou  difForitie  ,  n*a  point  ces 
dcmi-Korçcs,  parce  qu'un  de  les  flancs  cft  trop  coure. 

Le  tafium  régulier  a  fes  faces  ,  fcs  flancs  &  fcs  gor- 
ges y  avec  les  proponions  requifes. 

Le  bafiion  coupe  a  un  angle  rentrant ,  placé  à  U, 
pointe  y  £ût  en  tenaille.  On  apelle.  aufïi  un  béifiûm 
coupé,  celui  qui  eft  retranché  de  la  Place  par  quel- 
eue  fbflë.  Des  Ingénieurs  ont  enfeigné  la  manière  de 
fortifier  par  des  pièces  détachées  :  en  ce  cas  >  on  kg 
apelle  ravelins» 

Pendant  un  iîége  on  dît  :  Attacher  un  mineur  à  un 
hétfiian^  faper,  miner  le  kaflion  ,fe  loger  fur  le  èaftion» 

Demi-Bastion,  eft  une  place  de  fortificar 
tioo ,  qui  n'a  qu'une  face  &  un  plan.  Pour  fortifiée 
un  angle  trop  aigu  d'une  Place ,  on  en  coupe  la  poin- 
te,  &  on  7  met  deux  demi-baflions ,  qui  font  une  te- 
naille, ou  un  angle  rentrant.  Leur  plus  grand  ufage 
eft  <rêtre  à  la  têœ  des  ouvrages  à  corne ,  &  à  cou- 
ronne. 

Le  Maréchal  de  Vauban  a  Inventé  la  Tour  balHon^ 
n^e,  Se  z  mis  la  fortification  fur  le  pied  où  elle  eft. 
L'ufage  des  Tours  baftionnées  ,  eft  de  fervir  de  re- 
tranchement aux  çontre-gardfls  ,  &  de  mettre  les 
poudres  en  fureté ,  car  elles  font  conftruites  en  fou* 
terrains ,  à  l'épreuve  de  la  bombe. 

BASTONNÉE  d'eau ,  terme  de  Marine  ,  eft 
la  quantité  d'eau  que  l'on  puife  à  la  pompe ,  chaque 
fois  que  la  brimba  le  joue. 

B  A  T  A  G  E.  On  dit  batage  ,  du  tems  qui  s'em- 
ploye  à  battre  la  poudre  dans  le  moulin.  Les  pilons 
font  de  bois ,  &  armés  de  fonte ,  &  les  mortiers  font 
de  bcis  cr^^ufés  dans  une  poutre.  Quand  ils  font  de 
fer ,  il  en  arrive  fouvent  des  accidens.  Pour  faire  la 
bonne  poudre ,  il  faut  un  batage  de  24.  heures  ,  à 
9  (oo.  coups  de  pilon  par  heure ,  fi  le  mortier  coi>- 
tient  t6  livres  de  compofition.  Le  batage  eft  n:oitts 
rude  l'Eté  que  l'Hyver ,  à  caufe  que  Peau  eft  moiiis 
forte. 

BATAILLE  ,  eft  le  combat  de  deux  Armées 
cnnemicf. 

On  ne  donne ,  à  proprement  parler ,  le  nom  de  B«- 
fi2///> ,  qu'aux  aâ;ionsqu«  fe  paficnt  entre  deux  Ar- 
mées rangées  dans  leur  ordre  ae  bataille  ,  &  qui  com- 
battent dans  un  pays  afiez  ouvert ,  pour  <3ue  les  \U 
gncs  fe  charger  .t  de  front  &  en  niên^e-  tems ,  ou  au 
moins  pour  que  la  plus  grande  partie  de  la  !'gnc  char» 
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ge ,  pendant  que  Tautre  partie  rcfte  en  préfcnce ,  par 
des  difficultés  qui  rcmpcchent  d'entrer  li-tôt  en  àc- 
tic^i ,  par  un  front  égal  à  celui  qui  pourroit  lui  êcre 
opofe  par  TEnnemi.  Les  autres  grandes  aciions  » 
^uoiqife  prefque  toujours  d'une  plus  longue  durée  , 
éc  même  plus  meurtrières aue  celles  dont  je  viens  de 
{parler  >  n'ont  que  le  nom  ae  Combat. 

La  raifon  de  cette  différence  de  nonfv,  vient  de  la 
différence  dans  la  difpolition  des  Armées  ,  &  de  celle 
Gui  fe  trouve  ordinairement  dans  les  fuites  de  ces 
ceux  efpéces  de  grandes  adti^ons. 

VntBaiaille  perdue  emporte  prefi^ue  toujours  après 
foi  la  perte  de  l'artillerie  dç  l'Armée ,  &  fbuvent  cel- 
le de  les  bagages.  Un  grand  combat  perdu ,  quoique 
Ï>lus  fanglant ,  tnvporxt  rarement  la  perte  de  toute 
'artillerie  ,  âc  prefque  jamais  celle  des  bagages.  Par« 
ceque  les  Â^ n^ces  n  ayant  pu  s'aborder  par  leur  front, 
il  efl  certain  qu'elles  n'ont  pu  fouffrir  que  dans  la 
partie  cHii  a  combattu* 

Les  B^failles  les  plus  mémorables ,  gagnées  par 
)es  François  ,  depuis  le  commencement  de  la  Monar- 
chie ,  font  celles  , 

De  Tolbiac,  fur  les  AUemans ,  par  le  Roî 
Clovis.  Cette  Bataille  fut  l'occafion  de  fa  converlion, 

en  496. 

De  P  o  I T  i  E  a  s  ,  fur  les  Goths  »  par  le  même 
Hoi  Clovis ,  en  507-   _    , 

De  S  o  I  s  s  o  N  s ,  fur  les  Bourguignons  ,  par  Lan* 
dry,  fous  le  Roi  Clotaire,  en  ypj. 

De  C  A  M  B  R  A  Y  ,  fur  Chilperic  &  Rainfroy ,  par 

Charles  Martel,  ^71».  ^,     ,     „ 

De  T  o  u  R  s  >  fur  les  Sarazms  j  par  Charles  Mar* 

ttl ,  en  726.  r    1     c       •  i-u 

De  N  ^  R  B  o  N  N  B  ,  fur  les  Sarazms ,  par  Char- 
les Martel,  en  yji.     ^     ,     „  ^,     , 

De  T  o  R  T  o  s  E ,  fur  les  Maures  ,  par  Charles 
le  Chauve ,  fous  Charlemagne  ,  en  8o5. 

De   FoHTENAY,  entre  les  fils  de  Louis  le 

Dcbon  luire,  en  841-       ^     ,      ,^  t^       . 

De  Chartres,  fur  les  Normans- Danois , 
par  Richard  Duc  de  Bourgogne  ,  &  Ebiic  Duc  d'A- 
quitaine ,  rn  pu.     ^     .....      .  ,    ^ 

De  M  b  a  B  T  ,  fur  les  Albigeois  ,  par  le  Comte 
de  Momfort ,  fous  Louis  le  Gros ,  en  1 1 1 8. 

De  B  o  u  V  1 N  E  s ,  fur  les  Impériaux,  les  Anglois 
ac  les  Flamans ,  par  Philipe  Auguftc  ,  en  izi4* 
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î>c  T A I  Li.  EB  o  UR  G  ,  fur  1«  Angloîs,  parte 
Koi  Saint  Louis  ,  en  i2}p. 

De  T  H  u  N  E  s  9  fur  les  Africains  ,  par  Charles 
Koi  de  Sicile»  fous  Phiiipe  le  Bel  >  en  1 270. 

De  F  u  &  N  E  s  >  far  les  Flamans ,  par  le  Roi  Plu« 
lipe  le  Bel ,  en  1 2^s>- 

De  P  u  c  I  LL  E ,  fur  les  Flamans  ,  par  Phiiipe 
k  Bel,  en  ijoj. 

De  S  A I  N  t-Om  £  R  ,  fur  les  Flamans  ,  par  Phi-; 
lipe  le  Bel,  en  1^04 

De  C  A  s  s  E 1  ,  fur  les  Flamans  ,  par  Phiiipe  Vl. 
en  ij2^. 

De  RO  s  B  E  c  K  ,  fur  les  Flamans  ,  par  le  Roi 
Charles  VI.  eni3S2. 

De  P  A  tK  T  2  en  142^.  fur  les  Angloîs ,  par  la 
Pucelle  d'Orléans,  fous  Charles  VII. 

De  FoRMiGNT,en  1450.  fur  les  An^Jois,  pas 
le  Roi  Charles  VII. 

De  Chatilloh  en  Perîgord ,  en  Ï455.  fur 
les  An^ois ,  par  le  Roi  Charles  VII. 

DeMoNTLHiÉRr^  en  146^5.  fur  les  Bourguî* 
gnons  •  par  Louis  XI. 

En  Angleterre,  l*an  i47ï«  ^  Henri, 
par  Charles  Duc  de  Bourgogne. 

En  Ecosse,  en  1485.  iur  les  Angloîs ,  par  le 
Comte  de  Richemonc  >  aidé  des  François. 

De  Sain  t-A  u  b  i  n  ,  en  1488.  fur  les  Bretons, 
par  le  Semeur  de  la  Trimoiiiile,  fous  Charles  VIII. 

De  FoRNOUE,en  14P4.  fur  les  Italiens ,  par 
Charles  VIII. 

De  No  V  A  R  R  E >  en  t499-  fur  les  Milanois g 
par  Louis  XII. 

DeCENEs  ,  en  1507.  fur  les  Génois  ,  par 
Louis  XII.  » 

D'A  IGNADEL»  en  150p.  fur  les  Vénitiens,  par 
Louis  XII. 

I>eRAvcNNE,en  1512.  fur  les  Efpagnols  par 
Je  Prince  Gallon  de  Foix ,  fous  Louis  XII. 

De  M  A  RI  G  NAN>  fur  les  Suifl'es ,  en  1515. par 
François  1. 

DeSERisoLES,en  1544*  far  les  Efpagnols, 
fous  François  I. 

De  LA  MiRANDOLE,furles  Impériaux,  en 
155 1.  par  M.  de  Sanfac,  fous  Henri  II. 

De  DouRLENS  I  en  1553.  fur  les  Impériaux, 
fous  Henh  II. 

^       •  •  • 
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De  Rbnt  y,  en  1SS4.  fur  le;  Impërtaia,  par 
Henri  II. 

De  Dreux,  en  1 5(^2.  fur  les  Rebelles ,  pzx  1« 
Duc  de  Guife ,  fous  Charles  IX. 

De  S  A  1  K  T-D  E  N  1  s  j  en  I  $67*  fur  les  Rebelles, 
par  le  Connétable  de  Meutmorenci ,  fous  Charles 
IX. 

DejARKACen  1 5^9.  fur  les  Rebelles ,  par  le 
Duc  d'Anjou  >  fous  Charles  IX. 

De  MONTCOKTOUR,  en  156^9.  fuc  les  Re« 
belles ,  fous  Charles  IX. 

De  C  o  u  T  R  A  s  ,  en  1SS7.  fur  les  Rebelles ,  par 
Henri  Roi  de  Navarre  >  fous  Henri  III. 

D'A  u  N  A  u,  en  »ç 87.  fur  les  Proteftans  ,  Alle- 
mans  &  SuilTes  ,  par  le  Duc  de  Guife  >  fous  le  Roi 
Henri  III. 

D'A  R  Q  u  E  S  >  en  1 589.  (ur  les  Ligués  9  par  le  Roi 
Henri  le  Grand. 

D'I  V  R  Y  9  en  1 590.  fur  les  Ligués,  par  Henri  le 
Grand. 

De  F  o  N  T  A  I  K  E-F  R  A  N  ç  o  I  s  E  ,  fur  les  Li- 
gués ,  en  1 595.  par  Henri  le  Grand. 
De  S  u  2  E ,  fur  les  Savoyards  ,  par  Louis  XIII. 
De  V  E  1 1.  L  A  N  B  ,  en  id^o.  fur  les  Efpagnols  Se 
Allemans  >  par  MefTieurs  de  Moncmorenci  &  de  la 
Force  >  fous  Louis  XIII. 

D'A  V  E 1 N  ,  en  id^y.  fur  les  Efpagnols  &  Alle- 
mans ,  par  Meneurs  de  Chatillon  &  de  Brezé,  fous 
Louis  XIII. 

De  L  E  R  I  N  s ,  en  itfiy.  fur  les  Efpagnols,  pat 
le  Comte  d'Harcourt ,  fous  Louis  XIII. 

De  L  o  c  A  T  E  ,  fur  les  Efpagnols  ,  en  1^37.  par 
le  Duc  d'Alvin ,  fous  Louis  XII J. 

De  Casai.,  en  1  ^40-  fur  les  Efpagnols ,  par  le 
Comte  d'Harcourt ,  fous  Louis  XIII. 

De  T  u  R  1 K ,  en  1^40.  Xur  les  Efpagnols ,  par 
Louis  XIII. 

D'A  R  R  A  S  ,  en  1^40.  fur  les  Efpagnols ,  par  le 
Maréchal  de  la  Meillerave ,  fous  Louis  XIIL 

D'O  RD  1 N  G  u  B  N  ,  fur  les  Impériaux  en  1642. 
par  le  Comte  de  Goé'fbriant^  fous  Louis  XI II. 

De  V I  L  L  E  F  R  A  H  c  H  B  ,  fur  ks  Efpagnols  , 
en  1^42.  par  le  Comte  de  la  Mone-Houdancoun  , 
fous  Louis  XIII . 

De  R  o  c  R  o  Y  ,  fur  les  Efpagnols  &  les  FlamanS) 
ta  1^4] .  par  le  Duc  d'Enghien ,  fous  Louis  XIV» 


T>e  Fribourg»  en  1(^44.  fur  les  Bavarois  » 
|>ar  le  Duc  d*Enghien.&  le  Vicomte  de  Tureonc^s 
Ibus  Louis  XIV. 

De  NoRLiNGEH,  en  164^.  fur  les  Impé« 
riatix ,  par  le  Duc  d'Bngliiea  ,  fous  Louis  XFV- 

De  Lens,  en  164%.  fur  les  Efpagnols  &  Fia* 
mans  >  par  M.  le  Prince  dcCondé  »  fous  Louis  XIV. 

De  Rbthel>  en  i6^o^  fur  les  Efpagnols  ,  pat 
le  Maréchal  du  Pleflis-PraOln ,  fons  Louis  XIV. 

De  S  A  I  N  T-A  H  T  o  I  li  E  ,  en  1^52.  fur  lesKe* 
belles ,  par  M.  de  Turenne ,  fous  Louis  XIV. 

D*A  R  R  A  s ,  en  ^^54-  fur  les  Efpagnols  »  par  M; 
de  Turenne»  fous  Louis  XIV.   ' 

Des  DuNBSy  ea  i^sS.  fur  les  Efpagnols  yp^ 
Louis  XIV. 

DeToLHUTS,au  pc^Iàge  du  Rhûi  >  en  1^72; 
fiir  les  Hollandois ,  par  Louis  XIV. 

De  Z  A  I N  Tz  I  K  ,  en  1574.  fur  les  Impériaux  f 
par  AL  de  Turenne,  ibus  Louis  XIV. 

De  S  E  H  E  F  ,  en  1 674.  fur  les  Efpagnols ,  les  Im^ 
périamc ,  les  Hbllandois  8c  lés  Alliés ,  par  It  Prince 
de  Condé  ,  fous  Louis  XIV. 

DoCassel,  eni  ^77.  fur  les  Hollandois  ^  pat 
M  le  Duc  d'Orléans  >  fous  Louis  XIV. 

De  Flburus,  en  i<^po.  fur  les  Alliés  »  par  M« 
le  Maréchal  de  Luxembourg ,  fous  Louis  XIV. 

D:  Stapardb»  en  i<Tpi.  fur  ks  Savoyards 
le  Alliés,  par  M.  le  Maréchal  de  Cacinac  »  fou^ 
Louis  XIV. 

De  STlKQUERRB.en  1692»  fur  les  Alliés  , 

par  le  Maréchal  de  Luxembourg ,  fous  Louis  XIV*  ' 

De  N  E  R  y  I  K  D  E ,  en  1^93.  ou  Landen,  fur  les 

Alliés  y  par  le  Maréchal  de  Luxembourg  >  fous  Louis 

XIV. 

DeMARSAiLLB,furles  Savoyards  8c  Alliés* 

par  le  Maréchal  de  Catinac,en  i£p}.  fous  Louis  XIV. 

DeTHUREiLLEs,au  pafllageduTher,  furies 

Efpagnols,  en  x  ^94.  par  le  Maréchal  de  Noailles,fou^ 

Louis  XIV. 

DeLusARAycn  1702.  fur  les  Impériaux  »  par 
M.  de  Vendôme  ,  fous  Louis  XIV. 

DeFRiDLiNGUfiN^en  1 702.  fiir  les Impé- 

rlaux,par  M.  le  Maréchal  de  Villars»  fous  Louis  XIV. 

Sur  le  D  A  N  u  B  E  ,  près  ^Hochflet ,  fur  les  Im« 

périaux ,  par  le  Maréchal  de  Villars  >  fous  Louis 

XIV.  en  ijoi. 
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De  C  A  ss  A  NO  »  fur  <fes  Impériaux  i  par  M.  àt 
Vendôme  ,  fous  Lçuh  XIV. . 

*  De  C  A  L  c  I  N  A  T  o  ,  fur  les  Impériaux ,  piar  M, 
fie  Vendôme ,  fous  Louis  Xi  V.  en  1 705. 

D'A  LMANZ^,en  1 707.  fur  les  Alliés  ,  par  le 
Maréchal  de  Berwick  >  fous  Louis  XIV. 

De  D  o  H  N  A  V  E  R  T  ,  fur  les  Impénaux  »  par 
k   Maréchal  de  ViUars  i  fous   Louis  XIV. 

De  V  i  L  L  A  V  I  c  I  p  s  A  ,  en  1710.  fur  les  Al- 
liés y  par  M.  de  Vendpme ,  fous  Louis  XIV. 

De  D  E  H  A  I  N  ,  en.  1712.  fur  les  Alliés  ,  par  le 
Maréchal  de  Villars  ^  fous  XIV. 

De  P  A  R  M  E  ,  en  I  r  î  4-  fur  les  Impériaux ,  pâte 
JAefTîeurs  les  Maréchaux  de  Coigny  &  de  Bro- 
glie  ,  fous  Louis  XV. 

De  G  u  A  s  T  A  L  L  A  ,  en  17)4*  par  l'Armée  des 
'Alliés ,  commandée  par  le  Roi  de  Sardaigne  >  les  Ma* 
réchaux  de  Coiffny  &  de  Brcgiie  »  fous  Louis  XV. 

*  Voifa  tes  BaUiiies  {vincipales ,  qui  iê  font  données 
ji  la  .gloire  de  la  Nation  Françoife.  .       < 

. .  Je  ne  parle  point  d*im  nombre  confidérable  de 
VatatlUs  navales  ,  gagnées  dans  le  Nord  ,  le  Ponene 
A  Je  Midi  y  fur  TOcéan  &  la  Méditerranée»' par  les 
Vi'iBkàuxàc  les  Galères  de  France»  &  de  beaucou]t 
de  Combats  particuliers)  comme  l'avantage  de  qua- 
tre Vaîflèaux  François  fur  Rx  Vaifleaux  Anglois  le 
j  7.  Janvier  17^^,  ce  enfin  un  grand  nombre  dePla- 
xes  fortes  jflTtégecs.,  prifcs  .&  reprifes  par  les  Fran^ 
Çois  dans  tous  les  tems  de  la  guerre  ,  à  la  gloire  du 
Koi ,  de  fes  prédéceffeurs  &  de  la  Nation  Fcahcotfe, 
qui  s'eft  encore  fîgnalée  au  dernier  fiége  de  Philif- 
Éourg,  comme  à  Prague  en  174).  fous  ia  conduite 
des  Maréchaux  de  Broglie  &  de  Belle-iflc  >  où  ces 
deux  Généraux ,  par  leurs  vigoureufes  forties  ,  ont 
fait  voir  au. Prince  Charles  de  Lorraine,  comman- 
dant les  Troupes  de  la  Reine  d'Hongrie,  que  les 
prançois  font  par  tout  redoutables  à  leurs  Ennemis. 

BÀTAILLONjcftun  corps  d'Infanterie  de 
lîx  cens  hommes. 

On  apelle  ailes  du  Bataillon  les  extrémités  des  rangs, 
Zc  le  milieu  fe  nomme  le  centre.  'Le  premier  rang  qui 
ÉJit  ftice,  s'apelfc  tite  ou  front  du  Bataillon  ;  lei  der- 
nier qveiiè'ou  épaule  du  Bataillon ,  &  la  grandeur  de 
la  file ,  eu  égard  au  Bataillon  ,  hauteur  ou  fond  du 
Satatijon. 

Ce  ii'eft  quç  fous  François  I.  qu'on  %  commencé 
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h  voit  des  corps  de  Troiœes  apellés  Bataillons.  Mais 
un  Bataillon  alors  oe  renoic  exi/lanc  que  (Ix  mois  , 
&  les  Bandes  qui  lé  comporoienç  venant  à  fe  ré- 
parer ,  il  nV  avoic  plus  de  Bataillon,  Depuis  Fran- 
çois II.  &  Charles  IX  le  dcnombremenc  aune  Ar- 
mée lé  hit  par  Bacaiilons  5c  par  Efcadrons. 

l^e^  Bataillons  font  compofés  d'un  nombre  de  Corn- 
varies  >  &  d'hommes  ,  qui  varie  félon  que  le  Roi 
le  luge  à  prupos^  fuivant  les  conjectures. 

Bataillon  eil  un  diminutif  du  mot  Bataille.  1 

Quand  dans  les  Places  de  guerre  il  7  a  pluiïeurs 
Rumens  »  &  que  des  Compagnies  db  ces  Rcgimens 
roa  forme  un  Bataillon  ,  celles  du  plus  ancien  Corps 
prennent  la  droite ,  celles  du  fécond  tiennent  la  gau- 
che ,  les  autres  Compagnies  des  Régi  mens  moins  an- 
ciens prennent  fuccemyement  leur  rang  à  droite  &à 
puche.  Pour  les  Oificiers  de  ces  Compagnies»  chacun 
le  pofte  dans  le  terrein  vis-à-vis  de  fa  Compagnie , 
à  la  réfêrve  du  Commandant ,  qui ,  fans  avoir  égard 
au  lieu  où  fera  fa  Compagnie  >  aura  toujours  It  poilé 
d'honneur.  * 

L'art  donc  on  fé  fcrt  pour  former  les  Bataillons  ; 
enfrignc.  à  ranger  un  corps  d'Infanterie  avec  ordre 
&  précauûon>  afin  qu'il  puîlTe  combattre  avanta-» 
geufement  un  plus  grand  corps  d'Inf^tcrie  ,  ou  de 
Cavalerie ,  &  même  un  corps  comîfcfe  de  l'un  &  de 
fautre.  Quand  Tlnfanterie  efl  attaquée  enrafecam- 
Migiie ,  &  qu'elle  n'a  point  >  pour  fe  couvrir  contre 
les  attaques  des  Efcadrons ,  des  fofles ,  des  haies  % 
des  hauteurs ,  ou  d'autre  terrein  iàvorable  >  le  grand 
but  ell  d'empêcher  qu'elle  ne  foit  rompue  par  la 
Cavalerie. 

Aunefois  pour  qu'un  Bataillon  eût  l'avantage  ,  de 
quarrë  on  le  Êiifoit  oélogoae ,  afin  de  faire  feu  de 
tous  les  cjcés^  &  d^  préienier  les  armes  par  tout. 
Mais,  comme  je  l'ai  déjà  dit  ailleurs  i  li  précipitation 
des  combau  &  l'embaras  de  ces  mouvement ,  tonc 
tejeaer  ces  précautions»  qui  demandent  un  grand 
loifîr. 

0.1  dit  :  ferrer  un  Batxillm ,  former  un  BatatU 
tom  ,  ouvrir ,  percer  un  Bataillon» 

On  confidéroit  l'angle  d'un  Bataillon  ,  comme  la 
parâc  la  plus  foible ,  quand  il  s'agillbit  d'arrêter  les 
cfFons  de  la  Cavalerie.  L'angle  éiant  moins  girni , 
les  Si  là  ts  de  ces  encrgnures  préfentoient  les  armes 
bu  le&  cô(cs^  iàos  pouvoir  ca  oiâme-tems  ks  pre-, 
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fenter  flir  l'angle  >  &  ce  même  angle  dèmeuroîtiî^ 
garni,  ouvert  &  mal  défendu,  a  moins  qu'on  ne  l'é* 
moufsât ,  &  que  d'un  Bataillon  quarté  on  n'en  fh  un 
oélogone. 

Cela  fe  faifoit  en  vuîdant  &  en  quarrant  le  centre 
du  Bataillon ,  pour  former  quatre  branches  d'une 
croix  ;  alors  l'intervaie  extérieur  croit  rempli  de  ces 
branches  pai  Jes  pelotons  détaches  du  corps  du  Ba- 
taillon 9  &  compofés  d'un  nombre  quarré.  Si  on  ne 
vouloit  pas  émouflêr  les  angles ,  ni  réduire  les  Batail- 
lons en  croix ,  on  mettoii  des  manches  fur  les  cn- 
cognures.  ; 

Les  anciens  Maréchaux  de  Bataille  autorifoient 
Tufage  des  Bataillons  o^bogones.  Mais  cette  manie*- 
re  de  former  un  Bataillon  eft  aujourd'hui  n^ligée. 
Dans  les  prefTantes  conjondtures  d'un  combat  pré- 
cipité ,  on  n'a  pas  le  loifir  de  le  former ,  &  il  faut  un 
terrein  commode ,  dont  on  n'eft  pas  toujours  le 
maître. 

On  fait  des  Bataillons  a  centre  plein  ,  ou  a  centre 
vuide  ,  &  on  leur  donne  la  figiirc  que  l'on  veut,  fin- 
Vant  le  terrein  qu'on  occupe.     * 

Les  Bataillons  k  centre  plein  ont  toujours  été  eà 
\ifage  ,  &  écoient  les  feuls  pratiqués  avant  le  dernier 
fiécTe.  Pcur-êêcjies  négligea-t-on  un  peu,  dèsqu'ork 
eut  trouvé  Sa  manière  d'en  faire  k  centre  vuide. 

Cette  manière  étoit  de  grande  utilité  ,  lorfqu'on  Vu 
Inventée  >  car  les  Armées  n'étoiént  pas  fi  nombreu- 
fes ,  qu'elles  le  font  k  préfent.  On  cherchotc  un  ordre 
qui  les  étendît ,  pour  occuper  phis  de  terrein,  &  s'em- 
t>êcher  d'être  envelopé.  Comme  en  ce  tems-lk  on 
avoir  des  piques ,  le  yuide  n'étoit  pas  un  défaut.  Cette 
arme  tenoit  la  Cavalerie  éloignée ,  &  en  refpeft. 
^'ailleurs  ce  vuide  fervoit  k  renfermer  quelques  piè- 
ces d'artillerie ,  qui  marchoient  ordinairement  avec 
flnfanterie. 

Aujourd'hui  ces  raifons  ccflent.  On  a  trcs-fouvent 
tlus  de  monde  ou' il  n'en  faut,  pour  avoir  des  fronts 
lufififans  :  l'artillerie  fait  un  corps  féparé,  qui  a  fa 


reux.'  Le  Bataillon  quarré  plein  ,  eft  plus  difficile  k 
former ,  que  le  Bataillon  quarré  vuide.  ^   ,    „^  , 

Le  Rat.ttllon  quarré  eft  une  imitation  de  la  Phalan- 
ge Grecque,  On  a  commencé  k  faire  ufrge  du  Ba- 
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Ofllon  quaaré  à  la  Bataflle  de  Bovines.  Cela  fut  re« 
nouvelle  à  celle  de  Kocroreo  1641  où  T Infanterie 
Efpasnole  voyant  fa  Cavalerie  défaite  par  celle  des 
François ,  iê  forma  en  Bataillon  ^rre ,  qui  conter 
wdk  dans  fon  centre  vuide  dix-huit  pièces  de  canon* 
Ce  Bataillon  s'ouvroit  quand  raniUerie  qui  y  étoit 
oifcmiée  éioit  en  état  de  tirer  ;  la  décharge  faite ,  il 
k  renCermoiL  Les  François  ne  vinrent  à  bout  de  for- 
cer ce  corps  redoutable  qu'à  la  quatrième  décharge , 
le  peut-être  auroit-il  réfîûé  jphis  longtems ,  fi  l'Officier 
mu  i'avoit  formé  &  le  iaiioit  manoeuvrer  «  n'eût  été 

htt  Bataillons  d'autres  figures  que  les  quarrés ,  foîc 
pleins  >  foit  vuides,  ne  font  point  k  méprifer.  S'il  / 
en  a  qui  font  moins  aifés  pour  la  marche  >  ils  font 
meJleurs  pour  combattre  de  pied  ferme ,  en  aaen« 
dam  du  lêcours  »  parce  qu'ayant  les  angles  plus  émouf- 
iéi ,  ils  donnent  moins  de  prile  à  l'Ennemi ,  &  fonc 
an  feu  moins  oblique. 

Le  Bataillon  rond  étoit  fortufîté  par  les  anciens»  8C 
fufqu^au  Prince  Maurice  de  Naââu  on  n'en  avoit  gué» 
res  confia  d'autre  figure  ,  que  le  rond ,  Tovale  ,  le 
^uarré  &  le  triangle.  Quelques-uns  difent  que  ce  der-» 
Bicr  avcit  été  inventé  par  Philippe  de  Macédoine  » 
pour  TEicadron  de  la  Cavalerie.  Il  y  a  encore  le  Ba- 
taillon à  lozanse,  qui  fe  forme  du  Bataillon  quarré  à 
centre  plein  :  des  Bataillons  triangles  ,  car  il  y  en  s 
deuX'lortes ,  qui  l'im  &  l'autre  font  plus  avantageux  , 
oie  te  Bataillon  quarré  9  des  Bataillons  oâogones  ; 
des  Bataillons  en  croix.  La  croix  de  Lorraine  j  qui 
cft  un  Bataillon  de  Fufiliers  dans  la  forme  de  cette 
aofx  '  k  Bataillon  en  échiquier  :  le  Batlillon  en  dou- 
ble  aoix  pleine  8c  renforcée. 

BATESME  du  Tropique  ,  ou  de  la  L^gne 
équinoxiale.  C'ed  une  cérémonie  profane  &  ridicu* 
le  ,  nuis  d'un  ufage  inviolable  parmi  les  gens  de 
mer  >  fui  la  pratiquent  indifpenfablemeiit  dans  la 
route  des  Inies  Orientales  ,  fur  ceux  qui  9  pour  la 
prenniere  fois  ,  vont  palier  le  Tropique  ou  la  Ligne- 

Chaqpe  Nation  la  pratique  diverfement ,  &  même 
les  équipages  d'une  même  Nation  la  font  en  différen- 
ces maniées.  Vdci  une  des  plus  communes  parmi 
les  équipages  François.  Pour  préparatifs  »  on  range 
fur  le  tiiijc,  tant  à  flribord  qu'à  oas-bord,  des  bail« 
les  pleines  d'eau  de  la  mer ,  ôl  bordJes  par  les  Ma* 
fciots  ranges  en  deux  haies  9  chaoïa  un  feau  à  la 
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trec  la  Baguette  ,  qui  devenoic  la  marque  de  fa  di- 
gnité'. 

Les  principaux  Magiftrars  Romains  portoienr  de 
ces  Baguettes.  £l]es  étoient  de  matière  ^lus  ou  moins 
précieuie  ,  à  proportion  de  l'cUvation  de  ceux  à  qui 
elles  ctoient  proj  res.  La  Verge  d'un  Conful  c'ioit  dV- 
voirc  ;  celle  du  Préteur  ctoii  d'or. 

Les  Bâtons  de  dignité  ne  s'apeJloicnt  point  Scepu 
très.  lU  perdoieni  ce  nom  ,  n'étant  ras  entre  des 
mains  fcuvcraïnes.  Ils  prenoient  ou  aes  noms  dé- 
£gnatifs  auic  fondions  ordinaires  des  Chaiges  ,  ou 
des  noms  relatifs  aux  Commiilions  extraordinaires 
gu'exer^oient  les  Officiers  repréfeniant  leurs  Maîtres^ 
Le  Bâton  d'un  Ambafladeur  s'apelloit  Caducée . 
&  celui  d'im  Qeneral  d'Armée  Skytale,  Ces  mar- 
ques honorables  montroient  rautoritë  reflraintc,  ott 
non  reflrainte  ,  que  pouvoit  avoir  un  Officier  fupë- 
ricur  ,  fuiyant  l'exigence  des  cas- 

Si  le  Généra]  d'Armce  ne  devoir  agir  que  par  isf 
(Iruâion  ,  l'inflru^ion  convenable  lui  étoit  oonnée 
fur  im  rouleau ,  écrite  néanmoins  de  fiaçon  que  l'é- 
criture ne  pouvoit  fe  lire ,  fi  le  rouleau  n'étoit  ajufté 
fur  le  Edion  de  l'Officier^  de  la  manière  qui  lui  étoic 
enftignée. 

Cet  enfeignemeat  étoîc  un  fecret  a  qui  il  ne  devoir 
pas  être  communique.  Ce  S kttale  ^voit  plufieursjpn> 
prietes.  i**.  Il  montrbit  le  rang  dont  étoit  l'Omcier 
q^i  le  ponoit.  2*'.  Il  fervojt  à  inftruire  l'Officier  de 
ce  qu'H  avoità  faire.  3®.  Il  taîibit  voir  G.  le  Général 
d'Arme  avoit  eu  d'heureux  luccès  :  car  jjuand  il 
reveooit ,  il  montroit  fa  baguette  environnée  delaur 
lier.  ^ 

Le  Skitale  &  le  Sceptre ,  #itii«rf  •! ,  viennent  égale», 
ment  du  mot  ncVlM  »  nitor  S  ce^ui  ^t  voir  dans  le 
fimple,  qu'un  Lut-m  tft  propre  à  s'apuver  ;  &  dans 
le  figuré ,  qur  le  Eaton  elt  fe  fimbck  ac  la  puiilàn!- 
ce ,  compagne  &  foutien  de  la  Souverain-té.  * 

\jt%  Maréchaux  de  France  ,  à  qiii  nos  Rois  ont 
accordé  le  Bâton  de  commandement  dans  leurs  ar- 
inoities ,  font  nés  Généraux  d'Armée  ,  depuis  que  le 
commandeinent  dans  les  Armées  (  cela  a  commence 
fous  Philippe  Augufte  )  a  été  attaché  à  cette  d.gni- 
té.  Cependant  quand  il  y  a  plufieurs  Maréchaux  de 
France  dans  une  Armée  ,  il  n'y  en  a  qu'un  qui  a  le 
Bacon  de  Commandement  »  &  les  autres  ne  lui  lonc 
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pas  moins  fubordonnés,  que  tous  les  autres  Oihcîeift 
Généraux  d'un  moindre  grade.  , 

B  AT  O  N  à  deux  bouts.  C'cft  un  fût  ou  hampe 
de  bois  ,  terre  par  les  deux  bouts  en  pointe.  A  quel- 
ques-uns même  ,  le  fer  rentre  dans  la  hampe  par  le 
moyen  d'un  rctfort ,  &  en  (ort  en  fecouant  le  bâton 
un  peu  ferme.  Le  fût  ou  la  hampe  cft  d'un  brm  de 
bois  ,  bien  droit  &  bien  uni ,  quelque  peu  plus  pc- 
fant  &  plus  gros  que  celui  d'une  pique ,  dont  la  lon- 
gueur elt  de  fix  pieds  &  demi ,  entre  les  virons  qui 
accolent  les  deux  pointes  Taillantes  hors  du  béU<M  , 
de  quatre  pouces  &  demi.  ,    ,   ,  , , 

On  le  porte  fous  la  hanche  comme  la  halebardc  » 
mais  le  maniement  en  cft  différent  ;  parce  que  de 
.toutes  les  manières  on  en  peut  faire  le  demi  moult- 
*et  pour  fe  mettre  en  garde ,  &  fc  fervir  aux  apro- 
ches  ,  ou  de  la  pointe  ou  de  l'eftramaçon. 

B  A  TT  ER  I  E  ,  eft  le  lieu  où  l'on  place  le  ca- 
non pour  le  tirer.  On  met  les  pièces  fur  des  plates- 
formes  de  planches  ou  madriers  ,  apclles  iablowatSt 
pour  empêcher  que  la  pefanteur  des  canons  ne  haie 
entrer  les  roues  dans  les  terres.  Ces  planches  lont 
devées  par  derrière  ,  pour  diminuer  ou  empêcha:  le 
recul.  Elles  font  couvertes  par  un  parapet  ou  jonc 
les  embrafures,  qui  font  défendues  de  deux  rcdou- 
tes  fur  les  ailes  ,  ou  de  quelques  pièces  d  Armes  , 
pour  couTrir  les  Troupes  deftinées  a  les  détendre. 
Les  canons  font  éloignés  l'un  de  l'autre  à  peu  près 

Une  batterie  enterrée  ou  ruinante ,  c^.  ^ell*.  ^oM 
la  plate-forme  eft  au-defîbus  du  reï-de^hauflee,  ou 
du  niveau  de  la  campagne ,  qu'on  a  creulc  exprès. 
On  y  fait  des  ouvertures  dans  la  terre  pour  Icrvir 

d'cmbrafure.  ^,       .  r   n.-  j   j 

Une  batterie  croiféc  eft  celle  qui  le  fait  de  deux 
batteries  aflcz  éloignées  l'une  de»  l'auttc ,  &  qui  tire 
en  un  même  endroit ,  de  manière  que  les  coups  le 
rencontrent  à  angles  droits ,  &  que  le  coup  de  la  Se- 
conde achevé  d'abattre  ce  quT  le  coup  de  la  première 

a  ébranlé.  '  .  .     t.  ^       /•    - 

B^A  T  T  E  R  ï  E  en  barbe ,  ou  en  barbette  ,  lonc 
des  pftites-formes  élevées  aux  angles  flanques  des 
baftions  &  des  dehors  élevés  de  4.  pieds  fur  le  tcr^ 
le-plcin.  de  forte  que  le  canon  rafele  parapet  i  c  elt 
de-ià  qu'on  dit  :  Tirer  en  bit^be  ,  ou  en  barbette. 
Sa  conftru6Uoa  fe  fait  en  prexxaat  6.  toues  iur 
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chaque  face  depuis  Tangle  fianquë/  &  y  tirant  des 
pçpendiculaires  de  5.  toifes  ô  on  la  fait  de  terre  bien 
battue  »  qu'on  couvre  d'un  plancher  de  bois  de 
chêne. 

Une  hatterie  en  écharpe ,  eft  celle  qui  bat  par  bri- 
cole 9  de  côté ,  &  par  un  coup  oblique. 

Une  batterie  en  roiiage  ,  eft  celle  dont  on  fe  ftrt 
pour  démonter  les  pièces  de  i*£nnenii. 

Une  batterie  de  revers  eu  meurtrière,  bat  à  dos  » 
&  voit  dans  U-Place  ;  ce  qui  arrive ,  qi^and  la  bai^ 
terie  eft  pitu  éminente  que  la  Place. 

Une  batterie  par  camarades,  font plufîeurs  pièces 
^  drenc  enfemble ,  ou  au  même  endroit. 

Vnt  batterie  d'enfilade  tire  en  ligne  droite,  &en-» 
file  une  ligne  ou  une  rue. 

Il  y  a  encore  des  batteries  à  ricochet  ;  ce  font  les 
pièces  que  l'on  charge  d'une  petite  quantité  de  peu* 
dre ,  fujffifarite  néanmoins  pour  porter  leurs  volées 
dans  les  ouvrages  qu'elles  enfilent.  Les  boulets  y  font 
plufieurs  bonds  &  ricochets  après  leur  chute  >  qui 
incommodent  fi  fort  ceux  qui  les  défendent  y  qu'ils 
/ont  forcés  de  les  abandonner  pendant  le  jour.  On 
nomme  ces  boulets  boulets-Jouras  ,  à  caufe  quMs  font 
cbafies  avec  fi  peu  de  bruit ,  qu'il  eil  prefqu'impof- 
fible  de  s'en  garantir. 
M.  de  Vauban  eft  rinventcur  de  ces  batteries. 
On  dit  ;  ruiner  une  batterie ,  lorfqu'on  démonte 
le  canon  ,  eu  qu'on  en  abat  les  défenfes. 

Dans  un  fi(^e ,  on  place  les  batteries  le  plus  pro* 
che  que  Ton  peut,  afin  queireffet  en  foit  plus  prompt. 
Mais  cela  ne  peut  s'exécuter  >  qu'autant  qu'on  avan- 
ce la  tranchée. 

Les  batteries  les  meilleures  font  les  batteries  hau- 
tes ;  mais  elles  font  expofées  à  plufieurs  inconvé- 
niens  »  comme  d'être  vues  ,  ôc  de  pouvoir  être  dé- 
montées fiicilcment. 
Les  batteries  croifées  font  préférables  auj  autres.- 
Les  batteries  dont  le  plan  elt  élevé  de  5.  a  6.  pieds 
fiir  rhorizon,  font  d'un  plus  grand  effet  que  cellea 
çuî  ne  le  font  pas,  &  n'incommodent  pas  les  tran-, 
chécs  qu'on  eft  obligé  de  faire  paffer  devant.       ^ 

On  employé  les  batteries  de  canon  dans  un  Siège 
à  «leux  dmérens  ufages.  Les  unes  font  deltinées  k 
rompre  les  détenfes  de  l'Ennemi ,  k  abattre  les  para* 
pets  dont  il  fe  couvre  ,  à  démonter,  fon  canon  ,  a' 
éteindre  le  teudc  la  Place  »  pour  avancer  plus  iaciis-. 
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main.  Le  msrtcre  Valet  ▼îcnt  an  pied  du  gntad  toÈ 
le  VI  agc  barbouillé  ,  &  le  cor^s  rev^écu  ue  quanôi 
de  cables  roules  tout  autour  ,  aonr  il  y  en  a  mciD 
quelques  uns  qui  haï  pendent  des  bras.  Il  eft  Aiivi  d 
cinq  ou  lix  Matelots  équipes  de  même.  Il  ticni  enoij 
fes  mains  un  Livre  de  Manne  ,  pour  rcpre tenter  11 
Livre  des  Evangiles.  D'ordinaire  ,  c*e/t  VHydcgt^ 
phie  »  le  Flambeau  de  la  Navigadon  ,  ou  le  Journal 
du  Pîloic.  , 

L*homnie  qui  doit  èttc  batifé ,  fe  vient  mettre  1 
genoux  devant  le  maître  Valet ,  qui  lui  fai/ant  me^ 
tre  la  main  fur  ce  prétendu  Evangile  ,  l'oblige  à  ju- 
rer folemnellement  &  de  bonne  foi,  que  tour  auunt 
de  fois  qu'il  fe  prefentera  une  occalion  de  barilef 
d'autres  gens  ,  il  Fera  fur  eux  les  mêmes  cérémonies 
ou'on  va  faire  fur  lui ,  fans  qu'il  lui  vienne  jamais 
oans  la  penfte  de  les  en  exemcer.  Après   avoir  lait 
ce  lerment  »  celui  qui  doit  être  batifé  fe   levé  ,  de 
marchant  vers  Tavant  du  Va'fleau  ,   en»re  le  rang  \ 
des  bailles  6c  des  gens  de  l'Equipage  >  qui  rancn- 
dent  avec  des'feaux  tous  pleins ,  il  eifuic  cet  oragCj 
9l  reçoit  aind  le  batême. 

.BATON  de  Commandemenf.    Il  fc  donne  par 
bonneur  à  un  Général  d'Armée.    Henri  III.  avant 

?ue  d'êcre   Roi ,   fut  Ccnéralifïîme  des  Armées  de 
Charles  IX.  Ion  frère  ,  &  reçut  publiquement  le  Bi- 
le» ,  mur.]ue  de  haut  Convmandement. 

Les  Latcdcmoniens  donnoient  aux  Baguettes  pof- 
cécs  par  leurs  Généraux  le  nom  de  SkitaU, 

L'uiage  de  tranrmettre  quelque  portion  de  l'auto- 
rité .Ibuveraine  à  un  particulier  ,  en  lui  mcttanr  à  fa 
main  queiquef-unes  des  marques  déiîgnatives  de  la 
Souveraineté  ,  elt  très-ancien. 
•  Ces  marcjucs  lont  entr' autres  ,  la  Couronne  ,  it 
Diadème  >  le  Manteau  ,  TEpée  &  le  Sceptre. 

Pharaon  mit  Ton  collier  d'or  au  cou  de  Jofepk  , 
en  l'établ  (îani  Surintendant  de  fon  Royaume.  AJ/ué* 
rus  fit  revêtir  Mardochée  de  fon  Manteru  Royal. 
Les  Empereurs  Romains  »  en  créant  des  Prête  s  du 
Prétoire  ,  leur  faifoient  prendre  TEpée  de  l'Etat. 

Quand  un  Peuple  ou  un  Souverain  érabliilbit  un 
Qfficier  pour  le  repréfenrer.  ,•  foit  dans  le  comman- 
dement d'une  Armée  ,  dans  quelque  Ambaflàde , 
ou  dans  l'adminirtration  de  la  JuJtice ,  ce:  c'ral  lif- 
femcnt  fe  faifoitpar  la  tranfmiflion  d'une  Baguette, 
U  la  ccfémonie  faite  ^  TOÊcier  paroiâbit  en  publici 
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On  met  auffi  au  pied  des  embrafures  écs  pIares-for« 
mes  de  18.  pied:»  de  long  fur  18.  de  large  par  der* 
rîere ,  &  p.  fur  le  devanc  ^lies  fonc  coinpofées  de 
gros  madriers  ou  pièces  de  bois  ,  d'un  pied  de  lar«^ 
geur  Se  de  deux  a'epaifTeur ,  pour  empêcher  que  les 
roués  ne  s'enfoncent  dans  les  terres.  On  leur  donne 
uu  peu  de  pente  du  côté  du  parapet ,  afin  que  le  recul 
du  canon  ne  foit  pas  fi  grand.  Enfin  l'on  iaic  des 
porueres  aux  embrafures. 

Quand  l'ouvrage  eft  achevé' ,  on  fait  venîjr  le  ca«^ 
aon ,  qu'on  apointe  contre  les  parapets ,  jufqu'à  ce 
fu^oo  ail  démonté  les  batteries  à  barbette  ,  ôc  les  czf 
noos  des  embrafures  ,  après  quoi  l'oii  cire  à  ricochets 
pour  inquiéter  la  moufqueter le de  l'Ennemi ,  qui  tire 
t  la  faveur  de  les  défenfcs  à  demi  ruinées^ 

Les  laiteries  doivent  être  fournies  de  canon  le  plus 
^'on  peut  >  pour  être  fupérieures  au  feu  de  rAiHé* 
té,  &  réteinare  plus  promptemenc.  Car  c*ei)  Tunî'* 
«le  moyen  d'avancer  les  travaux  s  &  d'abréger  de 
beaucoup  la  durée  d'un  Çié^  Il  âut  qu'elles  tîrenc 
lu.t  6c  jour ,  en  fe  fervant  pendant  la  nuit  de  baies 
^'artifice  qui  éclairent  à  une  grande  diflance»  &  par 
le  moyen  defquelles  on  peut  pointer  le  canon  ^  de 
Berne  qu'en  plein,  jour. 

Les  Fa.ttek.ib  s  à  h€mbe$  fSc  des  Pte^-rterr , 
fervent  auffi  beaucoup  à  ruiner  les  défenfes  ^  &  à 
diaflcr  l'Ennemi  de  fes  Ouvrages  >  pourvu  qu'un s'ac* 
ioutunie  à  7  cirer  toujours ,  lans  s'amufcr  ,  comme 
«n  âifo/t  autrefois ,  à  abattre  les  clochers  &  les 
naifbns  î  ce  qui  n'avance  pas  la  prifè  de  la  Ville,  Se 
ourne  toujours  au  dommage  de  celui  qui  la  prend 
|ar  les  libmlités  qu'il  eft  obli^  de  faire  aux  nabi-^ 
ans  qui  cai  ont  fouiffen. 

On  place  les  batteries  à  bdmbes  auprès  des  ùaftâ'^ 
nés  a  ricochets-  Leur  épauieraent  a  les  mêmes  éir 
ncntions  ûue  cetui  dies  canons  ,.  excepté  q^'on  n'y 
feii  point  d^enibrafurc  y  ce  qa*  fait,  qu'on;  peut  en--  ' 
^cer  leurs  plates-formes  de  deux  ou  trois-  pieck  9. 
ai  lieu  que  celles  du  canon  doivent  être  tout  au  ni-^ 
«au  »  &  /croient  encore  meilleures^,  fi  on  1rs  eievoir 
è  quelques  ^pied^  ,  parce  que  les  pièces  découvrir 
Dîentce  qoVlles  doiveix  abattre,  fie  incommode* 
nient  moins  ks  travaux  de  la  tranchée  qui  ibng 
pus  avancés* 

Les  plates-formes  des  mortfers^le  mettent  k  f.  ou  ^ 
fiedsde  diftancedc  rcpaufeflacoc»  £iks  ont  ^.  pied» 
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de  long  fur  6,  de  large  ,  &:  fûAt  éloigncfes   Ut  0nel 
des  autres  de  8.  ou  9.  pieds.  Il  faut  auparavant  bieit^H 
bairre  &  aplanir  la  terre  (ur -laquelle  on  met  enfuit^ 
des  poutrelles  de  p.  pieds  de  longueur ,  remphifani 
les  entre-deux  de  terre  bien  baciué  y  6c  nietranc  pz^^ou 
defTus  des  madriers  de  3.  ou  4.  pieds  d'epaifleur  . 

Îfu'on  arrête  tout  autour  des  piquets  >   de  même  RfiJAnf 
es  poutrelles.  On  a  foin  au(7i  de  faire  un  grand  rai 
galin  à  poudre  un  .'peu  éloigné  ,  &  deux  auttes  n 
tiis  plus  près  avec  une  grande  Place  ,  où.  Ton  lia 
la  proviûon  des  bombes.  /TS 

Les  pierricrs  font  d'une  grande  utilité  pour  inqul  (^fy^ç^ 
ter  l'Ennemi  dans  fes  ouvrages ,  &l  l'en  chaflcr  i<i fjoncer 
n\e  entièrement»  parce  qu'il  ne  fçauroit  fe  mettiil|.jp, 
couvert  de  leur  effet  :  mais  il  faut  obfèrvcr  de  ijm^j 
tnetcre  beaucoup  plus  près  de  la  Place  ,  que  les  ny  L,/auV 
tiers  k  bombes  >  à  caufe  que  les  pierriers  ne  porol 
pas  fi  loin.  |- 

Une  pièce  de  24.  peut  tirer  pe.  ou  100.  coups! 
jour  en  Eté  :  en  Hyver  Co.  à  75.  Dans  une  nécel 
elle  peut  tirer  davantage.  On  a  fait  tirer  des  piq 
150.  coups  par  jour  à  des  Sièges;  mais  aufli  iU 
fort  à  craindre  que  la  lumière  ne  s*evafe  >  9c  qui. 
pièce  ne  foit  bientôt  hors  de  fervicc.  j 

Celles  de  1 5.  &  de  1 2.  tirent  un  peu  plus,  éf 
plus  faciles  à  fervir.  Il  7  la  eu  même  des  occafi 
où  Ton  a  tiré  des  pièces  200.  coups  en  neuf  h( 
de  tems  ,  &  138.  en  une  :  mais.^  ou  alors  il  n' 
point  queilion  de  Siège ,  ni  de  pointer  juHe  contrd 
but ,  ou  dans  ces  épreuves  l'on  fe  fervoît  de  gR 
gouges  ;  &  enfin  il  arrivoit  que  les  pièces ,  pourâ 
CTOp  échauffées ,  fe  courboient  &  le  fauffbient ,  q 
la  lumière  s'agrandifToit ,  &  qu'elles  crévoient  mêl 
par  quelques  endroits  :  ainfi  ce  ne  fort-  point  c 
exemples  à  îuisrrej  ni  aufquels  on  puiffe  (e  confi 
incr, 

*  La  portée  de  ces  pièces  de  point  en  blanc  «  pc 
aller  ufqu'à  environ  3C0.  toiles ,  chargées  de  pO 
dre  de  la  moitié  de  la  pefanteur  du  boulet ,  laquej 
charge  on  doit  diminuer  ,  h  mefure  que  les  pièces  r. 
chauffent. 

Voici  une  Table  ,  où  les  Officiers  connoîiront  J 
coi  efl  fiéceflaire  prur  conflruirc  une  ou  phifîeill 
tatteriei  de  canon  du  calibre  de  24.  livres,  du  jott 
au  iendeiBain  9  Se  pour  les  faire  tirer  pendant  d 
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VATTBUr  d-eflrade.  Ce  font  des  Cavaliers 
oui  banent  la  campagne ,  pour  avoir  des  nouvelles 
des  Ennemis.  ^ 

BATTRE,  c'eft  défaire  des  Troupes  aflèmblees 
en  corps. 

BATTRE  l'eflrade  >  c'eH  envoyer  des  Cavaliers 
à  la  découverte. 

B  A  T  T  R  £  la  campagne  9  c'efl  âîre  des  coiurfes 
furies  ennemis. 

B  A  T  T  R  E  y  fe  dit  encore  des  attaques ,  qui  fe 
font  avec  de  l'Artillerie  &  des  machines.  Une  Ar- 
mée que  le  canon  bat  en  plein  >  efl  bientôt  défaite. } 
BATTRE  en  brèche  >  c'eil  vouloir  faire  tom- 
ber une  muraille  »  ou  la  chetnife  d'un  bailion  ,  011 
de  quelque  autre  ouvrage  pour  7  donner  ralTaut* 

B  A  T  T  RE  en  ruine  une  Ville  ;  c'efl  auand  on 
détruit  tous  les  édifices  avec  le  canon  6c  les  bombes- 
BATTRE  jKir  camarade  >  ed  quand  pludeurs 
pièces  de  canon  tirent  tout  à  la  fois  fur  un  même 
corps ,  foit  d'une  même  hatt^rie,  foit  de  difiPéreates* 
BATTRE  la  caiflc.  f^ofez.  Tambour. 
BAU,  ouBARaoTj  eit  une  folive  qui  efl  tmSs 
tyec  pluHeurs  autres  femblabies  ,  par  la  largeur  oU 
le  travers  d'un  Vaillèau ,  d'un  flanc  à  l'autre^  pour 
aCFcrmir  le  bordage ,  5c  fouienir  les  tillacs. 

Le  bout  de  chaque  barrot  porte  fur  dss  pièces  de 
charpente ,  apelLées  courbâtons  ou  courbes ,  qui  font 
d'une  figure  triangulaire  ,  &  qui  entretiennent  (es  bar-^ 
rots  avec  les  vaieres.  De  parc  &  (Tautre  des  écou- 
tilles ,  il  y  a  des  fénr  rotins ,  ou  demi-^  i«jc  »  qtù  fe  ter* 
minent  aux  hilloires»  &  qui  font  fomenus  par  des 
arcs-boutans  >  ou  pièces  de  bois  mifes  de  travers  eiW 
tre  deux  baux.  Les  grands  Vaiffeaux  ont  fous  le 
premier  tillac  des  faux  baux  de  S,  pieds  en  6,  pieds, 
pour  fonifier  le  fond  du  Bâtiment. 

BAUDRIER  L'ufage  des  Baudrterf  a'a  ceflS 
que  bien  avant  fous  le  règne  de  Louis  XI  Vr 

Il  les  ou  en  1484.  aux  Solda,  s  des  Ré^mens  die» 
Gardes  francoifes  i<  SnifTes,  &  en  iuice  à  mures  lea 
Troupes.  Enfin  les  ôaudrien  ont  été  bmiâs  des^  Ar- 
snécs  ac  de  la  Cour ,  6c  quittés  de  tous  ctiix  oui  por- 
tent rcpée.  n  n'y  a  que  les  Suiffcs  qui  gardent  le» 
poncs  des  Hôtck  que  l'on  voyc  en  haùdvfrr  yjc  les 
cent  Suiflés  à  k  Cour  »  quand  iU  font  de  garde ,  oii 
«n  cérémonie.  ,       »   -  m^ 

UJméùr  9iu9sm  Tépéc  de»  Soldats  ctouog 
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peau  de buAe.de  cheval)  de  cer!  ou  de  viche,  9C 
ptndaii  de  l'épaule  droite  fur  U  cuillè  gauche.  C'eit 
comme  le  porre  les  SuiiTes  dcj  Hôiels- 

B  A  Y  A  R  D  ;  c'ell  une  elpece  de  civière  Ce  nom 
eft  cliie  en  Languedoc  «  en  Routhilon,  Ce  on  le 
voit  lut  les  invencaircï  dn  Gardes-Magaruii- 

B  A  Y  E ,  elt  un  braï  de  mer  qui  le  jette  entre 
deux  cerrej ,  Si.  t'y  termine  en  (ul-de-/ac ,  par  un 
venire  ou  enlcncement  plus  grand  que  celui  de  l'an- 
ic  I  &  rlu>  petit  que  tekij  du  gollé. 

BAYONETTE.  Perlbnne  n'ignore  ce  que  c'eft 
qu'une  baynneite.  Cette  arme  cil  moderne  dans  les 
Trouues.  I,cs  pretnierj  Sfiidais  qui  l'ayeni  portée  i 
fom  les  Fulit.crs,  aujoii'd'hui  Royal  Artillerie  On 
l'a  donjite  depuis  à  tous  les  auires  Rcgimens  pour 
le  mSme  ufage ,  c'cD-à-d  te  pour  la  meure  au  bouc 
du  fUrj  dans  les  occar:ons. 

Mais  li  l'uiage  de  la  baynettf  au  bout  du  fufJeft 
récent ,  l'id  e  en  éioit  veLiuc'  lons-iemi.  aupanvaut 
à  quelques  Officiers  d'Armée  ,  qui  l'avoient  mile  en 
|iraiique.  On  mettoit  dam  le  commencement  qu'on 
s'en  eil  fervi  ,  la  bayonette  dam  k  canon  du  mouf- 
ijuet  ou  du  fiilil.     Si  le  coup  n'éioit  pas  tire ,  on  M 

EDUvoit  plus  le  faire ,  dès  que  la  bayone:te  bouchoit 
canon.  PaT'Iâ  on  perdoïc ,  en  c^s  de  btroin  ,  le 
feu  du  mouTqurt  ou  du  fiifil ,  car  pour  taire  iea ,  il 
falloii  du  teins  pour ôiet  la  bayonette.at  la  remettre 
dans  fon  fourreau  ,  Si  eofoite  coucher  en  joue.  On* 
fupléé  à  cet  inconvéoient  par  le  moyen  de  la  doiiiUe. 
De  cette  manière  on  a  la  libertd  de  tirer  le  fulil , 
comme  Ci  la  b:)yoaecte  n'y  érdc  pas  attachée. 

BEAUPRE,  elt  un  mât  qui  eft  couche  fur  l't 
peroi) ,  a  la  proue  des  Vailièaux 

BEAUPRÉ  fur_poupe  ;  c'eft-à-dirc,  le  plu» 


foir  avant  que  de  Fermer  les  Portes ,  ce.qui  efl  ordi- 
nairement demi-heure  avant  la  nuit,  on  lonne  la  c/s' 
.1-  j.  •\gf,Q^  pour  faire  tcnt'er  ceux  qui  fontdans  la 
le  ,  Se  les  Capitaines  des  Portes  >  accompi- 
n  Sergent  ,  vont  prtndre  les  clefs  chez  le 
enr.  A  la  pointe  du  jour ,  ou  une  demi' 
TLs .  on  Tonne  aufli  la  iUikt  du  Befioi  pour 
rt  des  Pones- 

:he  du  Defroi  eft  ordinairement  la  plus  grof- 
'9  dam  la  VUlc i  elle  dt  polcedaw  Ic.cio- 


B  E  B  £  »r 

d)«r  le  plus  élevé  de  tous  ,  fur  le  haut  duquti  on 
mer  un  Guetteur  ,  pour  découvrir  ce  qui  fe  paflc  dans 
la  Campagne  &  dans  la  Ville ,  &  il  en  avertit  par  le 
bruit  de  cette  cloche ,  au' il  fonne  différemment ,  fé- 
lon les  d  flérenies  choies  qu'il  aperçoit  >  comme  du 
feu ,  d^$  Troupes ,  &c» 

JUorfqu'ii  veut  avertir  qu'il  paroît  des  Troupes  ,  il 
met  un  Draneau ,  fi  c'cft  de  l'Infancerie  ,  &  un  Etea- 
dan ,  a  c'ert  de  la  Cavalerie  ,  ou  bien  il  met  Tun  9c 
Pautre,  pour  marquet  qu'il  voit  de  toures  les  deux: 
il  doit  de  plus  les  pofer  du  côté  qu'il  découvre  la 
Troupe ,  &  (iir  quelle  Porte  de  la  Ville  elle  drige  (à 
tnarcne.  Au  moyen  de  ce  fignal ,  i'O^cicr  qui  ell  de 
pixàe  à  cette  Porte ,  a  le  temsde  prendre  Les  précau'* 
tions  néceiïâires 

Ce  Guetteur  doit  auflî  répéter  fur  fa  cloche  autant 
de  coups  que  la  principale  horloge  de  la  Ville  fonne 
d'heures ,  6c  cela  non -feulement  pow  la  commodité 
du  publk ,  jnats  auffi  pour  faire  connaître  qu'ail  efl 
alêne. 

Quand  rgnnemi  cf!  poche,  ou  que  la  Place  cfï 
menacée  de  Siège ,  on  ajoute  à  ce  Guetteur  un  Offi-* 
cicT  entenciu ,  qui  cfl  rele\'é  de  tems  en  rems ,  8C 
qui  doit  avertir  le  Gouverneur  par  écrit  de  tout  ce 
qu'il  découvre.  11  a  po'.ir  ce  fujcr  un  nombre  de  Sol* 
dats  avec  lui  pour  porter  fuccefTîvement  fcs  a^^is. 

Ces  fortes  de  Bâfrois  font  communs  en  Flandres 
&  en  Allemagne ,  &  d'une  très-grande  utilité  pour 
les  chofes  que  nous  venons  de  marquer.  On  s'en 
peitt  fcrvir  par-tout ,  _cn  y  employant  le  clocher  ou 
la  tour  la  plus  élevée  de  la  Ville. 

B  E  L  A  K  D  R  E  ou  B  £  L  ]\  K  D  E  ,  cfl  un  pctîc 
Bâtiment  fort  plat  de  varangue ,  qui  a  fott  apareil  de 
nûts  &  de  voiles  femblables  à  faparetl  d'un  Heu  » 
&  dont  la  couverte  ou  le  rÛlac  ,  s'élève  de  prouë  à 
poupe  d^un  demi- pied  plus  que  le  plaie  bord  v  en** 
Ibrtc  mj'cntrc  le  plat  bord  &  le  tillac ,  il  y  a  unr  eCi 
pace  aenviron  un  pied  6c  demi  qiri  règne  en  bas  y 
tant  à  fèribord  qu'a  bas-bord.  Les  plus  grandes  Br« 
iandres  (ont  de  8o.  tonneaux ,  &  fc  condtwfent  par 
trois  ou  quatre  perfonnes  pour  le  tranfpori  des  mar- 
chandifes.  Elles  ont  des  femelles  confime  le  Heti  » 
pour  aller  k  fa  bouline. 

BELIER.  L'origine  de»  B#Cfrs  ,quc  Paul  Dîe 
apelle  Exiermmatormm  htHrumentum  »  eft  ancienne. 

Le»  iw  ca  amibum  l'uiirçatioa  aux  Gr«cs>  &  ii< 


iL).;T«$  tus  Ctrthagînofs.  Quoi  qu'il  en  foit,  iIskm- 
îoîeïU  â*ms  leur  tcms  ,  ce  que  font  aujourd'hui  nos 
c^noas  Se  nos  mines ,  puifqu'on  ne  s'en  fcrvoit  que 
p€ur  renrcrfer  les  murailles  des  Villes  qu'on  vouloiï 
prendre.  . 

Le  Bélier  e'coic  fait  d'un  arbre  femblable  au  mât 
d'un  Navire ,  qui  avoit  fix-vingt  coudées  de  longueur 
4c  cinq  palmes  de  diamètre ,  &  qui  ctoit  garni  de  cer- 
cles de  ter  jufqu'à  la  longueur  de  éix  coudées  vers 
la  tête,  qui  étoit  d'un  bois  noiicux&  ferré,  &  ,<3^ 
rcpreVemoit  celle  d'un  mouton  avec  des  cornes.  C  elt 
pour  cela  qu'on  avoic  dotuié  le  nom  de  Bclier  à  cette 
fliachine.  , 

Oa  fufpeodoit  le  Bélier  a  de  grandes  pièces  de 
bois  arec  de  grofics  chaînes  ,  &  cent  hommes  etoient 
occupés  à  lui  donner  le  branle ,  &  à  le  pouffer  avec 
riolencc  conue  les  murailles.  .    , 

BELLE,   terme  de  Marine.  C'eft  la  partie  du 

Î)ont  d'en-haut ,  qui  resne  entre  les  haubans  de  mi- 
àine  &  les  haubans  d'artimon ,  &  qui  ayant  Ion 
bordage  &  Ton  plat -bord  moins  élevés  que  la  tête 
de  l'avant  &  de  l'arriére  ,  laiflê  cet  endroit  du  poo* 
jprefqu'à  découven  par  les  flancs.  Pendant  tm  corn- 
pat ,  on  met  des  pavois  &  des  çarde-corps  poui  bou- 
cher la  belle  »  &  c'efl  ordinairement  par  Ja  belle 
^u'on  vient  à  l'abordage.  ^ 

B  E  RM  E,  relais  ,  lifiere  ,  ou  pas  de  fouris  ,  ej» 

Îme  largeur  de  terrein ,  ou  du  rempart  du  cote  de 
a  campagne ,  deftinée  à  recevoir  les  débris  ^e  le 
canon  des  Affî^eans  a  fait  dans  k  parapet ,  pour 
sue  ces  démolitions  ne  comblent  pas  le  folié.  FomX 
plus  grande  précaution ,  on  paliilade  les  bf/mef' 

BERNE,  terme  de  Manne*  Mettre  le  pavillon 
en  berna ,  c  eft  iffer  le  pavillon  .  c'eft-k-dire  le  faire 


général  un  fignal  que  les  Vaiffeaux  Pavillons  don- 
nent aux  Vaiireaux  inférieurs ,  pour  les  avcrur  oc 


irenir  à  bord  de  kur  Pavillon. 

6  E  S  C  H  E   ^«y«  O  u  T  I  L  s  à  Picnîers. 

B  E  S  T  r  O  N ,  terme  de  Marine ,  eft  le  bec  ou» 
pointe  de  Tcpcron  à  l'avant  des  porte- vergii  t»  I  ^f^ 
^veUé  beftion  parce  qu'il pone  pour  ornement  la  ^p'* 
de  quelque  animal ,  &  on  y  met  fi  fourent  celle  d  uo 
lion»  q^c  beaucoup  de  Matelots  k  aoumiem  le  U^*^ 
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BICOQUE,  Placé  peu  fonifîéc ,  &  fans  défen- 
ft.  Ce  nom  vient  d'une  Place  furie  chemin  de  Lodî 
à  Milan ,  qui  écoit  une  fîmple  maifon  de  Gendlhom- 
me  entourée  de  folTés ,  dans  laquelle  les  Impériaux 


BIDON,  cft  une  efpécc  de  pot  ou  de  vaifleau 
de  bois  ,  contenant  quatre  ou  cinq  pintes ,  pour  met* 
tre  le  breuvage  dediné  à  chaque  repas ,  pour  un  plat 
de  l'Equipage  d'un  VaiHeau. 

BILLETS  de  logement.  Par  une  Ordonnance 
de  Louis  XIV.  du  12.  Novembre  166$,  les  billett 
de  logement  pour  les  Troupes  font  paraphes  par  les 
Maires  &  Echevins  des  Villes ,  &  dans  les  lieux  oti 
il  t^Y  en  a  point ,  par  les  Svndics  ou  principaux  ha- 
bilans  •  qui  procèdent  lors  de  l'arrivée  des  Troupes  à 
leur  logement 

Ils  remettent  ces  billets  es  mains  des  Officiers  ma^ 
jors  ,  Maréchaux  des  Logis  ,  Fouricrs  ou  Sergens  , 
chargés  du  détail  de  chaque  Troupe.  Ces  billets  » 
pour  chaque  maifon ,  font  au  moins  de  deux  Soldats, 
loit  de  cheval  ou  de  pied. 

B I  O  U  A  C ,  vient  de  l'AIIeman  Pf^elwack ,  qvA 
/îgni£e  double-garde.  On  dit  :  (t  trouver  au  hiouac, 
pafTcr  la  nuit  au  bioUac ,  monter  à  cheval  pour  le 
biouac.  ^ 

Le  biouac  efl  une  garde  de  nuit ,  &  une  fanion 
de  TArmée  entière ,  qui ,  quand  elle  fait  un  Siège , 
ou  qu'elle  eft  en  préfence  de  l'Ennemi ,  fort  cous  les 
fotrs  de  Tes  tentes  ou  de  fes  baraques  »  &  vient  par 
Efcadrons  &  par  Bataillons  border  les  lignes  de  cir- 
convallation  ,  ou  fe  pofler  à  la  tête  du  Camp,  &  y 
padêr  la  nuit  feus  les  armes  ,  afin  d'aiTûrer  fes  quar- 
der9  ,  d^empêcher  le»  furprifes ,  èc  de  s'opofer  au 
fecours  ^ 

Le  bi(niac  eft  une  garde  très-fâriguante  ^  maît 
lorlque  Ton  n'a  rien  à  craindre  %  ou  de  l'Armée 
ennemie ,  eu  de  la  Place  adiq^e ,  le  Général  quel- 
Qoefois  par  grâce  permet  au  bioUac  que  deux  rangs 
loient  alcernatiTemem  fous  les  armes ,  pendant  que 
Je5  rangs  de  derrière  fc  repolcm  fur  k  terrein ,  s'il 
efl  vrai  qu'ils  pu  i  (lent  fe  repofer  ,  car  le  terrein  du 
biouae  eu  rempli  de  grandes  sncommodicés ,  par  le 
vôîûnage  des  Vivandiers  ,  qui  y  jettent  leurs  vuidai^ 
ges  S  d'alllcur»  c'eft  dans  ce  lieu  »  que  les  Soldau 
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tiennent  fatîsfàîre  aux  nccedîtês  de  la  dSgefttotfr 

Quelque  tems  après  la  pointe  du  jour  on  levé  le 
biouac,  &  TArnée  efl  renvoyée  dans  fcs  tentes  j  ou 
dans  ft  s  baraques. 

Le  biouac  ie  fait  de  deux  manières ,  Se  ta  deux 
dJfFerens  tems. 

^  Le  premier  fe  fait  depuis  que  la  Place  eft  inveftic  » 
jufqu'a  Tacheyement  des  Lignes.  La  plus  grande  par- 
tie de  r Armée  s'aprocbe  toutes  les  nuits  ,  à  la  fa- 
treurde  robfcuricc  ,  jurqu^àla  portée  du  moufquetde 
la  Place ,  à  Tentour  de  laquelle  elle  fait  un  cercle 
de  Bataillons  &  d'Eicadrons ,  rangés  fi  prés  les  uns 
des  autres ,  que  rien  ne  peut  paÛer  entre-deux ,  fans 
être  auflî-tot  découvert.  En  cet  état ,  ^les  Troupes 
font  tête  du  côté  que  peut  venir  le  fecours ,  déta- 
chant quantité  de  petites  Gardes  devant  Se  derrière  » 
&  /ur  toutes  les  avenues  ,  pour  pouvoir  être  averti  à 
rems  \  &  quand  le  jour  paroît  ,  les  Garcie^  &  les 
Troupes  fe  retirent  peu  a  peu ,  faïfant  alte  de  tems  ca 
tems ,  iu(qu'à  ce  que  le  jcur  (oit  tour- à-fait  levé  >  êc 
pour  lors  chacun  fe  retire  dans  fou  Camp. 

La  féconde  manière  fe  fait  quand  >  après  tes  Lignes 
achevées ,  au  lieu  d'aller  prendre  (es  poftes  près  de 
la  Place,  comme  on  faifoit  dans  'e  commencement. 
On  les  prend  le  lo'^g  de  la  ligne ,  qu'on  borde  de 
tous  côtés.  Dans  cet  état ,  l'Armée  détache  hors 
des  Lignes  ouantité  de  peûtes  Gardes ,  &  des  Bat- 
teurs (fellraae  ,  dont  une  partie  demeure  fixe  dans 
des  poflesy  pendant  que  l'autre  n  fait  que  rôder 
toute  la  nuit ,  jufqu*au  grand  jour ,  que  chacun  fe  re- 
tire dans  fon  Camp»  lailTant  (êuiemen:  aux  Lignes 
la  Garde  ordinaire. 

BISCUIT.  Les  Généraux  d* Armées  ordonnent 
ordinairement ,  au  commeiîcement  de  la  campagne» 
<;ue  Ton  fabrique  du  hifcutt ,  &  qu'on  le  tienne  prêt 
su  premier  ordre  ;  parce  que  s'ils  trouvent  occafioi) 
de  brufquer  une  entreprile  dans  le  Pays  emicmi ,  ils 
ne  font  po'nt  obligés  de  kiiflèr  pénétrer  leurs  àcï'm 
feins  ,  ni  d'attendre  les  longueurs  dé  la  façon  &dif^ 
tribution  du  pain  pour  quatre  ou  fix  jours  «  fans 
compter  que  trois  rations  de  pain-  ré'ent  autant  que 
^atre  rations*  de  bfcuîty  &  embarafic  beaucoup^ 
plus  le  Soldat. 

Il  arrive  querqaefois  que  cette  fâgc  précaut'oa  de^ 
vient  inutile  >  ma -s  le  bifcuit  pour  cela  n'cfî  pas  pci^ 
dtt»  &  àkifia  de  Ja  caoïj^agac,  anuu  k  bcenciCi. 


meta,  de  PArmée ,  on  en  fait  la  di/lrtbntîoa.  On 
donne  aux  Soldats  deux  rations  de  pain»  &  une  de 
bifcuir  pour  trois  jours. 

Le  biicuit  ell  compofô  de  pur  froment  9  dont  •• 
^te  tout  le  Ton  &  le  gruau ,  en  force  qu  t  d'un  fac 
de  200.  livres  on  n'en  recire  que  160.  livres  de  farU 
ne.  A  CCS  i5o.  livres  de  far  ne  on  joint  40.  Ivres 
d'eau  »  le  mélange  produit  200.  livres  de  pâte ,  donc 
on  forme  i  j  j.  rations  un  tiers  du  poids  de  24.  once» 
chacune  ,  qui ,  après  la  cuidbn ,  ne  doivent  plus  pe« 
fer  que  f  8.  onces ,  parce  que  les  40.  livres  d'eau  s'é* 
vaporent  »  de  même  que  par  la  double  cuilTon  Vhu" 
midité  naturelle  de  la  farine  edimée  9.  à  10  livres  » 
aioQ  il  ne  rede  qu'environ  1 50.  livres  de  bifcuit. 

Ëà  fu  vant  oeîte  pratic^ue ,  le  bifcuit  fe  conferve 
dans  un  l<eu  fec  ,  enferme  dms  des  caiHes ,  ou  dans 
des  tonneaux  pfus  d'une  année  faas  fe  corronipre. 

Mais  cô.Hme  à  l'Armée  il  etl  ordinairement  con« 
fommé  pendant  le  cours  d'une  campagne  ,  &  qu  s'il 
en  refle  a  la  fin  ,  on  le  difbibuë  aux  Troupes,  com- 
me il  vient  d'être  dit  ;  on  peut  à  celui  des  vivres  de 
terre  donner  une  cuidbn  moins  fone ,  tirer  de  200. 
livres  de  pâte  142.  rations  du  même  poids  de  1$  on* 
ces.  C'eft  au  Minifb'c  à  en  ordcnner>  ^  ai^x  Muiu- 
tionnaires  à  lurveiiler  fur  les  Commis  &  Boulangers 
chargés  de  la  fabrique  >  pour  qu'ils  ne  dciment  pas 
une  cuidbn  trop  foible ,  au  lieu  d'une  forte 

Pour  la  fabrication  du  bifcuit ,  on  choifit  les  Bou- 
lai^ers  les  dIus  habiles  6c  le*  plus  robuftes ,  car  le 
travail  en  eu  très-pémble.  On  fait  recuire  les  fours  , 
iiour  qu'ils  îbient  fecs  &c  en  bon  état.  Il  faut  une 
neure  de  plus  par  fournée  qu  au  pain  de  munition  , 
tant  pour  la  façon  que  pour  la  cuifibn ,  &  cha(]ue 
fbumee  ne  produit  qu  environ  250.  rations  Le  four 
doit  être  plus  chaud  que  pour  le  pain  de  munition  » 
&  le  bifcuit  doit  relier  à  h  cuidoc  deux  heures  ou 
environ  •  pour  être  bien  tdSvjé. 

Pour  les  Vaidéaux  qui  ne  font  que  travcrfer-,  on 
cuit  le  bifcuit  deux  fois ,  &.  quat  e  pour  les  voj^get 
de  bng  cours ,  a&i  qu'il  fe  con  crve  mieux  On  le 
fait  fix  mois  avant  l'embanucrr.cnt ,  &  lur  les  Vail^ 
fe?ux  de  Roi  »  il  ed  de  farine  de  froment  épurée  de 
Ion  ,  &de  pâte  bien  levée'. 

Fiirc  du  bifcuit ,  c'eft  en  aller  faire  provifion, 

BI  r  TEK  le  cable»  c'dl  le  rouler  ,  âd'arricef 
tntOirdes  kittes» 
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BITTES,  terme  de  Matîne  5  font  deux  Tiyrte% 
Ipieces  de  bois  pcLcs  deoout  fur  les  varangues ,  J*une 
«  iiribord  ,  Tauirt  à  bas-b<  rd,  affermies  &  entre<- 
tenuès  l^une  avec  Tautre ,  par  une  autre  pitfce  de 
bois  apellée  traverfin ,  oui  regue  entre  les  deux.  II  y 
a  trois  biiies.  Les  grandes  ,  6i  deux  petites.  Les  gran- 
des font  à  Tarriere  du  màt  de  milaine  ,  &  ne  s'cie- 
vent  que  jufqu'enire  deux  ponts ,  où  elles  fervent  à 
nmarrcr  le  cable ,  c*efi-a-dire  a  le  rouler  autour  de 
chacune  ;  ainû  cette  manauvre  fe  tait  entre  deux 
ponts  Les  petites  bittes,  qu'on  apelle  aufli  é^rtes 
d'écoutes  de  huniers ,  font  les  unes  vers  la  mifaine , 
les  autres  vers  le  grand  mât ,  &  s'cievent  jufques  iur 
le  dernier  pont  -,  où  elles  fervent  à  amarrer  les  écou- 
tes des  deux  huniers. 

BLINDES,  font  des  pièces  de  bois',  que  Ton 
met  en  travers  d'un  des  côtes  de  la  tranchée  à  l'au- 
tre. Ces  blindes  ioutiennent  les  fafcines  &  les  claies 
chargées  de  terre  ,  &  couvrent  les  Travailleurs  par 
en  haut.  Ce  qui  fe  pratique  quand  on  travaille  vers 
les  glacis  j  &  que  la  tranchée  fe  pouflè  de  front  vers 
la  Place. 

On  dit  :  affurer  la  tête  du  travail  par  des  blindes^ 
U  blinder  toute  une  tranchée. 

B  L  O  C  U  S  ,  eil  le  fiégc  d  une  Ville  que  l'on  veut 
prendre  par  famine ,  en  occupant  les  palFages ,  par 
où  les  vivres  &  les  autres  neceflités  oe  la  vie ,  lui 
peuvent  activer.  Le  blocus  fe  forme  par  la  Cavale- 
rie. On  dit  :  On  a  réfolu  le  biocus  ,  on  a  commencé 
le  blocus ,  on  a  fait  lever  le  blocus ,  le  ficge  s'efl  con- 
verti en  blocus. 

Blocus  fe  dit  encore ,  quand  au  commence* 
ment  d'un  fiégc ,  on  envoyé  des  Troupes  fe  faiiir  des 
principales  avenues ,  où  Ton  veut  établir  fes  quar- 
tiers. C'cft  la  précaution  que  Ton  doit  prendre  j 
avant  que  de  faire  le  fiége  d'une  Place 

On  bloque  ordinairement  pendant  l'Hyver ,  pour 
•  Itre  en  état  d'afliéger  au  mois  de  May ,  qui  efl  le 
tems  où  il  y  a  du  fourrage  pour  la  Cavalerie.  Le  ilo^ 
eus  fe  fait  par  un  petit  corps  de  Troupes  poflées  fur 
toutes  les  avenues  d'une  Place  >  pour  empêcher  le$ 
convois  d'y  entrer. 

Les  blocus  fe  forment  de  deux  manières.  La  pre- 
mière eîl,  en  fortifiant  ou  occupant  des  pofles  à 
quelque  diflance  de  la  Place,  principalement  furie» 
bords  des  rivières ,  au-defTus  Se  au^deiTous ,  te  furies 
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fiaxds  chemins  ôc  les  avenues ,  dans  lefquels  poitès 
on  dent  de  l'infanterie  3c  de  la  Cavalerie  ,  qui  le 
communiquent  entr'eux  pour  veiller  à  ce  qu'il  n'en- 
tre point  de  vivres  dans  la  Place  bloquée ,  où  le» 
bcfoins  augmentant  tous  les  jours  ,  en  tont  délerter 
la  Garnilon  ,  y  caufent  des  murmures  &  des  foule- 
vemeas  ,  qui  fouvent  forcent  le  Gouverneur  à  îe  rei^ 
dre  par  capitulation. 

Le  iiicces  de  cette  efpéce  de  blocus  fe  fait  long- 
fcms  attendre  ,  parce  qu  il  efl  prefque  impoffible  qu'il 
n'y  entre  toujours  quelques  vivres  en  détail  >  qui  lonc 
au  moins  prendre  un  peu  de  patience.  Son  avança-* 
%t  eft  bien  plus  fenûble ,  quand  après  avoir  ainlî  blo- 
qué une  Place  de  loin  pendant  un  tems  confidérable  « 
on  en  forme  enfuite  le  Siège ,  parce  qu'on  la  trouve 
plus  ailément  d<^ourvuë  de  bien  des  choies  nécef- 
laires  à  la  défenie.  ^      ' 

L^auire  eipéce  de  blocus  fe  fait  de  plus  près  par 
des  lignes  de  circonvallation ,  &  de  contrevallation» 
dans  lelqiielles  l'Armée  le  place  ^  lorfque,  par  exem- 
ple ,  après  le  gain  d'une  bataille ,  l'finnemî  fe  fë- 
roit  retiré  dans  une  Ville ,  qu'on  fçauroit  n'être  pias 
bien  pourvue  de  vivres  >  5c  que  l'on  préfume  pouvoir 
afiamer  en  peu  de  jours. 

Ce  cas  n'arrive  pas  ordinairement  ,  parce  qu'il  (è- 
roii  trop  imprudent  à  un  Général  battu  de  s'expo- 
fer  à  perdre  le  relie  de  fon  Armée  «  en  s'enfermânc 
dans  une  mauvaife  Place.  Ainû  l'ufage  des  blocus .  fe 
ffouve  beaucoup  plus  fouvent  dans  la  première  es- 
pèce ,  que  dans  cette  derm'ere. 

Un  blocus  9  (impie  de  loin  ,  réduit  rarement  une 
Place  fone  à  fe  rendre  i  mais  un  blocus  de  loin  qui 
précède  le  fiége  d'une  Place ,  en  hâte  la  perte  ,  par 
le  manque 'des  cho(ês  nécelfaires  à  la  fubfillance  f 
ou  à  la  défenk  >  qui  ne  peuvent  y  être  introduis* 
tes. 

La  manière  de  bloquer  des  Places  par  des  Corp» 
de  Cavalerie  que  Ton  met  dans  les  Villes  fortes  de 
leur  voifinage ,  ell  bien  plus  commode  qu'aucune  au- 
tre ,  parce  qu'elle  ne  tatiguc  pas  tant  les  Troupes  dcf- 
dnécs  au  btoau ,  que  G.  on  les  mettoit  dans  des  Vil- 
lages ou  pofks  non  fortifiés ,  qu'il  faut  que  ces  Trou- 
pes accommodent  Se  gardent  pour  leur  fûrete,  tant 
contre  la  Gamifon  même ,  s'il  fe  nrouve  que  ces  pof- 
tes  foient  fans  communication  entr'eux ,  que  cou- 
se VEojxad ,  qui  peut  fe  r^CAblcr  j  battre  un  de» 
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quartiers»  Sc  introduire  uo  cooroi  ou  un  Ceefian  hnl 
hi  Place. 

On  bloque  une  Place  de  prés  par  des  auaniers , 
quand  cecce  Place  eil  compclcc  d'un  Peuple  Ci  nom- 
.  Dreux  &  fi  mal  aprovi  donné ,  que  Ton  efl  comme 
iùr  que  ce  blocus  ne  durera  pas  long-tems ,  fans  jec* 
.  ter  ce  peuple  dans  des  bcfoins  eflèntiels  y  &  quand 
d*a>lleurs  on  cÙ  afièz  maître  de  la  campagne  ,  p^r 
une  Armée  qui  obferve  celle  de  TEnnemi ,  pour  n'a- 
voir point  à  craindre  qu'il  force  le  èlo^us  ,  parce  qu'un 
(cul  quaruer  force  cauferoic  la  perte  ou  l'enlevemcnc 
des  autres ,  qui  pourroienc  n^avoir  pas  Je  tems  de  fe 
raficmbler  >  pour  fe  redrcr  en  bon  ordre  devant  un 
Ennemi  ïuperieur  9  parce  qu'il  feroic  enfemble 

Rarement  une  Armée  fe  renferme  dans  des  lignes 
de  circon^ladon  ,  dans  Le  feul  defTein  de  faire  tom- 
ber une  Place  par  un  blocus. 

La  manière  de  faire  tomber  des  Places  par  des 
hlocus  éloignés,  a  .été  ,  fous  les  derniers  règnes  >  en 
ufage  en  Hongrie ,  où  les  Mécontens ,  n'étant  pas  en 
état  de  former  des  iîéges  des  Places  gardées  par  les 
garnifons  de  l'Empereur ,  en  ont  fait  tomber  quel- 
^ues-unes ,  en  empêchant  le  Peuple  de  faire  pailibte- 
ment  la  culture  des  terres ,  &  la  garnifon  foibie  ^ 
fortir ,  pour  aller  chercher  dans  Je  voilinage  de  la 
Place  les  ^ains ,   &  autres  chof^s  n^ceilaires  à  la 

yie 

Mais  ces  blocus  ne  leur  ont  pas  toujours  réufli-  tfis 
Mécontens  ont  (buvent  été  obliges  de  les  lever  à 
l'aproche  des  Armées  de  l'Empereur ,  &  ces  blocus 
ont  fouvent  été  repris  avant  que  d'avoir  eu  un  lue- 
ces  heureux  ,  parce  que  comme  leurs  Troupes  n'é- 
coient ,  à  ptoprenient  parler ,  que  des  amas  de  gens 
rafTemblés  pour  faire  des  courfes  ,  elles  n'aboient  pas 
la  iblidité  aes  Corps  difcîplinés  ,  &  lorfque  les  Trou- 
pes de  l'Empereur  fe  préientoient ,  même  rort  inté- 
rieures par  leur  nombre»  elles  failôient  toujours  aban. 
donner  ces  blocus ,  &  introduifoient  dans  la  Place 
le  convoi  qu'elles  efcortoient.  Mais  auHi  dés  que  les 
Troupes  fe  retiroient ,  le  blocus  fe  formoit  de  nou- 
veau. 

L'unique  remède  /dans  Içs  attaques  des  biocus  ,  eft 
d'avoir  ,  s'il  fc  peut ,  de  grande^  provilîons ,  d'éta« 
blir  des  gens  qui  veillent  a  .'  "ur  coiïfervarion  ,  les 
changeant  fouvent  de  Place  de  peur  qu*dics  ne  le 
gâtent ,  &  i\e  les  diflribuant  que  iclon  le  beioin*  ,  j 


B  0  fi*  Ô    .        .  tif 

îl  faut  encore  daits  lés  blocus  contenir  les  Habi-*^ 
cans  &  ia  Garnifon  le  plus  qu'on  peut  >  fous  aparen- 
ce  d'un  prompt  fecours  »  &  attendre  en  patience 
que  ce  Iccours  arrive  en  effet ,  ou  que  le  mauvais 
cems  oblige  l'Ennemi  à  décampe^ ,  fans  s'amufër  à 
faire  des  lonies  i  à  moins  qu'on  ne  fût  en  état  de 
forccf  quelque  quartier ,  èc  de  faire  entrer  des  provi- 
fions  ,  car  autrement  l'Ennemi  étant  loin  de  ia  Pla« 
ce ,  on-  fe  mettrok  eh  ri^ue  et  eut  énvelopé  dans  fa 
recraite. 

BO  E  T  E.  ri  y  â  des  koé'tes  a  r<5oui/farice ,  qui 
font  de  fer  où  de  fonte ,  &  qui  fe  chargent  avec  de  la 
poudre  &  un  tampon ,  de  même  pouf  moins  con-* 
îommer  de  poudre  ,  on  y  met  quelquefois  du  fort 
a\ec  de  la  poudre.  Les  traînées  fe  font  de  fon  ,  ia 
poudre  par  deiliis ,  k  caufe  de  l'humidité  de  la  terre* 

BOETE  pour  charger  un  Mortier- Pi  en  ier  ,  qui 
fcn  à  jetter  des  pierres.  C^ci\  un  corps  cilindrique  Sc 
concave  ,  fait  de  bronze  &  de  rer ,  rempli  de  poudre. 
C«ie  Ifoêtg  a  une  anfe  Se  une  lumière  qui  repond  à 
ctne  poudre.  Quand  tlk  tfï  chargée  >  on  la  met  fuf 
k  Pierrier,  pour  lui  faire  taire  fon  effet. 

B  O  E  T  Ë  9  qui  eft  de  cuivre.  File  contient  un  coû- 
ttau  bien  acerc ,  qui  fert  à  diminuer  le  métal  des 
réces  que  Ton  veut  mettre  à  leur  calibre ,  c'efl  ce  qui 
t'apelle  aleter, 

O't  difpofe  cette  boete  de  manière  qu'à  mefure 

Îrj'un  cheval  tourne  une  roué  placée  horizontalement 
Ujs  cette  machine ,  ou  que  trois  ou  quatre  hommes 
a  force  de  bras ,  font  la  même  manœuvre ,  ce  çod^  ' 
leau  coupe  6c  unit  le  dedans  de  Tame  de  la  pièce ^ 
i'jiqu'a  une  proportion  qui  fe  régie  par  celui  qui  con- 
duit ce  uav  ail.  Il  faut  jufqu'à  i8.  boetes  différentes 
pour  une  pièce ,  &  la  pièce  eft  deux  heures  à  defcen- 
iie, 

BOETE  ou  emboè'turê  de  fer  ou*  de  fonte ,  dan» 
laquelle  entre  le  bout  d'un  eflîeu  d*affût ,  ou  autre. 

B  O  E  T  E ,  fe  dit  aulfi  d'un  bouton  fur  lequel  efl 
mcntée  la  lanterne ,  ou  la  peau  de  l'écouvilJon. 

La  têie  du  refouloir  s'apclle  aufîi  Boete. 

BO  I S  de  chauffage.  On  donne  le  bois  aux  Trou- 
pes caiêrnées  fur  les  entières  pendant  les  mois  de 
Novembre  ,  Décembre ,  Janvier  ,  Février  &  Mars  :  * 
&  au  lieu  de  bois  en  nature ,  fuivant  l'Ordonnance 
du  25.  Oâobre  1 7 1  tf .  il  tiï  fourni  dans  les  Provinces 
fwdant  chaque  jour  dcfdits  cinq  mois  d'Hyver ,  aux 
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Soldats  8c  Dragons  fîx  deniers  ,  aux  Cavaliers  hviê 
deniers  ,  aux  Gtn  armes  &  Ckevaux-Legers  un  foi> 
aux  Brigadiers  de  la  Gendarmerie  ,  de  la  Cavalerie» 
dés  Dragons  ,  &  aux  Sergens  iix  deniers  de  plus. 

En  campagne  >  un  Général  fait  veiller  à  la  con* 
fervation  des  bois  de  charpente  ,  &  oblige  le  Solckir, 
Cavalier  &  Dragon  ,  de  s'abftenir  de  la  deflru6tioa 
des  édifices  ,  en  les  iâifant  conduire ,  pour  aller  faire 
du  bois ,  &  en  les  forçant  de  fe  contenter  du  bois 
fec  de  chaufFaee  ,  qui  peut  fe  trouver  dans  un  pays  ^ 
pour  aider  à  raire  brûler  le  bois  qu'ils  coupent. 

L^obfervation  de  cette  difcipline  produit  de  grands 
avantages  pour  une  Armée  dans  les  fuites  d'une 
guerre ,  puiiqu'elle  empêche  l'abandon  du  pays  »  Se 
facilite  la  culture  des  terres* 

La  dégradation  des  Bois  efl  mife  au  nombre  des  dé* 
iits  militaires  ,  punie  corporellement ,  fuivant  les  an- 
ciennes Ordonnances ,  &  celle  de  Louis  XV.  du  i» 
Juillet  1727* 

BOIS  de  remontage.   Ce  font  les  bois  qui  peu- 
vent êcre  propres  à  remonter  les  pièces  de  canon ,  & 
à  condruire  des  affûts,  avant-trains,  chariots^  ^e* 
Les  bois  de  remontage  £e  rangent  dans  les  Arie- 
laaux  ,  fous  des  angards. 

Les  fiafques  s'empilent  par  calibre ,  c'eil-à-dire  paf 
longueurs  6c  par  épaiffeurs ,  en  mettant  trois  ou  qua« 
tre  bouts  de  planches  d'un  pouce  d'épais  qu'on  nom- 
fne  cales,  fur  chaque  flafque  ;  cela  fait  un  jour  entre 
chacune ,  &  donne  lieu  à  l'air  die  pafler,  Se  de  main* 
tenir  le  bois. 
Les  madriers  s'empilent  de  même»  Se  fe  calent. 
Les  poutrelles  s'arrangent  différemment.  On  en 
tnet  15.  ou  20.  de  long»  les  unes  contre  les  autres. 
Celles  de  deffus  fc  mettent  de  travers  en  recommen- 
çant de  long  ,  le  troifîéme  rang  &  le  quatrième  de 
travers  ,  julqu'à  7.  ou  S.  pieds  de  hauteur. 

Les  jantes  s'empilent  deux  d'un  fcns  ,&  deux  d'un 
autre  ,  le  ceintre  de  la  jante  en  dedans  9  &  jufqu'à 
15.  &  i^  pieds  de  hauteur. 

Les  rais  s'empilent ,  &  s'arrangent  comme  les  pou- 
trêves. 

BOIS.  En  termes  de  Marine,  donner  des  coups 
dians  le  bois ,  c'ell  donner  des  coups  dans  les  bas , 
&  non  dans  les  hauts  d'un  VaiO'eau.  Faire  du  hois , 
t^dk  en  Faire  provifion.  On  dit  :  on  a  commande 
une  chatte  avcc  le  tiers  d'un  Equipage  pour  faire  df. 
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kOM  B  A  a  O  E  ,  eft  une  pièce  d'Artînerie  donc 
on  fe  fcrvoi:  avant  Tinvendon  du  canoa ,  groiïè , 
cocurte ,  &  d'une  ouverture  fort  large. 

Quand  on  eut  trouvé  Tufage  des  armes  à  feu  ,  on 
leur  donna  d'abord  le  '  cm  de  Bombardés»  Ce  mot 
TÎea:  du  mot  Grec  6o/ui^*^  *  ^  figmfie  le  bruit  que 
ces  armes  font  en  tirant. 

Il  eft  parlé  dans  FroifTart  d'une  bombarde ,  dont 
les  Flamans  fe  fervirent  au  ûége  d*Oudenarde  Elle 
avoit  cinquante  pieds  de  long ,  &  jettoit  de  très-grol« 
fes  pierres. 

Le  Père  Daniel ,  dans  fon  Hifloire  de  la  Milice 
Françoife  ,  dit  qu*il  ne  peut  fe  perfuader  que  cette 
bombarde  fut  un  canon  ou  un  mortier  \  car  un  canon 
ou  un  mortier  de  cinquante  pieds  ,  eft ,  dit-il ,  une 
chimère.  Il  ne  doute  pas  que  ce  ne  fût  une  Ballifle 
ou  une  Catapulte  de  1  ancienne  invention  ,  avec  la-» 
quelle  on  lançoit  de  très-groires  pierresr  Le  bruit 
qu'elle  faifoit  en  lançant  ces  grodès  pierres ,  &  qu'on 
entendoit  de  cinq  ou  de  dix  lieues  eit  aufli  difHciie  à 
ooire. 

BOMBARDEMENT:  c'cft  le  fracas  des 
bombes,  que  Ton  jette  dans  une  Ville  ou  dans  un 
Camp.  Pour  empêcher  le  bombardement  d'une  Vil- 
le i  il  faut  tâcher  de  renverfer  par  de  bonnes  forties 
iesbattenes  de  l'Ennemi,  &  d'encloiier  fonmortier^ 
«u  de  brûler  fa  flotte  j^  d  c'efl  du  côte  de  la  mer  quç 
l'attaque  (ê  fait.  Mais  fi^on  ne  le  peut,  il  n'y  a  qîi'k 
ioaStv  juiqu'au  bout ,  tâchant  de  contenir  les  habU 
tans>  en  leur  promettant  de  les  faire  dédommager. 

BOMBARDER:  c'eil  lorlqu'on  jette  (fes  boin« 
bes  dans  une  Place  ,  quand  on  veut  ou  la  détruire  > 
ou  en  faciliter  la  prife. 

BOMBA RDIER,eft  aiqourd'hui  celui  que 
jette  les  bombes  par  le  moyen  des  mortiers»  Autres 
fois  c'étoit  celui  qui  fenroit  les  bombardes. 

Pour  fervir  promptement  un  monier  en  batterie  » 
E  faut  cinq  Soldats  Bombardiers ,  ou  autres. 

Le  premier  a  foin  d'aller  chercher  la  ooudre  pour 
charger  la  chambre  du  mortier  ,  ayant  déjà  mis  fon 
d^orgeoir  dans  la  lumière  »  avant  que  de  mettre  la 
poudre  dans  la  chambre. 

Il  doit  obferver  de  n'aller  jamais  chercher  la  pou* 
dre ,  qu'il  ne  demande  à  l'Officier  ,  qui  commande 
kfnordcr^àqiielleq,uantitd  de  poudre  il  veut  char« 
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ger  t  pztct  que ,  fuivanc  ta  i&ftancc  d'oà  Vom  At  # 
Ton  7  met  plus  ou  moins  de  poudre 

Le  même  a  f*  ia  de  prendre  la  demoiieUe  oo  da« 
me  pour  reiVuler  le  fourrage  te  ki  terre  »  qu'un  Sol- 
dat de  la  droite  fiiec  dans  la  chambre  i  il  refoule 
crois  bons  coups  (ur  le  fourrage  ,  6l  neuf  fur  la  ter* 
re ,  dont  il  acneve  de  remplir  la  chambre. 

Celui  de  la  droite  doit  mettre  encore  deux  pelle* 
têes  de  terre  dans  k  fond  de  rame  >  qui  cft  cucore 
bien  refoulée 

La  demoifelle  efl  mîfè  en  (on  lieu  contre  IVpaU'* 
leme  it  à  droite  du  mortier.  Il  reprend  im  levier  au 
même  end  oit  pour  fc  pofter  derrière  Taffut  ,  afin 
d'aider  à  repouilèr  le  mortier  en  banerie.  Ayanr  re-* 
mis  (on  levier  »  d  retire  fon  d^orgeoir  y  pour  amor* 
cer  la  lumière  avec  de  la  poudre  fine. 

Les  lecoods  foldais  de  la  droite  &  de  la  gauche  f 
pendant  ce  tems-lk  ,  prennent  la  civière  ou  Je  re- 
seau cjtr  doit  èire  à  droite  »  pour  aporter  la  bombe^ 
qui  eft  chargée  pour  mettre  dans  le  mortier. 

Le  premier  Soldat  de  la  gauche  a  foin  de  la 
recevoir  fur  le  monier  pour  la  pofer  bien  droits 
dans  Ta  me  du  monier. 

Le  premier  de  la  droite  lut  fournît  de  la  terre 
pour  mettre  au  bout  de  la  bombe  >  quMl  a  foin  ^e 
refouler  avec  le  couteau  »  ^e  le  fécond  de  la  gao* 
che  lui  donne  ,  ayant  laidê  la  civière  à  remettre  en 
fa  place  au  fécond  Soldai  de  la  droite. 

Cela  fait ,  chacun  prend  un  levier.  Les  deux  pre« 
miers  de  la  droite  &  de  la  gaachc  pofent  leurs  le« 

Siers  fous  les  chevilles  de  retraite  de  devant  >  &c  Jet 
eux  de  derrière  fous  celles  qui  y  font ,  iis  pOuflfènS 
enfemble  le  mortier  en  batterie. 

Après  quoi  TOfficier  pointe  le  mortier ,  &  chacua 
donne  du  flafque  iuivant  fon  commandement ,  c'ell- 
à-dire  ,  que  fi  le  mortier  étoit  trop  à  droite  ,  celui  de 
la  droite  palFe  fon  levier  fous  le  bout  de  l'affût. 

Le  fécond  de  la  gauche  en  fait  autant  au  bout  de 
derrière.  Ils  pouffent  en  même  tems ,  jufqu'à  ce  que 
roflîcfer  le  trouve  droit  à  fon  but. 

Quind  il  eft  trop  fur  la  gauche  ,  le  premier  de  ce 
côfé-Ià  ,  &  le  iêcond  de  la  droite  font  ce  que  je  vient 
de  dire. 

A  l'égard  de  la  droite ,  les  deux  Soldats  de  de- 
▼antraffent  leurs  leviers  fous  le  ventre  du  monier  « 
pour  le  lever  ou  baiflcr ,  fuivam  les  degrés  de  i'd«« 
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VftHan  <îue  TOlficier  fùgc  k  propos  de  donner  au  mor- 
tier. 

Le  dernier  de  la  gauche ,  apfès  avoir  pofc'  fon 
levier  contre  l'épaulement ,  prend  les  coins  de  mire 
l>our  les  repoiifler  ou  reculer  fous  le  vcAtre  du  moiw 
tier ,  fuivaot  le  commandement  de  rOflficier. 

Pendant  ce  tems-là  le  premier  Soldat  a  foin  d*a« 
morccr  la  lumière  du  monier  fans  refouler  la  pou^^ 
dre. 

l\  met  tm  lieu  dé  pitfvraînF  fur  le  baflinec ,  SC 
fur  la  fufée  de  la  bombe  :  mais  il  doit  avoir  foin  de 
grater  la  compofition  avec  la  pointe  du  dégorgeoir  , 
pour  que  le  feu  y  prenne  pfomptement. 

Le  dernier  de  la  droite  a  fom  de  tenir  fon  boute* 
Ira  en  état ,  pour  mettre  le  few  à  lafiilée  de  la  bom^ 
be,  adroite  ,  pendant  que  le  premier  tiï  vrèt  avec 
fc  (ïcn  £^r  la  ^uche  f  pour  mettre  le  feu  à  la  lumiè- 
re du  mortier  ^  eecju'il  ne  fait  jamais,  qu'il  nevoye 
la  fufëe  bien  allumée. 

Les  Soldats  de  devant  doivent  avoir  leurs  leviers 
Ijrêis  pour  relever  le  mortier  droit  aufli-tôt  qu'il  a 
été  y  pendant  que,le  dernier  de  la  gauche  néroie  ra-> 
me  &  la  chambre  du  mortier  avec  la  racloire  y  qu'il 
tient  prête. 

Le  premier  au(Tr-fât  aporte  ta  poudre  pour  met- 
cre  dans  la  chambre.  Chacun  fait  la  fonâi(;n ,  conv 
me  il  eft  enfeignë  ci  dcflTus. 

Les  armes  du  mortier  doivent  âtre  pofées  contre 
Fépaulement  à  droite  &  à  gauche* 

Trois  leviers  ,  une  civière ,  u/ïc  pelle ,  Si  la  dc-^ 
moifelle  pour  refouler  font  à  droite. 

Deux  leviers ,  la  racloire ,  le  coiueau  de  bois ,  les 
deux  coins  de  mire  &  le  pic-hoyau  iont  à  la  gau- 
che. 

Les  deux  boute-feux  derrière  le  mortier  plantés 
c»  terre  à  9.  ou  10.  pieds  de  la  plate- for  me. 

Le  magafin  à  pouare  pour  le  fervice  de  la  batte- 
fie  doit  être  fitue  k  ly.  ou  20  pas  derrière  ,  comme 
lux  batteries  de  canon ,  avec  un  boyau  de  commu* 
oication  pour  y  aller  en  fureté. 

Il  do^t  y  avoir  des  planches  9  ou  des  fafcines  avec 
de  fa  terre  deffus  pour  les  couvrir  du  feu. 

Les  bombes  chargéts  fon*  à  côté  du  même  maga^ 
fin  a  ç .  ou  6.  pas  de  diiiance. 

Pour  charger  les  bombes-,  il  les  faut  emp'ir  de 
poudre  avec  ua  cotooaoir  >  Y  «lettre  la  fufée ,  qut 
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1  on    frs^t  dans  la  lumière  avec  un  maillet  <Se  bob| 
jamais  de  fer ,  crainte  d'accident. 

On  peut  tirer  des  carcafFes  dans  lés  mortiers  or- 
dinaires, en  praticiuant  ce  qui  cft  enfeigné  ci-defTu» 
pour  les  charger  can»  les  mortiers- 

Les  bombes  font  plus  furts.  Les  mortiejps  de  it. 
pouces  »  âc  de  &.  pouces  fe  Icrvcnt  à  proportion  de* 
autres. 

Pour  fervir  les  picrriers  en  batterie,  il  ne  fisiuc  qut 
trois  Soldats  k  chacun  dont  Tuo  a  foin  d'aller  cher- 
cher la  poudre  pour  charger  la  chambre. 

Celui  de  la  droite  a  foin  de  lui  donner  du  fourra- 
ge,  &  de  la  terre  pour  la  refouler  fur  la  poudre, 
comme  il  eft  dit  aux  mortiers. 

Celui  de  la  gauche  a  foin  de  lui  donner  une  dame 

pour  cela.  ,    r   . 

Celui  de  la  droite  lui  donne  tm  plateau  de  boit 
pour  mettre  au  cul  de  Tame  •  après  qiioi  lui  6c  fou 
camarade  vont  chercher  wn  panier  plein  de  cailloux 
pour  mettre  dans  Ta  me  du  pierrier. 
"  Le  premier  &  les  deux  ,  dont  on  a  parlé  >  pren- 
nent les  leviers  pour  le  pouffer  ou  .bailler  fuivant  it 
commandement  de   l'Officier. 

Le  premier  amorce  la  lumière  du  mortier. 

Celui  de  la  gauche  prend  le  boute-feu  ,  pour  y  mcC^ 
tre  le  feu  au  commandement  de  l'Officier» 

Les  armes  du  pierrier  font  : 

Trois  leviers ,  dont  deux  fontpofés  àla  droite  avc# 
la  racloire. 

Une  pelle. 

Le  plateau  ôc  les  coins  de  mtre. 

A  la  gauche  il  y  a  un  levier ,  une  dame  pour  refou- 
ler. Le  bouie-fcu  cft  fuuc  au  même  endroit  que  ceux 

des  mortiers.  .  i  i.  i 

Les  paniers  des  pitrrters  pour  charger  1  ame  des 
pierriers  ont  15.  pouces  de  diamètre  ou  environ,  & 
20.  pouces  de  hauteur.  ,    ,    ,. 

Ils  font  pofcs  derrière  la  batterie  a  dix  ou  dou«e 
pas  avec  trois  ou  quatre  tombereaux  de  cailloux  bici» 
Surs  pour  les  remplir.  . 

Les  quatre  tombereaux  peuvent  remplir  foixante 
paniers  ,  qu'il  faut  a  chaque  pierrier ,  fuivant  lef 
endroits  que  l'on  veut  battre.  Rien  n'eft  meilleur 
pour  faire  abandonner  un  logement ,  que  la  grêle 
qui  fort  de  la  bouche  des  pjcrricrs. 
.  liOMBE». cil  une  greffe  grenade^  OU  un  gros 
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lioulet  de  fer  aigre ,  qui  efl  creux  Se  rempli  de  poù« 
dre ,  laquelle  elt  fermée  par  une  ampoulecte  de  oûis 
percde  couc  du  long. 

Les  premières  bombes ,  félon  quelques-uns  ,  furent 
)ectée$  en  ijM.  fur  la  ville  de  >9^acbcendonk  en 
Cueldres  y  (elon  d'auures  en  i43S*  ^  Naples  fous 
Charles  VIII.  On  ne  s'en  cft  fervi  en  France  qu'au 
fi^e  de  la  Motte  en  i<^}4. 

Il  y  a  de  nos  hifloriens  qui  veulent  qu'un  (îccle 
olûtôt  en  1 52 1.  au  fiége  de  Mezieres ,  on  en  a  connu 
rufage* 

On  dit  qu'un  Habitant  de  Venlo  les  avoit  inven- 
tas pour  s'en  fcrvir  feulement  aux  feux  d'artifice 
pour  le  plai/lr ,  &  que  pour  divertir  le  Duc  cfe  Cle- 
vcs  ,  qui  fe  irouvoit  alors  à  Venlo ,  il  en  avoit  jette 

Elufieurs  en  fa  prefènce  ,  dont  une  Mr  malheur  tom- 
ant  dans  une  èt%  maifons  y  caufa  un  fi  grand  cm- 
brafement»qae  la  meilleure  panie  de  cette  ville  tut 
confumëe. 

Il  y  a  des  Hifloriens  Hollandois ,  qui  rapportent 
que  peu  de  mois  avant  ce  malheur  ,  un  Ingénieur 
Italien  avoit  fait  quelques  expériences  fcmblables  a 
Bergopfon  ,  prétendant  rendre  l'ufage  de  ces  bombes 
facile  ,  &  unie  pour  la  Guerre ,  mais  qu'il  s'éroit  mi- 
itrablement  brûlé  lui-même ,  en  mettant  le  feu  par 
hazard  à  fa  compofition 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  véritable  que  l'on  n'avoïc 
ften  vu  de  pareil  en  ce  tems-la  ,  Louis  XIII.  fît  ve- 
nir d'Hollande  Maltus ,  Ingénieur  Anglois ,  pour 
ietrcr  les  bombes ,  ce  qu'il  fit  avec  beaucoup  de  fuc- 
ccs,  comme  à  Calioure  en  l'année  KÎ42.  où  ilea 
jena  une ,  qui  creva  la  Citerne  ,  &  obligea  les  Aflie- 
grt  à  fc  rendre  plutôt  qu'ils  n'auroient  fait,  fans  cet 
accident. 

Maltus  fut  tué  au  fîége  de  Gravelines  en  i^J*^ 
H  avoit  remarqué ,  dit  M.  Blondel  ,  un  pofte  ou  if 
avoit  deflTcin  de  pouffer  la  Tranchée  pendant  la  nuit  ,* 
Zl  voulant  le  faire  voir  à  l'Officier  Général ,  il  fit  un 
faut  dans  la  Tranchée  pour  en  reconnoître  la  fitua- 
tîon.  L'Officier  Général  en  fit  un  après  lui ,  mais 
n'ayant  pas  bien  reconnu  l'endroit  »  il  pria  Majtus 
de  fauter  encore  une  fois  pour  le  lui  faire  mieux  re- 
marquer. Maltus  le  fit ,  &  il  reçut  en  l'air  un  coup 
de  moufouct  dans  la  tête ,  ce<]iui  fit  dire  aux  Plaiiana 
de  i'armce ,  qu'il  avoit  été  tue  en  volant. 
Four  tiser  la  bonikt  ,  on  la  met  fur  uamocuer 


monté  uir  UA  afFûc,  <àc  le  feu  fe  met  à  la  (îifï 
qui  encre  dans  fa  lumière.  Son  poids ,  qurand  ciiê 
tombe  ,  &  fes  ëdacs  font  de  grands  déforcii'es  dan» 
uiie  ville- 

On  appelle  bomhe  foudroyatite  ,  celle  qui  tue  , 
fracaflc ,  &  brife.  B-»m'fe  ftamboyanttf  ,  ccfle  gui  plei- 
ne d'artifice  ne  fert  qu'à  écLfrer.^ 

Le  mortier   arec  lequel  on  dre  Tes  boihbcs  cft 

{)orté  fur  Ton  amie  II  a  une  chambre  ati  fond  ,  où 
*on  met  la  poudre  pour  pouflèr  la  bombe.  Se  une 
lumière  à  une  extrémité  de  la  culaife  pour  ai  lu  mer 
la  poudre  de  la  chambre.  Cette  rhambre  eft  fermée 
par  un  tampon  ,  fur  lequel  la  bombe  porte 

On  donne  au   mortier  fUr  fon  affût  l'élévation  ^ 
qu'  convient  pour  faire  tomber  la  hfimhf  ,  oà  on    ia 
veut  jeiier  L'affût  efl:  d'une  figure  différente  de  celui 
du  canon.  11  elt  monté  fur  cjuatre  petittfs  roiies  ,  faî<^ 
tes  chacune  rf'une  feule  pièce. 

L'effet  de  la  bombe  eft  de  fracâffcr  les  toits  ,  St 
les  voûtes  des  édifices  par  fon  poids  ,  &  d'y  mettre 
le  feu  en  crevant-  Non  feulement  les  Affiégeams  ♦  maia^ 
aufîi  les  Affiégés ,  s'en  fervent  pour  jctter  dans  ie» 
^raiKhées  ,  pour  ruiner  des  batteries ,  &c. 

Il  eft  parle  d  une  fameufe  hvmhe  d'une  conftruc-* 
tion  extraordinaire ,  qui  fut  faite  en  France  vers  Vza 
i<S88.  «c  dcftuiée  contre  Alger.  On  Ta  vue  long-tems 
dans  le  poit  de  Toulon.  Elle  conrenoit  fepr  a  huic 
milliers  ae  poudre  ,  delà  on  doit  juger  de  la  grofltur. 
Elle  avott  la  fegure  d'un  obu£  Cct«  bombe  ne  iu( 
point  mife  en  œuvre. 

Quand  une  ifombe  efl  remplie  de  poudre ,  on  fer- 
me la  lumière  avec  une  cheville  ,  qu'on  apeJle  ^m- 
foiilette. 

Il  y  a  des  ^wnhes  de  toutes  fortes  de  grandeur  : 
comme , 

De  17.  pouces ,  to.  lignes  de  Diamètre  ,  qui  ont 
d'épaiflTeur  deux  pouces  par  tout ,  excepte  le  culot, 
qui  a  deux  pouces  dix  lignes,  vingt  lignes  d'ouver- 
ture par  la  lumière  dehors  &  dedans.  Elles  coniien-rf 
nent  4$*.  livres  de  poudre ,  pefant  fans  leur  charge 
4P0  livres  &  ui  peu  plus  ,  &  ont  deux  anfcs  cou- 
lées auprès  dé  la  lumière. 

De  II»  pouces  8.  lignes  de  Diamètre  ,  qui  ont  d'd- 
©aiflêur  un  pouce  quatre  lig'ics  par  tout ,  hors  le  cu- 
loc ,  qui  a  un  pouce  huit  lignes  ,  fe-ze  lignes  d'où* 
râiujte  par  la  lumière  dehor s^  U  dedans.  Ëlks  com 


flennenr  quinze  hvres  de  poudre,  ont  deux  anic» 
coulées  auprès  de  la  lumière  ,  ^  pefeat  fans  leur 
charge  i  )o.  livres  ou  environ. 

De  huit  pouces  de  Diarçétre  »  qqi  ont  djix  lignes 
d*épa  (TcuT  par  tout ,  hors  le  culot  qui  en  a  <  ^  par 
la  lumière ,  un  pouce  de  Diamètre  dedans  &  dehors* 
Klies  concietuient  quatre  livres  de  poudre  ,  ont  des 
anics  de  fer  battu. coulées  avec  la  homhe  ,  ^  pefenc 
uns  leurchaxge  ^5.  livres. 

De  6.  pouces  de  Diamép'e ,  qui  ont  huit  ijgnes  p^ 
tout  par  le  culot ,  elles  ont  11.  à  1  ^.  lignes.  Leur 
lumière  a  .10.  lignes  d'ouverture  par-de/Iiis ,  6l  par- 
dedans*  Elles  xrontiennent  truis  livres  6(  demi  ae 
poudre  ,  pefant  lans  leur  charge  vingt  livres  ou  ea« 
iriron«  &  elles  n'ont  ordinairement  point  d'anfes. 

Il  y  a  encore  des  bombes  de  dix  pooices  de  Dia« 
métré,  qui  ont  d'épaifFeur  12.  lignes  par  i^  corps  , 
itf.  lignes  par  le  culot ,  14.  lignes  d^ouverture  par  la 
lumière  ea  dehors  Se  en  dedans^  qui  contiennent  4* 
à  5.  livres  de  poudre  ,  ont  deux  anfes  coulées  au- 
près de  la  lumière  9  &  pefeçt  25.  à  jo.  livres  fao^ 
charge. 

Les  di^érentes  qualités  des  fers  empêchent  q^ie 
Ton  puiflê  fixer  ces  poids  bien  jialles. 

Pour  qu'une  bombe  foit  bien  conditionnée  ,  il  faut 
qu'elle  foie  de  bonne  fonte  ,  &  d'unie  inatiere  douce 
&  liante  pour  (Iviter  les  fouÇeurés  ,  les  chambrcf  9 
&  ks  éveots  9  eoipne  qu^jcl^  (oit  à  toutes  fones  d'é- 
preuves. 

Bien  nette  par  dedans  9  ^  prendre  garde  ,  que  Ton 
n'ait  rompu  le  morceau  de  fer  >  qui  tient  toujours  ^11 
culot  après  la  fonte  ,  que  l'on  aj^e  la  lance/ 

Qu'eue  (bit  bien  coupée  >  &  bien  e'barbçe  par  de- 
hors ,  &  bien  ronde ,  fa  lumière  bien  faine  y  te  \t% 
an/ês  entières  ,  afin  de  pouvoir  mieux  s'en  fèrvirs 
h  les  placer  <)ans  le  mortier.  ^ 

Il  e(t  vni  que  d^QS  uii  extrême  befoin  au  défaut 
d'aoîcs  9  pn  K  îfxt  d'un  rezeaii  de  corde  ,  que  deux 
hoimnes  prennent  par  chacun  un  côté ,  pour  porter 
la  bombe  y  niais  le  ferviçe  ne  s'en  fait  ni  û  prompte- 
ment ,  ai  fi  commodément. 

Quand  uq  Mineur  ell  attaché  au  pied  d'un  BaA 
Cfon  9  ou  dp  quelque  autre  Ouvrage.  L'on  defcend 
Une  pombfi  y  ou  autre  meiit  une  groife  grenade  toute 
chareie  ,  dans  laquelle  il  entre  8.  ou  iQ*  livres  df 
pou(Ue«  ajrcc  I»  luipc  ai|u|nce  ,  vis-à-vis  4>i  u:o^, 
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que  le  Mîn^r  a  fait  pour  la  fatrt  crever  ta  <et  Cda 
droit ,  &  rétoufer  dedans. 

Cène  bombe  fe  deicend  avec  une  chaîne  de  fer  ^ 
ayant  les  mailles  bien  foudées  ,  donc  on  règle  la 
longueur  fur  la  profondeur  du  folfé  ,  àc  qal  pcfe  à 
peu  près  60,  livres. 

Cette  exécu&ion  fe  fait  de  nuit  tout  autant  que 
Pon  peut  >  mais  quand  elle  fe  fait  de  jour  »  les  Af- 
flcgeans  font  tout  leur  poflible  pour  couper  la  chaîne 
à  coups  de  canon  >  &  cela  a  quelquefois  réufli. 

Il  y  a  des  bombes  ,  apcUées  en  marmites  ,  parce 
qu'elles  en  ont  la  figure ,  &  des  bombes  obUmgues  que 
quelques-uns  apellent  k97i//bff.  On  en  trouve  de  12. 
pouces  dans  certains  magafîns  du  Royaume ,  mais 
elles  ne  font  plus  d'ufage ,  oue  pour  fervir  ou  dans 
les  folTés  ,  ou  pour  les  artinces.  Il  y  a  aufli  des 
bombes  à  cominge  ,  aillées  ainû  du  nom  de  leur 
Inventeur,  f^oyés  Commges. 

B  O  N  A  C  £  ou  calme ,  efl  une  difcontinuacion 
du  vent ,  6i  un  apianilTement  des  houles  ,  ou  lames 
de  la  mer. 

BONAVOGLIE,eft  un  homme,qui  moyen- 
nant un  certain  ialaire ,  fe  met  volonuirement  à 
cirer  la  rame* 

B  O  NE  T  T  E  ,  voile  :  il  y  a  deux  fortes  de  fio- 
mettes  :  Bonettes  maillées,  &  Bonettes  en  <ftui.  La 
Bonette  maiHce  elt  une  petite  voile  de  furcroît  » 
ou'on  met  dans  le  beau  tems  au  bas  des  deuxPac£s 
de  la  voile  d'Etay  ,  &  de  celle  d'Artimon ,  pour 
prendre  plus  de  vent ,  &  aller  plus  vfte.  Quelquefois 
on  met  deux  Binettes  l'une  fous  l'autre.  Elles  s'atta- 
chent à  des  anneaux  >  ou  bien  à  des  mailles  >  c'eii- 
à*dirc  y  à  des  œiUets  >  <;|u.  font  auprès  de  la  ralingue , 
cnfuite  on  amare  les  ccourcs  au  point  de>  Boneeees. 

Les  Bonettes  en  cwi  ,  mifaines  ,ou  coutelas ,  font 
de  petites  voiles ,  qui  ont  la  figure  d'un  ctui ,  &  q^î 
fe  mettent  par  le  bout  le  plus  étroit  à  chaque  excrc- 
mite  de  la  grande  vergue  fur  des  pièces  de  boi$  , 
apellces  bouie-dehors  ,  de  forte  que  les  Bonettes  en 
ctui  régnent  le  long  des  côtes  de  la  grand'voile. 

BONNET  À  Prêtre  ,  tft  un  dehors  ,  ou 
une  pièce  deiachëe ,  qui  forme  a  la  tête  deux  angles 
rentrans  &  trois  faiilans ,  qui  ne  diflferent  de  la  te« 
naille  double ,  qu'en  ce  que  fes  ailes  ,  ou  côtes ,  au 
lieu  d'être  parallèles  font  conduits  en  queue  d'hyron- 
de  »  c'cft-a-dire ,  qu'ils  ont  le  urrdn  ctroU  vers  la 
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gorge ,  8c  large  du  côté  de  la  Campagne. 

BONNETTE  ,^ft  un  ouvrage  compofé  de  deux 
&ces ,  qui  forment  un  angle  failiant  en  forme  de 
petit  raveiin ,  ii*ayant  qu'un  paraj>et  fans  avoir  de 
foiTc.  Ce  parapet  cft  haut  de  trois  pieds ,  bordé 
d'une  paiiflade  >  qui  en  a  encore  une  autre ,  éloi- 
gnée de  dix  à  douze  pas.  La  Bonnette  eft  conftruite 
au-delà  de  la  contreicarpe  ,  &  eft  comme  un  petit 
corpide  Garde  avancé. 

BORD  de  la  mer  ,  eft  le  rivage  ou  les  pre* 
mieres   terres ,  qui  bordent  la  mer. 

B  O  R  O  :  le  mot  de  bntrd  cft  pris  ordinairement 
pour  le  mot  Vaiflt*au.  On  dit  :  fur  le  foir  nous  re- 
Timmes  dans  notre  hord  :  les  gens  de  l'Equipage  ne 
fortiront  point  de  leur  hord  :  nous  nous  renigiâmes 
a  B«rd  de  deux  de  leurs  Vailfeaux. 

Venir  à  bord ,  c'eft  fe  joindre  dans  un  Vaifteau  » 
ou  le  ioindre.  On  dit  :  Tous  les  Chefs  des  Diviûons 
▼imenc  à  bord  de  l'Amiral  '•  Pendant  ce  calme  leurs 
Galères  vinrent  à  hord  de  nos  Frégates. 

Renverfer  le  bordy  tourner  le  bordj  changer  le 
tmrdf  c'eft  revirer ,  &  porter  le  cap  fur  un  autre  air 
de  vent. 

Rendre  le  bord  :  c'eft  venir  mouiller ,  ou  donnet 
Ibnd  dans  quelque  Rade ,  ou  dans  quelque  Port- 

BORD  fur  bord  :  courir  bord  fur  bord  , 
c^eft  louvier  ,  &  gouverner  tantôt  à  ftribord ,  tantôt 
à  t»sbord ,  lorfqu'on  veut*  attendre  quelques  vaif« 
féaux ,  ou  que  le  vent  eft  contraire  ,  &  qu'il  ne  per- 
met pas  de  poner  à  route  :  ainA  on  chicane  le  vent  » 
&  on  coun  fiir  plusieurs  routes  9  pour  ne  s'abattre , 
&  lie  s'éloigner  ,  que  le  moins  qu'on  peut. 

Faire  un  bord  ,  faire  une  bordée ,  c'eft  faire  une 
route ,  foit  à  basbord ,  foit  à  ftribord. 

Courir  même  bord  que  l'Ennemi  :  c'eft  virer  k 
ftribord ,  ou  basbord  ,  ielon  que  l'Ennemi  y  a  viré» 
&  poner  (ur  le  même  rumb. 

Mettre  à  l'autre  bord.  Sos  VailTeaux  ont  mis  à 
Faurre  berd  :  c'eft-a-dirc  >  ont  viré. 

De  bwrd  à  bord   ■    cette  expreffion    veut  dire 
autant  fur  un  côté  du  vai(reau,que  fur  l'autre. 


_^ que -  ^, „—  ,  

fiir  onze  pointes  de  compas  de  bord  à  bord  ;  cela 
voit  dire  qu^on  peut  fe  fervir  de»  onze  airs  de  veai  # 


qui  (ont  a  flnbord ,  ou  à  Tiin  des  côtes  du  Tent  delà 
rouie  &  encore  des  autres  onze  airs  de  vent ,  qui 
fopt  à  basbcurd ,  ou  à  i'auoic  côte  du  même  vcnc  de 
Id  rouce 

BOR.DAGE,  ellle  revêtement  de  planche  • 
qui  couvre  le  corps  d^un  vailTeau  par-dehors  cfepuis 
le  gabord ,  jufqu^au  piatbord.  Quelques-uns  l'apel- 
lent  le  tranc  bordage  ,  pour  le  diiUc^uer  du  borda- 
ge  intérieur  »  qui  s'appelle  ferrage  ,  ferre  ,  ou  vaigres. 

B  O  R  D  Ë  E  en  terme  de  marine  a  difieremes  (î- 
gnîfications.  Ce  mot  le  prend  pour  le  cours  d'un 
vaificau ,  depuis  un  revirement  juiqu'à  l'autre  ,  âc 
aufli  pour  i'anilleric.  En  ce  fens  on  dit  efiuyer  une 
kordét  y  envoyer  une  bordée. 

BORDER  la  haie  >  ti\  une  cenaîne  maniè- 
re de  combattre ,  à  laquelle  a  recours  rinfaa- 
rerie  contre  la  Cavaler.e ,  pour  arrêter  le  choc  des 
chevaux.  Alors  elle  ferme  trois  rangs ,  ou  trois  fUes, 
le  premier  rang  met  un  genou  -en  terre ,  le  lecond  Te 
courbe  s  le  trotfiéme  eli  droit ,  &  tous  les  trois  ti« 
rent  enfemble  les  uns  defRis  les  autres  fans  s'oôenier. 
Le  premier  ra:.g  tire  dans  les  pieds  des  chevaux  ,  le 
fécond  tire  a  la  botte  ,  ou  au  poitrail,  &  le  troîfiëme 
^it  feu  fur  les  Cavaliers  mêmes. 

BORDER  une  voile  .  c'elt  l'étendre  par  en  bas, 
en  halanc,  &  tirant  les  cordages  ,  appelles  écoutes 

ur  prendre  le  veoc.  On  dit  border  la  jrand  voile  : 

rder  le  humiçr 

BORDER,  lignifie  au/fî  fuîvre  vn  vaidêau  de 
jcôré  pour  l'obferver  ,  &  le  reconnoître.  Il  y  en  ^ 
iquçlq  jcs-uns  ,  qui  fc  fervent  f m  proprement  du  mot 
mordtr  ,  pour  di^re  venir  à  Vabordoge. 

B  O  S  S  E  »  en  terme  d'Art  llerîe  eft  une  bouteille 
de  verre  fort  mii.ce  ,  reRtplie  de  quatre  à  cinq  livres 
de  poudre ,  au  cou  de  laquelle,  après  ou'on  Ta  bien 
|)<»uchée  ,  on  n-et  quatre  ou  cinq  mèches  ,  qui  pen- 
dei  t  en  bas.  On  lui  attache  une  corde  longue  de 
deux  a  trois  pieds  ,  qui  fert  pour  la  jetter  Quand  la 
boute. Ile  vient  à  le  brifer  .  elle  met  le  (tu  à  tout  ce 
qu>Ue  renco(>tre.  On  fe  fert  de  cette  machine  fur  les 
vailTèaux  pour  n.cttre  tout  un  équipage  en  c^élordre;, 

B  O  S  ^  E  >  en  terme  de  Mat'ne  font  des  bouts  de 
corde  .  ou>  o:.t  des  nœuds  à  leurs  extrémités  ,  &  qui 
frrvfpt  à  ajui'er ,  &  alftn  blcr  des  inanauvres  ,qut 
or  tété  rompues  ou  coupées  :  ce  qui  e(i  d'un  grand 
4ifage.daos  uafombdt. 

BOSSEMAN 
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VOSSËMAN>OU  COKTRK  MAÎT&E  5  VOyffZ 
CONTRE-MAÎIKE. 

'bosser  l'ancre  ,  c'ed  la  mettre  fur  le» 
Boilèurs.  Aacre  hoffee^tniCc  iui4c  Bofleur. 

BOSSEURS,  ou  Bossoirs,  font  deux 
poutres  ,  ou  pièces  de  bois ,  mifes  en  faillie  à  Tavaur 
G  u.i  Taiâ'eau  ,  ai>-de(Ibus  de  Tëperon ,  pour  foutenir 
Tancre ,  &  la  tenir  prête  à  mouillev ,  ou  bien  à  Vf 
poier,  quand  on  l'a  levée.  La  ia^iiie  que  donne  le» 
Bojfeurs  ,  donne  lieu  à  l'ancre  de  tomber  à  l'eau  fan» 
f  (iqae  ,  quand  il  fatit  mouillef ,  Se  empêcher  qu'elle 
û'offcnfe  le  Iraifc  bordage. 

BOTTES:  Elle  entre  dans  l'armement  du  Ca^ 
f  aller. 

BOTTINE:  Elle  eft  à  l'ufage  des  Dragons. 

BOUCHE,  fe  dit  pour  l'embouchure  d'une 
pièce  de  canon  ,  pour  celle  d'un  mortier ,  d'un  ba^ 
rJ ,  d'un  mouTquet  ,  &  de  toute  arme  à  feu  par  la-* 
quelle  fort  la  balle. 

BOUCHIN,oale  large  d'uit  vatiTéau  de  de- 
l^ors  en  dehors,  c'eft  la  partie  la  plus  large  du  corps' 
du  vaiïïeau  «ce  qui  iè  rencontre  toujours  a  llrbord  r 
&  a  balbcra  du  grand  mats  ;  car  le  maltxe  bau  Se 
h  maîtrefîè  cAte  lont  en  cet  eudroiC. 

BOUCLIER:  tes  bouchers ,  que  tes  A^icicn»- 
appclîotent  ^Upei ,  ne  difero.ent  de  l'écu  ,  qu'en  ee 
qu'ik  écoîenC'  tou&à''fait roiids.C'el^  drla  que  les  Fraok 
{ois  lui  oor  donné  le  nom  de  Rondache^ 

Les  Efpagnols  ôLÏes  Africains  ,  portoienc  des  bcuO 
Kers  de  courrons  entrelacées  ,  qu'ils  apelloient  cetrét^ 
au  rapport  de  Lutain. 

ÎLupupiat;es  commo^Jtt  IheYia  catros.iÏAji^,  lib.  7.^ 

Les  Ainasones  ,  dit  Virale ^  ie  ier^oient  échoue^ 
£er; ,  faites  en  forme  de  croiliàtts.  Du  règne  de  Nu* 
ma  Pompilius ,  ks  Romams  fe  fervoient  de  petit» 
COIS  «  etFoks  &  longs  »  qu'iU  nommoient ,  Aneylia. 

Au*  râ fois  ceuK  ,  qûè  coirmençoient  le  métier  de  bl 
rjerre  rife  portwent  que  dfcs  parmes  ,.  ou-  de  petits 
htucliershiancs  ,^  (ans  aucun  cmbeliflement  jwf-* 
qu'acre  cJu'iUfe  fuflcnt  iignalcs  par  quelque  belle  îtc- 
tîoa  Pour  lors  il  leôrcto if  permis  d'en  prendre  de 
plus  grandi)  3t  de  les  orner  des  marques  de  leurs  glo» 
rierttx  cxp  oits.  C'eft  de  là  qae  nous  eft  venu  la  mode 
des  Armoiries  ,  que  nous  apcUons  communément 
ecu(foas  ,  on  ccus  ,  à  fait û. 

HO  U  01  N^E  U  R£  de  i'AtgancaOf  terme  A 

Tunisie  M 


Marine  î  c'ied  un  rcvêtemetit  ou  une  envelope  ,dbî! 
en  earnit  Tanneau  de  Tancre  ,  en  y  mectanc  de  vicia 
coraiiscs  tout  au  tour  >  pour  confcrver  le  cabk  ,  8c 
cmpèdier  qu'il  ne  pourtflè. 

BOUE  B ,  terme  de  Marine ,  eft  yne  maraue  co 
cnfeigne  ,  faite  quelquefois  avec  un  baril  râié  de 
fer  j-quelquefois  avec  un  £igot ,  ou  avec  un  morceaa 
de  bois  »  l'un  ou  l'autre  attaché  au  cordage  apelié 
Ovin  9  en  forte  qu'on  lalHè  floter  la  Etmée  pour  io* 
diquer  l'endroit  où  l'ancre  eft  mouillée  ,  &  la  ith 
rer  ,  lorfque  le  eabJe  s'eft  rompu  >  ou  qu'on  la  coU' 
pé  fur  l'écubier.  Ce  mocfe  prend  auifî  louventpcur 
le  mot  Bsdife, 

BOULAKCER:II  faut  nécelTairemenr  des 
Boulangers  dans  les  armées  f)our  faire  le  nain  de 
tnunition.  Le  Commis  qui  préfide  à  la  conRxuSùon 
«fes  fburs  y  a  le  foin  d'affembler  les  Boulangers  que 
les  Entrepreneurs  des  vivres  lui  envoientdePàris  jour 
travailler  au  pain  de  munition-  Il  laiflë  aux  Mama  | 
Boulangers  qui  font  à  la  tête  des  Brigades  ,  le  chois 
libre  de  leurs  garçons  >  a£n  que  le  lervice  s'en  fai: 
0iieux. 

Quand  les  Brigades  font  formées ,  il  afHgne  à  cKa- 
tune  un  four  ,  fie  un  autre  Commis  chaîné  du  tra- 
vail ,  leur  fait  délivrer  des  farines  &  des  uilenfiles* 
Chaque  Brigade  de  Boulangers  >  ou  chaçue  four  a  UQ 
Commis  qui  veille  au  travail  de  la  munidon. 

La  farine  qu'on  apporte  des  Places  frontières  doîc 
Stre  bonne  ,  éc  les  facsde  poids  ,  car  lorfque  l'un  ou 
Vautre  manque*  ».  il  eft  impoflibie  aux  Boulangers^ 
Élire  de  bon  pain  ,  &  de  rendre  2  80.  rations  du  ^ac> 
comme  ils  y  font  obligés. 

Il  n'y  a  point  de  métier  plus  rude  que  de  faire  du 
pain  de  munition  ;  &.  l'on  en  eft  periuadc  ,  quand  on 
«onfidérc  que  les  Boulangers  d  Armée  continuent 
quelauefois  un  travail  plus  de  cin<i,femaines  fans  fc 
coucher  ,,quc  fur  des  facs  ,  &  qu'ils  paflènt.  fouvcnc 
des  nuits- entières  fans  dormir,  tellement  que  les  jaiû*' 
bcs>  enflent  particulièrement  aux  pétrifTeurs.. 

C!eftau.  Brigadier  de  chaque  fouf  à  prendre  fi  bica 
§bn  tcms x,qu'il  puiflû  délivrer  lui-même  fon  pain,  8^ 
awoir  i'œil  lur  fes  guis.  IJ  y  a  punition  corporelle  en- 
vers tout  Boulanger ,.  .convaincu  de  n*ayoir  pas  Eut 
db.pain«du'  poidis.dc  l'Ordonnance.. 

Oh',  v^ic  àasBaiilangers  fans  aveu  fuivant  l'armée , 
^oxL  nomme  cximïuuxiùn£iit  Métgwlleurs ,,  U  qpi 


Imt  du  paîn  pour  vendre  au  quartier  du  Roî  .*  ces  gen» 
Jà  ne  manquent  jamais  de  lier  commerce  avec  Jes* 
Hoidangers  de  la  munition,  &  de  les  porter  àtami* 
^^r  leur  farine  >  &  à  leur  en  vendre. 

On  éloigne  ces  corrupteurs  autant  ou- on  pf  ut  »  &  (s 
Ton  en  trouve  quelqu^un  faiH  de  la  farine  du  Muni-^ 
tionnaire  >  le  Dîreébeur  ou  Commis  général  des  vi- 
vres edcn  droit  de  les  mettre  entre  les  mains  du  Pré- 
vôt de  l'armée  ,  ainfi  que  ceux  qui  lui  vendent  \m- 
^rine ,  ou  dans  le  four  d  fquels  on  trouve  dés  inf^ 
trumens  a  tamifer  la  farine  pour  en  commercer  la 
fleur  avec  ces  Ma^uHleurs  i  &  comme  il  eil  arrivé' 
pluileurs  fois  on  pend  ces  fidpons  ,  eaon  les  envoie 
aux  GaléreSi 

Il  (Lut  cent  foixante  Boulangers  pour  fournirune* 
anr.ée,  qui  confommera  cinquante  mille  rations.  Ce 
nombre  forme  quarante  Brigades  >  compofées  cha- 
cune d  un  Maître  ,  &  de  trois  garçons ,  dont  vingt 
cravailleront  pour  Tarmée ,  &  les  autres  aaendronc 
du  travail  Cependant  on  leur  paye  leurs  journées  ài^ 
un  prix  modtque  >  juiqu'à  ce  qu  iis  ayent  gagné-  queL^ 
queehofe  aux  travaux  ,  qu'ils  aurontentrepris. 

On  entretient  ce>  furnumerair.  s  par  précaution  ,. 
c'eft-â-dirc  ,  pour  être  prêts  à  éublir  un  nouveau^ 
travail,  lorf^i-e  le  General  a  d*:freindc  décamper  ,(8t 
de  s*éio'gner  du  lieu  d'oàTarmée  tire  la  fubfiihnce.' 

B  G  U  L  KH  G  E  B.  I  E  ,  etile  li^u  où  font  conf»- 
miitsIcsCjurs  qui  fervent  à  la  «uifioa  du  pain  pouir 
les  troupe» 

Les  ullenfiles  de  ia-FouIaoeerie  pour  chaque  four> 
font  un  pétrin  de  bos  de  fapin  bien  fec  ,  long  de  fîic: 

£itd*  ,  large  au  fond  d'e'wiron  quinze  pouces,  s'ér 
irgiiFant  par  le  haut  qui  doit  être  de  deux  pieds  ^' 
demi.  Les  barres  de  devant ,  ai  lestraverfcsdu  tondi 
rardeiiôus  doivent  être  de  chêne  pour  le  rendre  fo^ 
lide, avec  doublée  équcrres-de  tou<  côtés.  Sai  pro •• 
fondeur  cft  àr  deux  pieds  ,  &  le  derrière  doit  être  plu* 
h  '  c  que  le  devant ,  pour'  la.  commodicé  dit  petxif*-' 

Uo  pétrin  db-ccontenirenviron  trois  'aics:^di*  su-mc? 
pour  fare  çoo  ra- oiis,  ii  .c  iurpius -  emc ur.  ci  !o^ 
vain.  Le  cf  uverc'e  de  ce  pétrin  fe  ncmmcur' cnur,? 
parce  qu'il  fert  a  tourner  le  paim  t\  arfegtpiedafiC- 
demi  de  lot  ç;  Les  autres,  uftenilles.  fc  t  -.^ 

Vue  chaudere d*ua pcci  ôc  demi  de diamétfc  ,  c^ 
de  viii&ç  pouccfr  ,  eu  vicp-deux  de  profon,4«ufi  iZur 


140  S  0  HO 

pèic  de  fer  à  enfournef  ,  parte  -.u'on  en  ufe  béâtf* 
coup  de  bo'S ,  &  que  cel.ts  de  fer  foitc  rrès-com-« 
snooes  pour  porter  en  campagne.  Uiic  grande  pèle  » 
deffoirncr.  Deux  pellerons  ,  un  rabe  ou  foitf gon. 

Un  leaii  fe^ré  ,  car  les  autres  durent  peu  Un  coupe- 
pâic;  u  e  raiiiroire  ;  une  gameie,  ou  koillepour  pren- 
àrc  de  Teau  dans  les  chaudières  &  de  la  farine  dans 
les  acs  9  un  bouchoir  de  four  :  ceux  des  fours  de» 
Plices  ,  font  de  fer  ,  &  ceux  qu'on  porte  en  campa-» 
gne  font  de  bois< 

V.ic  balance  pour  pefef  là  pâte  ,  îl  faut  qu^elie  foîc 
s  fléau  de  fer ,  &  julte  ,  afin  que  le'  boulanger  n*alc 
poiittd'e^cufe  ,s'îl  faitîe  pain  court. 

Un  poids  de  marc  de  trois  livres  &  demi  >  car  ce 
poids  en  pâte  re\'^iea[  a  trois  livres  de  pain  cuit  8c 
raifis.  Il  doit  être  de  fer  fondu  ,  a^  qu'on  ne  puifle 
raite-^er- 

Quatrc  demi-livres  de  Cuivre  avec  leurs  diminu-* 
fions  Les  Commis  s^en  fervenu  pour  pefer  le  palo ,  Sc 
voiT  ce  quM  en  manque. 

On  donne  encore  a  chaque  four  âeuic  tonneauie 
î>our  mettre  la  {>rovi(ion  d>au  pour  le  jour ,  &  pour 
la  nuit ,  flc  des  tinettes  pour  garder  les  levains 

Outre  ces  uftenfiles  on  porce  toujours  à  la  fuite 
de  i'ar  née  un  grand  fléau  de  fer ,  joint  à  fes  plareaux 
avec  des  poids  jufqu'à  200.  livres  pour  pefer  la  farine 
aux  Boulangers  )&  coures  fones  d'out'ds  pour  la  cos%« 
ihuétion  des  fours.  Sçavoif  : 

Cinquante  truelles^  vingt  marteaux  a  pointes  >  le» 
Maçon  fe  les  prêtent  les  uns  aux  autres,  deux  grands 
compas ,  quelques  régies  ,  des  cognées  ,  des  haches^ 
des  pics  ,  des  pioches ,  des  touchées  ,  d.'s  bêches  , 
iks  pelles  ferrées  ,  &  de  tout  cela  un  bon  nombre. 

BOULET,  eft  une  gridc  balle  de  fer,  &  de 
forme  fphérique  avec  laquelle  on  charge  le  canon  II 
y  en  a  de  cous  calibres  !  ils  fe  mettent  dans  le  canon 
après  ia  poudre.  Vn  canon  de  banerie  porte  depuis 
24- jufqu'à  36.  &  48.  livres  de  boulet' 

Ce  qu'on  demande  aux  boulets  >  efl  qu'ils  foienc 
bien  ronds ,  bien  ébarbés ,  Se  fans  fiu/lettre. 

Bien  ron;is  6l  bien  ébarbés  afin  «jM'ds  fa^nt  leur 
chemin  droit  dans  k  pièce  y  fans  Pcrafler  ,  ai  1'^ . 
corcher. 

Sans  foufleures ,  a^n  qu'ils  ne  pirouettent  point 
in  l'air ,  x  que  le  vent  ne  s'y  engoufre  point- 
,jpx  cofia  <2u'iis  foiem  du  poid&  ,  donc  ils  doivcoi 


Être  î  ces  fortes  die  vttîdtt  crant  quelquefois  câufc  / 
qu'ils  pefenr  moins  que  leur  calibre  ne  por:e ,  à  quoi 
on  doit  pi*endre  garde. 

Il  /èroit  à  defirer  que  les  boulets  ne  fiiflènt  pas  de 
fer  aigre  >  car  en  les  remuant  ils  fe  cafiènt  tacile-^ 
ment. 

Le  boulet  doit  être  de  calibre ,  c'eft  à-dire ,  apro^ 
prié  à  îa  pièce ,  &  un  peu  moindre  aue  le  diamètre  g 
afin  qu'en  fortant ,  il  n'ërafle  &  ne  gâte  pas  le  canon* 
Quand  le  boulet  eft  du  calibre  de  la  pièce  ,  on  ne 
fc  fbucie  Das ,  s'il  pcfe  plus  ou  moi«s  qu'il  ne  doit. 

Il  y  a  des  boulets  creux  ,  des  boulets  à-  Tange ,  ou 
à  chaine ,  dc*s  boulets  à  deux  têtes  ,  des  meflagers^ 
le  d'autres  boulets  ,  qui  portent  des  noms  extcgor- 
dinaires.  Toutes  ces  fortes  de  boulets  ne  font  pa» 
prcfcntement  d'un    grand  ufage^  . 

Ce  qu'on  apelle  boulets  creux  font  certaines  boè- 
tes  de  ter  longues  y  dont  le  diamètre  efl  dxt  calibrer 
d'une  pièce ,  telle  que  Ton  veut ,  ôc  longiics  de  deuic 
calibres  &  demi ,  ou  environ. 

Ces  boctes  font  véritablement  ereufes  f  $c  renfer-* 
nient  de  Tartiftce,  &  des  balles  de  plomb  ,  des^  clous 
&  la  mitraille  de  fer.  On  fait  entrer  dans  ces  boë« 
tes  car  le  bout ,  qui  touche  à  la  poudre  dans  Tame 
de  la  pièce  une  fufèe  de  cuivre  »  entrant  à  vis  dans 
un  ccrou ,  chargée  comme  celle  des  bombes  ,  qui 
s^alluine  par  le  feU  de  la  pièce ,  &  ({ui  le  portant  en- 
fuite  à  l'anifkre  de  ces  boëtes  «  ou  boulets  creux  » 
les  obligent  a  crever  dans  l'endroit  où  ils  tombent. 

Ces  boulets  doivent  faire  un  grand  fracas  ,  &  mê^ 
me  l'cfpcc"  d'une  fougaiïè  ,  Ou  efpccede  mine,  au» 
endroits  où  ik  font  entres*  On  n'obferve  de  ne  met- 
tre fijr  ce  boulet  que  la  moitié  du  fourrage  ordinaire* 

Un  boulet  creux  du  calibre  de  24-  peie  en  fet 
loîxante  livres ,  $c  chargé  de  plomb  7p.  livres.  La 
fbfée  a  de  longueur  lix  pouces  ,  fen  diamètre  par  la 
tkt  f  5  lignes,  réduit  par  le  bas  à.dix  lignes  La  lu" 
miere  quatre  lignes  de  diamètre.  On  frote  la  tête  du 
boulet  de  térébenthine ,  pour  y  faire  tenir  le  pul- 
vrin  afin  que  le  feu  fe  communique  plus  prompte* 
ment  a  la  fuiée.  4  <f 

Toutes  les  fois  ,oit  M.  de  S.  kemi  >  que  l'on  1 
fait  Tepreuve  de  ces  boulets  creux  ,  ils  ont  crevé  en 
rair  ^  où  ils  ne  font  al  es  fraper  la  bute  ,  ou  le 
Wanc ,  que  par  leur  longueur ,  &  de  travers ,  &  non 
par  leur  pointe  ^  OQ  ks  iulées  n*ont  point  pris  »  ou 


cUcsfe  fomt  àcinces  >  &  leur  effet  par  confequenreS 
cnàcremenc  inutile. 

Ce  boulet  creux  eft  auffî  une  efpece  de  cartou- 
che. Mais  quoique!  y  ait  divers  fentimens  Air  fa  ioa- 
gueur ,  &  fur  la  poudre ,  &  ia  mitraille ,  ou  le  plomb> 
dont  il  doit  être  rempli ,  luppofë  que  Ton  veuille  s'en 
fervtr  ,  la  plus  conunune  opinion  eft ,  que  quand  on 
a  inventé  cerfones  de  boulets ,  on  a  eu  en  vue ,  & 
la  première  intention  a  été  de  les  fisure  entrer  dans 
répaiflèur  du  mur  d'une  fonification  ,  a£a  qu^ils 
puillcnt  y  ^ûre  Vt£ki  d'une  fougafle. 

Sur  ce  pied  les  boulets  du  calibre  de  vingt-quitre 
doivent  être  de  deux  caiibrts&:  demi  ou  environ  de 
hauteur: 

Us  font  d'une  ^ale  épaidcur  par  tout  >  c*e{l-à« 
dire ,  de  douze  lignes. 

Ils  r«nt  ouverts  par  le  cidocde  prefque  toute  la 
fengueur  du  boulet. 

L'autR  bout  eft  feulement  ouvcn  dans  le  milieu 
de  onze  à  douze  lignes  avec  un  écrou  pour  recevoir 
One  ftifee  de  cuivre  à  vis. 

Depuis  cette  lumière ,  iufqu*a  un  calibre  de  hau- 
teur, cVft  un  vuide  deiliné  ^our  y  rcnfemer  toute 
k  poudre  ,  qui  j  peut  contenir ,  &  à  cet  endroit, il 
y  a  une  féparation  de  fer  ,  que  l'on  y  a  faite  exprès 
CD  coulant  le  boulet. 

Dejpuis  cette  féparation  jufqu'àu  bas  du  boulet  eft 
un  efpace  vuide ,  où  Ton  coule  du  plomb  fondu  i 
pour  rendre  le  boulet  plus  pefant  ,  Se  afin  que  ce 
plomb  ne  reffbrte  pas  aifémcnt  du  boulet ,  il  y  a  plu- 
&urs rainures,  ou  entailles  de  fer>  qui  régnent  tout 
au  tour  >  Se  par  le  dedans  ducuÊ^t  ,  où  le  plomb 
fondu  s'engage ,  Se  fe  trouve  forcé  de  refter ,  de  ma- 
nière qu'il  'e  peur  b^en  faire ,  eue  ce  plomb  Se  la 
poudre  faffent  le  poids  de  2^  Ivres 

Il  y  a  des  boulets  creux  du  cal'bre  de  ?  ?  ,  où 
pour  évite-  la  dëpenfe  d'une  panie  du  plomb ,  on  a 
coulé  le  culot  tout  d'une  pièce  avec  le  boulet  *  en- 
forte  que  réraiffcur  dU  fer  du  culot  occupe  la  hau- 
teur d'un  Cù libre ,  &  le  furplusqui  eft  vuide  a  deux 
calibres  de  hauieur  &  fans  fépararion  ,  ce  qui  don* 
ne  crois  c. libres  de  hauteur  en  tour  au  boulet  creux  > 
&  ce  boulet  de  ij.  pete  feul  109.  livres. 

Sa  concavité  contient  j  7  l  vres  de  plomb  en  baie» 
de  22  à  24  à  la  livre ,  d*où  l'on  peut  ^onjeèhjrer 
q^ie  ce  plomb  étant  fondu ,  il  y  tdic  encore  ^ua  vutr 


«  ConWerablc  pour  la  poudre ,  qu'on  y  voudroic 
feire  encrer. 

Ce  qu'on  apelle  boulets  mcflagers ,  font  des  boî> 
krs  creux  ,  dont  l'on  (c  fcrvoit  autrefois  pour  porter 
des  nouvelles  dans  une  place  de  guerre ,  6c  l'on  ne 
mcttoit  qu'une  foiblc  charge  depoudre ,  pour  les  fai- 
re tomber  ,  où  Ton  vouloit.  Ces  fones  de  boulet» 
«oient  cour  l'ordinaire  couverts  de  plomb  ,  &  laf  plu- 
part étoient  de  plomb  fans  mélange  de  fer. 

Les  boulets  a  chaîne  font  deux  boulets  joints  en»- 
femble  par  une  chaine ,  qui  a  trois  ou  quatre  pieds 
de  longueur.  On  en  charge  un  canon.Qtjand  on  le 
tire ,  l'effet  de  ces  deux  boulets  eft  d'autant  plus 
pand  fur-tout  dans  un  combat ,  que  la  chaine  em— 
braffc ,  &  fHpare  tout  ce  qu'elle  rencontre. 

Les  boulets  à  branche  font  deux  boulets  joints 
enfemble  parune  barre  de  fer  longue  d):  5.  à5«  pouces 
fimlemenc. 

Lcs^  boulets  à  deux  têtes  ,  autrement  apellés  iiw- 
fes ,  font  deux  moitiés  de  boulets  ,  jointes  par  une 
barre  de  fer ,  ou  par  une  chaine  ,  comme  la  balle 
ramée  d'un  moufbuet.  Ces  deux  moitiés  fe  féparenc 
fitôt  qu'elles  font  hors  du  canon  ,  &  font  pr^fquc  le 
même  effet  »  que  les  boulets  à  chaine.  On  fe  fcrt  fur 
mer  de  ces  fortes  de  boulets  y  pour  couper  les^  ca- 
bles, les  mars  &  les  voiles. 

Ce  boulet  a  deux  têtes  eff  garni  au  milieu  de  là 
même  compofition ,  dont  l'on  charge  les  carcafles  , 
on  Tenveloçc  d*une  toile ,  ou  drap  loufré ,  qui  prend 
firii  par  celui  du  canon  ,  Ôc  qui  le  porte  dans^les  voiles 
des  vaideaux 

Ce  boulet  efl;  perte  à:  Tune  dès  têtes  pour  y  mettre 
la  fufée ,  qui  a  communication  à  la  charge  du  canon> 
&  le  boulet  avec  fon  envelope  tient  lieu  de  fourrage  9 
afin  que  la  charge  du  canon  fe  communique  à  la  fu<r 
feedu  boulet* 

Le  boulet  rouge  ,  ou  boulet  enflammé  efl  un  bou- 
let ordinaire  de  canon  9  qu'on  fait  rougir ,  &  enflam- 
mer dans  tme  forge ,  qui  doit  être  auprès  de  la  bac^ 
Krie. 

Oa  prend  le  boulet  rouge  avec  une  grofïc  cuiller 
de  fer ,  qu'on  apt  lie  lanterne  pour  mettre  le  canon. 
Un  boulet  rouge  metie  feu  dans  les  Leux  ,011  iitônw 
bc,  quand  il  trouve  drs  matières  combuftibL*s 

M,  l'Eleéleur  de  Brandebourg  ei\  le  premier  Pnh* 
ce  >  <ml  aie  introduit  avec  fuccès  des  boulets  rougpsr 


Ct  fut' au  fîe'gedê  Stii:Kunden  Pciré  anîc  en  l'année 
i(?7y.  L'cfFçt  de  ces  bouiecs  rouges  eft  terrible  ,  par 
leur  promptitude  à  enibrafer  les  martéres  combufli- 
blés ,  qui  en  font  tôûch^ej ,  &  lorsqu'on  tire  de  ces 
boulets  rouées  dans  ké  cbits  dti  maifons  r  elles  font 
embrafëes  dans  le  moment. 

Pctur  faire  rougir  des  boulets  ,'drf  creufç  une  pla- 
ce en  terre  >  on  y  allume  une  groffe  quantité  de  bois 
ou  de  terre  i  par-delîus  on  met  une  forte  grille  de 
ftr.  Ouand  ce  feu  efl  dans  toute  fa  force ,  on  tïiet  les 
boulets  fur  la  grille.  lU  y  rougilîcnt  en  très-peû  de 
cems.  On  a  des  tenailles  ,  ou  des  cuillers  de  fer 
pour  les  prendre. 

On  les  jporte  dans  la  pièce ,  qur  a'en  doit  point 
être  éloignée-  Après  que  {*on  a  mis  de  la  terre  glaife^ 
s*il  fe  peut  fur  la  poudre ,  dont  la  pféce  eft  char  ce  , 
Si  gué  l'on  a  extrêmement  refoxrlee  avec  le  refoutoir, 
&  fans  mettre  aucun  fourrage  fur  le  boulet.  On  met 
le  feu  à  la  lumière  de  la  pièce.  Le  coup  part ,  Se  par 
tout  où  pafTe  le  boulet ,  s'il  rencontre  quelques  ma- 
tières combuftibles  >  il  les  allume  ,  Scy  porte  l'in- 
cendie. 

Quand  tes  tranchées  font  devant  ta  batterie  des 
boulets  rouges ,  on  bourre  la  poudre  avec  du  four- 
rsige  ,  parce  que  fi  l'on  y  mettoit  de  la  terre  glaifë  i 
les  morceaux  pourroient  aller  blefTer  5c  tu«r  fe&^ra-^ 
vai  Heurs. 

Les  botilets  rouges  ne  fe  eîrcnt  qu*avec  des  pièces^ 
de  huit  >  ou  de  quatre ,  parce  que  û  les  pièces  étoient 
idTun  plus  fort  calrbre  >  les  boulets  feroient  trop  diffi< 
cile»  a  fervir. 

BOULEVAfit,  fignifioit  autrefois  un  bafiion* 
Oiî  ne  s'en  fèrt  pluç  en  terme  de  guerre  î  mats  il  it 
dit  encore  des  places  tortcs  ,  ifix  couvrent  tout  un 
pays  >  &  qui  en  défendent  fentree  aux  ennemie. 

BOULEVAISIT.  Lorfque  les   Romains  vou'-» 
iôient  battre  une  place  ,  ils  faii oient  élever  des  bou- 
lét^arts  aux  environs  des  murailles  ,  qui  ci^cîent  «^uu- 
tre-vlngt  pieds  de  hatitrur ,  &  trois  cens  at  largeur , 
fur  lefquefs  on  bâtifToit  des  tours  de  bois   ferrées  de 
tous  les  C'^te's ,  qui  commândoient  aux  reitiparrs  ,  & 
d*ôù  les  Adrégeans  jctioient  lur  le»  AiJicgé»  de&  pier- 
res ,  des  dards  ,  des  feux  d'aftifitc  y  pour  faciliter 
l'aproche  dès  beliers>  &  des  machines  propits  à  pren- 
dre les  places. 
B  0  U  L I N  £  >  terme  de  Marine  ^  ti\  une  corde 

amarîe 


amarce  vers  le  milieu  de  chaque  côte'  d\me  voile  , 
ôi  qui  fert  à  la  porter  de  biais  pour  prendre  le  vent 
de  côcc' ,  quatid  il  faut  ferrer  le  vent ,  ou  courir  au 
plus  près  du  vent ,  c'eft-à-dirc ,  prendre  l'avantage 
d*unvent  de  côté,  lorfque  le  vent  arrière  &  le  vent 
krgue  manquent  pour  iraire  le  cours  qu^on  fe  propofc. 
Haler  les  boulines ,  c'eft  tirer  ,  &  bander  les  boulines^ 
afin  que  le  vent  donne  mieux  dans  la  voile ,  pour 
courir  près  du  vent. 

BOULINE  de  revers  ,  eft  celle  de  deux  Beuli-- 
nés ,  qui  eft  fous  ie  vent  ,  &  qui  eft  Jarguée.  Lar- 
gués la  bouline  de  révers  ,  c'cll-à-dire  ,  lâchés  la 
pouline  ,  qui  eft  fous  le  vent. 

Vent  de  Bouline ,  eft  un  vent  éloigné  de  cinq  aîrg 
de  vent  du  lieu  de  la  route  ,  &  qui  par  fon  biafe- 
mcnt  fait  pencher  le  vaifFcau  fur  le  flanc.  Ainfi  la 
route  étant  au  Nord ,  le  Kord-eft  ,  Quart  à  l'eft  ,  6c 
le  Nord-oiieft  ,  Quan  à  l'oueft  ,  feront  les  vents  de 
Bouline. 

BOULINE  gralTe  :  aller  à  grajfe  bouline ,  ou 
à  bouline  greffe  ,  eft  fe  fervir  d'un  vent  compris  en- 
tre le  vent' de  bouline  &  le  lient  largue  ,  en  forte 
que  cet  air  de  vent  foit  éloigné  du  lieu  de  la  route  « 
par  un  intervalle  de  fîx  &  de  fept  pointes.  Âinfi  pour 
aller  à  grajfe  bouline  il  ne  faut  pas  ferrer  le  vent ,  nî 
courir  au  plus  près  du  vent ,  parce  que  cet  air  dé 
vent  aprochc  du  vent  largue  ,  ou  vent  de  quartier  i 
comme  fi  la  route  éioit  Nord ,  le  Nord-eft  ,  Quart  k 
feft,  feroit  le  vent  de  bouline ,  &  le  vent  d'Eft,  Nord- 
Eft ,  feroit  le  vent  de  grajje  bouline. 

Aller  à  la  bouline ,  aller  proche  du  vent  ,  tenir  le 
lit  du  vent ,  c'eft  fe  fervir  d  un  vent ,  qui  femble  con. 
traire  à  la  route  ,  &  prendre  ce  vent  de  biais ,  en 
mettant  les  voiles  de  côté  par  le  moyçn  des  bouli* 
nés.  On  va  plus  vîte  à  la  bouline  ,  qu'en  portant  vent 
arrière  :  car  en  boulinant  on  porte  toutes  fes  voiles  » 
ce  qui  ne  fe  fait  pas  de  vent  arrière.  Quçlauc  fort  que 
foit  le  vent  ,  on  ne  laifTc  pas  d'aller  k  l^,  bouline  , 
pourvu  qu'on  porte  moins  de  voile ,  &  qu'il  n'y  ait 
ras  un  orage  violent. 

BOULINER,  terme  de  gens  de  guerre.  Bon- 
liner  dans  un  camp  ,  c'eft  voler  yfurari ,  &  un  Sol- 
dat Boultneur  eft  un  voleur. 

B  G  U  R  C  E  R  une  voile  ,  ou  la  mettre  fur  fes 
rarques ,  c'eft  n'en  mettre  dehors  qu'une  partie ,  &  la 
aouflTcr  k  rai-mats ,  ou  au  tiers  dn  mats  par  U^ 
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iT\oyen  des  targues  ,  afin  de  prendre  moins  de  Vjent, 
éi  de  retarder^  le  cours  du  vaiilëau.  Le  contraire  de 
houYi^y  la  voile  dk  de  la  donner  au  vent.  Sur  les 
yaiffeaux  de  Rot  >  on  ne  fe  fert  euere  de  ce  mot ,  de 
celui  de  carguer ,  cft  fort  en  ulage  dans  le  même 
fens. 

B  O  U  B.  C  E  T ,  mots  de  Sources  eflla  mi  faine. 

BOURCUiGNOT  E  ,qui  fe  nomme  auilî 
un  armet  ,ou  n^orion  ,  eft  un  pot  qui  accompagne 
ordinairement  les  corcelets.  Ces  corceiets  >  &  ces 
pots  font  à  rëpreuve  de  la  pique  i  &  du  coup  de  Fé- 
pêe. 

BOURRELET,  c'eft  l*extrëmit^  d'une  pièce 
de  canon  du  côté  de  fa  bouche.  Il  efl  renforcé  de 
0)étal  pour  foutenir  le  poids  du  boulet.  On  le  fatfoic 
autrefois  avec  diifërens  ornemens  ,ou  membres  d'ar- 
chite6bure  ,  qyi  tormoient  différentes  efpéces  de  cein- 
tures ,  ou  cordons. 

On  le  fait  aujourd'hui  en  tqlipe  jC'eft-à-dire  ,  avec 
^n  arondiflèment  à  peu  près  femblable  à  celui  de  la 
tuKpe.  Cette  forme  aï  plus  avajncageuiè  pour  la  con* 
ftriiciron  des  embrafures. 

BOURRER,  c'eft  mettre  de  la  bourre  ou  pa- 
reille chofè  fur  la  charge  dans  le  canon  d\uit  arme 
à  feu. 

BOURRIQUET:  c'cft  un  panier ,  qui  fcrtà 
l^er  la  terre  des  mines  des  galeries  «  &  à  delcendre  > 
ce  qui  dk  utile  au  Mineur. 

BOUSSOLE» le  Mineur  doit  en  avoir  une 
pour  fè  diriger  dans  fon  travatL 

BO  U  S  S  O  L  E  ou  compasde  mer,  efl  un  înftru- 
iBent  fait  comme  uncboëte  pour  renfermer  l'aiguiU 
le  aimantée.  Le  bord  de  la  Bouffait  porte  ordinai- 
rement deux  différentes  divifions  ,  une  de  trois  cens 
foixante  parties  égales,  qui  eSï  la  divifion  ordinaire 
du  cercle  9  5c  l'autre  eft  de  trente-deux  panies  pour 
repréiènter  autant  de  rumbs  ou  airs  de  vent^  que 
quelques  uns  apellent  traits  de  vent  >  &  pointes  de 
comptas.  Le  trait ,  qui  mar^e  le  Nord«e(l ,  à  peu 
|>rès  indicé  par  une  des  pointes  de  l'aiguille  »  qui 
porte  ordmai  rement  une  fleur  de  lis*  On  dit  :  Pen* 
dant  un  orage  le  vent  fit  tout  le  tour  de  la  Bouffole 
en  parcourant  toutes  les  pointes, dp  fauta  tous  ks 
rumbs  en  moirs  de  vingt*  quatre  heures. 

B  OU  î  ,  vent  de  kau$ ,  avoir  vent  de  Bmu ,  c*eft 
«.voir  vent  contraire  ,  ou  le  v^eot  par  la  prguë.  Aller 
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fle  éouf  au  vei»r ,  c'^fl  aller  contre  le  vent 

De  Bout  au-corp^  :  a.ïordcr  un  vaiiièau  de  bcut-aU" 
coi^5,c'eft  lui  mettre l'éjeron dans  kcr.r|.s. 

BOUT  pour  Imu  ^  Eîer  k  cs^le  >  /^o»/  pour  bcue  , 
voyez  Fiitr 

B  O  U  T-dehors ,  font  des  pièces  de  bots  longues  9C 
rondes ,ou'comine  parlent  les  Charpenciers,ce  lont  des 
brins  de  bois  en  façon  de  ptttes  vergues  ,  Qu'on 
ajoute  par  des  anneaux  de  ter  à  chaque  bout  oe  la 
grande  vergue  ,  de  la  vergue  de  Mifainc  ,  &  des  ver- 
gues de  Huniers  pour  porter  des  bonectes  ,  ou  coure- 
las  ,  lorfque  le  vent  eit  foiLle  ,  &  qu'on  veur  chaflër 
fur renncmi , ou  prendre  challè ,  6i  faire  dl  gence. 

B  O  U  T-dehors ,  ou  défenies  font  aulfi  de  ioiîgues 
perches ,  ou  pièces  de  bois  pour  empêcher  dans  un 
combat  l'abordage  d'un  Brûlot  ,  ou  pour  s'opofer 
dans  un  mouillage  k  l'abordage  de  deux  vaiilèaux . 
que  le  vent  fait#deriver  l'un  lur  l'autre. 

BOUTE  ou  Baille,  voyez  Baille. 

BOUTEILLES  en  terme  de  marine  font  des 
faillies  de  charpenterie  fiir  les  côtés  de  J'arriére  du 
vaifTeau  ,  de  part  &  d'autre  de  la  chambre  du  Ca- 
pitaine. Les  Bottteilies  font  k  la  place  des  galeries  > 
dont  l*ufage  tut  fupprimé  ^ar  une  Ordonnance  du 
Roi  Tan  i(î7j.  leur  fgurc  reifemble  à  une  ^moitié  de 
Fanal ,  coupé  de  haut  en  bas.  Elles  n'ont  de  largeur 
qu'environ  deux  pieds ,  ou  dtux  pieds  &  demi. 

BOUTER.  DE  LOF  en  terme  de  marine, 
c*cft  venir  au  vent ,  bouliner  ,  /errer  le  vent ,  pren- 
dre l'avantage  du  vent. 

B  O  U  T  E-S  E  L  L  E ,  e(l  le  Hgnal  qu'on  donne 
aux  Cavaliers  pour  feller  les  chevaux. 

BOUTON,  petit  corps  rond ,  qu'on  met  au 
bouc  d'une  arme  k  feu ,  pour  tirer  plus  droit. 

Il  y  a  le  Bouton  d'un  canon  ,  &  le  botaon  de  la 
culafle  d'un  canon  ,  qui  efl  k  fon  extrémité. 

P  O  Y  A  U  ,  eft  un  foUë  couvert  de  fon  parapet  •' 
qui  fert  de  communication  kdeux  tranchées  ,  quand 
on  fkit  deux  attaques ,  qui  font  proches.  Comme  ua 
liyau  a  toujours  ion  parapet  du  côté  de  la  Place  » 
il  len  de  lignes  de  concrevallation  ,  pour  empêch)sr 
les  (orties  ,  &  alTurer  les  Travailleurs. 

Un  Boyau  ,  eft  aulfî  une  ligne  tirée  pour  enve* 
loper  différens  terreins  ,  ou  attaquer  quelque  ou* 

*  Ô  y  E  B. ,  cft  une  Chaloupe  Flamande  ,  mât^ 

N  i| 
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en  fourche  9  &  qui  a  deux  femelio  pour  mieux  al- 
ler à  la  bcuiiiic  faus  dériver. 

BRANCADëS,  font  ics  chaînes  des  Forçats. 

BRANCARD,  voyez  ESCALE. 

B  R  A  N  L  E ,  efl  un  lit  lur  VailTeaux  9  comporé 
ë*une  pièce  de  toile ,  renforccc  par  les  bords  d'un 
cordage  ,  apellé  ralingue ,  en  haçon  d'ourlet ,  fuf- 
penduë  (ous  le  pont  par  des  cordes ,  qui  tiennent  aux 
quaue  côtés.  Tendre  les  Eranlgs ,  d'eiendre  les  Bratu 
les  :  on  dVcend  les  Brarues  pendant  un  combat. 

B  R  A  Q  U  E  R ,  fe  dit  improprement  du  canon  , 
«pie  Ton  tourne  d'un  certain  côte'  :  car  il  faut  dire 
pointer  le  canon. 

BRACHER  ,ouBRAssET£R,en  terme 
de  marine ,  eft  faire  la  manœuvre  des  cordages 
dont  on.  vient  de  parler  au  mot  précèdent. 

BRAS,  en  terme  de  marine  font  des  cordages 
amarés  aux  bouts  de  la  verfue ,  pour  la  tourner ,  ou 
gouverner  félon  le  vent.  Le  voile  d'animon  au  lieu 
de  Bras2Lunt  corde  apellée  ourfê.  Halez  fur  les  Bras: 
terme  de  commandement  pour  dire  aux  Matelots  de 
roidir  ces  cordages. 

BRASSART3,  étoient  des  plaques  de  fer 
battu  pour  couvrir  les  bras  par-deiHis  le  hautbert  : 
comme  le  hautbert  n'étoit  propre  qu'à  garantir  des 
coups  d'efloque ,  les  Brallarts  &  cuilTans  garandf- 
foient  de  ceux  de  taille  &  de  maffes  qui  auroient  ai- 
fément  fradhirë  les  membres.  Les  Braffarts  &  les 
cuilïàrts  (ftoient  en  ufage  dès  le  tems  de  S.  Louis. 

BRASSE  de  mèche  :  elle  a  fix  pieds  de  lov 
gueur  ou  à  peu  prés*  La  brallê  de  mèche  pefe  cinq 
onces  un  peu  plus. 

BRASSE,  efl  auili  une  mefure  de  marine ,  donc 
la  lon^eur  eft  déterminée  &  comprife  entre  les  ex- 
trémités des  deux  mains  d^un  homme ,  ^and  il  pu* 
vre  les  bras  de  toute  leur  étendue.  Ce  qui  vaut  à  peu 
prés  (tx  pieds  de  Roi, 

BR  A  Y ,  eft  une  compofîtion  de  gomme  ou  de 
raidne  ,  &  d'autres  matières  gluantes  ,  qui  font  im 
corps  dur ,  fec  &  noirâtre,  comme  de  la  colle  d'An- 
gleterre. Les  Calfas  ont  foin  de  faire  fondre  le  Bra^ 
pour  l'appliquer  fur  les  couches  d'étoupies ,  dont  ils 
rempliflent  les  jointures  des  planches,  qui  compofenc 
le  bordage  d'un  VaiiTèau. 

B  R  A  Y  E  R  ,  efpalmer  ou  fuifver  un  Vaiflèau  » 
.  c'efi  y  apiiquer  du  bray  bouillant ,  du  goudrot£>  & 
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du  fuif  pour  remplir  &  rcffcrrcr  Jcs  jointures  de  Ion 
bordage ,  &  remcdier  ^ux  voies  d*eau* 

B  R  É  C  H  E  ,  eft  le  débris  de  quelque  partie  d'une 
enceinte  ,  ou  autrement  rouvcnure  qu'on  fait  aux 
murailles  d'une  Ville  afliegée. 

On  dit  chaflèr  l'ennemi  de  la  brèche  >  réparer  la 
brèche  en  la  fortifiant  de  deux  chevaux  de  frife  :  fc 
loger  a  moitié  hauteur  de  la  brèche  ,  élargir  la  bre-» 
che  y  en  applanir  la  montée.  Voir  en  brèche  ,  c*eft 
découvrir  la  brèche  en  telle  forte  ,  qu'on  puifle  faire 
feu  deflbs  pour  la  défendre. 

On  détend  une  brèche  avec  des  barils  remplis 
d'eau  ,  ou  de  pierres ,  que  l'on  fait  rouler  du  haut 
de  ia  brèche  y  avec  des  chevaux  de  frife ,  des  chauf- 
fes-trapes  9  que  l'on  met  dans  le  padage  de  la  bre^' 
rif,des  fafcines  goudronnées  &  allumées,  qui  of- 
fufquent  les  Afliegeans  ,  &  qui  éclairent  les  Âlliegés  , 
quand  c'efl  la  nuit  avec  de  la  chaux  ,  fur  laquelle 
on  fait  couler  de  l'eau  ,  qui  produit  beaucoup  de 
fumée  ,  le  canon ,.  qui  cft  derrière  les  retranche- 
mens ,  les  fourneaux  &  les  fougafles  ralenriflcnt  le 
courage  du  Soldat  ^  quand  même  cela  ne  produiroic 
pas  tout  fon  effet  d'ailleurs. 

L'ulàge  de  faire  brèche  à  coups  de  canon  confom'^ 
me  moins  d'hommes ,  que  celui  de  la  faire  par  l'ef- 
fet de  la  mine ,  parce  qu'il  efl  inutile  de  prendre  des 
mbli(Iemens  dans  les  forfés  fecs  ,  pour  foutenir  le 
Mineur  »  &  que  fi  le  fofié  efl  plein  d'eau  ,  les  dé- 
combres cauiées  par  l'effet  du  canon  j  en  comblent 
une  partie. 

Au  ficge  de  Charleroi  en  itfpj.  on  fit  des  traver- 
fes  dans  le  fond  du  fofTé  fec  pour  foutenir  le  pied 
de  /a  brèche.  Ce  retranchement  étoit  fait  à  Tangle 
flanqué  du  Badion  qu'on  avoit  ouvert.  Ainfî  ,  ditM. 
de  Feuquiere ,  fi  la  défenlè  avoit  été  plus  opiniâ- 
trée ,  ii  auroit  été  nécdfaire  pour  monter  à  l'aifaut , 
-de  fc  prolonger  fur  la  tête  du  chemin  couvert ,  Se 
d'cmbrafTcr  l'angle  faillant  de  la  conirefcarpc  devant 
la  pointe  du  bftftion,pour  chaflèr  les  hommes, qui 
étoient  derrière  cette  traverfe. 

Quand  une  brèche  eft  faite  par  l'effet  de  la  mine, 
il  n'eft  pas  prudent  de  bazarder  une  attaque  de  vive 
force  ,  auflrtôt  après  l'effet  de  la  mine.  On  la  fait 
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il  aura  ^  poncr  fcs  précautîoDs  ,  pour  n'être  poml 
emporte. 

Si  l'Ennemi  étoîc  retranche  fur  les  deux  flancs  du 
fcaflion  ,  &  à  fa  gorge ,  ce  que  Topiniâtrecé  à  ac« 
tendre  VeS.  t  de  la  mine  doit  faire  préfumer  »  en  ce 
cas  on  gagne  le  Làut  de  la  hréckef^n  des  logemens , 
on  rétend  par  des  fourneaux ,  on  en  rend  Taccés  ,  & 
la  montée  praticable  ,  même  ponr  le  canon  >  qu'on 
mec  en  banerie  li|r  le  haut  de  la  M.  he  ,  lorfoue 
par  ]es  bombes  on  ne  P<ut  pas  ruiner  les  retranchc- 
mens  de  la  gorge ,  &  des  e'paules  du  badion. 

Les  étabJiÛ'emens ,  qui  le  prennent  fur  le  Corps 
de  la  Place  ,  font  aufli  étendus  que  le  terrein  le  per- 
met ,  &  de  manière  ,  qu^on  puiûe  toujours  opofer  à 
r£nnemi  un  plus  grand  front ,  que  celui  par  lequel 
il  peut  venir,  pour  rechaflèr  TAfliégeant  de  la  tré^ 
ske. 

Ce  qui  vient  d*être  dit  font  des  précautions  fages 
contre  l'opiniâtreté  d'un  GouTerncur  &  d^une  Gar- 
nilon  ,  qui  veut  attendre  les  dernières  extrémités» 

Mais  il  arrive  rarement  que  la  mine  réufïiflfè  à 
fou  h  ait ,  il  y  refie  toujours  quelques  écharpemens  » 
cu=  empêchent  qu'on  ne  puiflé  d'abord  monter  fur  le 
haut  de  brèche.  Au  lieu  d'y  donner  Taffaut  inconti- 
nent après  ,  on  en  doit  canoner  long-tems  le  fommer 
tant  par  des  batteries  croifées  ,  que  par  celles  de 
l'attachement  du  Mineur.  C'cft  le  vrai  moven  d'a- 
chever d'en  clsouler  le  haut ,  d'empêcher  1  Ennemi 
d'y  parohre  ,  &  dV  pouvoir  faire  des  retranche-^ 
mens  de  quelque  valeur. 

Après  que  la  brèche   a  été'  rendue  acccflîble  & 
commode  ,  on  peut  tenter  le  logement  iur  le  bas- 
tion. Il  faut  pour  cette  tentative  un  détachement  de 
Grenadiers  ,  qui  doit  faire  en  forte  de  gagner  bruf- 
qiiement  Je  haut  de  la  brèche  ,  &  de  s'attacher  ai» 
l  ord  9  d'où  ayant  écarté  les  Ennemis  9  on  travaille 
de  vive  force  au  logement ,  qu'on  a  foin  de  bien  ar« 
raferdans  les  cavarions  des  brèches. 
Eniuite  on  Tuend  adroite  &  à  gauche  Air  le  rem* 
art  ,  où  l'en  entr;  par  des  fapes,  formées  en  gui- 
e  d'un  trait  de  cercle ,  qui  doi/ent  occuper  tout  le 
Terre  plain  de  fon  anelc  flanque    De  là  on  fe  gliàc 
par  les  exircm'tés  ,  le  long,  des  faces  de  la  droite  & 
àz  la  gauche  ,  jufqu'à  ce  que  Ton  fe  foit  mis  en  état 
de  fjrcer  lesretruichemcns  de  fa  gorge. 
'  Tandis  qu'on  eft  occupé  aa  logpmcnt  on  attache 
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deux  Mineurs  au  bas  de  la  brèche  pour  P-elargi^  dés 
deux  côtes  h  mais  fi  malgré  tout  cela  «  la  fantaiiie 
jprénd  à  T Ennemi  d'y  revenir ,  &  qu'il  ait  même  le 
Donheur  d'en  chaâer  nos  Gens  ,  ce  fuccês  n*efï  point 
une  rail  on  pour  laquelle  on  doive  fe  rebuter.  Le  re- 
tardement ,  qui  en  provient ,  n'efl  pas  grand;  tout  ' 
dcpend  de  recommencer  le  feu  des  batteries  &  de 
la  moufqueterie  ,  pour  empêcher  l'Ennemi  de  fe  re« 
tablir  ,  6l  pour  l'obliger  en  peu  de  tems  de  faire  pla- 
ce a  ceux  9  qu^il  aura  debulqués. 

Dans  ces  eittrefaites  ,  les  Mineurs ,  qui  fomt  atta- 
chés au  bas  de  la  bréthe  ,  doivent  pouOer  leur  gale- 
rie  avec  beaucoup  plus  de  fadlité  qu'à  la  première 
fois,  parce  qu'ils  n'ont lïi  muraiite  à  percer  ,  ni  con- 
tre mmc  à  craindre.  On  ne  doit  pas  différer  d'un  in^ 
liant  d'élargir  le  pont ,  de  fortifier  fon  épaulement  ^ 
de  donner  a  tous  les  logemens  leur  degré  de  perfec». 
tion  ,  &  prendre  de  fi  bons  arrangemens  a  tous 
égards  ,  qu'on  ne  foit  plus  expofé  à  avoir  un  fecon  J 
démenti.  Pour  d'autant  mieux  l'éviter ,  on  renforce 
les  Détachemens^  &  on  donne  des  ordres  néce^fai-* 
res  aux  batteries  ,  aux  Ouvriers ,  &  à  la  provifîoit 
des  Matériaux. 

Après  que  les  nouvelles  mines  on  joué  »  on  va  enr 
rcconnoître  les  effets ,  &  fi  on  remarque  encore  quel- 
que difficulté  de  monter  à  la  bréehc  ;  on  y  fupplée 
par  le  canon  ,  au  milieu  du  feu  de  la  mouiqueterie,. 
cnfuitc  on  donne  Tafiavit-  Les  premiers  Détache- 
mens  doivent  être  fouienus  par  d'autres  ,  qui  les  ra- 
fraîchiront fans  ceflè  >  &  les  remplaceront  en  cas  de 
quelque  renveriement. 

Sur  toutes  chofes  ,  il  faut  fe  pourvoir  d'une  quar- 
rantaine  de  bons  Grenadiers  ,  dont  la  moitié  ne  doit 
fervir  qu'à  apporter  des  grenades  à  l'autre  •  à  moins 
que  la  pêne  de  quelques  hommes  n'oblige  feurs  Ca- 
marades de  leur  fucceder.  Tous  ces  foins  fuppofent 
celui  de  fournir  par-tout  les  matériaux  avec  autant 
d'abondance,  que  de  promptitucfe ,  &  il  n'y  a  aucun 
doute  que  l'on  ne  parvienne  non-feulement  à  faire 
le  logement  au  haut  delà  brèche ,  mais  encore  à  le 
con.erver  en  djpit  des  Ennemis. 

Quand  on  en  cft  venu  là  ,onfe  hâte  de  s'étendre  , 
&  àc  gagner  du  terrein  ,  foit  par  les  fapes  ,  ou  par 
les  mines.  Par  les  fapes  de  coté  ,  on  approche  des 
retranchemens  de  i' Ennemi  ,  en  coulant  dans  l'é- 
paiikur  éx  parapet  ^  &  en  avançant ,  jufqu'à  ce 
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âu'on  ait  joint  le  bord  intérieur  du  rempart ,  le  long 
u  quel  on  sVcend  à  droite  &  a  gauche.  Par  les  mi- 
nes on  prend  le  deflbus  des  recranchemens  de  l'En- 
nemi ,  &  on  le  prévient  dans  celle  ,  qu'il  a  envie  de 
poufTcr  fur  nos  logemens- 

Il  faut  applanir  en  forme  de  glacis  les  inégalités 
de  la  brèche  ,  &  en  affermir  les  terres  par  des  fafci- 
nes  ,  qu'on  arrange  en  banquettes.  On  y  penfe  fc- 
rieufement ,  car  ù.  la  terre  cft  grade ,  &  qu'il  vienne 
à  pleuvoir ,  elle  deviendra  gliflantc ,  fi  au  contraire 
elle  eft  fablonneufe  ,  elle  s'écroulera  tellement  fous 
les  pieds ,  qu'il  ne  fera  pas  çoflible  de  s'y  tenir. 

Quand  on  efl  tout-à-tait  établi  fur  l'ouvrage  ,  on 
pouffe  l'Ennemi  de  retranchement  en  retranchement, 
jùfqu'à  ce  que  l'on  ait  rencontré  les  deux  faces ,  & 
qtie  les  logemcns  puiflent  fe  flanquer.  Alors  on  y 
monte  du  canon ,  &  on  tâche  de  prendre  contre  \t% 
défenfes  tout  l'avantage  du  feu  qu'il  eft  polliblc. 

BREDINDIN  ,  eft  un  petit  Palan  amaré  à 
l'étui  pour  enlever  de  petits  fardeaux. 

BRESSIN  ou  GwiNDEREssE,  terme  de 
Marine  :  c'eft  un  cordage  qui  fert  à  ifler  &  à  amener 
une  vergue ,  ou  une  voile. 

BREUILLER  ou  Brouiller  les  voi- 
les ,  c'eft  les  carguer. 

BREVET:  Lettres  du  Roi,  ou  commiflîons  en 
vertu  deguoi  tout  Officier  s'acquitte  de  la  charge 
Militaire  a  laquelle  il  a  été  reçu.  Depu's  le  Cornette 
ouSous-Lieuteiiant  jufqu'au  Maréchal  de  France  ,  ce 
font  tous  Officiers  à  Brevet. 

BREVET  D'ASSURANCE  ou  de  Re- 
tenue d'à  R  G  E  N  T.  Il  y  a  des  Charges  Mi-, 
litaires&même  civiles  , accordées  par  le  Roi,  def^ 
quelles  après  la  mort  de  ceux  qui  les  pcfîèdoient , 
il  revient  une  certaine  fomme  d'argent  ,  qiie  le  nou- 
veau revêtu  donne  ,  ou  aux  héritiers  ,  ou  à  l'acquit 
des  dettes  du  défunt  qu'il  remplace.  C'cft  ce  qu'on 
appelle  Brevet  d'afurame  ou  de  retenue. 

BRIDER  l'ancre ,  voyez  Ancre 

Brigade,  eft  une  diviCon  de  Troupe  de  gens 
de  guerre  >  foit  de  Cavalerie ,  foit  d'Infanterie ,  conf>- 
pof^cde  plulieurs  Bataillons  ou  Efcadrons,  &  l'ar- 
itjcc  eft  compofee  de  plulieurs  Brigades.  Chaque 
Brigade  eft  fous  le  commandement  a'un  chef  appel- 
lé  Brigadier  ,  qui  obéit  aux  ordres  des  Ueutenans* 
Ccnéraux  T^  Maréchaux  de  Camp. 
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Une  Brfgadc  dans  l' Artillerie  eft  compofée  d'un 
Commidaire  Provincial  ,  &  d'un  certain  nombre 
de  Commiflaires  ordinaires  ,  d'Officiers  Pointeurs  , 
de  Oéchargeurs  &  autres. 

On  partage  auffîles  Boulangers  d'armeç  par  Bri- 
gades. Chaque  Brigade  eft  compofëe  d'un  Maître  & 
de  trois  garçons  Boulangers. 

BRI  GADI  ER  des  Armées  du  Roi  eft  un  Offi- 
cier ,  qiii  commande  une  Brigade  ,  ou  d  Infanterie  » 
eu  de  Cavalerie ,  cet  Officier  eft  confidérable  ,  & 
marche  après  le  Mare'chal  de  Camp. 

Quand  deux  Brigadiers  de  Cavalerie,  &  d'Infante- 
rie fe  trouvent  enlemble  avec  lettres  de  fervice  ,il  a 
cré  réglé  que  ,  fi  c'eft  dans  une  Ville  ou  Place  fer- 
mée ,  le  Brigadier  d'Infanterie  commandera  préféra- 
blcmeiTt  à  celui  de  Cavaler  e  \  fi  c'eft  à  la  campagne, 
ou  dans  un  lieu  ouvert ,  celui  de  Cavalerie  comman- 
dera à  l'exclufion  de  Vautre. 

Louis  XIV.  a  créé  en  1667.  les  Brigadiers  des  ar- 
mées 'y  leur  fon6lion  eft  de  conduire  leur  Br  gade 
partout  où  le  Général  l'ordonne ,  &  d*être  atteatifs 
qu'aucun  Soldat ,  ou  Cavalier  ne  s'écarte  fans  per- 
miflion. 

Les  Brigadiers  ne  font  Officiers- Généraux  que  dans 
leur  Corps  ,  c'efl  à-d  re  ,  qu'ils  n'ont  de  commande- 
ment particulier  ,  que  fur  un  certain  nombre  de  trou- 
pes du  Corps ,  dont  ils  font  >  foit  de  Cavalerie,  d'In- 
fanterie ,  ou  de  Dragons. 

Ils  commandent  aux  Colonels ,  &  obéifTent  au» 
Offic  ers- Généraux  de  l'armée  ,  ils  n'ont  point  d'Ai- 
des-de-Camp  pour  porter  leurs  ordres  ,  mais  bien 
un  Major  de  Brigade  ,qui  fait  exécuter  les  ordres  du 
Erigidier  dans  l'étendue  feulement  de  fa  Brgàde. 
Les  Brigadiers i\t  laiflTent  pas  d'avoir  un  jour  e..tre- 
cux  pour  a-der  le  Maréchal  de  Camp  ,  foit  à  pofter 
les  Gardes  du  corps ,  dont  ils  font ,  le  jour  que  l'ar- 
mée arrive  dans  un  nouveau  Camp ,  foit  pour  les  vi- 
fiter  les  autres  jours.  Il  n'entre  a  l'ordre  que  les  Bri- 
gadiers, qui  font  de  jour  ,  pour  la  promptitude  du  fer- 
vice  feulement ,  &  ils  n'entrent  point  dans  les  Con* 
feils  ,  n'ayant  point  de  voix  pour  opiner.  ^ 

Les  Brigadiers  roulent  comme  les  autres  Officiers, 
Généraux  ,  &  fc  relèvent  à  la  tranchée. 

Avant  l'établiflcment  des  Brigadiers  à  Brevet ,  cha- 
que Brigade  éroit  commandée  par  un  Meftre-de- 
Cimp  du  plus  ancien  Régiment ,  &  cet  emploi  avant 
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X667.  n^étoic  point  un  Grade  dans  k  Milice  ,  ni  tint 
Charge  ,  mais  une  lîmple  Committion.- 

B'i^JuUir  dans  les  Compagnies  de  Cavalerie  c«m« 
mande  iùr  les  Cavaliers  après  le  Maréchal  des  Lo- 
gis 

Quand  chaque  Compagnie  de  Cavalerie  efl  de  cent 
Maîtres  ,  elle  a  fix  Brigaiiers  \  quand  elle  e(l  de 
cinquante  >  elle  en  a  trois ,  auand  les  Compagnies  ne 
font  que  de  vingt-cinq  Maîtres  ,  elle  n'a  que  deux 
Brigadiers.  Les  Brigades  de  Cavalerie  répondent  aux 
Efcouades  d'Infanterie. 

La  tbnétion  des  Brti^adiers  de  Cavalerie  eft  de  dif- 
tribuer  les  vivres  &  les  fourages  qu'ils  ont  refus  du 
Maréchal-des- Logis  ,  de  pofer  des  vedetes  dans  les 
lieux  qui  leur  ont  été  ordonnés  parle  Major ,  d'avoir 
foin  de  n'y  mettre  que  des  Cavaliers  capables  ,  afin 
•^  qu'ils  ne  donnent  pas  de  fauUès  alarmes»  Ils  doivent 
les  vifiter  fou  vent  ,  de  peur  qu'ils  ne  s'endorment  , 
&  les  relever  de  deux  neures  en  deux  heures  ,  leur 
devoir  eft  d'empêcher  les  querelles  entre  les  Cava- 
liers ,  foit  qùMs  foienc  en  garde  ou  de  chambrée. 
Enfm  ils  doivent  avertir  le  Capitaine  de  tout  ce  qui 
fe  paffe  dans  la  Compagnie  i  leur  pdfte  eft  au  pre* 
fnier  rang. 

BRiGANTIN.eft  une  efpéce  de  galîote  fur 
la  Méditerranée  ,  c'eft-à-dire ,  un  petit  vaiflèau  de 
Bas  bord  qui  va  à  voiles ,  &  à  rames  ,  &  qui  ne  pone 
pas  couverte.  Ce  Bâtiment  eft  léger  »  propre  a  des 
Corfaires ,  plus  petit  que  la  Galiote ,  Se  n*a  qu'un 
liomme  à  chaque  rame.  Chaque  Matelot  y  eft  Soldat» 
&  couche  fon  moufquet  fous  fa  rame. 

BRIMBALE»  eft  le  bâton  qui  fait  jouer  la 
pompe  d'un  vaiflèau. 

B  R  I  ^'  S-0'  E  S  T ,  font  de  grands  bâtons  en 
forme  de  petites  picques»  ferrées^  parl^  deux  bouts» 
ciii  fervent  aufli  a  fauter  lesfofles  ,  fur-tout  en  Flan- 
dres. 

BRI  ON  ou  Br  f  oUfterme  de  Marine  ,  eft 
l'allonge  de  Tétrave  qui  vient  à  hauteur  de  l'Epe- 
ron ,  &  qui  termine  l'étrave  par  en  haut  9  comme  le 
Rinjot  le  termine  par  en  bas. 

BRISA  ^ S  >  ^ont  des  pointes  de  rochers  >qui 
s^^leyent  jufqu'à  la  fur^ce  de  l'eau  ,  &  quelque- 
lois  jufqu'au  deftVis ,  en  forte  que  les  houles  7  vien* 
oeni  .rompre  ou  brifer. 

£  ai  S  £  R  ou  romprct  La  mer  brifi^Ui  mer  ron^r 
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c*cft-li-dîre ,  qu'elle  bat ,  &  choque  avec  violence. 

B R I S  £  S,  iom  des  petits  vents  frais ,  qui  dans 
la  plupart  des  oarages  ,  ou  il  y  a  des  venrs  alilés,  vien- 
nent de  terre  u»  le  foir  ,  &  finilTent  au  le  er  du  fb- 
IciL  Ils  ne  font  (ueres  feniibks  qu'aux  bâtimens,  qui 
rangent  la  côte. 

B  a  I S  U  R  E ,  efl  une  ligne  de  4.  à  5.  toifes  qu'on 
donne  à  la  courtine  &c  a  Torillon  pour  faire  la  tour 
CTcufe  ,  ou  pour  couvrir  le  flanc  caché. 

BROUETTE,  perfonne  n^cn  ignore  la  figure. 
A  la  guerre  elle  eft  néccflaire  pour  le  tranfport  des 
terres.  Mais  celles  dont  le  Mineur  ic  ferc  font  mon- 
tées fur  quatre  roues ,  &  l'on  y  attache  deux  cordes  , 
Tune  devant  ,  &  T  autre  derrière  ;  qui  fervent  à  la  ri- 
rcr  jufqu'a  l'entrée  de  la  galerie  pour  la  vuider  ,  êc  la 
retirer  enfuite  pour  la  remplir.  Il  y  a  deux  hommes 
qui  fervent  à  vuider  &  à  remplir  la  hroUette. 

B  R  U  L  O  T  ^  ell  un  vaiflcau  où  l'on  a  préparé  des 
compofîtions  brûlantes ,  &  des  machines  à  feu  ,  qui 
dofvenc  faire  leur  effet  fur  un  vaiflèau  ennemi  ,IorÉ- 
que  le  Brw/o/ ayant  pris  l'avantage  dû  vent,  s'eft  atta- 
ché par  des  ^rapins  au  vaiffeau  qu'il  veut  brûler.  II 
y  a  des  grapios  au  bout  de  Tes  vergues. 

BRUSQUER  une  attaque ,  eft  contmcncer  l'ou- 
vernirede  la  Tranchée  par  la  tête ,  c*eft-à-dire ,  par 
les  premiers  travaux  de  la  Place,  travaillant  après 
en  arrière ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  fini  par  la  queue*. 

BRUSQUER  une  .Place  ,c'e(t  lorfqu'au  lieu 
d'ouvrir  la  Tranchée  de  loin ,  on  commence  par  in« 
fuitrr  les  dehors  ,  ou  fe  loger  fur  la  contre/carpe  > 
travaillant  après  eo  arrière  ,  jufqu'à  ce  qu^on  ait  fini 
par  la  queue. 

Ces  Zones  d'entreprifes  ne  peuvent  réuflîr,  que  lorf- 
cue  la  Garnifon  elt  très-foible  ,  que  les  dérenfes  de 
i:  Place  font  en  mauvais  état ,  que  le  front  attaqué 
(fl  *ort  étroit  ,que  le>  dehors  ,  s'il  y  en  a ,  foit  à fof- 
lesiecs  qu'il  s'en  trouve,  qui  font  commencés  ,  Se 
non  encore  a^^bevés ,  que  les  glacis  ne  font  pas  rafés 
<iu  corps  de  la  Pîace  ,  qu'il  n'y  a  point  de  palifFade  > 
ou  qu'elle  eft  mal  plantée  ,  enfin  qu'il  y  a  au  delà 
du  glacis  «  quelque  haie  ,  rideau  *  cavin  >  enfonce* 
ment ,  maifons ,  jardins ,  clos  ,  folles  ,  ikc.  qui  pui£> 
fent  faciliter  les  travaux  >  &  les  communications  aux 
Icgemens  du  glacis. 

Apres  avoir  donc  reconnu  ces  défauts  ,  ou  tous 
*»j  en  partie  dans  une  Placfc ,  fi  Po  i  juge  à  propos 
^L'inaquer  krnJqiiemcni  oa  fait  de  grands  amas- 
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d'outils  &  de  matériaux ,  parmi  Icfquels  on  met 
grand  nombre  de  fagots  d'un  pied  de  diamètre  ,  & 
de  quatre  de  hauteur  ,  ayant  chacun  un  bout  de  pi- 
quet aux  deux  extrémités  ,  pour  pouvoir  les  planter 
à  terre  facilement ,  &  en  couvrir  les  Troupes  ,  qui 
auront  donné,  jufqu'a  ce  que  les  logcmens  foient  faits. 

On  fait  aufïî  provifion  d'échelle  pour  pafler  par 
defTus  les  fraifes  des  ouvrages  que  Ton  vf ut  infulter. 
En  même  tems  on  régie  le  nombre  des  Travailleurs 
tant  pour  les  loge  mens  des  ouvrages  ,  &  ceux  du 
glacis  ,  que  pour  la  parallèle  ,  &  les  communica- 
tions ;  celui  des  Troupes  ,  dont  les  unes  font  deili- 
nées  h  attaquer  le  chemin  couvert ,  &  les  dehors  ,  & 
les  autres  à  foutenir  les  Travailleurs  ,  dont  elles 
doivent  occuper  les  ouvrages  ,  des  qu'ils  feront 
faits ,  &  celui  de  la  Cavalerie,  foit  pour  porter  les 
fafcines  au  lieu  marqué  pour  la  parallèle  ,  foit  pour 
fé  tenir  fur  la  gauche  ,  &  fur  la  droite ,  &  arrêter 
les  forties  de  l'Ennemi. 

*  Tous  ces  préparatifs  étant  faits  dès  que  la  nuit 
approche  ,  &  que  l'Ennemi  ne  [>eut  découvrir  les  dé- 
marches de  rAfîiegear.t ,  on  fait  avancer  les  Trou- 
pes ,  &  les  Travailleurs  ,  fatlant  alte  de  tems  e.items» 
pour  ne  les  pas  fatiguer  ,  jufqu'a  ce  qu'on  foit  arrivé 
environ  k  cent  toîfes  du  glacis ,  où  l'on  fait  alte  pour 
la  dernière  fois. 

Peu  après  on  donne  le  (ignal  par  un  battement 
de  main  ,ou  un  coup  de  fiflet  ,  &  chaque  corps  s'a* 
vance  vers  l'endroit ,  qu'il  doit  infulter  le  plus  vire  , 
&  avec  le  moins  de  bruit  qu'il  peut ,  obiervant  de 
tomber  tout  à  la  fois  fur  les  angles  faillans  dj  che- 
min couvert ,  d'où  on  chafTe  l'Ennemi ,  qu'on  pour- 
suit jufqu'aux  angles  rentrans  pour  tâcher  de  le  cou- 
per ,  &  l'empêcher  de  rentrer  dans  la  place. 

S'il  y  a  quelque  demi-  lune  ,  ouvrage  à  corne ,  ou 
autre  dehors  de  fimplc  terre ,  ou  de  gazon  qu*on 
veuille  attaquer  ,il  faut  dans  le  même  tems  y  plan- 
ter les  échelles ,  &  tacher  d'y  entrer  auffi  par  la 
gorge  ,  pour  s'en  rendre  maître  plutôt ,  &  y  faire 
les  logemens  avec  beaucoup  de  promptitude. 

Cependant  les  Ingénieurs  font  avancer  les  Travail- 
leurs chacun  dans  leur  pofte  ,  &  leur  difbibucnt  le 
travail ,  qu'on  doit  faire  avec  beaucoup  de  diligence. 
L."s  Troupes  qui  doivent  les  foutenir ,  fe  couchent 
ventre  à  terre  auprès  d*eux ,  &  celles ,  qui  ont  chaflc 
l'Ennemi  fe  mètrent  a  couvert  des  traverfes  s'il  y  en 
a  »  ou  fe  r|tlieat  derrière  la  paililade  >  fe  faifani  une 
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cfpéce  de  parapet  avec  des  fagots 

Ils  doivent  taire  feu  le  refte  de  la  nuît  contre  let 
défcnl'es  de  l' Afîiege  ,  pour  Tempêcher  d'y  paroître  , 
6i  de  tirer  fur  les  Travailleurs  :  en  quoi  on  a  de  Ta- 
vantage  fur  lui ,  parce  que  la  lueur  du  ciel  fait  dé» 
couvrir  facilement  le  fommet  des  parapets  ,  au  lieu 
que  r  Ennemi  tirant  du  haut  en  bas  Ôc  dans  robfcur, 
ne  peut  le  faire  ,  qu'à  coups  perdus. 

En  même  tems  qu'on  travaille  aux  logemens ,  à 
la  parallèle ,  êc  aux  communications ,  il  faut  aufïi 
faire  pouiier  vers  la  campagne  un  ou  deux  bouts  de 
trancfiëe ,  pour  communiquer  au  camp  avec  moins 
de  danger.  Tous  ces  ouvrages  doivent  être  en  état  de 
défcnfe  au  commencement  du  jour  ,  ce  qui  peut  fe 
£àire  aifement ,  le  front  de  Tattaque  n'étant  pas  or- 
dinairement fort  large  dans  ces  occaiions ,  &  le  trou- 
fant  toujours  quelque  couvert^ chemin  creux,  haies , 
&  qui  facilitent  les  travaux. 

Dés  que  le  jour  paroît ,  on  fait  retirer  les  Troupes 
dans  les  logemens ,  &  la  place  d'arme  que  Ton  per- 
feâionne  le  jour  &  la  nuit  fuivante  >  tandis  qu'on 
amené  en  même  tems  du-  canon  pour  placer  les  bat- 
teries fur  le  chemin  couvert  >  &  achever  le  relie  du 
ficge  à  Tordinaire- 

Ces  fortes  d'entreprifes  doivent  fe  faire  avec  beau- 
coup d'ordre  ôc  de  diligence  ,  &  les  Troupes ,  qu'on  j 
envoie  doivent  être  plus  nombreufes  que  la  Garni- 
ibn ,  pour  être  en  état  de  la  repoufler  facilement 
toutes  les  fois  qu^elle  s'avifera  de  faire  des  forties  , 
fans  qu'elle  puifTe  endommager  les  travaux. 

B  K  U  M  E  ,  e(l  un  brouillard  de  mer.  Quand  la 
hrufiu  elt  trop  épaiflê ,  pour  empêcher  que  les  vaif- 
fcaux  d'une  flotte  ne  s'écartent,  ceux  qui  ponent  pa- 
rlion .  t  rcni  a  chaque  horloge  trois  coups  de  canon, 
les  autres  vai fléaux  tonnent  la  trompette,  ou  battent 
la  cailîc.  C'eft  rendant  les  brumes  ,  quand  les  Flot- 
tes en-  cmies  (ont  en  préfence  ,  fans  être  vues ,  que 
chacune  à  l-eu  d'appréhender  les  brûlots  :  aum  fe 
tieut  on  ï:rès  pour  le  combat ,  &  fait-on  femer  lur  le 
pont  de  la  cendre  &  du  fel  pour  combattre  de  pied 
fern^c&    e  pas  griffer. 

B  U  F  L  E  :  quoique  les  bufles  ne  foienr  propre- 
ment que  des  habillemens  de  Cavalier,  nous  pouvons 
néanmoins  les  mettre  au  nombre  de  leurs  «^V"f  ?  jr 
fenfivcs ,  puifqu'ils  peuvent  aifement  réûftcr  à  Tépec, 
lod<^'ils  font  d'une  peau  bieo  choifie. 
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ils  font  k  nos  Cavaliers  ,  cequ'écoient  aux  fbidat» 
Homains  ces  peaux  dures  ,  doni  ils  le  faifolent  des 
gurdes'cceurs ,  au  rapporc  de  Varron. 

Les  bufles  que  nous  appelions  communément  ce- 
ltes dt  bufle  ,  lont  faits  en  forme  de  jufte-au-corps  à 
Quarre  baiques ,  qui  defcendjufqu'au  genou. 

11  nV  a  pas  un  Cavalier  dans  les  troupes  de  Fran- 
ce qui  n'ait  un  habillement  de  bufle  ,  depuis  qu'on 
seit  défait  de  ceux  de  fer.  C'eit  delàqu'elt  venu  le 
rom  de  Chevaux- Légers  ,  à  Timication  des  anciens 
Cavaliers  ,  qui  ne  portoient  jamais  de  cuiralTe ,  mais 
qui  combattoient  légèrement  habillés.  Antiquitus  e» 
quttes  9  dit  Polybe  Joricas  non  habebant ,  Jed  «i  ve- 
J.ejui  citi^â  pugna, 

BUTIN,  dans  les  viéloires  ouc  les  François 
xcmponoient ,  tous  étoient  obligés  dans  le  commen- 
cement de  la  Monarchie  ,  &  bien  long-tems  après  , 
d'apporter  dans  un  endroit  défigné  par  le  Prince  ,  ou 
Je  Général ,  tout  le  butin  qu'ils  avoient  fait  ^  &  il  le 
partageoit ,  non  lelon  la  volonté  du  Prince  »  ou  du 
Général  >  mais  on  faifoit  divers  lots  >  qu'on  tiroit  au 
ibrt. 

Quand  la  Monarchie  fut  établie  dans  les  Gaules  » 
les  Princes  abandonnèrent  tout  le  butin  aux  Soldats. 
&  ne  fè  relervoientque  les  choies  précieufes,  qui  leur 
convenoient  par  leur  beauté  ,  ou  par  leur  rareté. 

Les  Prifonniers  de  guerre  étoient  une  des  meilleu- 
res i>arties  du  butin.  Sous  la  première  Race  on  les 
faifoit  efclaves ,  &  la  rançon  étoit  au  profit  de  ceux 
qui  les  avoient  pris  ,  ou  aufquels  ils  étoient  échus  par 
le  fort  dans  le  panage  du  butin. 

Ils  les  gardoient  faute  de  rançon  ;ils  lesvendoienCi 
Zc  les  faiioicnt  travailler  au  profit  de  leur  fiimiUe  , 
&  leur  poilérité  en  héritoit  conune  d'un  meuble  .  de 
même  que  cela  lé  pratique  encore  aujourd'hui  dics 
les  Nations  >  où  il  y  a  des  efclaves. 

Ce  n'efl  gueres  que  fous  la  première  &  la  féconde 
Hace  9  que  les  prifonniers  de  guerre  étoient  faits  eP- 
clayes.  Sous  la  troifiéme  »  on  les  échangeoit  contre 
d'autres,  ou  en  en  tiroit  une  rançon  confidérable. 

Aujourd'hui  parmi  les  PuifTances  de  l'Europe  les 
Priionnicrs  de  guerre ,  Officiers  &  Soldats  fpnt  béni- 
ipêment  oraités  \  on  fe  les  rend  les  uns  aux  autres  en 
échange ,  ou  après  que  la  guerre  eft  finie  fans  rançon. 
Ce  n'eft  que  quand  une  place,  ou  un  certain  pays 
|ft  Uvtt  au  piUa^ ,  qu'il  dt  pcriois  au  Soldat  de  bu-- 
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dncr.  Excepté  ces  occafîons ,  qui  font  aujourd'hui 
ft>n  rares  ,  on  défend  aux  Troupes  fous  des  peines 
crés-iêveres  de  faire  du  dégar. 

B  U  Z  E  :  C'eft  un  tuyau  de  bois  ,  ou  de  plomb  , 
c]ui  conduit  Tair  dans  les  mines  par  des  ouvertures» 
&  des  puits. 

C 

CA  B  AN  E  s  d'un  Vai  fléau  ,  font  des  réduits  Je 
planches ,  en  forme  d'armoires  ,  longs  de  ^ 
{neds  »  hauts  de  trois ,  larees  de  deux  &  demi ,  pra- 
tiqués fur  les  côtés  delà  chambre  du  confeil  ,  ou  iur 
la  dunette,  poiu-  coucher  les  Pilotes  >  les  Maîtres ,  âc 
ks  autres  Ofiiciers  de  Marine. 

CABAS  :  c'eft  une  efjpéce  de  panier  de  jonc  » 
dont  on  fe  ferc  en  Languedoc  &  en  RoudiUon,  pour 
meure  quelques  munitions.  Les  Inventaires  en  font 
flRcnticn* 

C  A  B  ES  T  A  K  :  il  fert  fur  les  VaifTeaux.  C'efl 
un  infiniment ,  ou  une  machine  faite  en  forme  def^ 
£eu  ou  depivot ,  pofé  à  plomb  ,  &  qui  fe  tourne  ea 
rond  par  le  moyen  des  barres  de  bois  paflee  sen  tra- 
vers par  le  haut  de  l'eflieu  ,  &  qui  étant  conduites  h 
force  de  bras ,  font  rouler  autour  du  même  elîieu  un 
cable  j  dont  le  bout  efl  amarré  aux  fardeaux  qu'on 
veut  tirer ,  foie  la  grande  vergue ,  foit  les  ancres 
mouillées. 

Les  erands  Vaidèaux  ont  deux  cabeflans ,  le  grand 
ou  le  double  9  Se  le  petit  ou  le  fîmple.  Le  grand  eft 
cmre  le  grand  mât  &  l'écoutiUe  des  vivres ,  vers  Tar- 
dmon.  Le  DCtit  efl  entre  le  grand  mât  &  le  mât  de 
mifene,  c'elt-à-dire ,  entre  la  grande  écoutille  »  &  Té- 
coudUe  de  la  fofîê  aux  cables* 

CABLE  ou  CHABLE,c(lun  cordage  fî  con« 
fiD  9  9ue  je  n'en  parlerois  point ,  fi  ce  n'cit  qu'il  efl 
extrêmement  en  ufage  dans  l'Artillerie  Se  fur  Mer. 
CcR  un  ^os  .cordage  qui  ièrt  particulièrement  au3( 
ch^cs. 

Le  cable  doit  avoir  de  longueur  4S.  à  ^o.  pieds  , 
iâ^oflèur  environ  z.  pouces,  de  bon  chanvre  e» 
bnnd^  cordeië. 

Pour  les  C  A  B  L  E  s  qui  fervent  fur  les  Vaîflèaux  « 
on  les  amarre  aux  ancres  pour  le  mouillage.  Les 
craiids  Vaiflèaux  oht  d'ordinaire  quatre  cables .  dont 
k  plus  gros  s'apelie  mmhr  érable  fii  le  plus  petit  grelin, 
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coups  de  hache  fur  récubîcr ,  &  abandonner  Pancrc 
pour  aparciiicr  plus  vîte  ,  &  mettre  prompccment  à 


l'ancre ,  &  de  retirer  le  cable- 

Cable»  fc  prend  auffi  fur  mer  pour  une  mefùre 
de  (ix  vingt  braiies ,  parce  qu'ordinairement  le  ma!- 
accable  cft  de  cette  longueur. 

CABOTER  :  c'eft  aller  de  Cap  en  Cap,  ou  de 
Port  en  Port ,  ce  qui  eft  ordinaire  aux  Corfaires.  Il 
faudroit  dire  caboter  ,  mais  l'ufage  prévaut  fur  l'ety- 
mologie. 

C  A  D  E  T  ,  eft  un  jeune  homme  ,  qui  fe  met  vo^ 
lontaire  dans  les  Troupes  fans  prendre  de  paye ,  qui 
•fert  pour  aprendre  le  métier  de  la  guerre  >  &  fe  ren- 
dre digne  dans  la  fuite  des  Emplois  Militaires. 

Un  Cadet  aux  Gardes  ,  ell  un  jeune  homme 
volontaire  dans  le  Régiment  des  Cardes.  ^ 

Il  y  a  eu  des  Compagnies  de  Cmdeu  ,  établies  par 
Louis  XIV.  Les  Enfaus  de  condition  ,  &  ceux  qui 
vivoient  noblement  >  y  étoient  reçus  &  inftruits  '-%  &c 
quand  on  les  trouvoit  capables  de  commander  ,  on 
les   faifoit  Soulieutenant  ,   Enfeignes  &  Cornettes. 

Louis  XV.  par  une  Ordonnance  du  x  2.  Décembre 
i72<5.  en  créa  fi  x  Compagnies  i  elles  étoient  com- 
pofées  de  ico.  hommes  chacune.  Il  y  avoit  dans 
chaque  Compagnie  un  Capitaine ,  qui  étoit  Brigadier, 
ou  Mei'lre  de  Camp ,  &  en  même-tems  Infpeéleur 
des  Milices  :  un  Lieutenant ,  choifi  parmi  les  Capi- 
taines reformés  d'Infanterie ,  3c  ce  Lieutenant  en 
étoit  Sous-Infpedleur  :  deux  Soulieutenans  ,  choi- 
fis  entre  les  Lieutcnans  réformés  d'Infanterie ,  &  qui 
pouvoient  être  Lieutenans  dkins  des  Compagnies  de 
Milices  :  quatre  Scrgens,  tirés  dans  la  fuite  du  nom- 
bre des  Gentilshommes ,  &  choiiîs  entre  les  Cadets 
ks  plus  capables  de  remplacer  ceux  qui  manquoient. 
Les  premiers  furent  choifis  parmi  les  Lieutenans  rc- 

fbrmés  ,  qui  fe  uouvèrent  fans  apointemens  ,  fuivant 
•Ordonnance  du  premier  Mai  1721.  parce  qu'ils 
n'étoient  plus  dans  les  Troupes  le  premier  Septem- 
bre 171 5*  quoiqu*ils  euflènt  des  ièrvices  antérieurs  ; 
au  moyen  de  quoi  il  ne  fallut  que  ptf.  Gentilshom- 
ines,pouT  achever  le  nombre  de  loo.  par  Compagnie. 
On  ne  recevoit  aucun  Cadef  dans  ces  Compagnies. 
$a*iiae  fût  Gentilhoaime,  &  en  état  de  prouver  ft 
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Kobleflê  par  quatre  Gentilshommes  qualifiés  de  l'E- 
ieâioa  où  il  ëcoic  domicilié ,  dont  le  certificat  dévoie 
être  vifé  par  T Intendant  de  la  Province.  Les  Fils  de 
Capitaines  &  autres  Ofiiciers  des  Troupes  ,  y  écoienc 
reçus  fur  la  preuve  du  fervice  adluei  de  leur  Père  , 
ou  de  fa  mort  au  Service. 

Aucun  Cadef  n'y  étoit  admis  ,  au'il  n*eût  Tâge  de 
quinze  à  feize  ans  ,  &  non  au-demis  de  vingt  ans* 
Les  Sergens  montoient  dans  la  fiiite  aux  Soulicu- 
Rnances ,  &  les  Soulieucenans  aux  Lieutenances , 
^and  par  leur  capacité  &  bonne  conduite ,  ils  s'ea 
lendoieat  dignes. 

U  y  avoit  dans  chaque  Compagnie  un  Aumônier». 
chargé  de  montrer  àlu'e ,  &  à  écrire  aux  Cadets.  Ils 
avoient  un  Maître  de  Mathématiques  >  qui  leur  âpre* 
aoÎE  au(iî  à  delfiner ,  un  Maine  d'Armes  >  &:  un  Mal* 
tre  à  danfer. 

Ces  fix  Compagnies  étoîent  placées  dans  les  Cita« 
délies  de  Cambrai ,  Metz  ,  Strafbourg ,  Perpignan  » 
Bayonne ,  &  l'autre  au  Château  de  Caën*  Quand  Sa 
Majdlé  hifak  marcher  fes  Milices  fur  les  Frontic 
res ,  on  prenoit  de  ces  Gentilshommes-CiA^frr ,  pour 
reir^^  les  Sous-Lieutenances  des  Compagnies  de 
Milice ,  &  les  Soulieutenan»  des  Compagnies  de» 
Gemilshomnies  prenoienc  les  Lieutenances  des  Conv* 
p^ignies  de  Milices  qui  leur  avoient  été  deiHnécs. 

Les  lieutenans  fortoient  aufli  pour  aller  faire  leur» 
fcnâioas  de  Sous-Infpeâeurs  ,  &  les  Capitaines  cel- 
les dlnfpeéieurs  furlefdites  Milices*  Lorfc^laMi* 
lice  étoit  renvoyée  dans  les  Provinces  ou  Généralités  y 
les  Geôcîlshommes  retournoieni  aufli  avec  leurs  Of^ 
ficiers  dans  les  Citadelles  ou  Châteaux  d'où  il» 
avoîenr  été  tirés. 

L'halnUement  de  ces  fix  Compagnies  die  Gentils- 
hommes étoit  aux  dépens  du  Roi.  Les  Sergens  &c 
Cadets  avoient  un  jude-au-corps  de  drap  bleu ,  avec 
la  doublure  d'écarlate ,  &  boutons  de  cuivre  doré  > 
fa  vcfte  &  la  culotc  de  drap  d'écarlate ,  les  bas 
rouges  >  ^  un  chapeau  bordé  d'un  galon  d^or  fin.  Il 
nelt  fiuibit  point  de  retenue  fur  leur  folde  pour  U 

Par  une  Ordonnance  du  22.  Août  1728.  les  Capt- 
■aines  de  ces  Compagnies  avoient  feuls  infpeâion  fur 
elles  pour  la  difcipliiie  intérieure ,  (ans  eue  les  Gou.* 
vemeurs  des  Cttaieiles  ,  ou  Places  où  elles  ctoient  > 
fdTem  rien  exiger  à  ctt  égard.  Pour  ne  £oiat  Hctoue? 
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ner  les  Cadets  de  leurs  exercices  ,  le  Commîflàîre 
des  Guerres  en  faifoic  la  revue  le  Dimanche.  Ils  ne 
riroient  point  leurs  portes  avec  les  autres- Troupes  de 
la  Gamiibn ,  &  ils  faifoient  leur  fervice  feparement; 
A  la  parade  ,  auffi-bien  que  dans  les  autres  occaûons 
où  la  Compagnie  fe  trouvoit  avec  d?autres  Troupes^ 
elles  ëcoienc  placées  à  la  droite  ,  en  laifTant  une  dif- 
lance  entr'eUe  &  les  autres  Troupes. 

Ces  Compagnies  battoient  la  marche  des  Compa* 
gnies  des  Moufquetaires  du  Roi.  Les^  Lieutenans  y 
rcnoient  rang  de  Capitaines  en  piedd'Infanterie  \  les 
Sous-Lieutenans  celui  de  Lieutenans  en  pied.  Ces 
I^ieutenans  ne  mnntoient  point  la  garde.  Lss  Sous- 
JLieutenans  pouvotent  la  monter,  lorique  le  Capitaine» 
de  la  Compagnie  juge&it  à  propos  qu'ils  la  jnoncaf- 
fcnrpour  s'mitruire^ 

Les  Sergens  avoient  rang  dé  Sous-Lieutepans  d*In- 
fknterie  »  à  moins  quMs  ireudènc  déjà  un  grade  fu- 
périeur.  Les  OfHciers  Majors  desi  Places  ne  fe  fer- 
voient  çoîht  de  k  canne  pour  marquer  les  rangs,  8c 
faire  défiler  la  Troupe  des  Gentilshommes-Cil^^/f, 
Les  Officiers ,  Sergens ,  Caporaux  ,  exemte  de  faire 
«les  rondes  dans  la  Place  9  ns  vifitoient  ^e-Iespofles 
occupcis  par  les  Cadets. 

Les  Omciers  de  l'Etat-Major  de  la  Place  vî^tnicrtf, 
fuand  bon*  leur  fembloit ,  les  portes  occupes  par  hs 
Gentilshommes  ,  &  y  étoienc  reçus  y  eonrormémenc 
aux  Ordonnances  du  Roi.  Le  Ma]orde  la  Place  don- 
Boit  Tordre  à  TOfficier  chargé  du>  détail  de  la  Com- 
pagnie des  Gentilshommes ,  qui  le  portoit  au  cercle 
particulier  de  la  Compaçnie.  Les  Gentilshommes  n'é- 
CDient  poinc  de  parroiiiiie  dan»  le  dedans  de  la  Pla- 
ce ;  mais  le  Capitaine  de  la  Compagnie  pouvoir  en 
faire  faire  amour  des-cafernes'occuj.ées  par  faCom- 
çagnie,  pourvoir  fi  la  difcipline  étoit  obfervée ,  éc 
ft  quelique  Gentilhomme  ne  s'ablencoit  pas  après  l'a* 
pel^  qui  fe  faifoit  tous  les  foirs*. 
.     Le  Capitaine ,  quand  bon- lui  fembloit,  adèmbloic 
Ib  Compagnie  pour  lui  faire  faire  Texercice ,  &  n'é- 
toit  obligé  qu'à'  fainî  avOTtir  le  Gouverneurou  Com« 
mas^dàni  de  la  Place ,,  qui  ne  faifoit  prendre  les  ar- 
mes àr  cette  Compagnie  ,  que  dans  les-jours»dc  céré- 
monies oodon  nées*  par  le  Roi  ,  oudansîes  cas  pre/^ 
Êins  èc  imprévus  y  en  avenirtant  le  Capitaine  ou  le 
Cbmirai^dant  2  qui  f&  trouvoit  à,  la.  tête  de  la.  Cojn» 
ipa{;ni£>. 
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ft  r  avoît  une  prifon  particulici'c  pour  les  Gentils- 
tommes  ,  dont  le  Geôlier  rcccvoit  l'ordre  du  Capi- 
Uinc  ou  du  Commandant  de  la  Compagnie  ,  pout 
leur  entrée  oû  leur  foriic  ,  fans- que  le  Commandant 
de  la  Place  pût  ordomier  audit  Géolier  rien  de  con-- 
irairc-  Enfin  c'ctoit  le  Capitaine  qui  feui  avoit  droit 
de  punir  ceux  qu'il  trou^^oic  en  faute.-  Ce  qui  regar- 
dott  la  police  &  la  difcipUne  rouloit  entièrement  lue: 
lui  ,  &  il  en-  étoit  refpbnfable. 

Les  Soldats  qui  fe  ttoutroient  en  gaïnifon  dans  les> 
Places  où  il  y  avoir  des  Compagnies  de  Gcntiishom-- 
mes  ,  dévoient  les  Muer,  comme  des  Officiers  ;  &  1^ 
babitans  étoient  avertis  de  ne  faire  aucun  crcdit  a> 
C3ES  Gentilshommes ,  à  moins  que  ce  ne  fût  lue  leï 
billet  de  leunr  Officiers. 

Par  une  Ordonnance  dû  20,  May  1720.  les  fixi 
Compagnies  de  Cadets  furent  rcunies  en  deux  Com- 
tmgmes  de  j  00;  hommes  chacune  5  dont  l'une  fur 
l^à  Itf  citadelle  de^Meta  ,  &  Tautte  à  celle  dfct 

Stralbourg.  _  ,,  ,  t  $        ^ 

Par' une  autre  Ordonnance  du  10.  Jum  i73*«  ces' 
deux  Compagnies  furent  encore  réunies  en  une  fculc> 
Comûagnie  de  tfoo.  hommes  dans  la  Citadelle  dd 
Metz,  &lc  22-  Décembre  1735.  elle  fut  licenciée- 
Tai  cru  devoir  donner  ici  une  idée  du  plan  qu'-on  s'e-' 
toit  formé  de  rétabliflcmentdecesGompagniesr,  qun 
pouna  revivre  en  tems  de  paix.  ^    „,    .     .     ^ 

Il  y  a  dans  le  Régunent  RoyaUArtillene  des  G  a-^ 
D  E  T  s ,  qui  9  comme  les  Caj^taines  en  fécond  , . 
Licutenaus  &  Sous-Lieutenans  ,  doivent  fe  trouver 
d'obligation  à  l'Ecole  dé  Mathématiques ,  &  y  écârcf 
tes  aJMcrs  qui  l«?r  font  diaés*  ,     ^.  j      j; , 

On-  apclle  auITi  Ca  de  -rs  dan»  les  Gardes  du^ 
Cx>rps  ceux  qui  fervent  fans  paye  ,  &  qui  doivent 
feîre  le  Sêmce  aulfi  régulièrement  que  ceux  qui  la 
teçoiveat'  .I:«orfqu*il»  y  manquent,  ils  font  punis >. 
fout  ainfr  qiic  ceux  qui  font  couchés  fuc- le  Rôle del* 
dites  Compagnies-  ..  .  , 

CADET,  fe  dk  auffi  d'un  Officier  ,  qui  a-  l'e* 
gard  d'un- autre',   eft  moins  ancien  que  lui  dans  le 

Service 
C  A  i'c,  cft.l*Êfqpt^dèftiné  au.  fcrvice  dîune  Ga^ 

toe. 

C  ATFS  »  oQ-rocheS' molles  s  ce  fonrdês  bancs  de- 
fable  ou  de  roche  ,  couverts  d'une  grande  épaif- 
{fUT  d»  vai^ OH^ d'herbes»  Les  gedts  Bânmens  qvdi 
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cchouent  »  fc  peuvent  relever  fans  danger. 

CAILLEBOTIS,  ouTjiEiL-ns,efluit 
tillac  â  jour ,  ou*  un  afTemblâge  de  j^iéces  de  bois  » 
fnif es  en  barreaux ,  bordées  par  des  hiioires  ,  &  pla- 
cées aux  poncs  des  VaifTeaux  de  guerre  ,  afin  que  la 
fumée  du  canon  qui  .tire  ious  le  lillac ,  s'exhale  par 
cts  ireillis,  * 

CAISSE.  On  dit  aujourd'hui  battre  la  saiffe  y 
plutôt  que  battre  le  tambour.  Par  une  OrdonnaRce 
du  17.  Septembre  i6dj.  la  catjfe  fe  doit  battre  à  la 
Françoile ,  ^  toutes  leb  Gardes  qui  fe  font  dans  les 
Places ,  où  il  y  a  des  Corps  &  Compagnies  Françoi- 
fcs,  avec  des  Corps  &  Compagnies  Etrangères  en 
garnifon ,  môme  lorfque  les  Gardes  font  comman* 
dees  par  OHiciers  de  Corps  Etrangers. 

Par  une  Ordonnance  du  10.  Juillet  1670.  lorfque 
dans  une  Armée  il  y  a  ordre  de  faire  marcher  route 
l'Infanterie ,  on  commence  à  battre  par  la  batterie 
«rdonnee  ,  cju'on  apelk  la  générale  ;  on  bat  enfuite 
radëmblée  a  l'ordinaire  i  &  dans  le  tems  que  le& 
Soldats  fortent  de  leurs  butes ,  on  bat  par  la  batte- 
lie  ordonnée  pour  Tentrée  &  la  fortie  du  Camp. 

Quand  il  n'y  a  ordre  qu'à  un  Régiment  de  mar* 
cher  >  &  non  a  coure  l'Infanterie  »  les  Tambours  bat. 
tcnr  en  premier  lieu  aux  Champs ,  puis  VAfffmblee 
ancienne ,  enfuite  Izforttç  dti  Camp ,  &  enfîrila  Afiir-. 
êke  y  quand  le  Régiment  commence  a  marcher. 

CAISSON  p|Our  r Artillerie.  Les  caiffons  dont 
en  ic  fert  pour  voiturer  les  différens  attirails  de  l'Ar- 
tillerie».  qui  ne  peuvent  être  mis  fur  les  charrettes  & 
chariots  ordinaires ,  font  de  grandes  cai/Iês  de  bois 
couvertes  en  peau  d^àat ,  &  qju'on  porte  fur  un  cha* 
riot. 

CAISSON  des  Bombes.  Ced  une  cuve  01*' 
tonne,  gu'on  emplit  de  bombes  chargées  ,  &  que  ron 
enterre  jiifqu'au  niveau  du  rez  de  chauifée»  en  l'in-» 
clinatu  un  peu  de  côté ,  &  répandant  force  poudre  de 
guerre  par-deiTus  ,  &  par  Je  moyen  d'un  fauciflbn 
^ui  répond  au  fond  de  ce  caiilbn  ,  on  y  met  le  feu  » 
qui  fait  élever  les  bombes  en  l'air»  &  lei  porte  du 
cote  que  l'on  veut.   ^  . 

Des  caiffons  enterres  dans  le  glacis  font* un  trcs-boit 
cffer.Ils  e  doivent  pas  être  placés  plus  près  de  €,  ou 
î.  pieds  du  coté  intérieur  du  chemin  couvert  •  afin 
^c  lie  faire  aucun  effet  fur  les  Troupes  qui  k  défen- 
^eat-  Quaiid  on  ma  des  bombes  daxis  ces  caijflns  ^ 
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iSs  font  encore  un  pîus  grand  effet.  Pour  éviter  que 
les  caijfbns  8c  ks  fbugalfe§  {^{icni  fauter  les  Grena- 
diers qui  attaquent  le  chemin  couvert  Se  les  Travail-' 
leurs  qui  font  les  logemens ,  on  détache  pendant  l'àc* 
raque  des  gens  adroits,  qui  vont  en  couper  le  faucif- 
fon,  avant  que  rAfîiégë  ait  le  tems  d'y  mettre  le 
feu. 

GAIS  SON  pour  les  vivres  >  eft  une  manière 
de  grand  coffre ,  dont  le  couvercle  eft  élevé  par  le 
Jnilieu  en  forme  dé  chapiteau  >  à  deflèin  que  la  pluie 
coule  >  &  on  lui  donne  les  proportions  fuivantes 
pour  contenir  huit  cens  raciofis  au  moins. 

Il  doit  avoir  8.  pieds  4.  pouces  de  long ,  j.  pieds 
4.  pouces  de  haut  ,f  depuis  le  bas  jufqu*au  chapiteau: 
en  dehors  >  2.  pieds  6-  pouces  depuis  fon  quarré  jufr 
flu'au  bas  ,  2.  pieds  5.  pouces  de  large  par  en  bas  en 
dehors ,  2.  pieds  p.  pouces  de  large  par  le  haut ,  2C 
h  pone  doit  avoir  5.  pieds  4.  poiices  de  long. 

Le  meilleur  bois  qu  on  puiue  choifîr  pour  faire  le» 
caijfms  eft  le  Peuplier ,  parce  qu'il  fe  fefïèrre  à  Thu- 
jnidité  :  fi  l'on  ne  peut  en  avoir  ,  on  peut  prendre  de 
bon  fâpfn  >  ou  d'autre  bois  aprochant  >  mais  point  de 
chêne ,  parce  âu*il  eft  trop  lourd. 

On  ooierve  dans  la  conltruflion  du  cat{p)n  de  met- 
trc  5.  barres  dans  le  fond,  comme  aurfi  4.  devant 
&  4.  derrière ,  lefquelles  y  font  attachées  en  dedans» 
avec  4.  pieds  cormiers  de  chêne ,  &  l'on  fortifie  le* 
deux  boucs  en  dehora  par  vuie  croix  de  Saint- André  » 
&  deux  barres. 

Il  faut  fur-tour  que  les  planches  foient  bien  fcuîi- 
Iccs ,  &  qu'outre  cela  le  bois  faffe  un  recouvrement 
fur  les  fentes  ,  afin  que  la  pluie  n'y  puiffe  entrer  ,  & 
Teau  s*in/înuer  pardefTous  lorfqu'on  pafïcdes  çués.^ 

On  garnit  un  caijjon  d'une  bonne  ferrure  a  trofs 
charnières ,  &  de  56:.  équerres ,  chacune  de  10.  pou- 
ces de  long  &  de  |.  de  large  ,  le  tout  de  bon  fer.^ 

On  le  peint  en  huile  de  deux  couches  au  moins^, 
couleur  rouge  \  &  quand  il  eft  fec ,  on  le  numérote 
fur  le  derrière  d'un  chiffre  commençant  par  i.  juf- 
qu'à  2Ç.  qui  eft  la  quantité  qu'il  y  en  a'  dans  chaque 
équipage ,  ajoutant  furiede\'ant  à  chacun  une  lettre 
de  l'Alphabet ,  depuis  A  ,  jufques  &  compris  la  der* 
nicrc  ;  cela  eft  de  conféqucnce  pour  ïts  Détache* 
men».  j  .    * 

JLa  charrette  qui  doit  porter  le  catjpmy  doit  êtr& 
coaftniite  de  cette  mauicre.  Les  limons  font  de  brint» 


longs  de  iS^.  pieds  6»  pences  >&  de  12.  pîed$  de  cTiar« 
ge ,  donc  8  pieds  S^  pouces  en  dedans  des  trefeUes»* 
4fÀÏ  font  deflinées  pour  mettre,  le  çaiffon  ,  qui  eft  pofë. 
aans  le  milieu  de  ia(  charge  ;  il  faut  auÂi  qu'il  y  aie 
croi» bouretces  de  12. pieds,  &  que  le  fond  de  la. 
charrette  foit  bien  droit  »  a£n  que  le  €MiJfon  sV  trouve 
à  plomb  i  cela  eH;  important,  car  ù.  le  caifon  avoitda 
mouvement  en  roulant>le  pain  en  foufIriFoit  beaucoup. 

Les  limons  ont  2.  pieds  10.  pouces  de  dilbince  eiv 
largeur  de  dehors  en  dehors ,  &  2.  pieds  8-  pouce& 
en  dedans  par  en  bsis  entre  les  deux  ridelles. 

Les  ridelles  ont  18.  pieds  de  long  >  &  un  rouleau 
entre  les  deux  ^pars  >  elles  ont itufli  8.  pieds.  8.  pouces 
entre  les  trefelles ,  qui  font  au  nombre  de  ^. 

Les  roiies  5>  pieds  4.  pouces  de  hauteur>  compris 
l'embatage;  elles  doivent  être  bien  enrayées  >  &oa 
y  doit  prendre  garde. 

Les  gentes  font  de  4^  pouces  &  demi  de  large  par 
haut ,  fur  2.  pouces  &  demi  à  3 .  par  bas. 

Le  moyeu  a  3.  pieds  3.  pouces  de  tour>  &  18» 
pouces  de  long,  armé  de  4.  bonnes  frettes. 

On-  met  auili  8.  épards  au  fond  de  la  charrette ,  4, 
ranchées  de  fer  9  4.  tranches  de  fer ,  avec  les  patelles 
de  haut ,  Se  les  échantignoles  de  4.  pouces  de  long  ^ 
xivec  quatre  chevilles  à  chacune. 

Le  bandage  des  roiies  eft  de  18.  pieds  de  long  fur 
deux  pouces  de  large  9  peiàntavecle  clou  i20.Hvres 
poids  ae  marc. 

Comme  tout  ce  oui  dépend  de  cette  voiture  doit 
âtre  folide  pour  réiSfter  à  la  fatigue  qu'elle  fouffirc>  il 
faut  que  TefTieu  qui  la  porte  foit  de  fer  ,  pefant  di> 
moins  1  lo;  livres  poids  de  marc: 

Il  doit  y  avoir  6,  pieds  2.  pouces  de  long,  mefure 
de  Roi,  pour  revenir  à  6.  pieds  francs  entre  les  deux 
yeux ,  fa  largeur  au  corps  eft  de  2.  pied*  10;  pouces 
francs ,  la  lamurdé  chaque  bras^,  compris  l'œil  de 
20.  pouces.  Il  faut  Ife  faire  percer  à  la  forge  le  plus 
près  du  bout  qu'il  fe  pourra,  fans  altérer  fa  force  ^ 
&  obferver  que  tout  le  ftr  qu'on  emploie  à  cet  ou- 
vrage foif  fort  liant 

Un  caiffm  tout  monté  fut  fa  charette  &  bien  coti-» 
dltionné,  revient  îi  88.  livres,  ou  environ.  Si  l'on 
veut  faire  fervir  les  laiffons  une  féconde  campa^^e  9 
îleft  importât,  t  pour  la  confèrvatioii  au'on  les  lafiTc 
accomncdtr (ognoufcment ,  &  Ton  cfoit  faire coler 
Sl.  douei  de.  la  toile  citée  ùxc-  toutes  le»  £»uu  du 


C  A         ..    G  A  1^7 

ttsaverde ,  ftns  cela  le  Munxrionnaire  rifq^e  une  gran« 


de  pcne 


Il  y  a.  qpacre  chevauk  à  chaque  eiùffon ,  fous  la 
cooduttc  (f  un  charretier.  Comme  il  y  a  vinp-cînq, 
cMs0fmt  par  é<)uipage ,  chaque  équipage  cft  oe  cent 
cheraux.  Mais  on  ne  fait  fènrir  ordinairement  que 
\'ingT-quatre  caiffons ,  le  vingt  cinquième  étant  cm^ 
ployé  pour  porter  les  hardes  des  OfHciers  de  TEqu^ 
page  ,  les  drogues  êc  les  uflenfîles.  Cependant  on  re- 
prend librement  ce  caiffon ,  lorfqu'on  en  a  un  befoin 
indifpenfable ,  Se  l'on  charge  toutes  ces  hardes  Ôc  ces 
uHenfilei  du  mieux  qu'on  peut  (fevant  &  derrière  lea 
autres  caiffimt. 

Les'  OHkiers  d^iin  Equipa^  de  caijfons  font ,  un 
Capitaine  ,  qui  touche  par  mois.  1 50.  livres  ;  deux 
Conducteurs»  chacun  )o.  écus  ;un  MaréchaU  4T* 
liyres  ;  uil  Bourrelier ,  autant  î  un  Charron,  autant  ; 
vingt-cinq.  Charretiers  »  àxhacun  20.  fols  par  jour  ; 
quatre  KautS'le-pied  •  pour  remplacer  les  Cnarretiers 
malades ,  q^î  ont  aafu  20.  fols  chacun.' 

Par  Ëquipage  de  caijfons  9  il  y*  a  encore  quatre 
chevaux  hauts-ie-pied',pour  remplacer  ceux  qui  peu- 
vent devenir  malades.  LeRoi  ne  paye  point  ces  ^che- 
vaux, «quoiqu'ils  padenten  revue,  parce  qu'ils  font' 
furnumeraircs  »  9c  mis  feulement p«ur  ioutenir  le  fer- 
vice» 

Le  premier  jour  que  Tes  Equipages  marchedt  en. 
Corps  d'Armée,  s'ils  ne  fuivent  pjas  l'Artillerie 9.' 
coaune  c*eft  Tufage,  le  Capitaine  Cétiéral  a  foin  de 
demandée  un  Guide  a..  Capitaine  des  Guides.  Quand 
les  caiffom  aprochent  du  Camp,  un  Commis  à  qui 
00  donne  le  titre  de  Maréchai  kc$  Xxsgis  des  Vivres, 
moocre  au  Capitaine  Gênerai  le  cerreiii  qui  a. été  mar- 
qué parle  Maréchal  Général  db  Logis  dé  l'Armée, 
pour  vi^ctt\t%  caijfons.  On  le  choisit  toujours  !e  plus:' 
près  de  l'Artillerie  qu'on*  peut ,  afin  qu'ils  foient  à- 
couvert  de  la  même  garde. 

Les  Vivres  ne  campent  jamais  en  écurie^  quelle 
grandeurde  terrein  qu'ils  ayent.  Le  Capitaine  Géné- 
rai (t  campe  au  milieu  de  tous  les  £qù'pag(  s^  auianr 
S'il  le  peut  9  &^  d'être  a  ponée  pour  les  viliter  ,  Si 
tr  donner  promptement  des  ordres  en  cas  de  né- 
ceffiié. 

il  ne  doit  point.fe  retirer  dans  fa  terne',  cu'U  n'ait' 
vd  arriver  ie  dernier  ^A(^» ,  Se  même  s'il  aprend' 
'^f  quelqueiPUnsT  ft)ient  demeuits  en  chemin  à  la  vue 
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du  Camp  ,  îl  eft  de  fon  devoir  de  détacher  partie  cTcs 
Haut-le-pieds  des  Equipages ,  &  d'aller  avec  eux  pour 
les  faire  venir  :  s'ils  font  trop  éloignés  ,  il  doit  en 
donner  avis  au  Munitionnairc ,  qui  doit  auili-tôt  en 
parler  au  Général  de  l'Armée  ,  afin  qu'il  envoie  or- 
dre au  Commandant  de  l'Arricre-Garde  d'avoir  foin 
dç  les  faire  arriver. 

On  n'abandonne  jamais  de  catffbn  que  l'Enneini 
puifFe  prendre  ;  &  s^il  arrive  qu'une  charrette  fe  rom- 
pe tout-k-fait ,  &  que  dans  une  marche  précipitée 
on  fe  voye  dans  rimpofTibilité  de  charger  le  caijjon 
à  la  queue  d'un  autre ,  ce  qui  fe  peut  quand  on  en  a 
le  tems ,  on  y  doit  mettre  le  feu ,  &  à  la  charrette 
aufli ,  dont  on  dreffe  un  Procès- verbal ,  qu'on  fait 
certifier  par  le  Commandant  de  l'Efcorte,  &  enfuitc 
par  le  CommifTaire  des  Guerres ,  Subdélégué  de  l'In- 
tendant. 

Lorfque  tous  les  caifons  font  arrivés ,  le  Capitaine 
Général  va  au  quartier  du  Roi  en  rendre  compte  au 
Capitaine  Général  des  Vivres ,  &  il  reçoit  fes  ordres 
couchant  ce  qu'il  a  à  faire  pour  les  Equipages. 

C'ed  aux  Capitaines  d'Equipages  à  faire  préparer 
&  nétoyer  la  quantité  de  xaiffbns  qui  leu^font  or- 
donnés ,  fans  en^ugmenter  le  nombre  d'un  feul,  fous 
prétexte  d'avorter  des  provilions  pour  eux  ,  eu  de 
faire  plaifir  a  des  Ofiîciers. 

Ils  doivent  choifir  les  raeilleurs  caiffôns  ,  c'efl-à- 
dire  ceux  qui  font  les  mieux  clos  par-dénTus  »  &  où  La 
pluie  peut  le  moins  entrer^  pour  y  mettre  le  pain 
Irais  ,  c'eft-à-dire  le  dernier  cuit.  Quant  aux  autres 
eaiffons  ,  on  les  prend  de  fuite  ,  autant  au'il  efl  pof- 
fible ,  Ôc  félon  les  lettres  de  T Alphabet  dont  ils  lont 
numérotés  ,  afin  que  cela  ne  fafle  point  de  confulîon 
dans  les  Lettres  de  Voitures ,  ni  d  erreur  dans  la  dif- 
triburion. 

S'il  y  a  des  caijpms  gui  ayent  voiture  des  Soldats 
malades  ,  k  Capitaine  Général  ne  doit  pas  fe  con- 
tenter de  les  faire  nétoyer  ,  il  faut  encore  qu'il  v  Èifî'e 
brûler  de  la  paille  &  de  la  poudre  ,  pour  en  otcr  le 
mauvais  air.   ' 

C  AL  C  E  T  ,  eft  un  afTemblage  de  planches  élevé 
&  cloiié  /urle  haut  des  arbres  d'une  Galère,  peur 
ïenfermcr  les  poulies  de  bronae  deffcinées  au  mouve* 
ment  des  antennes. 

CALE>  ou  Estrapade  Martke,  eft 
uafupUce  oidomié  aiu  Troupes  de  Mer  ^  &  aux 

gens 
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eis  fut!  Equipage  »  quand  ils  font  convaincus  da 
dn  j  de  jurement ,  ou  de  rébellion.   Elle  fe  diflin- 
{ue  en  cale  ordinaire  ,  &  en  caie  féche. 

Pour  donner  la  cale ,  on  coaduïc  le  Criminel  rers 
le  plat-bord  au  defTous  de  la  grande  veraue ,  &  on 
\fi  aie  ailêoir  iur  un  bâxon  ^ui  eÛ.  palle  entre  fea 
jambes.  Ce  bâton  eil  attache  à  un  cordage  qui  va 
s^ondre  à  une  poulie  TuCpenduè  à  un  des  boucs  de 
la  vergue.  Le  Criminel  empoigne  le  cordage  pour  fe 
fbulager.  autant  qu*il  eft  poiiibie  ,  candis  nue  trois  ou 
quatre  Matelots  viennent  îfTer  cette  corde  de  toute 
leur  force ,  jufqu'à  ce  que  le  Patient  foit  guindé  à  la 
hauteur  de  la  vergue.  Alors  ils  lâchent  tout  à  coup  le 
cordage >&  précipitent  le  Coupable  dans  la  mer. 

Le  plus  ibuvent  pour  rendre  la  chute  plu^  rapide  % 
on  lui  attache  un  ooulet  de  canon  à  fes  pieds  :  les 
Matelots  le  guindent  encore ,  &  le  laidênt  tomber  au^* 
tant  de  fois  qiie  la  Sentence  le  porte.  Ce  qui  nt  fe 
paflè  gucres  que  cing  fois. 

La  C  A  L  E  féche ,  efl  ainfî  nommée  à  caufe  que  le 
Patient  ne  plonge  pas  dans  la  mer  ,  parce  qu'il  efl 
fufpeodu  à  une  corde  racourcie ,  6c  qui  ne  defcend 
qifa  cinq  ou  ùx  pieds  de  la  furface  de  l'eau.  Le  fu- 
pHce  eil  rude ,  &  va  à  tordre  les  bras. 

CALE,  ouCAL\NGUE»e{l  un  abrt  fur  la 
côte,  derrière  la  hauteur  d'un  terrein  propre  à  tenir 
de  petits  Bâtimens  à  couven  des  vents  &  des  flots. 

CALE;  fond  de  cale ,  efl  le  fond  d'un  Valflèau, 
au^ieflus  <ie  la  carlingue  9  jufqu'au  iranc-tiUac  ,  au 
premier  pont. 

C  A  LE-B  AS  ,  ou  C  A  R  G  u  E-B  A  s  ,  efl  un 
cordage  pour  les  Vaiflêaux  »  amarré  j)ar  un  bout  au 
lacage  de  l'un  des  pacfis ,  &  par  l'autre  bout  à  ua 
arganeau  qui  ell  au  pied  du  mât ,  pour  aider  à  gu'ui* 
der  &  à  amener  les  vergues  des  pac£s. 

CALER  les  voiles  ,  efl  amener  ou  abaidèr  le» 
voiles  avec  les  vergues ,  les  faifant  courir  le  long  du 
mât.  Le  mot  amener  les  voiles  9  a  décrédiré  celui  de 
galer  les  voiles. 

CALFADEK,  ouCalfatbr.,  c'eftbou- 
cher  les  fentes  des  jointures  &  le  débris  du  bordage 
eu  des  membres  du  VailFeau ,  avec  des  planches  « 
des  pièces  de  bois  ,  des  plaques  de  plomb  >  des 
ctoupes,  &  d'autres  matières  propres  à  tenir  le  corps 
«iu  Bâdment  fain ,  étanché  &  franc  d'eau. 

CALFAS,  QuCAL^ATiu&j  efl  uaOi|^ 
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Vrier  dans  la  Marine  9  qui  a  foin  de  donner  le  rd« 
doub  aux  Vaifïèaux  mairrsûtés ,  2$c  qui ,  loir  &  ma« 
tin  ,  cxaniinc  le  corps  du  Bâciment ,  pour  voir  s'il  fe 
fait  quelque  voye  d'eau  ,  &  l'arrêter  II  a  particuliè- 
rement l'œil  fur  l'étrave,  &  fur  les  courbes  d'éperon  , 
^i  font  les  endroits  du  VaHlèaules  plus  expofës  aux 
accidens  de  la  nter.  Le  mot  de  Calfas  fignifie  quel- 
^iefbis  le  radoub,  auffi-bien  que  l'Ouvrier  qui  ra- 

CALIBRE,  eft  l'ouverwpe  d'une  pièce  |d'  \r^ 
nllerie  ,  Se  de  toute  autre  arme  à  feu ,  par  où  entre 
éc  fore  la  baie ,  c'eft  le  diamètre  de  la  bouche  du 
canon  ,  &  de  toutes  fortes  d'armes  à  feu. 

La  verge  du  calibre  ^  apellée  auffi  verge  ypA/r^-wi/- 
triqtie  ,  fer t  à  trouver  &  â  prendre  la  mefure  du 
diamètre ,  ou  de  l'ouverture  du  canon  ou  mortier  » 
proportioimée  aux  boulets  donc  on  les  veut  char* 

gôr. 

C  A  L I B  ILE  ,  fe  dit  auflfi  de  la  groflcur  du  bou^ 
let  &  de  la  baie  \  on  les  apelle  de  calibre ,  quand  ils 
ïbnt  de  même  grofleur  que  le  calibre  de  la.  pièce ,  à 
laquelle  ils  font  deftiiiés. 

CALIBRER,  prendre  la  mefure  du  calibre. 
Pour  le  ftiire ,  on  fc  fort  d*uninftrument  fait  exprès» 
Il  efl  fait  en  manière  de  compas ,  mais  ayant  des 
branches  courbes  ,  afin  de  pouvoir  aufïï  s'en  fervir 
pour  calibrer  &  embraflfer  le  boulet. 

Qù^nd  il  efl  entièrement  ouvert ,  il  a  la  longueur 
d'un  pied  de  Roi ,  qui  eft  de  12.  pouces ,  chaque 
pouce  compofë  de  12.  lignes  encre  les  deux  bran^ 
chcs. 

Sur  Tune  des  branches  font  gravés  3c  divifcs  tous 
les  calibres,  tant  des  boulets  que  des  pièces.  Se  au- 
dedans  de  la  branche  font  des  crans ,  qui  répondent 
aux  ferions  dei  calibres. 

Et  à  l'autre  branche  elt  aCiachée  une  pente  traverfe 
eu  languette  ,  faîte  quelquefois  en  forme  d'S ,  SC 
quelquefois  tonte  droite,  que  l'on  arrête  fur  lecran 
opoie    qui  marque  le  calibre  de  la  pièce.  ' 

Le  dehors  des  pointes  (ère  à  calibrer  la  pièce»  SC 
U  dedans  qui  s'apelle  talon ,  à  calibrer  les  boulets. 

Pour  calibrer  les  pièces ,  on  peut  encore  fe  fervir 
d'une  régie  bien  divifée ,  Se  où  font  gravés  ks  cail« 
'bres ,  tant  des  pièces-  que  des  boulets. 

On  apUque  cette  rég^le  bien  droite  for  la  bouche  de 
lapiéce;  ^  &  le  calibre  fe  trouve  tcuc  d'un  coup  i^  ou 
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bien  Ton  ^repd  m  compas  >  que  Ton  pr^fente  à  la 
bouche  de  la  pièce ,  on  le  raporce  enfuite  fur  la  rè- 
gle y  &  oa.crou^  le  calibre. 

Mais  en  cas  çi'ii  ne  fe  trouvât  pas  de  régie  dtvifee 
par  calibre  dftns  k  lieu  où  l'onaeroic ,  il  ^ut  pren- 
dre un  pied  de  Eoi ,  divifé  par  pouces  &  par  lignes ,  à 
Tune  de  fës  exiremicés. 

Oq  rapo^e  (là  ce  pied  le  compas ,  après  qu'on  Ta 
retiré  de  la  pièce,  ou  il  faut  Tentoncer  un  peu  avant  > 
car  il  arrive  fbuvent  que  d^s  pièces  fe  font  évafces 
&  agrandies  par  la  bouche ,  où  elles  font  d'un  plus 
fort  calibre  que  n*ell  leur  ame ,  Se  Ton  co.iipte  les 
pouces  &  les  lignes  qu'on  a  trouvés  pour  l'ouverture 
de  ia  bouche  &  de  k  volée  de  la  pièce. 

Quand  on  veufcalthrer  une  bombe ,  on  prend  utt 

Eraiid  compas  courbe ,  dont  les  deux  branches  env* 
raâènt  toute  la  circonférence  de  la  bombe. 

L'on  raporte  ces  deux  branches  fur  une  régie  où  les 
calibres  font  marqués  >  &  l'on  trouve  celui  des  bom- 
bes >  que  l'on  apelle  diamètre. 

Une  corde  ou  un  fil ,  dont  on  fe  fera  fervi  pour 
mefurer  ia  circonférence  ou  le  tour  d'une  bombe  par 
l'endroit  où  elle  efl  plus grode  &  plus  épalfe ,  étant 
plies  en  trois ,  &.  raporte»  fur  une  régie  ,  où  feront 
marques  des  calibres ,  ils  donneront  julUment  le  ca« 
libre  ou  diamètre  de  la  bombe.  On  peut  de  même 
avec  un  âl  eu  une  cotde  »  trouver  le  calib)re  d'un 
bodet. 

Il  y  a  deux  autres  manières  de  calibrer  des  bom« 
bes. 

La  première  eft  de  renfermer  la  bombe  entre  de«3C 
(iqueis  bien  unis ,  bien  jufles  6c  bien  droits ,  &  de 
faire  psfitr  un  fil  ou  cordon  d'un  piquet  à  l'autre  par 
•vdedlis  la  bombe.  Qu'on,  raporte  ce  qu'il  y  aura  de 
diftance  entre  les  pic^uets  fur  la  régie  de  proportion  » 
on  trouvera  le  diamètre  de  la  bombe. 

La  féconde  manière  eft  de  mettre  un  pied  de  Roi 
tout  de  bout  dans  les  bombes  qui  n'ont  que  ii.  pou- 
ces «.  ou  lo,  lignes,  ou  12.  pouces  ;  car  pour  les 
bombes  d'un  diamètre  au-deOus ,  il  mut  une  mefure 

plus  tete.  '  •  .      ,     1 

Mais  (upofé  que  Ton  ait  une  bombe  de  1 1.  oouces 
$.  lignes  à  calibrer  9  onmettraiepieddeRoi  dans  la 

n  a  1 2.  pouces ,  ces  12.  pouces  font  compofés  cka« 
oua  de  Ha*  iîsncs.  ^  .,      ■    * 

Pu 
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Le  pîed  de  Roi  e£l  donc  plus  fore  que  la  f>ombe  dé 
4.  lignes. 

Le  culot  de  la  bombe  ell  c'pais  de  20.  lignes. 

Ce  font  24.  lignes ,  qui  font  2.  pouces. 

Donc  je  pied  de  Roi  doit  fortir  de  2.  pouces  hors  de 
la  bombe ,  &  les  dix  pouces  reitans  ibnc  enfermés 
idans  la  bon^be. 

CALIORN€R,  terme  de  Marine.  La  r<i/ior« 
ne  efl  un  gros  cordage  >  pour  guinder  &  lever  des 
fardeaux,  tantôt  amarre  à  uue  poulie  fous  la  hune  de 
mifaine  >  tantôt  au  grand  étai  fur  la  grande  ecoutille. 

CALME,  eft  une  entière  diicontinuacion  du 
vent ,  &  de  Tagitarion  des  ondes. 

C  A  L  O  T  £.  La  calofe  que  les  OfBcters  ,  &  mè* 
Vie  les  Soldats  >  Cavaliers  &l  Dragons ,  portent  fous 
leurs  chapeaux  dans  k  cems  d'une  af&ire  ,  a  fuc« 
cedé  aux  cafques  (  &  elles  font  faites  de  façon  qu'el« 
les  renflent  aux  coups  de  fabre  Se  d'épée.  Il  y  en 
a  de  fer ,  de  fer  battu ,  de  mèche ,  de  cuir  aprêié , 
te  chacun ,  entre  les  Officiers  9  les  porte  félon  foa 
goût.  Pour  celles  (Hi'on  délivre  aux  Troupes ,  elles 
^nt  ordinairement  de  fer ,  loit  banu ,  ou  autrement. 

CAMARADE,  terme  ufitë  parmi  les  Soldats  » 
pour  fignifier  ceux  qjiii  font  fous  la  piioie  teme^  on 
de  la  même  chambrée, 

CAMION,  fe  dit  d'une  çfyéct  de  petite 
fharette  ou  haquet ,  qui  efl  traîné  par  deux  hom- 
mes ,  U  qui  fert  à  tranfporter  des  boulets.  Cela 
tl\  bon  ^ojur  la  fodu^edite  des  maga^s  dans  les 
Villes. 

CAMISAOE,  efl  une  attaque  qu*on  fait  par 
furprife  aux  Ennemis  la  nuit ,  ou  vers  la  pointe  dit 
jour.  Ce  mot*  n'eA  prefque  plus  ufitë- 

C  A  M  P  ,  cfl  un  vafle  terrein  où  yne  Arm^e  plaih* 
^e  le  piquet  pour  fe  loger ,  quelquefois  en  fe  couvrant 
d'un  retranchement  «  ^  fouvent  fans  autre  precal^ 
don  que  celle  d'une  anfiéte  avantagéùfe.  On  forme 
un  Camp  avec  des  chevaux  de  frile  accrochés  en^ 
femble.  La  tête  du  Camp  tîï  le  terrein  qui  &i(  face 
vers  la  campagne ,  ^  où  l'on  monte  le  bîotiac.  Il 
cft  facile  à  oulinguer,  par  les  Êiifceàux  ^leséten* 
jdarts. 

D'abord  que  les  hommes  ont  fçu  fe  faire  la  guerre 
avec  quelque  forte  d'adret  &  crinduflrie  «  ils  em« 
ployèrent  cetre  înduArie  à  fe  fortifier  dans  les  Camps, 
|?our  fe  garantir  des  attaques  ijnprévyçs  de  no6bme^p 
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terquelles  îJs  cioicnt  très-fouvent  expoles  ,    klàn 
^*cto.t  leur  première  idée ,  de  fe  faire  la  suerre. 

Les  Grecs  cnvironnoient  leurs  Campi  d  un  fofle, 
m  oranchce ,  nomme,  ifvyf^m  Homère  ,  parle  da 
Camp  quttutform^  dcvaac  itoye.  Ces  Romains  for*» 
lifioienc  auffî  leurs  Camps.  Mais  ils  n'excellèrent  en 
cela  que  deouis  la  guerre  de  Pyrrhus  ,  &  que  maîtres 
du  Camp  de  ce  Hoi  après  la  bataille  de  Benevent, 
ils  eurent  eu  le  tems  d'examiner  les  travaux  dîes 
Crées  ,  6i  de  faire  des  réflexions  fur  ceà. 

Depuis  les  Guerres  PunïQues ,  qui  ÉaivketR  celle 
de  Tarente  ,  on  leur  vit  des  Camps  perfedionnés 
de  tant  de  travaux  <»i'iis  n'avoioit  pas  avant ,  qu*oki 
ne  pur  s'empêcher  de  convenir  que  c*étok  des  Grec» 
qu'ils  dévoient  tenir  ces  perforerions. 

Ixurs  Camps  étoient  des  efpéces  de  fonerdTes  (bi- 
bles. Ce  n'étoient  plus  de  ces  Camps  mobiles  ,  de 
CCS  retranchemeos  formés  avec  des  chanots.  Une 
Arm^  Romaine  avoir  un  Camp  d'une  ilruélure 
des  plus  folides.  Elle  ne  combatcoïc  au'au-devant  cfii 
Camp ,  &  en  cas  de  defavancage,  elle  trouvoit  ea 
lui  une  retraite  capable  de  la  mettre  en  état  de  fou*' 
tenir  un  iêcond  combat. 

Le  Soldat  Romain  étoit  fi  laborieux ,  qu'il  ne  n^ 
^liecoft  pas  à  chaque  campement  qu'il  failoit ,  de  fe 
lormer  une  nouvelle  citadelle.  Les  Romains  avoieae 
de  Camps  d'Hiver ,  &  des  Camps  d'Eté. 

Lespretniers  étant  ^cs  pour  1er vir  tant  qu'un  pay». 
/toit  à  conquérir ,  fe  conflruifoient  d'une  iolidicé  paiv 
hixc^  Les  fortifications  en  étoient  de  pierres  &  de 
bois.  Les  tentes  d!e  dedans  étoient  de  cette  dernière 
mancre ,  &  la  bonté  de  ces  Camps  &  le  long  efpa- 
ce  de  tems  qu^ils  étoient  habités  ^  avoieoc  changé  CA 
Ville  quelques-uns  d'entr'eux. 

Les  Camps  d'Eté,  faits  pour  ne  fervir  que  peu  de 
îours»  5c  tant  que  l'on  étoit  en  préfence  ou  voi(ln  de 
f  Ennemi ,  étoient  moins  folides.  Un  folle  de  terre 
palifÊidé  9  quand  on  pouvoir  avoir  du  bois  à  commo« 
ciitéy  en  niifoit  la  force  »  &  les  tentes  du  dedans  n*é« 
toiem  que  de  feutre  ou  de  cuirs.  Enfin  on  étoit  tel- 
lement perfuadé  que  la  (ûrctc  d'une  Armée  dépen« 
doit  de  la  clôture  de  fon  Camp ,  que  les  Soldat» 
n*auroient  pas  pofé  les  Armes  pour  pafTer  uqe  nuic 
ûir  un  terrein  fans  le  dorrede  retranchemens.^ 

Vne  conduite  fi  fage  &  fi  prudente  »  qui  fait  que 
nîiiîoife  ac  nous  o£:e  q^e  peu  d'exemples  d'Ac*^ 


tn  C  À  tA 

fnées  Rofhafnes  forcées  d»m  leurs  campemens^  me- 
rite  bien  d'être  fuivie  par  des  Peuples  de  réputa- 
tion. 

Les  François ,  accoftcuinés  dans  la  GermaRÎe ,  pays 
de  leur  première  demeure ,  à  ne  fe  fervir  pour  la 
fureté  d'un  campement ,  que  de  ce  qu'ofiroit  le  lieu 
oïl  »ls  fe  trowroicnt  (  comme  des  arbres  >  dont  ils  fc 
faifoienc  des  rctraRchemens  en  abattis  )  étant  venus 
4a ns  les  Gaules ,  ne  prirent  pas  plus  des  ufases  des 
Komaîns  fur  la  manière  de.  camper  ,  que  fur  Ta  ma- 
nière de  s'armer  ,  Se  de  s'arranger  pour  combanrc. 
L'îs  autres  Peuples ,  deib-uÔeurs  de  l'Empire  de 
Home  ,  en  agirent  de  même.  Ainlî  peu  à  peu  la  ma- 
nière de  camper  à  la  Romaine  fut  négligée ,  &  pres- 
que abandonnée.  On  voit  Kja*j4ttilM  Roi  des  Htms  , 
ayant  été  défait  dans  les  Champs  Catalaunien^;,  aima 
mieux  fe  retrancher  avec  les  cavadres  de  Ion  Armée, 
^e  par  un  fofle  de  terre. 

.  Nous  n'avons  pas  fulvi,  dès  le  commencen»ent  de 
la  Monarchie ,  l'exemple  des  Romains  dans  la  for- 
mation des  Camps  ;  &  la  Gaule  ne  fourniiihnt  plus 
de  bcis  à  foifon  comi?  e  la  Gern^anie  ,  pour  fc  re- 
trancher en  abattis ,  nous  i»'eûmes  pas  de  peine  à  per- 
dre totalement  l'ulage  de  camper  en  champ  fermé. 

Du  tcms  de  Charles  V.  ce  n'étoit  guéres  la  mode 
de  fe  retrancher  en  campagne  ,  d'une  manière  qui  ^ 
rendît  un  Camp  inaccelîibie  aux  Emurmis.    Ce  rut  ' 
^ns  les  guerres  d'Italie  fous  Louis  XII.  que  Tufage 
en  vint.   Mais  depuis  le  retne  de  Louis  AlV.  on  a 

Îorté  Fart  &  la  régularité  des  campemens ,  &  la  po- 
ce  des  Armées  à  ia  plus  haute  perFeélion. 

L'aplicaticn  &  l'habileté  des  Ingénieurs  font  dref- 
fer  des  Camps  avec  autant  de  juneffe  &  d*ordon- 
fiance ,  que  dts  Villes  ,  donc  ils  craceroient  des  plans 
k  loifir  pour  les  bâtir. 

Nos  Camps  ont  de  la  reflèmblance  aux  Camps  des 
Romains  en  pludeurs  chofes.  Ce  qu'ils  apelloienc  le 
Préemre  ,  cil  ce  que  nous  apellons  aujourd'hui  le 
Quartier  général ,  c'elb  à-dire  l'endroit  où  campe  le 
Général  ;  mais  quant  à  Tafliéce,  à  la  figure  »  à  re- 
tendue du  Camp ,  il  n'y  a  rien  de  déterminé. 

On  fe  régie  fur  les  circonftances  &  fur  les  con- 
jonélures ,  qui  varient  toujours.  La  difpofition  du 
terrein  >  le  nombre  des  Troupes ,  qui  efl  plus  ou 
moins  grand ,  où  il  y  a  tantôt  plus  de  Gava  te  ne  & 
moins  d'Iofaoteiie  aUncôc  plus  d'iiifancerie  &  moins 
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^âe  Cavalerie  î  la  force  de  FArmce  eimemîe  ;  fa  pro« 
admiré  ,  ou  fon  éloiençment  ;  les  viiës  du  General , 
qui  cantôr  a  deiTein  oe  combattre,  tantôt  d'éviter  le 
cdinbat  9  lui  font  prendre  fes  avantages ,  fbit  pour  la 
deteniive ,  foit  pour  To^Fenlive. 

Si  Ton  voie  dans  i  Hiièoire  Romaine  des  figures 
de  Camps  déterminées  en  quarré  ou  en  ovale ,  c'eft 
que  le  General  etoit  tout-à-fait  maître  de  choifîr  fon 
terrein.  Mais  il  eil  vraifemblable  que  les  Komains 
îuivoieut  les  mêmes  .régies  que  nous  luivons. 
.  Une  Année  campe  oïdinairenient  il»  deux  lignes^ , 
dont. on  tâche  d!apuyer  la  droite  &  la  gauche  à  quel- 
eue  rivière  ou  à  quelque  ruiilèau  ou  à  des  maisais  ,  à 
flcs  hauteurs  dont  en  fe  iàiiii^.  où  ïoa  jette  de  Tin* 
feiusrïe  ou  des  Dragons. 

On  place  ordnaîrcment  l'Anillerîe  devant  Secen« 
tre  de  la  preiraere  ligne.  Si  c'eit  vui  Camp  à  demea* 
re  ,  on  ia  diif ribuè  auae  ailes  ,  dcle  long  des  lignes  ^ 
.feion  qu'on  ie  iuge  à  propos  ,  par  raport  au^eirreiii. 
Toutes  les  comccunications  font  libres  dans  toute 
retendue  du  Camp ,  pour  que  Us  Troupes  puifiènc 
aiiément  fe  rendre  par  tout. 

Le  (^rtier  Genàral  td  au.  centre  de  T  Armée,  au- 
tant qiPil  eft  polTible  ,  a£nque  le  Général  jpuiile  aifé- 
ment  le  tranfporter ,  Se  donner  fes  ordres  à  la  droite 
&  a  la  gauche-  Les  Komains  ie  metioient  au  haut 
du  Camp. 

Le  champ  de  Bataille  où  l'on  range  i' Armée,  en 
cas  que  î'£nneini  iùrvienne  9  eli  à  la  tête  du  Camp , 
&  aUez  pr^  pour  que  i*£miejiH  ne  lâenne  pas  s'on 
emparer.  ^  ^,  • 

Je  ne  dois 'pas  oid>tfer  de  dire  id'9  qu'on  voit  une 
mam'cre  pasticuiiere  de  fe  retrancher  des  premiers 
François  ,  qui  étoit  de  prendre  les  roués  de  leurs 
chariots ,  de  les  enfoncer  en  terre  jufqu'au  moyeu  4 
&  d'en  entourer  ainfi  tout  leur  Camp ,  en  y  ajoutant 
des  paljfiades  dans  les  endroits  où  ces  roUes  ne  luffi* 
foienr  pas.  Cène  im^ention  a(Ies  naturelle  »  leur  épar- 
gnoic  la  peine  de  poner  avec  eux  des  palifiades ,  & 
d'en  faàtc  uli  fi  grand  nombre. 

Un  Général ,  qui  par  la  difficulté  des  entrepriiês  , 
n*a  qu'une  guerre  de  caranagne  à  làire ,  cherche  par 
les  Qimps' qu'il  prend, k6  occafions  de  combattre 
FEnnemi  avec  aivamage ,  en  cas  que  cela  convienne 
aux  intérêts  du  Prince ,  ou  feulement  des  Camps 
commodes  pour  la  fubûllaoce  de  ion  Armée- 

P  HIJ 
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Dans  le  commencement  d'une  Campagne,'  îl  a  pddl 
.  objet  principal  la  confervation  &  ia  iànté  des  hooi- 
mes  &  des  chevaux 

Pour  cela  i^  fait  jplacer  fon  Camp  en  lieux  iains  i 
commodes  pour  la  tournicure  des  vivres  9  voifîns  des 
prairies  ,  ou  Ton  puiHe  herber  les  jeunes  chevaux , 
que  le  changement  de  nourriture  abat  aifement.  Son 
Camp  ne  doit  pas  être  d'une  grande  garde»  afin  de 
lie  pas  fatiguer  l'Armée  fans  raifoo. 

C'efl  preique  toujours  dans  le  choix  des  Camps  flc 
des  poileSv ,  que  rendent  les  fuccès  de  la  Campagne. 
Un  y  doit  obferver  la  communication  libre  &.  facile 
avec  les  Places  ,  donc  on  doit  tirer  les  fubiiflances 
&  les  commodités  de  F  Armée  ,  kjaloufie  qu'ils  don- 
nent à  TEnnemi  ,  le  Pays  ennemi  qu'ils  ouvrent^  le 
.  Pays  ami  qu'ils  couvrent  >  &  les  avantages  qu'ils 

•  donnent  »  foit  pour  forcer  l'Ennemi  à  combattre 
avec  defavantage.en  Tobl  géant  à  nous,  venir  cher- 
cher dans  un  Camp  où  l'on  iè  fera  accommodé  , 

.  foit  pour  fe  trouver  à  portée  de  le  combattre  dans 
un  lieu  delavaotageux,  où  il  aura  été  force  de  fe 
placer. 

C  A  M  P  de  féjour  ,  efl  celui  ou  l'Armée  ne  fait 
que  lëjcurner. 

On  encoure  par  des  podes  d'Infanterie  ,  qui  font 
quelquefois  mêlés  de  Cavalerie  &  de  Dragons,  toute 
l'Armée  ,  afin  d'éviter  que  les  petits  Partis  ennemis 
ne  s*en  aprochcnt  de  trop  près ,  &  que  les  commo» 
.dites  des  pâturages,  du  bois,  de  la  -paille  6c  de 
l'eau ,  ne  foiçnt  ôtécs  à  l'Armée  ,  ou  ne  lui  devien- 
nent difHciks. 

Dans  les  C  A  M  P  s  de  pafTagcs ,  ces  précautions  ne 
font  pas  fi  étendues.  C'eft  à  l'Officier  Général  de 
jour  que  ce  difcernement  doit  être  commis. 

On  obferve  dans  nos  Camps  une  difcipline  qui'nc 
cède  en  rien  à  celle  qui  s'obfervoit  dans  les  Camps 
des  Romains-  On  peut  voir  fur  ce  lujet  le  Code  Mi- 
litaire. Aucun  Soldat  fans  permiilion  de  fon  Corn» 
mandant  ne  peut  s'écarter  au-delà,  des  limites  du 
Camp ,  pour  quelque  prétexte  que  ce  puifTe  être. 

•  Quiconque. fort  d'un  Camp  retranché,  ou  y  rentre 
par  quelque  détour ,  par  eicalade  ou  autrement ,  cft 
condamné  à  être  pendu  &  étranglé.  On  n'y  fouf&e 
point  le  libertinage ,  puif9ue  toutes  les  femmes  Se 
£lles  de  mauvaife  vie ,  qui  font  reconnues  pour  tel- 
les >  font  arràficfis,  puâtes  du  fouet  ^  ^.  de  la.  fleur- 

tii-lyu 
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C  A  M  P-V  o  L  A  N  T  »  cftun  corps  de  Trompes  , 
«ni  a  la  hcvké  de  camper  &  de  décamper ,  à  me* 
lure  que  roccaûon  de  la  nécdfué  le  fequierenc. 

Quoi  qu'il  j  ait  quelque  dififérence  eiure  le  corn* 
Biandement  d\ia  Camp-voUnt  &  d'une  grc^  Ar- 
mée ,  iiy  a  cependant  un  (î  grand  raport  de  Tun  » 
l'autre  ,  ou'un  Officier  Générai  >  qui  a  eu  fonvent  le 
commandenient  d'un  Corps  féparé  >  efl  plus  en' état 
de  commander  une  groue  Armée  >  gp'un  autre  qui 
n'a  pas  eu  cet  avantace. 

Un  Officier  Général ,  qui  ambitionne  de  parvenir^ 
s'attache  particulièrement  à  briguer  de  pareils  Con\« 
jDandemeos ,  &  à  s'en  rendre  capable. 

Un  Camp-'uoiant  caufe  de  l'inquiétude  à  T Ennemi» 
en  voltigeant  fur  Tes  ailes.  Il  ell  deftiné  à  couvris 
quelque  Pays  entre  deux  Armées  ;  à  faire  tête  k 
ouelque  Corps  pareil  ,  que  TÉnnemi  a  formé  ,  ou 
oéiacbé  ;  à  foire  quelques  entreprifes  particulières  ;  k 
jetter  des  Troupes  dans  quelque  Place  menacée  ;  k 
tirer  des  contributions»,  ou  à  fe  mettre  à  portée  de 
ioindre  de  plus  groilès  Armées  en  cas  de  befbin 

Le  Général  qui  commande  un  Camp-volant ,  doit 
être  fî  attentif  &  fi  vigilant ,  que  Tes  continuels  mou- 
vemens  le  mettent  toujours  en  état  de  prendre ,  8c 
jamais  en  danger  d'être  pris.  Pour  cet  effet, il  doit 
tenir  ce  Corps  dans  une  fort  grande  dilcipline  >  em- 
pêcher que  Qui  que  ce  foit  ne  s'écarte  >  faire  Tes  mar- 
cbes  avec  beaucoup  de  précaution  >  &  choilir  des 
C^unps  bien  avantageux. 

Le  Commandant  prend  ordinairement  fes  mefures 
avec  le  Général  qui  l'a  détaché ,  6c  avec  l'Intendant, 
pour  la  fubfiÂance  de  fes  Troupes ,  &  celui-ci  don* 
ne  un  Commiflaire  Ordotuiateur ,  qui  en  eif  chargé  » 
à  moins  qu'il  ne  reçoive  fes  ordres  précifément  de  la 
Cour  ,  pour  lors  le  Miniftre  pourvoit  à  tout  ce  dont  il 
a  befbin. 

Celui  qui  efl  chargé  de  la  conduite  d*un  Camp^ 
ifoUtit ,  doit  être  alerte  contre  les  entreprifes.  Pour 
4rcc  c&t,  il  ordonne  aux  Baillis  des  lieux  avancés  » 
M,  les  oblige  par  menaces  fous  peine  d'execut  on  ,  de 
l'avertir  des  Troupes  qui  paflent  dans  leur  Pays  II  ne 
n^ige  pas  d'avoir  continuellement .  des  Partis  en 
ca*npagne  >  du  côté  par  où  1  Ennemi  peut  venir ,  U 
d'en  (aire  partir  d'autre  ,  lorique  les  premiers  (bnc. 
centrés 

Il  a'épargoe  pas»  outre  cela»  les  Efpioas>,  dout 
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en  ne  msn^e  pas  fi  on  les  paye  bien  ,  &  jâfhàîs^r^ 
genc  ne  ptuc  être  plus  unlemenr  enipi63ré.  Avec  de 
iemblabics  ineiures ,  les  Troupes  dorment  en  reposi 
&.  le  Gc lierai  eft  fur  de  ion  fait. 

Loriqu*il  eii  prés  de  TEnnemi ,  il  doit  redoubler 
fe  vigilance ,  ne  point  épargner  fa  peine  particulière, 
multiplier  les  Parti»,  &  veiller  lui-même  concre  les 
furprij'es. 

S'il  a  carte-blanche  ,  &  qu'il  ait  à  faire  à  un  Corps 
plus  fotble  que  le  lien ,  il  ne  balance  pas  tle  Tatta-* 
qiier ,  pourvu  qu'il  ne  foit  pas  dans  un  Poite  fcrc 
avantageux <  Mais  fi  fes  Troupes  font  inférieures  à 
celles  qu'il  a  en  tête  ,  il  ne  reite  pas  longrems  dam 
le  même  Camp ,  à  moins  qu'il  n'ait  un  ordre  poGtif 
de  demeurer  dans  de  certains  Poflcs. 

Quoique  les  Camps^volans  ayent  la  faculté  de  cam- 
per ,  ceux  qui  les  commandent  doivent  régler  leurs 
mou ve mens  ,  de  manière  qu'ils  foienc  toû  ours  à 
portce  de  pouvoir  joindre  la  principale  Armée  dans 
ut<e  rnarche  ou  deux  au  plus ,  afin  que  fi  l'occafîon 
fe  préiente  de  donner  un  Combat  général  y  ils  puif« 
fent  y  arriver  à  point  nommé  pour  être  de  la  par-* 
tic. 

CAMPAGNE, eft  le  tems  de  chaque  année  , 
où  Ton  peut  faire  tenir  le»  Troupes  en  corps  d'Ar- 
mée f  ou  du  moins  en  état  de  traverfer  les  progrés 
de  l'Ennemi. 

On  dit  :  La  Campapie  commencera  dans  tel  tems  ? 
l'on  ouvrira  bientôt  la  Campagne  :  la  Campagne  fera 
longue  :  on  a  fait  une  heureuie  Campagne. 

Vcttre  en  Campagne  '-,  c'cil  faire  for  ir  les  Troupes 
des  Garnirons ,  pour  les  mettre  en  Corps  d'Armée, 

Tenir  la  Campagne  »  c'cft  être  maître  d'un  Pays  , 
&  forcer  les  Emicmis  a  fe  retirer  dans  leurs  Garni* 
ions. 

CAMPAGNE,  fe  dit  auffi  des  années  qu'un 
CfHcier  ru  un  Soldat  a  fervi.  «. 

Cet  Officier  a  quinze  campagnes  fur  la  tête ,  pour 
dire ,  il  e/l  dans  le  fervice  depuis  quinze  ans*  Ce  Sol* 
dat  a  fait  vingt  campagnes ,  c'eft4i-dite  ,  a  fervi  pen- 
dant vingt  années. 

On  fe  met  en  campagne  au  mois  de  Mars.  Le  Turc 
s'y  met  plus  tard  que  tous  les  autres ,  &  s'en  retire 
plutôt. 

Il  ne  peut  fortîr  de  bonne  heure ,  à  caufe  de  la 
grande  dulaoce  des  Ikux  ou  U  Milice  dk  répandue 
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8s  parce  qu'ayant  beaucoup  de  Cavalerie  &de  Baga- 
ge ,  il  «ft  obligé  d'aicendre  qu  il  y  aie  des  herbes  Se 
des  tburages  >  Ôc  de  plus  il  ne  marche  qu*après  avoir 
dooné  ic  Tcrd  à  les  chevaux ,  au  moins  pendant 
quinze  jours  dans  le  mois  de  May  >  &  P^^''  ^^  ^^* 
me  raifon  il  le  retire  dè^  l'Automne.  Ùdï  chez  lui 
une  efpéce  de  loi  établie  par  la  coutume. 

Quand  même  il  voudiçit  demeurer  plus  long-tems, 
il  ne  le  pourroic  pas ,  loit  parce  que  quelques-unes 
de  Tes  Troupes  ont  leurs  quartiers  fort  éloignés  ,  (oit 
à  caufe  qu'étant  la  plupart  accoutumées  au  climat 
décrient  ,  qui  eft  Ibrt  chaud  ,  comme  Its  Arabes ,  Si 
piuûeurs  autres,  ëc  les  chevaux  mêmes  étant  dé- 
licats y  ils  ne  peuvent  ioufFrir  la  rigueur  d'un  pays 
frcid  ,  foit  enfin  ,  parce  qu'il  ruine  entièrement  des 
lieux  ,  qu'un  autre  plus  lage  cojferveroic  pour  y 
palier  i'Hyver. 

L'avantage  qu*ont  fur  le  Turc  les  Fuidaiices  4e 
l*E»rope  qui  ont  guerre  avec  lui  «  eft  ^'entrer  eti 
campagne  plutôt  que  lui ,  &  d'en  fortir  plus  tard.  Oa 
a  par-la  le  moyen  de  forcer  une  Place ,  de  ravager  le 
Pays ,  ou  d'exécuter  quelqu'aucre  enVeprife ,  avant 
qu'il  puiiFe  s'y  opofer. 

Ces  PuiHances  auroient  un  grand  avantage  à  lui 
faire  la  guerre  en  Hyver ,  parce  qu'il  nefçatt  comment 
«'y  prendre ,  &  avant  qu'il  y  nk  accoutumé  il  ait* 
roit  fait  des  pertes  irréparables.  Jl  ne  le  peut  pa» 
même  »  parce  qu'il  e(l  chargé  de  uop  de  gens ,  qui 
ne  buvant  que  de  l'eau  $  font  moins  capables  de  ré- 
iifler  au  froid.  Il  n'auroit  pas  allez  de  tourrage  pour 
tant  de  Cavalerie ,  &  Tes  chameaux  ne  ioiit  pas  faits 
à  marcher  fur  la  glace  »  ni  les  chevaux  à  être  catrv* 
proonés ,  ^  même  d  ne  le  veut  pas ,  foit  loi  >  foie 
coutume* 

S'il  a  paiTé  quelmies  Hyvers  au  Siège  de  Candie ,  il 
7  avoit  très  peu  cfe  Cavalerie  ,  &c  les  Tranchées  y 
etoient  accommodées  &  couvertes  comme  des  mai»» 
foas.  On  changeoit  les  Troupes  de  tems  en  tems ,  Se 
elles  ne  foufirireut  aucune  d*is  &tigues  d'une  Armée 
qui  campe. 

Les  glaces  dans  I'Hyver  fecilitent  beaucoup  d'cn- 
f  reprUës ,  donnent  le  moyen  de  pafTer  les  rivières  ». 
d'attaquer  les  Places  firuées  dan^  les  marais ,  &  oa 
épaiigne  ic  pafTigc  de»  Troupes,  pour^  aller  &  ve- 
nir. 
Maispour  fcmetae  catamp^gfi^  dans  l'Hyper»  il 


faut  avoi^  des  gens  frais  »  men  vécus ,  bien  Mmriii 
bien  payés  ,  avec  des  quartiers  &  des  pofles  fârs , 
où  Ton  puitfe  laifier  k  bagage  >  quand  on  va  à  quel- 
que expédition,. 

Les  n\agafîns  doivent  erre  fournis  par  avance  de 
farine,  de  bifcuitj  d'avoine»  de  bois ,  de  moulins 
&  de  fours.  On  ne  doit  Das  manquer  de  pelles  ,  àt 
Iioyaux ,  de  pics  ,  de  becnes.  Il  elt  néccflaire  que  le 
Sôidat  ait  dts  tentes  ,  parce  qu'il  n'a  pas  toujours  la 
commodité  de  faire  des  baraques.  Le  vin ,  i'cau-de- 
Tie  j  le  vinaigre  >  le  riz  &  le  bifcuir ,  ne  doivent  p2S 
lt}i  manquer. 

r  Quand  on  tient  la  campagne  PHyvfcr  ,  il  Êiut  d«s 
traîneaux  pour  mener  l'Artillerie ,  lorlqu'il  y  a  beau- 
coup de  neiges.  La  inoicié  de  l'Armée  doit  travail- 
ler pendant  les  premiers  mois  de  l'Hyver ,  tandis 
que  l'autre,  fe  repofe  ;  6c  celle-ci  relaye. l'autre  à 
ion  touf  pour  te  reftc  de  l'Hyver. 

Les  Recrues  doivçjit  aller  fans  ceflTc ,  comme  l'eati 
d'une  fource  vive  ,  pour  rafraîchir  les  Régimens ,  qui 
diminuent  beaucoup  parmi  de  fi  grandes  fatigues. 
Quand  on  va  dans  des  lieux  où  il  n'y  a  ni  Forêts ,  ni 
Villages  )  il  Faut  mener  du  bots  parles  Rivières^  dodC 
on  ne  doit  pas-  s'éloigner. 
CAMPEMENT:  On  donne  le  nom  de  Car»' 

Î  entent  à  certain  nombre  de  Troupes  ,  qui  précédent 
'Armée  de  plus  ou  moins  de  tcms ,  félon  l'éloignc- 
ment  ou  la  proximité  de  VEnncmi  ,  pour  tracer  8c 
tnarquer  le  Camp.  On  tire  à  cet  effet  par  Régiment 
de  Cavalerie ,  de  chaque  Compagnie ,  un  Brigadier 
&  un  Carabinier ,  &  d'Infanterie  un  Sergent  &  un 
Caporal ,  munis  de  fiches  &  de  cordeaux  ,  pour  ali- 
gner les  terreins  des  tentes  &  des  intervales  que  char 
que  Régiment  trouve  tracés  k  fon  arrivée. 

Il  marche  encore  avec  le  Campement  un  Officier- 
Major  de  chaque  Régiment ,  outre  les  Officiers  db 
chaque  Corps ,  qui  commandent  le  Détachement. 

Le  Campement  rede  en  bataille  fur  le  terrein  qui 
lui  efl  indiqué  ,  iulqu'à  ce  que  le  Maréchal  de  Camp 
de  jour  <nji  le  commande  >  ait  reconnu  celui  da 
Camp  r  quil  indique  au  Maréchal  Céhéral  de  la  Ca< 
vakrie  &.  au  Major, Général,  qui  le  diliribuent  aux 
Officiers  Majors  particuliers. 

Les  nouvelles  gardes  marchent  au  Campement  »  3c 
diotvent  être  placées  avant  tout  aux  lieux  nécefiai* 
Ms^dc  fcur  de  £urpf  lie  par  k  Maréchal  de  Gampr 
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On  cherche  pour  le  Campement  la  commodité  des 
fourrages  ,  celle  des  eaux ,  la  facilita  de  fe  retran* 
cher ,  ou  du  moins  les  avantages  de  PaHléce  )  &  Ton 
fc  difpofe  dételle  force  que  les  Troupes  puifTeiu  faire 
front  par  dehors. 

Dans  un  Cémpement ,  Plnfanterie  couvre  la  Cava-« 
lerie»  parce  qu'elle  eil  plutôt  fous  les  armes,  (^aad 
rEnnemi  eft  en  prëfence  y  on  Icge  le  canon  de  fou 
côte.  Si  TArmée  marche ,  on  le  loge  a  la  tête  du 
Camp ,  qui  regarde  la  route  que  Ton  doit  tenir. 

CANAL,  dà.  un  intervale  de  mer  encre  deux 
terres  »  U  dont  les  extrémités  vont  répondre  à  Is 
mer. 

Faire  eémal.  Cette  Façon  de  parler  efl  affedlée  a  la 
narigapion  des  Galères  &  des  Batimens  de  bas*bord« 
aufli-bîen  que  le  mot  àtferper. 

CANAKDEK,  c'dl  tirer  avec  avantage  fur 
TEnnemî,  comme  par  une  guérite»  derrière  une  haiei 
à  travers  des  paliâades. 

CANDELETTE,  terme  de  Marine  >  efl  unç 
corde  garnie  d*un  crampon  de  fer  »  pour  accrocher 
Fanneau  de  l'ancre  >  quand  on  la  veut  bolTer. 

CANON»  eft  une  arme  à  feu ,  de  tonte  ou  de 
1er  5  d'une  figure  cylindrique ,  creufe  par  le  milieu» 
On  le  charge  de  poudre  >  de  boulets^  <c  à  cartouche. 

Le  nom  de  Canon ,  cjui  vient  aparemment  de  Can» 
MM  »  Ait  d'abord  donné  aux  grandes  pièces  d' Artille* 
rie»  au/quelles  nous  le  donnons  aujourd'hui  >  &  au?c 
;armes  à  feu  d'un  très- petit  calibre ,  que  Ton  pouvoîc 
poner ,  &  remuer  à  la  main. 

Comme  les  Anciens  donnoient  à  leurs  Machines  dé 
^erre  ydes  noms  terribles  ;  par  exemple  >  à  certaines 
cfpcces  de  Baliftes ,  celui  de  Scorpion  ,  de  même  oii 
a  idonné  dEe  pareils  noms  à  nos  canons  ,  comme 
ceux  de  Coulevrine .»  (ni*  vient  du  nom  de  Couleuvre;^  * 
ide  Serpentine  .  de  BaujLic ,  &  d'autres  femblables , 
parce  que  la  fieute  de  ces  janimaux  étoic  repréfentéè 
itr  ces  fortes  de  pièces 

Voici  le  calibre  &  le  nom  des  pièces  que  l'qa  foa-. 
iloit  anciennement.  - 

Le  Bafilic  étoit  du  calibre  de  48. 1.  poids  de  marc  i 
il  pefoit  7200.  l.&ctoit  long  de  10.  pieds.  ^ 

Le  Dragon  étoit  de  40.  l.  ilpeibic  7000.  &  étoît  dt 
%6.  pieds  &  demi  de  long. 

Le  Dragon  volant  étoic  de  j^.  L  U  JP^foic  7W9i 
in  àoii  Içnf  de  zp*  pifidsj 
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Le  Serpentin  ëtoic  de  24*  1.  il  pefoic  41 00.  &  écoh 
long  de  I}.  pieds. 

La  Coulevrine  écoit  de  20.  L  elle  pefoit  70(x>.  de 
é(oic  longue  de  i<S.  pieds* 

Le  PaiFemur  écoic  de  xi^.  1.  pefbît420o*  i.  &  ëcoîc 
long  de  18.  pieds. 

L'Afj^c  e'toit  de  12. 1.  il  pefoit  4250.  &  étoit  lonf 
de  II.  pieds. 

Le  Pedàndeau  e'toit  de  S.  1.  il  pefoit  1 500.  &  éteic 
iorg  de  1^.  pieds. 

Le  Pélican  ëtoit  de  6".  L  il  pefoit  2400.  &  étoic 
long  de  p.  pieds. 

La  demi'Coulevrine  écoit  de  xo.  I.  elle  pefoit  1 850* 
&  ëtoic  longue  de  1 3.  pieds. 

Le  Sacre  ctoit  de  5. 1.  il  pefoit  2850. 9c  ctoitlong 
de  13.  pieds. 

Le  Sacret  ëtoit  de  ^.  1.  il  pefoit  2500.  &  étoit  long 
de  1 2.  pieds  &  demi. 

Le  Faucon  ëtoit  de  3- 1.  il  pefoit  2300. 8c  ëtoit  long 
de  8.  pieds. 

Le  Fauconneau  ëtoit  de  2. 1.  il  pefoit  1 3  ;o*  &  ctoic 
long  de  10.  pieds  &  demi. 

Le  Ribadequin  ëtoit  d'une  llv.  il  pefoit  700.  5c  étoix 
long  de  8.  pieds. 

Un  autre  Ribadequin  ëtoit  d\ine  demie  liv.  il  pefoit 
450.  &  ëtoit  lonç  de  6.  pieds. 

L'Emerillon  ctoit  d'un  quart  ;  il  pefoit  400.  ou 
450.  &  ëtoit  long  de  4.  à  y.  pieds. 

II  fembleta  peut-être  d'abord  inutile  que  je  fàflc  ici 
mention  de  ces  Pièces  ,  dont  les  noms  bizarres  font 
|xrëfentement  prefque  inconnus.  Cependant  il  eft  në- 
cefFaire  qu'un  Oflficier  qui  entre  dans  le  Corps  d' Ar- 
tillerie ,  en  air  connoilTance  ,  parce  qu'outre  qu'il  efl 
encore  reftë  quelques-unes  de  ces  Pièces  en  certaines 
Places  du  Royaume  ,  il  peut  arriver  qu'il  fera  obligé 
d*aller  faire  des  inventaires  dans  des  Pays  nouvelle* 
ment  conquis  ,  où  il  Ven  trouvera  de  pareilles  ,  & 
portant  les  mêmes  noms  >  ce  qui  Tembarailèroit  s'il 
n*ëtoit  préparé  là-deflùs. 

Il  faut  même  qn'il  fçache  qu'il  y  a  beaucoup  de 
ces  Pièces  de  48.  40.  &  3  5.  livres  ,  dont  on  fe  ferc 
Mon  bien  dans  les  Places  &  dans  les  Sièges  ,  &  qu'il 
y  en  a  aufli  de  calibre  au-defli]s  de  48.  livres  ,  com« 
jpe  à  Strafbeurg  ,  où  il  7  en  a  une  de  ç6.  livres. 
'^  Les  Efpagnols  par  dévotion  leur  ont  donné  quel* 
fuefoisdesnomsae  Saints,  tànoiiis  les  douze  Aj^ 
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cresqae  TEmpereur  Charles^Quiac  fit  faire  à  Mâia- 
ga ,  pour  fon  expédition  de  Tunis. 

Le  plus  gros,  canon  dont  il  foir  fait  mention  dans 
nos  Hiiloires,  eft  celui  qui  fut  fondu  à  Tours  fous 
LouisX  I.  &  craaijporcé  à.Paris.  Il  dtoiLde  toc.  lîy. 
de  baie ,  6c  portoit  depuis  la  BafliUe  jufqu^à  Cha- 
KMOo.  Oa  cioicque  cVtoit  plutôt  un  Mortier  qu'un 
Canoa. 

U  cft  fait  mentioa  d'une  Swpcotînc  de  Malaea  ^ 
qui  étoit  de  80.  livres  de  baies  »  dont  le  bruit  failoic 
avorter  les  lènunes.  D'une  autre  de  70.  livres ,  de 
la  Fimentelle  de  Milan ,  de  la  DimbUfie  de  Bolduc« 
&  de  quelques-autres ,  dont  la  portée  etoit  pcodU 
{ieilfc. 

Sous  Charles  VU.  il  y  avoit  un  canon  d'une  fi 
grande  pefanceur  y  qu'il  ^lloit  cinquante  chevaux 
pour  k  traîner  fur  /on  affût.  Mais  le  canon  que  )c 
Prince  Eugène  prit  fur  les  Turcs  dans  Belgrade  ,  ou 
dans  leur  Camp ,  qui  tire  i  lO.  livres  de  boulets  âc 
52*  livres  de  poudre ,  paâè  tous  ceux  qu'on  ait  vus 
de  notre  tems. 

Les  Turcs  fe  font  fêrvis  aotcefoîs  de  *gros  canoos  9 
hi  de  bouleu  de  pierre  >  &  s'en  fervent  encore  dans 
leurs  Fortereifes  mariâmes. 

Sous  Charles  VIII*  Louis  XII.  &  François  l,  les 
canons  étoicnt  communément  de  50.  livres  de  ba-* 

les. 

Cet  de  France  que  l'ufage  de  la  grof&  Artillerie 
a  pafië  en  Iialie  fous  Louis  XII. 

Les  canons  fiirent  d'abord  de  fer  ;  mais  e'cant  trop 
caflams ,  on  en  fit  d'un  alliage  de  âiecaux  >  auquel 
00  a  dciiné  le  nom  de  fonte. 

Un  Fondeur  de  Lfon  nomme  Erameri  «  intventaune 
pièce  qu'on  apelle  JumeUe  »  parce  qu'elle  etoit  com« 
|)oiee  de  deux,  canons  >  féparés  l'un  de  l'autre  par  eu 
xauty  &  réunis  dans  le  milieu ,  vers  la  ceinture  ou 
.ornement  devolde.  Ces  deux  canons ,  fondus  en- 
lénbk»  ^vec  une  feule  lumiece,  étoicnt  de  4.  livres  de 
baies ,  &  de  la  longueur  de  y  pieds  4.  pouces.    ^ 

Sur  une  pareille  idée ,  un  Religieux  Italien  en  in* 
«otfatm  à  nrois  canons  >  unis  tout  du  long ,  &qui  ne 
le  faaroient  point ,  docu  chacun  portoit  ).  livrea  de 
lûl^Le  premier  ttiple  canon  fut  fondu  àTArlenai 
«le  Fari*.  Mais  le  canon  de  M.  le  Chevalier  Folard  , 
dont  la  dépenfe  eft  infiniment  moms  grande .  «c  qu . 
^  plus  âKîki^uaiiâTorta  9»*uae«iaccde24^pûuc 
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ÙL  juftefle  8c  fon  effet ,  remporte  fur  ceux  dotic  |e 
vient  de  parler. 

Il  y  a  eu ,  &  il  7  a  encore  des  camms  ,  que  ron 
charge  par  la  culailë,  ou  yers  la  culafle  :  cetcei  idée 
de  charger  un  canon  n'eft  pas  nouvelle  ,  on  Tavoic 
mife  en  pratique  il  y  a  longtems  dans  une  efpecc  dt 
petits  canons  ,  au'on  apclle  des  Pierriers,  Les  petits 
VaifTeaux  Marchands  ont  beaucoup  de  ces  pierriers 
de  fer  pour  fuplcer  au  canon ,  &  s'en  fervent  pour 
tirer  fur  les  Barques  des  Ennemis. 

Les  pièces  que  Ton  fondordinairement ,  &  qui  font 
préfentement  en  ufàge  en  France  pour  l'Artillerie  de 
terre  font  > 

Le  canon  de  France  >  qui  eft  de  )}•  1.  oui  pefe  en- 
viron tf20O'  &  qui  eft  long  de  io.  pieds  y  mefurë 
depuis  la  bouche  jufqu'à  rextrèmitë  de  la  première. 
pûte-hande  de  la  culaflè ,  &  a  13.  pouces  clepuis  cet 
endroit  jufqu'à  l'extrémité  du  bouton.  Toute  fa  lon- 
gueur dî  de  II.  pieds  i.  pouce  »  ou  environ. 

Le  dcmi'fonou  d'E^agne  ,  ou  pièce  de  24. 1.  qui 
pefe  ^100.  &  qui  ell:  fong  de  lO.  pieds  >  mefurë  de- 
puis la  bouche  jufqu'à  rextrëmitë  de  la  première  pla- 
te-bande de  la  culadè ,  &  a  1 1 .  i>ouces  &  demi  dt« 
puis  cet  endroit  iufqu'à  l'extrémité  du  bouton.  Toute 
îa  longueur  efl  ae  10.  pieds  i  o.  pouces. 

Le  quan  de  adon  d'Efpagne  ,  qui  efl  la  pièce  de 
12. 1.  qui  pefe  1400.  &  qui  eu  long  de  10.  pieds»  me- 
furë depuis  la  bouche  iufqu'à  l'extrémité  de  la  pre- 
mière plate-bande  de  la  culaflè  »  &  à  p.  pouces  9c 
demi  depuis  cet  endroit  jufqu'à  l'extrémité  du  bou« 
ton  î  toute  fa  longueur  efl  de  10.  pieds  p.  pouces  Sc 
demi. 

Le  quart  de  canon  de  France,  ou  la  Bâtarde,  de 
1. 1.  qui  péfe  ip5«.  &  gui  efl  long  de  la  pieds, me- 
furë depuis  la  bouche  jufqu'à  l'extrémité  de  la  pre. 


miere  plate^bande  de  la  culaffe ,  &  a  7*  pouces  Se 
(demi  t  depuis  cet  endroit  jufqu'à  rextrémitë  du  bou- 
ton.  Toute  fa  longueur  eflde  lo.  pieds  7*  pouces  êc 
demi. 

La  moyeime  de  4.  1.  qui  pefe  i  }oo.  &  qui  efl  lon- 
|:ue  de  10*  pieds ,  mefurëe  depuis  la  bouche  jufquHi 
T'extrémité  de  la  première  plate-bande  de  la  culafiè , 
4c  a  7*  pouces  depuis  cet  endroit  jufqu'à  l'extrémité 
du  bouton»  Toute  fa  longueur^  cil  de  10.  pieds  /• 
•  ^uces. 

.^hù  Faucon  4(  le  FaucoBocau  »  qui  foat. depuis  un 

guaxc 
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iHaûrt  julqu*a  z.  i.  qui  pefênt  150.  200.  400.  500.  U 
7-  à  Soo.  H  qui  font  longs  de  7.  pieds ,  ou  environ. 

La  pièce  de  8.  courte ,  a  de  longueur  B.  pkds  ,  me« 
fiirec  depuis  la  bouche  juiqu'à  i*excrémité  de  la  pre« 
filière  plate-bande  de  la  culafle  >  &  a  7.  pouces  de-^ 
puis  cet  endroit  julqu'à  rextrcmité  du.  bouton.  Toute 
U  longueur  ell  de  8.  pieds  7.  pouces. 

Celle  de  4.  courte  a  de  longueur  8.-  pieds ,  mefu-* 
fée  depuis  la  bouche  julqu^à  Pextrémité  de  la  Dremierer 
plate-bande  de  la.  culaue ,  &  a  ^.  |)ouces  &,aemi  de<*^ 
puis  cet  endroit  jufqu'a  rextrémitc  du  bouton^. Toute* 
h  longueur  efl  de  8.  pieds  6.  pouces  &  demi. 

Il  fe  fond  encore  d'autres  pièges ,  que  Ton  apelle 
de  la  nouvelle  iavemion»  q^  di£Fërenc  des  autres  enr 
irob  chofes» 

Par  fcur  force,  parce  qu'au  fon^de  la  pièce  il  y 
2.  une  concavité  faite  exprès  pour  recevoir  la  pou- 
dre 9  &  qui  e/l  beaucoup  plus  ^ande  que  l'ame  de- 
là pièce ,  &  qui  rend  la  culafTe  bien  plus  groflè  que 
celle  des  pièces  ordinaires. 

Par  leur  longueur,  parce  qu'elles  font  courtes. 

Par  leur  poids ,  parce  qu'elles  font  beaucoup  plus 
légères.  Ain£  la  pièce  de  nouvelle  invention  de  24. 1;- 
de  boulet ,  n'eft  que  de  6.  pieds  7.  pouces  p.  lignes,- 
Se  ne  pelé  que  3000  ;  fçavotr  5.  pieds  lO-  pouces 
}.  lignes  depuis  la  lumière  jufqvi'à-  la  bouche  ,  &> 
p.  pouces  6*.  lignes  le  bouton. 

La  pièce  de  1 6.  1.  n'eft  longue  que  àt  6,  pied» 
2.  pouces  4.  lignes  ;  fçavoir  j.  pieds  6.  pouces  4.  li^ 
gnes  ,  depuis  la  lumière  juiqu  à  la  bouche  .  &ii  8'.  pou* 
CCS  le  bouton  >  de  ne  pelc  que  220 

tsi  pièce  de  12;  1.  n'eii^pngue  que  de  6:  pîed^- 
I.  pouce  }.  lignes  i  fçavoir  5.  pieds  5.  pouees  p.  Il»' 
gnes  depuis  la  lumière  jufqu'à  la  bouche-,  6l  7:  pou^ 
ces  &  êtaii  le  bouton  •  &.  i.cpele  que  2000. 

La  pièce  de  8.  1.  n'èfl  longue  que  de  4.  pieds  i  iV 
pouces  it).  lignes  ;  fçavoir'  4.  pieds  5.  pouces  4.  lignes> 
depuis  la  lumière'  luiqp^à  la  boadie ,  &  C:  pouces^ 
6  lignes  le  bouton ,  &  ne  pefc  que  looo. 

La  pièce  de  4. 1.  n'dl  longue  que  de  4.  pieds  p .  pou-- 
ces  i  içavoir  4.  pieds  4.  pouces  depuis  la  lumitre  jufs. 
qu'à  u  bouche ,.  &  5.  pouces  le  bouton  ,  âc  ne  peit^ 
qqe  600^ 

La  concavité  du  fond  de  l'ismc  dfcsr  pièces  de  la? 
aouvtile  invention  ètôit  d'abord  de  figure  ronde  v, 
jnais  leur  fouffie  endommagcani  k&^  ciubraiures,.8c^ 


'^ 
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brifant  fomttu  les  meîlleur$  affûts  par  la  iecou/fe 
violente  qu'elles  fouffroieiit  ea  tirant,  M. le  Marquis 
^c  la  Frczeliere  jugfea  à  propos  de  faire  tenir  ce» 
chambres  de  figure  oblbngiie  pour  toutes  les  pièces 
de  cène  forte  >  qui  fe  fondoîent  dans  ion  départCi- 
snent  ■  &  en  effet  depuis  ce  tems-là ,  on  s'en  fert  avec 
beaucoup  f  lus  de  Facilité  >  &  moins  de  rii^ue. 

On  ne  tau  point  de  pièces  de  la*  neuvelle  invention 
au  defTcus  de  4.  1. 

Les  parties  qui  composent  une  pièce  de  cano»,  font 
la  culaile  avec  fon  bouton ,  place-bande  Se  moulure 
de  culaflè,  champ  de  lumière  ^  allrag-le  de  lumie* 
re  >  premier  renfort ,  plate-bande  &  moulure  du  pre- 
inier  renfort,  deuxième  n^nfort ,  aiifcs,  tourillons» 
plate-bande  &  moulure  du  fécond  renfort  >  ceinture 
ou  rrnement  de  volée  .  aftrag:^le  de  ceinture  ,  volée  j 
aflrsgale  de  volée,  collet ,  bouche;  coquille  conte- 
nant la  lumière  &  l'ame  du  canon.  Je  donne  Fex- 
plication  de  toutes  ces  parties  dans  leur  ordre  Al- 
phabétique. 

Tous  les  canffns  font  ordinairement  percés  en  for- 
ine  cylindrique ,  de  forte  qu'un  bois  bien  rond'puifle 
entrer  dedans.  Pour  donner  plus  de  violence  à  la 
t>oudre ,  on  a  trouvé  le  fecret  de  faire  une  chambre 
ronde  au  fond  du  canon-  Ces  fortes  de  canonscham- 
bres  chafTenr  aufïî  loin  un  boulet ,  que  fies  plus  for- 
tes pièces  de  Tancienne  façon  ,  quoi  qu'on  les  char- 
ge avec  un  tiers  moinb  de  poudre.  Ces  pié<îes  ont  en- 
core un  avantage ,  c'eil  qu'étant  moins  longues  qiae 
les  pièces  ordinaires  >  elles  font  moins  pefantes,  plus 
aifees  à  iranfportcr ,  &  leur  férvice  plus  commode  ; 
inais  le  grana  effo-t  qu'y  ftiît  la  poudre  ,  caufe  fou- 
yent  du  cefordre.  Ces  canons  font  Jujets  à  prendre 
feu  ,  à  fauter  fur  leurs  toriHons ,  à  rompre  leurs  af- 
£ùis  ,  à  éraBcr  kurs  embrafures ,  &  à  crever^  lorf» 
^n'il  font  échauffés.  Il  y  en  a  qui ,  pour  remédier  à 
ces  inconventens ,  pratiquent  dans  ces  fortes  de  ca* 
Acns  une  chambre  faite  en  forme  de  poire. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  imponaht  que  le  bon  nfage 
du  canon  dans  un  Siège;  mais  il  cfï  très- rare  dVct 
voir  q  io\t  bien  fetvi»  &  encore  plt»^  <|pi  ajudc 
commr  lï  devroic 

On  »\'tonne  avec  raifon  de  Hn^Gtéde  fès  coups» 
ilr  de  leur  peu  d'effet ,  mais  peu  de  gens  en  voyent  le 
i!cfaoc.  liiÛ.  cependant  très^vifible y  puifqu.'il ne  pro- 
viens ysc  (i&  la  maavaiic  con&uélioa  des  plate 
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•Ermes  &  de  Tir^galtrë  de  la^charge  qa^oo  lui  don- 
jie.  Pour  tirer  plus  )idle.y  il  faut  £ûcs  ces.  piacev- 
formcs  cooqpléctes  ,  folides ,  je  aatk  piianirs  i  char- 
fer  xomffie  il  cil  peopafe  ggur  (cr  Jbaeries  à  rico- 
efaets  ;  obfcrver  les  coups  qu'on  tire  >  &  quand  on. 
aura  bien  aju^ ,  ies  marquer  fiir  ioMcn.  4t  mire  ôc 
iûr  la  iemdle ,  âe.techarget  de  ia.inâiHe  jqanicfd., 
tant  qu'il  y  aura  de  la  même  poudre  Quand  lea<ha* 
siis  iur  lellopeis'  on  -ft  (èra  regi^  ierooc  vuides  >  il 
faut  cxamiaer  de  nouveau  -les  premières  ckuige»  » 
'éoQt  on  fe  ièrvira*.  Il  eft  iùt  que  tam  qu'on  cW' 
jera  4e  l2^  mi»^  pf)udre.9^k&ooiips  ajoftesontiiKOfliL* 
jparahknseii^  aikos-  '.  >.  "    ,i. 

Les  r^no»;  mcfites  ûir  desaffiûtt  &  des  rouages  » 
iiaac  denés  deetcrrp  dî^enviioa  |'.  |»«s»  ^  les  4]Dues 
«Mites  ferr4es  jkut  en  isuc  ibaMoes^  f . 

C'cJb  pendant  la  guerre  des  VicaicteoBcontst  le» 
Florcocins  dans  le  quinaûéme  fiëde  »  ^qpie  rinvencion 
de  (aire  roukr  TArtiUerie  en  campagoc  >  fat  trou* 
vée  par  le  Général  Vénideo. 
'  Ijorkivic  ^  ,€aium  marche  en  campagne  »  Mitre  les 
ioftruniensiiéce^lmrcsaui^nnceducanon,  4(  qu'on 
doÔK  jnroir  doobks ,  on  a  encore  befoin  de  chevaux^ 
de  charenes ,  &  autres  vckemtn  propres  pcuf  le  et- 
stt.  Se  ponor  iês  nninkion»;  il  T  a  pr«ir  k  Cetvice  de 
chaque  canon  ideux  Canovcr s  &  âx  Soldati .  > 

i]kMii  Jes  Places  >  le  ennoô  s'arrange  pour  Lora-' 
4ttire  àia  droite  &  k  la  inau^ede  la  ccur  d'un  Ar- 
^»al ,  les  pièces  d'txi  même  calibre  eefen^le ,  co»- 
rillons  contre  towilioos,  &  l'on  met  des  chantier» 
ibuft  ks  cula&s ,  a£n  que  la  vrlee  ibic  en  bas ,  âc 
qu'il  n'r  refte  point  d'eau  dans  l'amer 

Les  p^ees  qir^on  laiiie  for  ie  rempart  doîvem  être 
i^lacéesdenâme  ;  car  fans  une  necellité  bieo  prefla»* 
xe ,  on  ne  kiflè  aucuns  e^ts  que  ceux  qw  fonthos» 
4t  krvWÊj  &  qu'an  y  veut  laifiér  achever  ât  pout* 

Cepeoduittl  7  a  toujours  dans  «ne  Plasceunç  pièce 
liai«^>  apell/e  pi&ed'^i^am#,fK»irla  tuerUning 


en  cas  de  nêeemé.  ^  ,«.    ...    . 

C  AN.OK,  U  prend  awAi  poBt  TAnilkne. 
On  da  :.Fs#BdK  k  obm  ^  k  bagage  des  Eniie4 

nis.  '  '  T  ^ 

C  AKOK  i  fe  4t  enconr  es  h  paetie  des  m^ 

?efa,t«fiis,>  carabines,  ;ptfl:oitcs>  U  awtre»  ai  ni» 
tel  oàilTiiBflic^dt  k  poudccu 

&4 
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L'Inventeur  du  êan^n  éfl  uii  nommé'  EertoUr 
Schuartz  ,  ou  le  Noir ,  qui  en  eaieigna  i\irage  auflc 
Vénitiens  en  1 5  60.  En  France  on  Ta  cronnu  »  ièioki 
quelques  Auteurs  ,  en.x^  |8.  ious  Phiiipe  VL  de  Va- 
fois. 

Cette  mackme  fur  premièrement  nommée  ^onu 
kar}ciey.ca[ï»ic^imon.^  Hi  ptéinatcïùuitpié^e  {PAniU 

CANONADE   &   Bomb-ar  db  ste  kt, 

«ft  lane  attaque  qu'on  n'employé  que  contre  les  Vil- 
les, mariâmes  ,  où  l'on  ne  peut  iaire  une  defcence 
-pour  les  attaquer  en  mâmeptems-  parterre ,  &  contre 
celles qu on  croit  pouvoir  founiectrêpàir ce  moyea» 
Êtns  être  obligé  d'y  employer  ua  Siège; 

Il  faut  pour  ces  fortes  d'enoreisiles  avôin  bonnes 
proviiions  de  canons ,  de  mortierrv>&  de  munition». 
&  tirer  >  nuit  &  jour  ians  relâche  poun  abattre  ou  rui- 
ner les  défenfes  &  les  maifons ,  &  obliger  par-là  fa 
Carnifon  âc  les  Habitans.  à  demander  merci.    Mais 
•n  doit  en  même-tems  fe  tenir  extrêmement  fur  fes 
gardes  contre  les  Brûlots ,  que  l'Ennemi  peur  envoyer 
pou9  mettre  le  feu  à  la  Flotte ,.  ou  contre  les  forcies 
iqu'il  peut  faire  pour •  encloiier  ies  canons  &lesffior- 
tiers  ,  lorfqu*on  l'attaque  par.  terre* 
On.  peut  éviter  le  premier  par  le  moyen  de  Bâtîmcens 
légers  ,  qu'on  tient  un  peo.  avancés  fur  les  c^tés  >  5c 
•  qui  allant  au>dcvane  des  firulots  ,  les  accrochetonc 
•pour  les  cirer  au  large  v&  :1e  fécond  par  une  Caita^ 
krie.  adèz  forte  pour  repouffer  l'Ennemi  j  &  l'empê- 
cher d'avancer  juf^u'aux  Batteries.. 
.     Quanc  à  la  Ville  qui  ejQiiie  une*  tannnadf  ic  le 
Samàardement~y^  le  Gouverneur  ne  peut  renverlèr 
:  par  de  bonnes  fortins  les  Batteries  de  l'Ennemi ,  Se 
cncloiier  fon  monicr  \  &.  brûl«r  la  Flotte ,  û  c'efldu 
^te  de  la  mer  que  l'attaque  âî  fait ,  il  doit  engager 
-Bfe  Ville  à.  foufFrir  paticmmel^iufqu'i^li)«ttr;  HL  têt^ 
«her  de  contenir  les  Habitans ,  en  leur  promettant 
de  les.  faire  décbmmager  par  le  Prince  i  ce  qu'il  fàuc 
4^' il  failè  e&éHvrment>afin.  qu'ils  loient  plus  fer- 
mts  y  s'il  fe  préfenroit  une  femblable  occafîon.  • 
€  À  NO.  N:  tB  K-^i  qui  tire  âc  braque  k  canon.  Par 
"  untt  Ordonnance  du.  5 ..  Eûvxiec  i<7,z0)  !le&  Coitipa^ 
f^nièside  Canoniers  réunies,  au  Régiment  RoyalrAft» 
.  tsJi^r,,  aui  nombredé  vingr-quatre.- ,  y  Ir&ld^ts  deux 
$bn6rns».deux Caporaux.,  âcdeuxiiAnlpefladesdehi 
m^^  JiGQ&fHoa^  ^  yuig(^9SiaQ:£JSoislatsi  ^£i»iifci% 
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coRipofent  la  première  EfcOtiade  des  Compagnies  de 
ce  Ramène 

Quand  on-  détache  un  Capitaine  de  Canoniers  pour 
conduire  une  mine  >  il'  doit  ttie  aHifté  d'un  Capicai^»  ^ 
ne  en  fécond ,  otr  autres  Officiers  des  Compagnies 
de  Mineurs.  Quand  on  fait  des  Détachemeas  >  foie 
pour  lia  garde  des  Place»»,  du  Parc  d'Artillerie  >  ou 
autres  »  de  ceux  qui  font  Canoniers ,  Bombardiers  » 
Sapeurs  >  &  Mineurs  ;  û  le  Détachement  dï.  de  feize 
hommes  par  Compagnie j  lien  dt  détache  huit  des 
CMMoniers^Bomharaiers, 

Si  i*on  fait  des  Détachemens  pour  dies  Bactéries  de 
canons ,  ou  cBc  mortiers  9  ils  doivent  être  tirés  de 
toutes  les  Efcoiiadcs  des  Canoniers  &  Bembaidiers 
de  chaque  Compagnie  9  tioac  moitié  font  Apren* 
ôs. 

Les  Canoniers  %  Bombardiers,  Mineurs  ,  Sapeurs 
le  Ouvriers  ,  font  dilpenftfs  de  monter  la  garde  »  à 
moins  qu'il  ne  foie  nécefïaire  pour  le  fervice  de  la 
Place  t  auquel  cas  ils  exécutent  les  ordres  des  Gou- 
verneurs ou.  Commancîuis  des  Places  ou  ils  fe  tcou« 
vent. 

CANTINE-,  petit  coi&e  divifé  en  plufieurs 
cellules ,  pour  y  mettre  les  bouteiiles  qu'on  a  d«flèia 
et  traiiô'orter.  Ixs  Cantine  font  d'un  grand  fe-^ 
cours  à  l'Armée.  Ce  mot  vient  de.  Cantina  ,  qui 
01  Efpagnol  &  '  en  Italien  ,  veut  dire  lar  même 
chofe. 

CANTTNE  ou  CABAEBr,oùla  Garni* 
Ion  dans  une  Ville  de  guerre  ,  a  le  privil<^  d'avoir 
de  l'eau- de^ vie ,  du  vin  &  de  la  bière  à  beaucoui* 
meilleur  marché  que  dans  les  cabarets  &  dans  le» 
autres  lieux  de  la  Ville.  Les  Ciudelies ,  les- Forts  ,; 
Fonereïïes  &  Châteaux  >  ont  pour  la  plûpar^  droit 
de  cantine, 

CANTINE  du  Tabac.  Par  une  Ordonnance 
du  jo.  Juiller  1720.  le  Roi  a  tait  établir  un  nombre, 
flimfanr  de  Cantines  ,  pour  y  fournir  à  fes  Troupes. 
le  Tabac  néctflaire  pour  leur  confommation. 
C  A  NTO  NN  E  M  E  N  T,  eft  un  repos- que  Hoa. 


^uées.  'H  y  a* cette  différence  enure  cantonnement' ic 
Vutrfm^  qgc  le  premier  ne  ie  £àit'  f;ie  pour  vi^o^ 
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turer  un  rafrafchfirenient  ffaflager  à  une  Arnric  fatf- 
piée  ,  &  qat  le  Serrice  continue  de  s*y  faire  commç 
en  campagne  «  &  que  dans  le  fécond  le  Service  fe 
&ic  comme  ésini  k%  Places.  On  fe  fert ,  par  exem<* 
fk,  eu  Qui^vive  dans  le  premier  cas ,  &  du  jgffir 
v^f-b ,  dans  le  fécond. 

C  A  P  ou  P  o  I  K  T  E  >  t\\  une  langue  de  terre  qui 
t'avance  dans  ia  mer.  Doubler  le  Cap  >  ou  parer  le 
Cap  y  c*efl  pafièr  au-delà  du  Cap, 

CAP,  eft  auifî  pris  pour  la  pointe  de  Teperon  $ 
eu  pour  l'avant  d'un  Vaiflcau.  Mettre  le  cap ,  ou 
rortqr  le  cap  >  lignifient  mettre  la  prouë  du  Vaii^ 
iëau  fur  un  nutib  ,  fur  une  Côte*  ou  fur  ua  Ka<« 
«Ère. 

C  A  P^e-mouton ,  eft  un  petit  billot  de  bois  caillé 
en  ov^ale ,  en  façon  de  poulie  ,  plus  épais  par  lerni* 
lieu  que  par  les  bords  ,  qui  fopt  -environnés  Se  fortî- 
fiifs  d'une  bande  dc'fcr ,  pour  empêcher  que  le  bois 
n'éclate  Le  f^-de-*mouton  eft  perc4  par  trois  en- 
droits, ayant  a  chaque  trou  une  ride  :  c'cft  ainli 
qu'on  apelle  une  petite  corde  ,  nui  fert  k  phideurs  au« 
Des  ulages.  Pour  i équipement  d'un  Vaiffeau  ,  il  faut 
d'ordinaire  treize  douzaines  de  captdc^moMten  ,  ôc 
éowtt  douzaines  de  pouHes, 

C  A  P-D  E-Mo  R  E  ,  Tite^dr-More  »  Bloc  ,  ou 
Chouquet.  Vtytz  CwoiJQtJET. 

CAPE,  ou  grand  V^açfi^  c'eft  la  grand  voile 
d'un  Vaiffeau. 

C  A  P  É  £  R  ,  Cmrpeyer ,  terme  de  3ilafifie.  Aller 
^  la  cupt ,  mettre  le  VaHlcau  à  la  sape  ,  c'eft  foire 
iervir  la  grande  voile  feule  ,  après  avoir  férlc  toutes 
les  autres  ;  &  portant  le  gcuvcrnail  fous  le  vent,  oq 
i!>et  le  Vaifltau  côté  à  travers ,  pour  le  laiflcr  aller 
^  ia  dérive ,  &  le  maintenir  en  un  Parage  autant 
qu'il  eft  peffib!e,ft)ît  pendant  un  vcntfforcé  &  de  gros 
tems,  foit  de  beau  tems,  quai.d  la  nuit  ou  k  brume 
Ibrprennent  auprès  d'une  Cc^te  ,  qu'on  n'a  pas  en- 
core reconnue ,  &  où  par  précaution  on  ne  veut  abor- 
der que  le  jour.  Si  ieventn'eft  pas  fotcé,  on  porte 
aufli  la  miiaine ,  &  quelquefois  on  y  ajoÀre  1  artU 
mon  ;  mais  dans  le  gros  tem&  on  amène  les  perre- 
qoets  ic  les  huniers  pour  donner  moins  ^t  prife  an 
rent  ;  &  fi  l'orage  t\^  fi  gr:.nd ,  qu*on  ne  puiflc  plus 
ci^ejer  ,  on  fait  te  iec>  U  on  mec  le  VaidcaièàJcc» 
k  laiffant  alkr  kmft»lc  àcoidc^r 
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CAPITAINE  »  en  matière  de  guerre»  a  coû* 

jourt  fignifié  un  Commandant  ou  un  Chef  de  Trot>- 
fcs  9  êcdt  Soldats.  La  qualité  de  Capitale  a  été 
autrefois  beaucoup  plus  honorable ,  qu'elle  nVd  au- 
fourd'haî.  Depus  Louis  XII.  îufqu'à  Henri  IV.  les 
feribnnes  les  phs  diftîf^giiécs»  parieur  valeur  dans 
let  Armées  Françoifes  étoieat  nommées  Capitaine». 
On  diloît  :  le  Capttainf  Meatkic,  k  Capitaine  Char- 
n  ,1e  Ca^aine  Lancques  >  &c.  Ceaomn'étoitdoit- 
fié  qi/à  ceux  qui  commandoient,  ou  quiavoient  com« 
mandé  des  Bandes  d'Infanterie. 

Dons  les  Liions  de  ût.  miHe  luNiimcs  ,  çje  Fran^ 
cois  I*  inftirua,  chaque  Capitaine  commandohintJle 
nommes  :  Ces  mille  nommes  étoiem  partants  en  dix 
Bandes,  commandées  chacuiie  par  un  Ofocier  ,  ^ 
n^avoic  pas  le  titre  de  Capicolne  ^  mais  celui  de  Cen* 
•enîer* 

Les  Capitaines  ont  été  un  tems  »  ou  ils  n'a  voient 
que  detHc  grades  a\i-deâus  d'eux  y  le  Général  &  it% 
Lieucenans ,  fes  Meftres  de  Camp.  De  plus  la  force  » 
dont  ércHent  les  Compagnies ,  faifoic  de  ces  Captcai^ 
nés  >  oe  que  font  pivique  aujourd'hui  les  Colonels. 

On  a  rexeiTtpk  d'O^ers  qui  ont  conunandé  dea 
Corps  <le  qintre  à  (ix  miRe  hommes  fous  le  feul  ti- 
eede  Capîcaine:  il  efl:  vvaiquede  figpûs  Corps  éà>ienc 
de  troupes  Etrangères  >  fott  Econois ,  Allemands  •» 
Suiflès  ,  ou  Italiens  ,  mie  des  Gemilhommcs  de  ces 
Nations  amenoiem  au  iervice  de  nos  Bois ,  ce  qui  ai 
duré  jurifaues  fous  Louis  XI  H.  nue  la  Nation  con- 
noH&ntn  force ,  &  fentanr  qu'elfe  pouvoit  fe  fiiâre  » 
ne  s*eft  plus  fouciée  d'avoir  des  Etrangers  à  fa  fok 
de ,  esecepcé  ks  Suifliès. 

Dans  ies  tems  ks  {4us  reculés  de  notre  ancienne 
HlfHce  Françoife  »  k  titre  de  Capitaine  n'ctoit  poinC 
donné  aux  Oftckrs  d'Armée.  Ceux  qui  conTman- 
doiemibusks  Comtes ,  &  fous  les  Ducs  ,  au  tems 
de  lapicmiere  &  féconde  Riice  de  nos  Bois  éroienc 
ks  Viguicrs  &  ks  Centeniers.  Depuis  i'inflitution  de 
hChcvalcrkavant  Philippe  Augude  ,ks  Chevalier» 
Bannerets  avec  k  titre  de  Bannerets  commandoieng 
ksdfverksBf^jdesde  la  Gendarmerk. 

liais  quand  nos  Bois  ,  outfe  ks  Troupes  de  knrs 
VaHâux  )  ddnnerent  des  Commiffions  à  quelaues  Sei* 
gnenn  pour  lever  des  Cbmixigmes  de  Gendarmes  y 
ces  Seigneurs  prirent  alors  le  titre  de  Capicaincs  daoi 
k  icDs  q^oa  lui  donoe  aujourd'luâ* 


Charlf  sr  VII.  dans  la  refortnc  qu'il  fit  de  l^  MHt^ 
ce  Françoife ,  en  inflttuanc  quinze  Coini>agnies  d'Or- 
donnance ,  fit  prendre  le  titre  de  Capitaine  à  ceux 
2ui  les  commandoient.  Ce  titre  dans  la  fuite  a  ctë 
onne  k  tous  ceux ,  qui  commandent  diverfcs  efpéces 
de  Milices  >  tant  dans  la  Gendarmerie  >  la  Garde 
■de  nos  Rois ,  la  Cavalerie  Légère ,  que  dans  Tlnfan- 
terie  ,  &  dans  les  Dragons.  11  y  a  aujourd'hui  des 
-Capitaines  dans  tous  les  Corps  de  Troupes. 

CAPITAIN£GÉN£RAL.lly  avoitdans 
l'ancienne  Milice  Françoife  un  Capitaine  Général  » 
^ont  Tautoritë  ëtoit  celle  de  Général  d'Armée.  Le 
Cardinal  de  Mazarin  refTufcita  ce  titre  en  \^%6,  en 
faveur  de  M.  de  Caftelnau  >  non  avec  le  même  pou- 
voir ,  mais  feulement  pour  lui  donner  le  droit  de 
commander  d'autres  Licutenans  Généraux  •  ians 
rouler  avec  eux ,  étant  cependiaint  fous  les  ordres  du 
Général. 

Il  y  en  eut  d'autres  dii  nombre  defquels  furent  Mef« 
iîeurs  de  Crequi ,  d'Humieres  >  de  fiellefons  >  &  de 
Cadagne.  Cecte  nouvelle  qualité  n'a  pas  duré  long? 
tems^  M.  le  Comte  de  TeHe  a  eu  aufH  le  titre  de 
Capitaine  Général  dans  les  Troupes  dltalieen  1702- 
où  il  commanda  d'autre»  Lieutenans  Généraux.  Om 
prouve  encore  le  Duc  de  Navailles»  &  le  feu  Duc  de 
Noailles-,  qui  ont  eu  ce  titre. 

£n  Ëfpagne  ce  que  l'on  nomme  Capitaine  Général^ 
cfi  ce  qu'on  appelle  en  France  un  Maréchal  de  Fran* 
ce ,  qui  a  le  commandement  d'une  Armée. 

CAPlTAIN£>fedit  aujourd'hui  d*un  moin- 
dre Officier  d  Armée  ^i  commande  une  Compagnie» 
foit  de  Cavalerie ,  foit  d'Infanterie  ou  Dragons.  Il 
eîl  le  premier  Officier  de  la  Compagnie  ,  les  autres 
OfHcersnefont  qualifiés  que  d'Officiers (ubalternesi 
Le  pofle  du  Capitaine  y  quand  il  marche,,  ou  qu'il 
combat» ,,  efl  à  la  tête  de  la  Gompagtue.  Le  raiig  ^ 
&  le  commandement ,  entre  les  Capitalues  de  dif. 
ferens  Regimens  dans  la  Cavalerie  »  cil  réglé  par 
l'ancienneté  de  leur  CommilLi  n  ,  &  dans  l'Infante* 
^e  par  l'ancienaeté  des  Regtn.ens«' 

Un  CapiraÎLic  d'Infanterie  doit  mieux  fçavoir  le 
flnaniment  des  arint^s  &.la  d^fenle  des  Places  >  qu*un 
Capitaine  de  Cavaierie  ,  pance  qviec'ell  toujours  à  urt 
Omvier  ,  qui  a  commanck  Tljifat^terie ,  que  l'on  coii« 
He  la  dcfenlc  des  Place»  de  conféquence- 

CAPITAINJbrLILUï£NANT  ^eft  un  Comman* 


isLnt  d'une  Compagn'e  de  Gendarmes  ,  de  Clievaujc 
Légers  ,  ou  de  quelque  autre  Troupe  de  la  Maifon  du 
Roi ,  appelle  Capitaine- Lieutenant ,  parce  que  le  Roi 
en  dl  lui-même  le  Capitaine.  Ces  Capitaines- Lieu- 
cenaas  tiennent  rang ,  &  font  garde  de  premiers  Me- 
ftres-de-Campde  Cavalerie  ,  &  commandent  à  tous 
les  Meflres-de-Camp  de  Cavalerie.  Le  titre  de  Capi- 
taine-Lieutenant n'eftpas  plus  ancien  que  le  règne  de 
Henri  iV.  On  voit  par  un  a6le  de  Louis  XI IL  de 
itfiy.  que  Henri  IV. inflitua  la  Compagnie  des  Gen- 
darmes ,&  que  M.  de  Souvre  en  fur  Capitaine  Lieu-* 
tenant.  C'eft  le  premier  à  qui  ce  titre  ait  été  donné. 

C  A  P  I  T  A  I  N  E-E  N-P  I  E  D ,  eft  un  Officier 
coofervè  9  entretenu  »&  continué  dans  le  fervice. 

CAPITAINEreforraé,eft  un  Officier, dont 
la  Place  >  &  la  Charge  ont  été  reformés. 
-CAPITAINE  en  fécond  ,  eft  un  Officier  , 
dont  la.  Compagnie  a  été  licentiée  ;  mais  qui  ferc 
dans  une  autre. 

Il  y  a  des  Capitaines  en  fécond  érablis  avec  Com- 
niîilîon  dans  chaque  Compagnie  des  Regimens  étran- 
gers au  fervice  de  France. 

CAPITAINE  des  Guides.   On  forme  ordU 

oairement  une  Compagnie  de  Guides ,  dont  le  Gé-' 

néral  donne  le  commandement  à  un  Gentilhomme, 

ou  autre  particulier  des  mieux  înltruits  de  tous  les 

chemins  cie  trois  ou  quatre  lieues  aux  environs  de 

l'armée.  Ce  Commandant  eft  chargé  d'aflèmblcr  juf- 

çu'a  40.  ou  so.  Bourgeois  &  Payfans  du  pays ,  pa-. 

rcillement  des  mieux  inftruits  des  chemins,  dont  une 

partie  doit  être  à  cheval ,  &  l'autre  à  pied  ,  afin  d'en 

donner  pour  guides  aux  Partis  &  aux  Détachemen» 

que  le  Général  juge  à  propos  d'envoyer  â  la  guerre* 

▲  mefure  que  Tarméç  fait  quelque  mouvement ,  qui 

Tdoigne  des  lieux  &  des  chemins  9  que  ces  guide» 

counoiflem: ,  il  doit  en  chercher  d'alitres.   S'il  ne 

s'en  trouvoit  point  de  bonne  volonté,  il  peut  en 

prendre  par  force  ,  dans  ce  cas  on  lui  donne  une 

garde  pour  les  garder.  Ce  Capitaine  a  200.  Iv.  paç 

mois  de  45.  jours  ,  êc  fix  rations  de  pain  par  jour*' 

Chaque  Guide  a  20.  fols  par  jour  ,  &  fa  portion  fur 

I<?  pied  d'un  foldat  dans  les  captures  que  les  Partis 

qu'ils  guident  font  fur  l'ennemi.   Le  Capitaine  des 

Guides  doit  fuivre  le  Ginéral  par-tout  où  il  va. 

Il  y  a  un  Capitaine  des    Guider  du  Roi  >    de  iêf 
Camps  ^  Armées ,  pourvu  ca  tici^c  d'office.  Il  fait 
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«f  rivcnf ,  5c  Tun  prts  de  Fautre ,  fans  fcufrîr  qu'ils  fe 
difpcriecir.  li  tait  fbrir.cr  le  parc  en  rocA  ,  t'aiunc 
nictrrc  ki  charrettes  à  la  queue  ,  &  ne  laiifanc  pour 
padage  qu*une  ouveniirede  la  largeur  d^un  catlloa  » 
qiiVm  ferme  la  nuit  avec  une  prolonge  :  aioiiles  chc* 
vaux  font  en  fureté  au  dedans  de  ces  parcs  ,  quand 
ils  le  dcftachenc  t  cequi  arrive  fouvent. 

i.e  Capitaine  Général  doit  cami>er  au  milieu  des 
équipages  autant  qu'il  le  peut ,  afin  d'être  à  portée 
de  les  villtcr  ,  &  de  leur  donner  protnptement  aes  or- 
dres Cil  cas  de  néccdité.  Il  ne  doit  p  intferairer  dans 
fa  tente  >  qu'il  n*ait  vu  arriver  le  dernier  caiflbn» 

S* il  apprend  que  quelques-uns  foieat  demeures  en 
chemin  a  la  vue  du  Camp>  il  td  obligé  de  détacher 

Sartie  des  haut^  le  pied  des  équipages,qui  font  arrivés, 
i  d'aller  avec  eux  pour  les  faire  venir.  Mais  s'ils  font 
trop  éloignes ,  il  en  donne  avis  au  Directeur  général 
des  vivres  >  qui  va  aulH-tOt  en  parler  au  Général  de 
Ttirniée ,  afin  qu*ll  envoie  ordre  au  Commandant  de 
i'arrtere- Garde  »  d*avoir  foin  de  les  faire  arriver. 

Lorlique  tous  les  caiflbns  font  arrivés ,  le  Capitaine 
général  va  au  Quartier  du  Roi  en  rendre  compte  au  Dt« 
rcéhur  général  des  vivres  :  il  reçoit  fes  ordres  cou- 
chant ce  qu'il  a  à  faire  pour  les  équipages ,  par  exem« 
pie  ,  d'aller  au  fourage ,  s*iis  n'ont  pas  fouragë  en 
chcnun. 

Un  de  fes  principaux  foins  efl  la  (ubfiftance  de  fes 
équipages,  il  faut  qu'il  y  fonge  fans  ceflè,  &  qu*il 
foulage  en  cela  l'efprit  du  Diredleur  ,  qu'il  doit  fui- 
vre  tous  les  foirs  lorfqu'il  va  à  Tordre  chez  le  Gênerai. 
11  doit  fe  faire  connoîrre  des  Officiers  généraux ,  a£n 
de  leur  parler  dans  Toccafion  ,  ce  qui  arrive  fouvear, 
parce  qu  ils  commandent  les efcortes  des  fourageurs  » 
lor/qu'ellcs  font  fortes. 

Quand  il  v  a  fourage,iI  l'apprend  à  l'ordre.  Sçachanc 
rhcure  &  l'endroit  où  il  doit  fe  trouver  le  lende- 
roaihpour  profiter  de  Tefcorte ,  il  en  informe  les  Ca* 
pitàîpcs.  des  équipages.  Pour  cet  effet  ils  oblc-ver.c 
de  fe  rendre  a  la  tente  tous  les  foirs  à  fon  retour  de 
l'ordre  ,  aHn  qu'ils  f cachent  ce  qu'ils  ont  à  faire. 

Au  lieu  où  Ton  doit  faire  le  fourage  >  le  Capitaine 
général  met  les  gens  en  befogne  dansles  endroits  qu'- 
en lui  a  montrés  ,  &  il  pofte  Jcs  Offecicrs  des  équi^ 
r?gcs  aux  environs,pour  empêcher  les  Charretiers  6c 
es  valets  de  s'écarter .  &  d'aller  en  maraude  au  Ucu 
fie  faucher ,  ce  qui  ell  de  conféqueace» 
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Après  les  fouragcs  ,  ce  font  les  convois  ,  où  le  Ca- 
pitaine Général  travaille  le  plus.  Il  vient  tous  les  folrs 
a  l'ordre  chez  le  Direélcur  Général  des  vivres ,  où  il 
efl  averti  auand  on  en  doit  faire,  &  du  nombre  de 
cai^ns  qu  il  doit  fournir  ,  ou  de  charettes  fans  caiP 
fons ,  &  pour  exécuter  régulièrement  ce  qu'on  lui  or- 
donne à  ce  fujet ,  dés  qu'il  ell  arrivé  à  ia  tente ,  il 
prend  la  plume  >  &  fait  une  repartition  par  équipages 
du  nombre  qu'on  lui  demande. 

Quand  les  caiffons  font  arrivés  >  c'e/l  au  Capitai- 
ne Général  à  en  faire  la  revue ,  pour  connoître  fi  cha- 
que Capitaine  a  fourni  le  nombre  qui  lui  a  été  ordon- 
né au  Camp  j  &  dans  les  meilleurs  caiiFons  il  fait 
menre  le  pain  frais ,  &  la  farine  fine  pour  les  Offi- 
ciers Généraux  j  enfuite  il  fait  défiler  les  autres  vers 
les  fours  en  nombre  fufifant  pour  charger  fans  confu- 
fion  ,  tenant  la  main  à  ce  que  les  Capitaines  &  les 
Condu6leurs  ne  les  abandonnent  point ,  &  qu'ils 
comptent  le  pain  eux-mêmes  fans  le  £erauxChar« 
retiers. 

Quand  le  chargement  e/l  fait ,  le  Capitaine  Gêné* 
rai  eflexa6l  a  faire  partir  les  caiffons ,  foit  la  nuit  , 
foit  le  jour  aux  heures  qui  lui  font  prefcrites  ,  ce  qu'on 
ne  manque  pas  de  lui  donner  par  écrit  >  &  il  enule 
de  même  avec  fes  Capitaines. 

Quand  il  n'y  a  ni  convoi  ni  fourage  ordonné ,  il  doit 
fe  lever  du  matin,  faire  fa  ronde  dans  tous  les  parcs  , 
prendre  garde  fi  les  Capitaines  voyent  étriller  leurs 
chevaux  >  s'ils  font  bien  panfés,  s'ils  boivent  k  l'heu- 
re ordinaire ,  mangent  l'avoine.  En  faifant  cette  ron- 
<fc,  il  doit  prendre  garde  fi  les  Charretiers  ont  apporte 
iufifammcnt  du  fourage  ,  &c  s'il  eft  bien  choifi. 

Tous  les  huit  jours  au  moins  il  doit  faire  la  vifîte 
des  équipages.  Tous  les  mois  les  Capitaines  lui  doi- 
vent donner  un  état  de  la  confommation  des  avoi- 
nes, cuirs,  medicamens  ,  6c  autres chofes.  Il  eft  obli- 
gé de  vifiter  les  chevaux  ,  &  fi  les  Capitaines  ,  Con- 
ducteurs, &  autres  les  négligent,  il  en  fait  fon  rapport 
au  Direâeur  Général  des  vivres. 

Si  dans  un  convoi ,  dans  un  fourage  ou  autrement , 
les  ennemis  ont  pris  ou  tué  des  chevaux ,  pîiJé  ou 
brûle  les  charettes  U  les  munitions ,  il  aide  aux  Capi- 
taines à  drefl'er  leur  proccs-verbal.  Tous  les  foirs  il 
doit  rendre  un  compte  exaét  au  Direéleur  de  ce  qui 
fft  arrivé  de  nouveau  dans  les  équipages. 
C'eii  à  lui  à  tenir  exawlemeac  la  main  à  ce  que  les 
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Xeziemtm  fiiûs  pourla  poîîcc  des  équipages  ,/bîciiC 
€xiKufés.  Quatid  un  Charrciier  combe  malade  ,  il  Im 
«k>tc  doDiicr  un  billet  pour  aller  à  THopical ,  3c  û  le 
nombre  des  Charretiers  diminue, il  en  avenir  le  Direc- 
teur ,  afin  qu'il  écrive  dans  les  lieux,  d'où  il  en  pcuc 
tirer. 

Après  le  licenciement  des  Troupes  >  il  fait  une  revue 
txa6^e  de  cous  les  équipages  >  il  en  dreffe  un  état  qu'il 
remet  au  Directeur  des  vivres ,  qui  leur  afligne  des 

Siarciers-d'hyver.Voilà  en  général  les  principales  foa- 
ions  d'un  Capitaine  général  des  vivres. 
CAPITAINEoe  Charroi ,  efl  un  homme  ipjt 
a  cinouante  chevaux  à  conduire.  Il  doit  être  experî- 
mente  dan<  le  mécier  ,  autrement  le  fervicc  en  fou- . 
lî-e  ,  &  r Entrepreneur  des  vivres,  ou  Municionnairei 
y  perd  confidcrablemenc  :  car  un  équipage  périt, quand 
il  efl  entre  les  mains  d'un  homme  qui  n'entend  pas 
ce  man^.  On  n*en  a  que  trop  d'expérience. 

Du  moment  qu'un  Capitame  a  reçu  fa  CommÇ» 
ton  9  il  part  pour  fe  rendre  au  quartier  où  font  fes 
chevaux ,  &  la  première  chofe  qu'il  fait ,  c'ed  de  fè 
charger  de  Téauipage  par  un  état  en  forme  ,  ou  on  lui 
met  tout  de  fiiite  atelage  par  atelage  ,  qu'il  certifie 
igu'on  lui  a  remis  ,  &  il  s'oblige  d'en  avoir  foin,  foi- 
▼ant  Ton  inilrtiélion.  On  le  charge  encore  de  tous  les 
uflenfiles  du  Maréchal  de  l'équipage  »  qu'on  mec  dans 
le  caîfTon  de  bagage. 

Un  Capitaine  de  charroi  ne  doit  jamais  foufrir  qu'on 
coupe  la  file  de  fes  caiflbns.  S'il  arrive  quelque  acci- 
dent ,  comme  une  roue  rompue  ,  un  efficu  9  ou  autre 
chofe  »  il  doit  avertir  le  Capitaine  Générail  >  s'il  eft 
contraint  d'abandonner  le  caillbn. 

C'cf  t  dans  les  premiers  jours  de  marche  qu'il  doit 
prendre  un  foin  particulier  pour  connoître  &  les  char- 
retiers &  fes  chevaux.  L'habileté  d'un  bon  Capitaine 
de  charroi  coniifle  à  bien  appareiller  fes  attelages  ,  à 
jrendrc-gardc  de  ne  pas  mettre  deux  chevaux  ardens 
avec  deux  autres  ,  qui  ayent  de  la  lenteur. 

Il  doit  obferver  de  mettre  les  attelages  pareils  en 
grandeur,  à  remarquer  qiiels  Charretiers  conduifenc  le 
mieux ,  quf  font  ceux  oui  ont  l'œil  fur  leurs  chevaux  > 
qui  donnent  le  coup  de  fouet  a  propos  ,  qui  courent 
les  dégager  promptçment ,  lorfqu  ils  s'empênrent ,  en- 
fin ceux  qui  remplifTeni  leur  devoir ,  &qui  ont  la  main 
i  bonne  ,  qu'ils  entretiennent  leurs  chevaux  dans  un 
cxnboopoiac  raifoonablc  inalgré  la  fiicigue* 
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'ta:  tente  de  chaque  Cajpitaine  doit  être  au  milieu 
de  ioa  parc  ,  afin  que  les  Conduélcurs  &  lui  puiiiënc 
avou:  Tœit  fur  Téquipage  ,&  être  à  portée  d'y  don- 
lier  ordre  ,  ioit  que  des  chevaux  fe  détachent  j  ou 
qa^'tï  arrive  quclqu' autre  accident. 

Il  doit  leur  voir  manger  l'avoine ,  f^arder  le  pins 
fouk'ent  qu'il  peut  aux  pieds  de  Tes  chevaux ,  viûter 
ks  colliers  ,  harnois  ,  roué» ,  caifTons  ,  ferrures ,  afin 
qu'il  n'y  manque  rien  ,  &  dormer  les  ordres  pour  les 
lacommoder  en  cas  de  beloin. 

Si  un  cheval  eft  malade  >  il  le  fait  panfer  en  fa  pre- 
fence ,  dcilivre  lui-même  les  medicamens  t  &  les  voie 
employer ,  s'il  prévoit  que  la  nraiadie  du  cheval  fera 
longue ,  il  en  donne  avis  au  Capitaine  GénéraL 

Pendant  la  pluie,  le  Capicatne  doit  avoir  foin  de 
faire  mettre  les  harnois  fous  les  caiifons  ,  aulll  bien 
queles  autres  uftenfiles ,  afii  qu'ils  ne  déperifTenc 
pas  ,  &  il  làic  faire  des  rigoles  autour  »  pour  faire 
écouler  les  eaux. 

Tous  ks  loirs  il  doit  fe  trouver  à  la  tente  du  Capi- 
taine General  pour  recevoir  l'ordre.  Chacjue  Capitai- 
ne clt  obligé  de  coucher  toutes  les  nuits  dans  foa 
parc ,  &  de  faire  obferver  la  môme  chofe  àfes  gens , 
afin  de  remédier  aux  défordres  qui  peuvent  arriver  , 
4ivec  de»  animaux  au(?i  fougueu;x  ,  que  le  font  des 
chevaux  entiers  fans  ceffeen  aâton. 

Un  Capitaine  doit  Ùlitc  veiller  deux  Charretiers  al- 
ternativement par  nuit ,  &  lui-même  fe  lever  quelque- 
fois de  fon  lit  pour  feire  la  ronde  dans  fon  parc- 
Quand  il  a  ordre  d'aller  au- fourrage ,  il  monte  k  che- 
val avecfes  Conduéleurs,&  commande  fes  Charre- 
tiers ,  qui  prennent  leurs  trouffiéres  avec  leurs  faulx  » 
montent  les  meilleurs  chevaux  de  leurs  attelages  ,  ^ 
les  Hau'^s  le  pied  refient  à  la  garde  àa  parc. 

Le  Capitaine ,  à  la  tête  de  fes  gens  ,  va  joindre  le 
Capitaine  Général ,  qui  fçait  où  doit  être  l'efcorte  , 
qui  les  conduira  aux  lieux  où  ils  doivent  fburrs^r. 
Si  c'eft  un  fourrage  général  de  l'armée  ,  le  Capitaine 
de  chaque  équipage  doit  prendre  garde  de  s'étendre 
phis  loin  que  le  contour  de  l'endroit  qu'on  lui  awa 
marque  ,  &  il  doit  empêcher  fes  gens  de  s'écarter ,  les 
obligeant  les  uns  les  autres  à  charger  leurs  trouflcs. 

Quand  il  a  reçu  l'ordre  pour  aller  aii  convoi  ,  il 
doit  faire  préparer  &  nettoyer  la  quantité  de  caifTons, 

uilui  efl  ordonné,  fans  en  augmenter  le  nombre 

un  feul.  Si  tout  l'équipage  eft  commandé   il  ne  lad* 
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ie  à  fort  pafc  qu'un  Haut-lc-pîcd  pour  avoîr  foîn  ad 
chevaux  malingres.  Il  marche  à  la  lêcc  vers  les  fouit 

qui  lui  font  indiques.  ,  - 

Il  y  difpofe  fes  caifTons  dune  manière  qu'il  ft'em- 
«êche  point  le  paflagc  des  rues  ,  afin  que  les  autres 
puiffent  fc  rendre  de  même  <^e  lui  aux  endroits  , 
qu'on  leur  a  marqués-  Après  qu'il  a  montré  fon  or- 
idre  aux  Commis  prcpofés    aux   fours  qui  lui  font 
c'chus  pour  le  chargement  de  fes  cai(rons.,&  en  fon 
abfcnce  aux  Boulangers,il  fait  monter  fes  Charretiers 
fur  le  moyeu  de  la  roue  ,   pour  avoir  la  facilité  de 
ranger  le  pain  dans  le  caifFon»  &de  le  manier  dou- 
cement. ,       1    ^     •    •       j  •  r 
Pendant  qu'on  charge  le  pâm  3  le  Capitame  doit  le 
©romener  le  long  des  caillons ,  qu'on  remplit  fi  les 
fours  (ont  de  fuite  ,  &  prendre  garde  fi  les  Boulan- 
gers accufcnt  tout-haut  chaque  compte  qu'ils  déli- 
vrent. S'ils  parlent  d'une  voix  baffe  ,  il  s  en  plaint  au 
Commis  ,  qui  doit  les  obliger  à  parler  haut. 
'    Le  Capitaine  ne  doit  point  recevoir  de  pain  chaud 
fans  un  ordre  par  écrit ,  parce  que  fi  on  ne  le  fait  pas 
diftribucr  d'abord,  la  chaleur  concentrée  remplit  ce 
pain  d'humidité  qui  le  corrompt  en  deux  jours- 

Quand  un  caiflbn  eil  rempli ,  le  Capitaine  le  fer- 
tne  à  clef,  &  le  fait  retourner  au  parc.  S  il  cft  obli- 
gé de  changer  de  four  ,  il  compte  avec  le  Commis  , 
ou  le  Boulanger  ,  donne  fon  reçu ,  paflc  aux  autres  > 

•  cù  il  donne  le  même  ordre.         ,     ^    .    .  r-im, 

Quand  le  chargement  cft  fait ,  les  Capitaines ,  s  il» 
font  dans  une  viUe ,  vont  faire  les  emplettes  ,  qui  leu' 
font  néccffaires,  &  ils  tirent  des  magafins  fur  IcurS 
reçus  au  bas  des  ordres  du  Capitame  Gênerai ,  lc« 
fers ,  doux ,  vieux  oing ,  cuirs  ,  &  les  autres  chofes  » 
qui  fervent  à  l'entretien  de  leurs  équipages. 

Si  le  convoi  ne  fe  fait  que  pour  des  tannes  ,  des 
grains  ,  des  Tacs  vuides ,  &c.  Le  Capitaine  ,  qui  en 
a  reçu  Tordre ,  avant  que  de  partir  ,  fait  mettre  fes 
caiflons  fur  le  ventre  dans  fon  parc  ,  pour  marcher 
avec  fes  charcnes  feules  ,  &  il  doit  garder  aux  ma* 
gafins  le  même  ordre  ,  qu'il  doit  garder  aux  fours. 

Le  jour  marqué  pour  la  diflribution  du  pain  il  fc 
prépare  à  recevoir  les  ordres  par  écrit  du  commis 
général  du  parc  des  vivres  ,  que  lui  apportent  les 
Majors,  Aides  Majors,  &  Sergens  des  Regimens,^ 
il  fait  ouvrir  fes  caifibns ,  pour  diUnbucr  en  pluficuri 
•lieux  à  la  fois,  s'il  eftneçcilairc, 
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Chaque  Charretier  délivre  fon  caifTon  en  preTcnce 
de  fon  Capitaine ,  de  fon  Conducteur ,  ou  d*un  Com* 
mis  y  il  compte  tout  haut  le  pain  ,  qu'il  livre  dans 
le  fac  du  Soldat,  &  Ton  en  marque  le  nombre  >  à 
inefure  que  Ton  acquite ,  Compagnie  par  Compagnie» 
fur  l'ordre  du  Commis  Général ,  qui  refte  entre  les 
mains  du  Capitaine  pour  fa  fureté. 

Quand  la  diflribution  efl  achevée  dans  le  parc, 
le  Capitaine  doit  faire  lui-même  la  revue  de  tous  fes 
caiiTons  >  compter  exactement  le  pain  qni  lui  refte, 
&  en  dreffer  un  état ,  où  il  diitingue  le  pain  rafTIs 
d'avec  le  pain  frais ,  &  il  remet  le  foir  même  cec 
état  entre  les  mains  du  Commis  Général  du  Parc  ^ 
avec  les  ordres  y  qu'il  a  reçus  pour  la  diflribution. 

Enfin  un  Capitaine  de  Charroi  doit  remenre  au 
Tréforier  commis  pour  payer  les  équipages  des  vi- 
vres un  état  du  (îen ,  où  u  doit  fpéciner  les  noms  des 
Conducteurs  ,  Maréchal ,  Bourelier,  Charon,  ceux 
des  Charretiers,  les  lieux  de  leur  naiffance,  le  jour  de 
leur  engagement  >  &c. 

CAPITAINE  de  Mulets  :  L'emploi  de  ce 
Capitaine  eft  femblable  à  celui  de  Capitaine  dci 
Coiffons  pour  les  marches  ,  les  fourages  ,  &  la  diftri-« 
bunon  dupain.  Quand  on  a  guerre  en  Italie  ,  à  caufe 
de  la  difficulté  des  paffages ,  on  ne  fe  fert  pas  de 
Caiflbns ,  mais  de  Mulets  pour  le  tranfport  des  vir 

vres. 

Un  Capitaine  des  Mulets  a  fous  fa  conduite  une 
brigade  de  cent ,  ou  cent  cinquante  Mulets  ,  félon  la 
volonté  de  l'Entrepreneur.  Il  eft  refponfable  de  ce 
oue  fa  Brigade  charçe ,  de  même  que  le  Capitaine 
des  CaiiTons  ,  à  la  rélerve  du  pain  ,  à  caufe  des  ac- 
cidens  qui  peuvent  arriver. 

Si  un  Capitaine  perd  fa  Brigade  ,  ou  partie  d'î-i 
celle ,  par  une  rencontre  des  Ennemis  ,  la  corie  du 
proccs-verbal  qui  en  eft  faite ,  doit  être  viféc  au  Ca- 
pitaine Général ,  &  lui  fert  de  pièce  juftificative , 
tant  pour  les  Mulets  tués ,  ou  pris  ,que  pour  les  har* 
nachemcns  &  les  uftcnciles. 

Aucun  Capitaine  ne  peut  donner  congé  à  un  Mu- 
letier ,  &  autre  fervant  dans  les  équipages ,  mais 
lorfqu'il  y  en  a  quelqu'un  d'incommodé  ,  ou  inca- 
pable de  fervir  ,  il  le  rait  voir  au  Capitaine  Général 
oui  lui  accorde  fon  congé  avec  un  palfc-port ,  s'H  le 

|uge  à  propos.  j      j        i       l 

Il  doit  prendre  garde  dans  les  chargement  j^ 
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dans  les  déchargemens. que  les  facs  forent  mîfitîés 
doucement ,  foit  farine ,  loit  pain ,  Sl  s'il  s'y  fiiic  quel- 
que trou ,  il  doit  les  faire  raccommocfer  fur  le  champ 
|)our  éviter  les  déchets.  Enfin  fon  devoir  confiftc  à 
ne  rien  oublier  pour  la  confervation  des  éffers  qu'il 
tpiture-  Il  tient  la  main  à  ce  que  les  côuverturet 
foient  toujours  fur  les  charges ,  &  il  doit  prendre 
plu  Heurs  autres  petits  foins  ,  femblahles  k  ceux  dont 
fc  vie'is  de  parler  k  l'article  précédent. 

CAPITAÏMEde  Mineurs.  Les  C^pîtiines  de 
Mineurs  ont  foin  d'inftru»re,&  de  fournir  les  Mineurs, 

CAPFTAINE  d'Ouvriers  ,  il  commande  a|ux 
Charpentier^ ,  aux  Charrons  ,  dan<5  rArtillerie  il  a 
infpcftion  fur  tous  les  Ouvriers-  de  l'Artillerie ,  & 
commande  une  compagnie  d'OKivriers  entretenus  k 
Douay.  Dans  les  autres  Départemens ,  le  pi  sancien, 
ou  le  pitis  habile  Ouvrier  au  choix  du  Lieutenant , 
oui  ei\  chargé  des  ordres  du  Grand  Maître  comman- 
de  les  autres  ;  6c  ks  Ouvriers  de  chaque  métier  ont 
encore  un  Comtnandant  particulier. 

CAPITAINE  des  Portes  ,  c'eft  un  Officier , 
dans  les  Places  de  guerre  ,  uniquenteni  employé  a 
aller  prendre  le  matin  les  clefs  chez  le  Gouverneur  , 
&  le  loir  à  les  y  porter.  A  l'heure  de  fermer  les  por- 
tes on  fonne  te  oefroi ,  pour  faire  rentrer  les  Trou- 
pes qui  font  dehors  ,  après  quoi  le  Capitaine  des  por-* 
tes  accompagné  de  quelques  Fudliers  vient  Fermei 
Icspones. 

CAPITAINE  d'un  Vaiffeau  de  Guerre  cfè  un 
Officier  ,  qui  y  commande  ,  &  qui  mêrne  fait  faire 
le  détail  du  fervice ,  quand  il  monte  un  Vaiffeau  Pa- 
villon, c'eft-k-dire  ,  un  Officier  monté  par  un  Offi- 
cier Général. 

ïl  y  a  fur  le  Vaîfîcau  Amiral ,  outre  Te  Comman« 
dant ,  deux  Capitaines ,  deux  Lieutenans,  &  deux 
En  feignes  :  pareil  nombre  fur  les  autres  Vaiffeau* 
du  premier  rang  :  fur  ceux  du  fécond  ran| ,  un  Ca- 
pitaine ,  d^ux  Lieutenans  ,  &  deux  F.nfeignes.  Sur 
ceux  du  troiflème  rang,  un  Capitaine  ,  un  Lieute* 
fiant  &  deux  Enfeignes:  fur  ceux  du  quatrième  8C 
du  cinquième  rang  ,  un  Capitaine  ,Qti  Lieutenant  r 
le  un  Enreigne. 

CAPITAINE  en  Tccon'?  •  eft  un  jeOneOffi- 
cicr  ,  qui  fert  fur  les  Vaiffenux  du  Roi ,  pour  fouîa- 
ger  le  Capitaine  en  pied.  Il  y  a  aufTi  des  LieuccBanS 
en  fecoad>&  des  Capicaines  ui  fécond. 
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CA?IT  AI  NE  de  Pon,eft  un  CflScîer  étabfi 
dans  quelque  Port  confidérable  ,  où  il  7  a  un  Arfe" 
fiai  de  marine ,  &  qui  j  commande  une  Garde  pour 
h  fureté  de  toutes  choies. 

Dans-  les  Dcfarmemens  ,  qui  fc  font  au  retour 
des  voyages  ,  les  Capitaines  &  les  Officiers ,  qui  ont 
monte  des  Vaiffeaux ,  les  remettent  à  la  charge  ,  Se 
à  la  garde  du  Capitaine  de  Port-  Ceft  lui  qui  a  ibiit 
de  l'amarage  des  Vaidèaux  du  Roi  ,  &  qui  oblige 
tous  les  Mavires  ,  ^ui  arrivent  à  rendre  les  faluts  or- 
dinaires, îl  y  a  preiéntement  en  France  cinq  Capi- 
taines de  Pon  :  a  Toulon ,  Rochefort ,  Breft  ,  le  Ha- 
vre &  Dunkerque. 

CAPITAINE  d'Armes,  eft  un  Officier  qui 
fCTt  fur  un  VaiflTeau  de  Guerre ,  au  deilbus  deTÊn-» 
feiflie  ,  &  oui  a  le  foin  des  moufquecs  >  piftolets  9 
baks  j  bandoulières  «  pertui  fanes  ,  fpontons ,  caif- 
fes  de  tambour  »  haches  d'armes  ,  Se  autres  chofe» 
fembiables ,  qui  fe  dillribuent  félon  les  befoins. 

Enfin  le  titre  de  Capitaine  fe  donne  à  ceux  qui 
ont  quelque  commandement  dans  les  Troupes. 

CAPITALE:  La  Capitale  d'un  baflion  eft 
une  ligne ,  tirée  depuis  la  pointe  du  baflion ,  juf^ 
qu'au  milieu  de  la  gorge ,  ou  depuis  l'angle  de  la  û^- 
iâxt  f  jufqu'à  l'angle  flanqué.  On  dit  le  baflion  de 
ce  pentagone  a  trente-huit  toifes  de  capitale ,  c'ed- 
à-dire ,  qu'il  a  trente-huit  toifes  ,  depuis  la  pointe 
du  baflion  ,  jufqu'à  l'endroit  >  où  les  deux  demi- 
gorges  fe  rencontrent.  La  Capitale  de  la  demi- lune 
efl  une  ligne  tirée  depuis  l'angle  rentrant  de  la  con» 
irefcarpe ,  jufqu'à  Tangle  flanqué  de  la  demi-lune. 

CAPITANE  ,  Galère  Capitane  c(ï  la  princi- 
pale Galère  ,  non-feulement  des  Pu:(fânces  Maritî.' 
mes ,  &  des  Etats  Souv^erains ,  qui  n'ont  pas  titre  de 
Royaume  y  mais  encore  de  quelques  Royaumes  at>- 
nexîés  à  un  plus  grand.  La  Galère  Capitane  porte 
trois  fiinaux ,  qui  ne  font  pas  pofés  en  ligne  droite  » 
comme  ceux  de  la  Réale  ,  mais  en  ligne  courbe. 

CAPITULATION  ,eft  un  Traité  fait  avec 
la  Garnifon  ,  ou  les  Bourgeois  d'une  Place  afliégéey 
par  lequel  ils  fc  rendent ,  moyennant  certaines  con- 
ditions ,  &  articles  qu'on  leur  accorde.  11  v  a  deux 
fortes  lieCapimiation  la  prenvlere  quand  la  Garni- 
fon eft  prtfonnjere  de  guerre  ;  la  féconde  ,  quan<J 
elle  fort  tambour  banane ,  mêdhe  allumée  ,  Enleigne 
déployée  »  &  qye  l'oa  accorde  au  Gouvaaeur  di|- 
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canon  »  &  des  mortiers ,  ce  qui  efl  une  maroie  d'hdo^ 
neur ,  &  une  preuve  qu'il  s'eft  bien  défenaur 

Les  Articles  d'une  CapttuUuton  font  propofes  par 
les  Adiegés  >  qui  reçoivent  des  otages  pour  la  fûretc 
de  ceux ,  qui  vont  les  porter  au  Général.  Ordi- 
nairement ces  otages  fe  donnent  réciproquement  de 
dignité  égale. 

La  Facilité  à  accorder  les  Arddes  propofes  >  à  en 
refuier  ,  ou  en  modifier  quelques-uns  ,  fe  règle  fur 
une  inEnité  de  confiderations  qui  viennent  ôê&  coa- 
noinances  du  Général ,  qui  fait  le  fîége. 

Quand  les  Articles  font  (ignés  ,  on  prend  DoUêf- 
(jon  >  ou  d'une  pone ,  ou  du  lieu  anaqué ,  félon  ce 
dont  on  ell  convenu.  Au  moment  que  la  Garnifoo 
doit  fortir  ^  on  y  introduit  ordinairement  par  hon- 
neur y  le  plus  ancien  Corps  de  l'Armée  »  qui  prend 
les  poflcs  pour  la  Garde  de  la  Place  »  &  après  que 
les  Troupes  de  l'Ennemi  font  foriies  ,on  y  faiceti- 
ircr  celles  ,  qu'on  y  defHnc  pour  Garnifon. 

La  vifite  de  l'Artillerie  >  munitions  de  guerre ,  & 
de  bouche  »  qui  doivent  refier  dans  la  Place  par  la 
Capitulation  >  précède  la  fortie  de  la  Garnifon  ,  &  fe 
fait  toujours  de  concert  avec  les  Officiers  d'Artille- 
rie ,  &  prépofcs  pour  les  vivres  ,  qui  s'en  donnent 
réciproquement  des  états  fignés  >  &  des  décharges  » 
fur  lefquels  états  le  Général  donne  Tes  ordres  >  pour 
pourvoir  la  Place  de  ce  dont  elle  manque. 
.  On  donne  aux  Troupes  qui  fortent ,  une  efcorte 
fviHîIante  pour  les  conduire  luremenr  au  lieu  mai^ue 
par  la  Capitulation ,  dont  fur  toutes  chofes  on  fe 
rend  religieux  obfervateur. 

Les  ordres  fecrets  qu'un  Prince  petK  donner  à  iin 
Gouverneur  avant  le  fiégc  de  fa  Place  de  ne  point 
cxpofer  fa  Garnifon  à  être  faite  prifonniere  de  guer- 
re 9  peuvent  lui  fervir  d'cxcufe  légitime  pour  capi« 
niîer ,  avant  que  la  Place  foit  en  état  de  pouvoir  être 
forcée ,  ou  au  moins  d'être  contrainte  à  recevoir  les 
conditions  ,  qu'il  plaît  à  l'Adiegeant  de  prefcrirc. 

Mais  un  Gouverneur  pour  être  légitimement  ex- 
cufé  doit  faire  une  défenfe  ludicieufe  &  bonne  avant 
cj«e  de  capituler.  IJn  Gouverneur  qui  feroit  battre  la 
çbMmade  fans  avoir  défendu  fon  terrein  avec  toute 
l'attemion  Se  ropjiniâtreté  poflible  ,  qui  des  le  com- 
mencement du  lîége  fe  déff^ndroit  mal  ,ne  feioît  pas 
excurable  auprès  du  Prince  ,  d'avoir  ménagé  fês 
Jroiipes  >  puii^ue  ce  ae  feroit  r^s  ^  &  valeur ,  &l  4 
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ta  capacité ,  qu'il  devroît  la  Capitulation  ,  quî  lui  fe- 
roit  accordée ,  mais  feulement  à  la  jufle  raifon  que 
rEnnemi  auroit  de  vouloir  finir  une  entreprife  peu 
de  jours  après  l'avoir  commencée ,  pour  épargner  du 
Kms ,  des  hommes  >  de  Targenc,  &  des  coniomma* 
dons  de  munitions  de  guerre. 

Lorfqu'on  écoute  les  proportions  d'un  Couver* 
Dcur  afiiégé  ,  on  doit  pour  en  régler  les  articles  avoir 
amant  d*attention  à  la  conduite  générale  de  la  guer- 
re, qu*à  rétat  de  l'armée  ,  &  de  1^  Place  aflîegée. 

<^and  les  articles  d'une  Capitulation  ne  font  pas 
clairement  expliqués  ,  c'efl  la  faute  ^  Se  une  man- 
que d^acrention  confidérable  de  la  part  de  celui  qu! 
les  propof  e  ,  &  il  efl  en  ufage ,  que  celui ,  qui  accor- 
de la  Capitulation ,  en  explique  à  fon  avantage  les 
articles  fufceptibles   de  deux  fens. 

Par  exemple ,  fi  un  Gouverneur  demandoit  que 
fa  Garnifbn  tût  conduite  fùrement  en  une  telle  ville, 
s'il  n'expliquoit  Das  que  ce  fût  par  le  chemin  le  plus 
coun ,  ^  en  paflant  par  tels  &  tels  lieux ,  Se  k  telle 
quamiié  de  lieues  par  jour  ,  lorfqu'il  doit  être  cpn« 
duit  dans  une  ville  éloignée  de  celle  qu'il  rend  ,  on 
p^Hirroit  fans  infraction  du  Canel ,  le  promener  tant 
que  l'on  voudroii ,  pourvu  qu'eflFeàivement  à  la  fin , 
en  le  remit  où  l'on  s'elt  engagé  de  le  remettre ,  fans 
explication  du  chemin  ,  &  du  tems.  Il  y  a  des  exem- 
ples qui  autorifent  ce  manque  apparent  de  parole* 
f^ifjez  Reddition  d'une  Place. 

C  A  P  O  N  eft  un  crochet  de  fer ,  quî  ferr  à  lever  *' 


CAPONNIF.RE  r  eft  un  travail  creufé 
qjatre  ou  cinq  pieds  en  terre ,  &  dont  les  côtés  s'é- 
Jeveat  environ  de  deux  pieds  fur  le  rés  de  chauffée  , 
afin  de  pouvoir  porter  des  planches  chargées  de 
terre ,  qui  le  couvrent  par-deflus.  On  v  loge  quinze 
vu  vingt  Fufilters ,  qui  font  leur  décharge  par  des 
meurvieres ,  ou  de  petites  embrazures  ,  qui  (ont  pra- 
tiquées fur  les  côtes.  On  fait  ordinairement  une 
CappcnMterff  fur  les  glacis  ,  eu  dans  les  foffés  fecs. 

CAPORAL,  eft  un  bas  Officier  d'Infanterie  f 
qu:  pofe  &  levé  les  Sentinelles ,  tait  garder  le  bon 
or -ire  dans  le  corps-dc-garde  ,  commande  une  Ef- 
ccûade  »  Se  reçoit  le  mot  des  rondes  ,  qui  pafiénc 
auprès  àc  ion  corps-de^garde.  Quaad  oa  au^eato 
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la  première  des  deux  Compagnies  des  MouiquetaT* 

res. 

Les  Carabins  avoient  commencé  à  paroîcrc  ea 
îrance  avec  les  Rois  de  Navarre  Jean  d'Albret  & 
Antoine  de  Bourbon  ,  qui  poflcdoient  la  haute  & 
baflè  Navarre  ,  la  Bifcaye ,  &  les  Provinces  de  Bi- 
gorre ,  de  Bearn ,  de  Foix ,  de  Cominges  ,  d'Ârma- 
gnac  y  &  autres  qui  turent  réunis  à  la  Couronne  de 
France  par  ravénemeni  d'Henri  IV.  Il  n'ell  donc 
pas  étonnant  qu'il  fe  foit  vu  en  France  une  Milice  » 
compofée  des  Peuples  ,  parmi  lefquels  étoit  né  un  de 
nos  Rois  ,  &  qui  avoient  eu  ce  Roi  pour  Maître  , 
avant  qu'il  montât  fur  le  trône  de  France. 

CARACOLE  ,eft  non-feulement  le  mouve- 
ipcnt  du  Cavalier ,  mais  de  l'Efcadron  entier  ,  qui 
tourne  enfemble  fur  fa  droite ,  ou  fur  fa  gauche  , 
comme  fur  un  pivot  pour  faire  volte-face  Se  fc  re- 
mettre. On  s'en  iert  volontiers  aujourd'hui  pour  fai* 
re  retraite  devant  l'Ennemi.  Le  demi  tour  à  droite 
par  homme  étant  dangereux ,  lorfque  l'on  en  eft  pré» 
par  la  ccnfufion  qu'il  occafîonne  ,  (1  les  Troupes  ne 
font  parfaitement  exercées  &  aguerries. 

CARAVANE,  cft  un  mot  Turc  ,  qui  flgnifie 
une  Troupe  de  Voyageurs ,  foit  par  mer  ,  foit  par 
terre.  Et  parce  que  la  caravane ,  (jui  va  par  mer  d'A- 
lexandrie à  Conliantinople  ,  a  été  fouvent  infultéc 
&  enlevée  par  les  Chevaliers  de  Malte  ,  on  a  ufurpc 
ce  mot  pour  fignifier  les  premières  courfcs  ,  que  les 
jeunes  Chevaliers  font  fur  mer  contre  les  Turcs.  Aller 
en  cara7.'a?ie  ,  faire  une  caravane  ,  c'cft  aller  croifcr 
fur  les  Turcs  ,  &  faire  une  Campagne  fur  mer, 

C  A  R  C  A  S  S  E  ,  eft  une  efpéce  de  bombe  de 
figure  oblongue  ,  compofée  de  deux  ou  trois  gre- 
nades ,  &  de  plufîeurs  bouts  de  canon  ,  de  pifloiets 
chargés  de  poudre ,  cnvclopés  avec  les  grenades  dans 
une  maffe  d'étoupc  ,-  trempée  dans  de  l'huile  ,  ^ 
4'aurrcs  matières  combu/libles. 

On  enveloppe  encore  tout  cela  d'une  toile ,  go* 
dronnde  »  en/orte  qu'il  s'en  forme  un  corps  de  ngure 
«jrondie  en  ovale  ,  que  l'on  met  au  milieu  d'une  es- 
pèce de  lanterne  «  garnie  par  chacun  de  fes  bouts 
iTune  plaque  de  fer  avec  des  branches,  qui  font  au(fi 
de  fer ,  &  qui  de  haut  en  bs^s  entretiennent  une  pla« 
que  avec  l'autre. 

'  Ces  mêmes  branches  font  tenues  en  état ,  par  un 
<)U  deux  cercles  de  fer  |  qui  les  environne''»  r  >  cr  qui 
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r^prëfentc  en  quelque  façon  la  carcajjb  d'un  cadavre. 
On  garnit  une  de  ces  plaques  d'un  anneau ,  a£n  de 
lever  la  machine ,  &  de  Ja  pouvoir  aifémcnt  charger 
dans  un  mortier. 

A  l'autre  plaque  il  y  a  un  trou  >  qui  fcrt  de  lu- 
mière pour  donner  feu  a  la  c  arcade  ,  qui  le  tire  com- 
me les  bombes  fur  les  lieux  que  Ton  veut  brûler. 
L'invention  en  cft  beaucoup  plus  récente  que  celle 
des  bombes,  &  des  grenades.  Les  carca^es  furent 
inventées  par  un  Ingénieur  de  l'Evêque  de  Munfler 
en  id'72. 

L'uiagc  de  la  carcaffe  eft  de  metttre  le  feu  dans 
les  endroits  où  elle  eft  jcttcc-  Toutes  les  chofes,  donc 
elle  eft  compofce ,  ne  peuvent  manquer  de  caufer 
beaucoup  de  defordre  dans  les  endroits ,  ou  elle 
tombe*  La  poix  y  dont  elle  eft  remplie ,  rend  Ton  feu 
tenace  ,  &  les  petits  canons ,  dont  elle  eft  chargée  , 
&  qui  ne  tirent  pas  tous  en  même  tems  ^  empêchent, 
qu'on  ne  s'en  approche  pour  l'éteindre. 

Cependant  l'ulàge  de  cette  efpéce  de  boule  à  feu> 
cft  pour  ainfî  dire  aboli ,  parce  que  l'on  a  remarqua 
qu'elle  ne  faifoit  guercs  plus  d'effet,  que  la  bombe, 
k  qu*clle  et  oit  d'une  plus  grande  dépenfe. 

CARENAGE  ,  &  par  corruption  cranagc  eft 
un  endroit  >  fur  le  bord  dé  la  mer  >  commode  pour 
donner  la  carene- 

CAR  ENE  ,  ou  Qu  I  LL'E  ,  terme  de  marine  , 
cft  une  longue  ,  ou  grolTe  pièce  de  bois ,  ou  pluûeurs 
pièces  miles  bout  à  bout  l'une  de  l'autre  ,  &  qui  ré- 
gnent par-dehors  ^  dans  la  plus  ba^  partie  du  vaif^ 
icau  ,  de  proue  à  poupe  >  pour  fervir  de  fondemenc 
au  corps  du  navire. 

Ce  mot  dans  une  fîgni£cation  plus  générale  eft 
pris  pour  toute  la  jjanie  du  bordage  ,  comprife  de- 
puis la  quille  jufqu'à  la  ligne  de  l'cati  :  d'où  vienc 
qu'on  dit  caréner  un  vaideau  >  donner  la  careae  ^  ua 
vatflcau»  mettre  un  vaiflTeau  en  c  arène  ,  ou  a  la  ea* 
rené  ,  pour  ûgnifier  qu'on  donne  le  radoub  à  ua 
bâtiment. 

Parce  qoe  les  Charpentiers  &  les  CaJfareurs  poor 
venir  â  bout  de  ce  travail  >  mettent  le  navire  fur  le 
c'fc,  Tappuiant  fur  un  ponton  ,  afin  qu'iMeur  pré- 
fente  le  flanc  ,  ou  la  partie  ,  qui  a  befoin  d'hêtre  care- 
nce >  le  yiilgaire  des  Matelots  a  nommé  cela  par  cor- 
rupcico  ,  nncttre  im  vaiffeau  en  cran.  Le  mot  de  crajf 
o'cft  que  le  mot  de  tanne  qu'ils  oac  dlropjé ,  fàut^ 
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de  bkn  flitîcuTcr  carène. 

Chaque  vaifleau  reçoit  la  carène ,  ou  les  ceavnEls 
de  mam  au  moins  en  trois  ans  une  ibis  î  &  on  n'y 
épargne  pas  le  chautagc  ,  &  le  foufrcr 

CARGAISON,  eilla  marchandiiê  dont  on 
charge  un  vaifleau. 

CARGUER  la  voïc ,  ou  la bourccr ,  c'eft la 
trou^Fcr  ,  &  raccourcir ,  par  le  moyen  des  cordages  » 
apeilës  cargties  qui  la  kvent  en  haut ,  rapprochant 
de  kl  vergue ,  jufqu'a  mi  mât ,  ou  jufqu^au  tiers  du 
mât ,  plu:»  ou  moins  >  félon  qu^on  veut  faire  petites 
▼otles  »  ou  porrer  plus  de  voiles  t  ayant  égard  à  ]» 
force  du  vent ,  &  à  la  diligence  ,  qu'on  veut  faire. 

Trouftcr  la  voile  entièrement ,  c'cft  la  ferler ,  ou 
la  mettre  en  fagot ,  &  quand  elle  n'efl  ni  ferlée ,  ni 
carguée,  cela  s'apelle  dbnner  toute  la  voile  au  vent , 
ou  la  mettre  hors. 

C  A  R  G  U  E-bas  ,  ou  Cale-bas ,  voyez  Calebas* 

C  A  R  G  U  E  S  boulines  ,  ou  comre-fànons  font 
des  cordes  amarées  au  milieu  du  coté  de  la  voile  , 
vers  les  pattes  de  la  bouline  ,  pour  troufler  ,  ou  car- 
«uer  le  côté  de  la  voile.  Mettre  ks  balles  voiles  fur 
les  cargites  ,  mettre-  les  huniers  fur  leurs  car  gués  , 
c'efè  les  troufler  par  en  bas  par  le  moyen  des  car" 
gués:  car  les  troulFer  &  les  accourcir  par  en  haut , 
cela  s'apelle  rider  les  voiles. 

C  ARGUES  font  des  cordes  dilHnguées  en  car- 
gués  point ,  cargues-fond ,  &  cargues-boulines  ,  toi>> 
tes  deftinées  à  troufler ,  8c  à  relever  la  voile. 

CARGUES-point,  ou  taillc-pdnt  font  des 
cordes  amarées  aux  points  :  c'efl- à-dire  ,  aux  angles 
du  bas  de  la  voile  ,  pour  la  troufler  vers  la  vergue. 

C  A  R  G  U  E  S-fond ,  ou  taille-fond  ,  font  des  cor- 
des ,  ^i  font  amarées  ,  au  milieu  du  bas  de  la  voile , 
&  qui  fervent  à  troufler  ,  ou  relever  le  fond  de  la 
voile  :  c^eft-à-dire ,  le  milieu. 

CARGUEURelt  une  poulie  ,  qui  le  met  tan- 
tôt au  tenon  du  perroquet ,  tantôt  à  fon  chouquet  » 
ou  bien  à  fes  barres.  Son  principal  ufage  eft  d'ame- 
ner ,  &  de  guinder  le  perroquet. 

CARLIKGU  £,  ou  contreqmlle  ,  terme  de 
mâtine  :  c*eil  une  longue  poutre .  ou  plufieurs  pièces 
de  bois ,  mifcs  bout  à  bout  Tune  de  l'autre  »  &  at- 
tachées dans  le  fond  d'un  vaifleau  par-dedans ,  Air 
toute  la  longueur  de  la  quille  ,  de  forte  que  la  car- 
lingue &  la  q>iilk  fcrveat  de  fondcmem  à  tout  le 
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corps  cTun  vaîfleau  »  parce  que  les  yaranfues  »  &  les 
autres  membres  de  charçenterîe  y  font  aUembiés  ',  6q 
s'y  élèvent  de  la  même  façon  ,  que  dans  le  corps  de 
l'homme  toutes  les  côtes  viennent  fe  terminer  dans 
f  cinne  du  dos. 

CARQUOIS,  étoit  un  petit  magazin  de  fl^* 
ches ,  que  les  Archers  portoient  fur  l'épaule  ^u« 
che. 

CARTE-BL  \  NCHE,  cft  un  pouvoir  abfoiu  ; 
accordé  par  un  Souverain  ,  à  un  Général  d'Armée  , 
de  faire  tout  ce  oui  lui  paroîtra  le  plus  convenable, 
lans  être  oblige  d'attendre  des  ordres  de  fa  Cbur. 

Anciennement  un  Général  d'Armée  ctoit  afl'e» 
communément  le  Maître  de  faire  exécuter  par  fc» 
Troupes  tous  fes  deflèins.  Il  avoir  prefque  toujours 
ce  qui  s'appelle  cMne-blanche.  Les  Généraux  Grecs , 
Romains  9  &  Carthaginois  l'ont  prefque  toujours  eue, 
mais  aam  leur  Republique  les  rendolt  refponfablea 
de  la  viéloire  y  &  c'étoit  pour  eux  un  crime  ,  que 
d'avoir  été  vaincus. 

Les  Turcs  ont  eu  de  la  peine  à  (ê  mettre  dans 
k  tête  que  les  armes  font  journalières  :  l'Hiftoire 
Oaomane  fait  mention  de  pludeôrs  Grands^ Vizirs  , 
&  Eichas  érrangiés  au  retour  d'une  campagne  •  pour 
avoir  été  défaits. 

Le  Seigneur  de  Gwdes  ,  Gouverneur  de  Picardie  » 
STant  combattu  à  Guinegate ,  fans  ordre  de  la 
Cour,  conrre  l'Archiduc  Maximitioi  d'Autriche» 
Louis  XI.  fâché  au  rapport  de  Comines  ,  de  ce  que 
fes  Troupes ,  qui  d'abord  avoient  eu  l'avantage  dans 
cette  bataille  ,  l'avoient  enfinre  perdue  ,  en  fe  livrant 
à  l'envie  de  piller,  détermina  que  ks  Généraux  n'en- 
treprendroient  pliK  rien  de  conféquence  >  fans  avoir 
dss  ordres  exprés. 

Depuis  ce  Prince,  nos   Rois  (  il  efl  vrai  que  \z 
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raux  plufieurs  fois  reconnue.  On  a  vu  la  même 
chofc  fous  le  dernier  régne  ,  oii  cependini  plufieurs 
Généraux  ont  eu  quelquefois  curte-'blanche . 

CARTEL  de  guerre  eft  un  accord ,  qui  fe  fait 
entre  des  PuifTances  belligerentes  pour  des  prifon- 
niers  pendtnt  la  guerre. 

CARTES  mari  nés ,  ou  hydrographiques  ,  font 
des  reprcfeatattons  y  ou  dcfcriptions  aies  côtes»  U 
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des  parages  de  la  mer ,  pour  compaffer  les  routes  } 
&  régler  les  eftimcs. 

Les  Pilotes  fe  fervent  de  deux  fortes  de  carres  : 
les  unes  s'apellent  cartes  au  point  réduit  :  les  ancres 
ic  nojnmtni  carte  s  au  point  plat ,  au  point  commun , 
ou  à  difiances  irmeraires. 

.  Celles  au  point  réduit  ont  leurs  degrez  de  Latitu- 
de ,  c'eft-à-dire  ,  les  degrez  ,  qui  courent  le  Nord& 
Sud,  tous  inégaux  emr'eux ^  plu»  pencs  auprès  de 
l'Equateur ,  &  plus  grands  à  mefurc  qu'ils  s'açro- 
cheni  des  Pôles  ;  ce  qui  vient  de  la  divcrfc  projec- 
tion de  la  Sphère  folide  fur  un  plan.Quantaux  degrez 
ée  longitude ,  qui  courent  £(1  ^  Ouefl ,  ils  font  égaux 
entre  eux. 

Les  Cartes  au  point  plat ,  ou  au  point  commun  $ 
ont  tous  leurs  degrez  égaux ,  tant  de  latitude  que  de 
longitude.  Ce  qui  eft  défeélueux  ,  &  contre  les  prin- 
cipes de  la  Géométrie.  Mais  fi  elles  font  faites  pour 
de  petites  difiances  ,  l'erreur  n'eft  pas  fcnfible.  On 
donne  à  chaque  degré  la  valeur  de  vingt-quatre 
lieues  ,  qui  en  valent  vingt- ciaq  à  trente  des  petites 
lieues  de  France. 

Quand  une  petite  carte  eft  imitée  par  une  plus 
grande  :  la  plus  grande  s'apeflc  Carte  au  grand  ftnnt^ 
parce  que  les  petites  mefures  de  la  petite ,  ont  été 
augmentées  pour  les  proportionner  à  la  plus  grande. 

CARTOUCHE  du  Soldat  d'Infanterie  :  elle 
eft  à  dix-neuf  trous ,  couverte  de  cuir  de  vache  rou- 
ge ou  noir.  Celle  qu  on  donne  aux  Miliciens  eft  de 
mêrne  ,  elle  fe  doit  porter  fur  le  ventre ,  &  elle  cfl 
t>afl€e  dans  le  ceinturon. 

CARTOUCHES  ,  Garg^ti^es  ,  Gargoucbfs  , 
ou  Gargoujfes.  On  fe  fert  indiféremment  de  ces 
mots  TOUT  fignifier  une  efpéce  de  boëte  ,  faite  d'un 
yarchemin ,  ou  d'un  papier  en  plufîeurs  doubles  ,  ou 
d'une  feuille  de  fer  blanc  ,  ou  même  de .  bois  ,  qui 
renferme  la  charge  de  poudre  &  le  boulet  y  &  qui  fe 
net  dans  une  pièce ,  lorfqu'on  eft  tellement  preÛe  de 
tirer  ,que  l'on  n'a  pas  le  temsde  s'ajufter. 

Quand  on  tire  à  gargouges  ,  &  à  cartouches  ,  on 
embrêle  la  pièce  fur  fon  afRu  ,  afin  qu'elle  foît  tou- 
jours à  la  mtme  Hauteur. 

Quand  on  n'y  met  pas  le  boulet ,  l'on  y  met  des 
balles  de  nlomb  ,  des  clous  »  des  chaînes  »  &  de  la 
mitraille  de  fer  ,  afin  que  le  coup  écarte  davantage» 
...    $ur-touc  les  carcou(;hes  à  grgppes  de  raiiyi  >  ^i 
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font  des  balles  de  plomb  jointes  arec  de  la  poix , 
enfermées  d'une  toile  claire  ,  &  difpofëes  fur  une 
petite    plîinebe  en  forme   piramidale ,  autour  d'un 

Îiinguet  de  bois  ,  qui  s'élève  du  milieu  de  la  planche^ 
ont  d'une  grande  utilité  dans  un  combat  ,  dans  un 
ficge ,  ou  dans  une  bataille. 

Il  y  a  des  moules  de  bois  ,  dont  on  fe  fert  pour 
iêrrer  ces  gargouges ,  &  cartouches  ,afîn  de  pouvoir 
les  faire  avec  plus  de  propreté  &  de  juftelFe. 

Bien  des  Officiers  ,  &  des  Auteurs  même  fort  ha- 
biles confondcni  la  cartouche  avec  k  gargouge.  Il 
eft  certain  néanmoins  que  l'ufage  nous  apprend  que 
h  gargouge  ne  doit  s'entendre ,  que  de  ce  qui  ren- 
ferme la  poudre  feule. 

La  cartouche  eft  ce  qui  renferme  les  clouds  y 
chaînes ,  balles  de  plomb  ^  &  autres  mitrailles  &  fer- 
railles que  l'on  met  dans  la  pièce  au  lieu  du  boulet  s 
foit  fur  une  brèche ,  ou  fur  un  retranchement ,  foie 
Icrfqu'on  fe  trouve  près  des  Enneniis  dans  une  ba- 
taille :  on  dit  alors  tirer  à  canouche. 

Les  gargouges  font  de  papier  ,  parchemin ,  Ou  toi- 
le. Les  meilleures  &  les  plus  fures  font  celles ,  qui 
font  faites  de  parchemin ,  parce  que  le  feu  ne  s'y  at- 
tache point.  Le  parchemin  ne  lait  que  griller  fan» 
s'attacher  à  la  pièce.  Le  papier  &  la  toile  ont  cette 
incommodiié ,  qu'ils  laiifent  prefque  toujours  quelque 
kmbeau  ,  accroché  au  métal  de  l'ame  de  la  pièce 
avec  du  feu  ,  ce  qui  a  fruvent  caufé  de  fort  fâcheux 
accidens  ,  Se  ordinairement  ces  fortes  de  malheurs 
arrivent ,  quand  on  eft  prêt  de  l'ennemi  &  prefîë  » 
car  quana  il  faut  fervir  une  pièce  >  ïts  Canonier» 
négligent  dVcouvillonner.  La  nouvelle  gargouge ,  que 
l'on  fourre  dans  la  pièce ,  rencontrant  ce  papier  » 
ou  cette  toile  allumée ,  prend  feu  »  &  en  reftbrtanc 
de  la  pièce  ,  brife  avec  la  hampe  de  la  lanterne  , 
ou  de  récouvillon  les  bras  &  les  jambes  de  ceux  » 
qui  chargent ,  &  les  tuent  fort  ibuvenc 

Loriqu'on  eft  obligé  de  fe  fervir  de  papier  »  ou 
de  toile  dans  l'occafîon  ,  il  ne  faut  pas  oublier  d'è- 
couvillonner  k  chaque  coup ,  &  de  celle  de  parche- 
ni'n  de  trois  coups  en  trois  coups. 

La  longueur  des  gargouges  doit  être  de  quatre 
calibres  de  la  pièce  ,  où  elles  devront  fervir ,  donc 
iHi  demi  calibre  fervira  à  fermer  le  cul  ,&  un 
SMiTC  pour  fermer  le  defîiis ,  quand  îa  poudre  y  fera, 
^ii  doit  être  la  charge  ordinaire  du  cation*  Celles 
de  parc'h^iQiA  ne  doïTeiu  faire  qu*un  fcvu:  avec  uq 
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peu  plus  <ïe  largeur  pour  lacotiturc ,  il  faut  les  trem- 
per dans  le  vinaigre ,  afin  de  les  coudre  plus  faci* 
lemenr.  A  celles  de  toile  ;  la  largeur  de  la  couture 
doit  être  en  dedans  la  gargouge  ,  &  les  ourlets  fron- 
cés avec  de  la  ficelle* 

On  peut  à  ces  gargouges  de  toile  lai(Tèr  d  m  ca- 
libres de  plus ,  au-deuus  de  ce  qui  eft  froncé  ,  étant 
pleines  de  poudre.  Cela  fert  à  y  mettre  des  balle» 
de  plomb  ,  ou  de  la  mitraille ,  le  tout  bien  fermé  » 
on' en  peut  faire  autant  avec  le  parchemin  ,  &  alors 
elles  fe  nomment  cartouches.  Elles  font  bonnes  pour 
tirer  promptement ,  &  de  près. 
•  Quand  on  peut  avoir  des  cartouches  de  fer  blanc 
elles  valent  noieux  >  elles  portent  plus  loin  ,  elles  ont 
de  longueur  un  calibre  demi  quart  >  &  le  diamè- 
tre, comme  les  gargouges.  Lorfqu'on  a  rempli 
k  cartouche  de  balles  k  la  hauteur  d*un  calibre , 
Ton  y  fera  entrer  un  tampon  de  bois  lt>ng  d'un 
demi-calibre ,  fur  lequel  on  attache  avec  des  clous 
k  bord  de  la  cartouche.  En  les  fourant  dans  Tame 
des  pièces,  il  faut  prendre  garde  que  k  côté  du  tam- 
pon foit  mis  le  premier  dans  la  pièce. 

L*on  fiiit  encore  des  cartouches  en  pomme  de 
fm ,  c*efl  un  boulet  de  même  fer  que  les  autres , 
qui  fait  le  noyau  de  la  canouche.  Sa  figure  eu  en 
pyramide  ronde ,  k  bafe  efl  égale  au  calibre  d'un 
E>oulet  propoié  pour  la  pièce  avec  laquelle  on  vou- 
dra  la  tirer  ,  fa  hauteur  ei\  d'un  calibre  &  demi.  On 
k  trempe  dans  la  poix  goudronnée  y  enfuite  on  le 
roule  fur  des  baMes  de  plomb ,  &  quand  iJ  efh  bien 
couvert  de  balles  de  plomb ,  on  le  trempe  dans  le 
«lême  goudron  ,  après  quoi  Ton  peut  s'en  fervir  en 
pouflânc  le  gros  bout  devant  dans  la  pièce. 

Mais  les  cartouches  de  fer  blanc  valent  mieux 
fur  terre ,  &  coûtent  moins  de  tcms  à  faire  ,  les 
pommes  de  pin  font  bonnes  pour  tirer  fur  mer  ,  car 
outre  que  les  balks  ,  qui  y  font  attachtes  ,  en  s'è- 
canant  bleifent  bien  moins  de  gens  fur  le  grand 
ponr ,  le  noyau  fiûc  encore  bien  du  fracas  >  où  il 
touche. 

Ou  peut  auffi  remplir  les  cartouches  de  fer  blanc 
de  toutes  ferres  d'efpeces  de  ferrailles.  Quand  on 
manque  de  matière  dans  les  occafions  pour  faire 
d06  gargouges  &  car.ouches  ,  l'on  peut  charger  le 
canon  k  l'ordinaire ,  5c  y  mettre  par-deflus  le  fbur- 
l'Age  »  de  k  fcnaille ,  des  balle»  de  plomb  »  ou  àts 
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petits  boulets ,  même  jufqu'à  de  petits  caînoifx  ronds. 
l>e  cette  façon  les  pièces  en  louffrcnt  davantage, 
mais  dans  Foccafion  le  génie  doit  fupplecr  au  dé- 
ÙLUi  de  ce  qui  manc^. 

La  manière  de  le  fervir  de  la  cartouche  confîfle 
Kulement  k  Tinfinucr  jufqu'au  fond  du  cano» ,  après 
quoi  IcCanonicr  ,avcc  le  dégorgeoir  la  perce  par  la 
lumière, il  amorce  cnfuite  fa  pièce ,  &  il  y  met  le 
feu. 

Otî  ne  peut  tirer  ainfi  à  cartouche  que  de  fort 
wés  ,  parce  que  toutes  les  parties  du  piofpb  &  de 
la  mitraille ,  dont  la  cartouche  cft  compofce ,  n'ont 
point  allez  de  foliditc^ ,  pour  pouvoir  être  chaflecs 
aufli  loin  que  le  boulet. 

On  peut  auflfi  fans  gargougie  tirer  à  cartouche  ^ 

,  ^}^  S^  ^^^^  après  avoir   refoulé  la  poudre  » 

rordinaire>  mettre  deflus  le  bouchon  du  fourrage  s 

qui  la  couvre ,  du  plomb ,  de  la  mitraille ,  &  toute» 

les  autres  chofes  dont  la  cartouche  eft  compofée. 

Tout  canon  qu'on  tire  à  quelqu'^une  de  ces  ma- 
jicres  cft  généralement  dit  être  tiré  à  cartouche  ,  il 
fairdans  cet  état  bien  plus  d'effet ,  qu'avec  fonfeut 
boulet ,  parce  que  la  mitraille  ,  (kwt  il  eft  charçé 
s'écarte  en  fortant  du  canon ,  8c  peut  ainfi  <fcms  le 
même  înflant  caufèr  bien  du  dommage  en  pluûeur» 
endroits. 

Les  cartouches  de  toile  &  de  pajrfer  font  fort  cîan- 

rcufcs ,  en  ce  qu'elles  peuvent  laiiTer  du  feu  dan» 
canon  ,  par  quelques  lambeaux  luffifans'  pour 
mettre  le  feu  aux  autres  cartouches  qu'on  y  peut 
mettre  enfui  te  ,  ce  qui  ne  peut  manquer  de  caufer 
de  très  fâcheux  accidens.  Celles  de  parchemin  font 
les  meilleures ,  parce  <ïue  le  parchemin  ne  laiflfe 
point  de  feu  dans  k  pièce.  On  remédie  *  Tinconve- 
Bîem  des  premières ,  en  nettoyant  la  pièce  a  chaque 
coup  ,  avec  Fécouvillon  trempe  dans  de  l'eau. 

Les  pièces  de  24-  &  die  i^ ,  <)ui  ont  au  fond  de 
rame  de  petites  chambres  intérieures  ,  ne  font  pas 
propres  à  être  tirées  à  cartouche  ,  mais  aufli  n'y 
lont-eiks  pas  de/tinées.  h^  autres,  qui  n'en  ont 
point ,  font  celles ,  dont  on  fe  fert  pour  cet  effet.  Les 
premières  font  plât6t  employées  a  détruire  les  oU<- 
nages  &  les  fortifications  des  Vilfcs  ,  qu'à  tirer  fur 
cîcs  corps  de  Troupes.  C'eft  pourquoi  il  fcroit  aflèa 
inutile  qu'elles  euîTcm  la  propriété  de  pouvoir  êu:e 
urées  à  carfombe^ 
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Les  Cartouches  pour  le  fufil  contiennent 
toute  fa  charge  ,  c'eft-à-dire ,  Ja  poudre  &  le  plofnb, 
ou  les  balles ,  dont  on  les  charge.  Quand  le  Soldat 
vcur  s'en  lervir  ,  ii  déchire  arec  les  dénis  le  côié  ou 
le  bout  de  la  ca:  touthe  ,  qui  doit  repondre  à  la  lu- 
mière ,  ou  au  baflinet  du  fufîl ,  &  1  ayant  enfoncée 
au  fond  du  canon  de  fon  fufîl ,  il  n'a  plus  qu*à  met- 
tre Tamorce  ,  pour  être  en  état  de  tirer.  On  fe  Ç^n 
aiiez  communément  de  ces  cartouches  dans  les  ba* 
tailles  y  pour  abréger  le  tems  de  la  charge  du 
fulil. 

CARTOUCHES  ,  ou  Formijles  de 
Congés  Militaires.  Far  une  Ordonnance  au  Roi  du 
deux  Juillet  1715.  il  efl  défendu  à  tous  Officiers 
de  fes  Troupes  ,  de  quelque  caradlére  qu'ils  foient , 
fous  peine  d'être  caflcs  ,  de  donner  des  congés ,  foit 
abfolus  ,  foit  pour  un  tems  ,  quand  même  ce  ne  fè- 
roit  que  pour  un  jour  ,  à  aucun  Cavalier  >  Dragon , 
ou  Soldat  de  fes  Troupes  fur  du  papier  ordinaire  , 
ou  fur  leurs  fimples  fignatures  ;  il  efl  pareillement 
défendu  aufdit»  Cavaliers ,  Dragons  &  Soldats  de 
s'en  fervir  ,  à  peine  d'être  punis  comme  Dcfertcurs. 
Sa  Majefté  veut  que  tous  congés ,  fans  excep- 
tion ,  foient  écrits  dans  le  blanc  des  Cartouches  im- 
primées,  qu'elle  a  fait  adrefTer  aux  Majors  ,  &  Ai- 
des-Majors de  fes  Regimens  d'Infanterie,  de  Ca- 
valerie ,  &  de  Dragons ,  &  fceUés  du  timbre  ,  ou 
cachet  >  quelle  a  fait  faire  pour  chacun  defdits  Re- 
gimens ',  lequel  doit  toujours  refter  avec  les  exem- 
plaires des  Cartouches  imprimés  es  mains  defdits 
Majors ,  &  Aides  Majors ,  &  en  leur  abfence  aux 
Oificiers  chargés  du  détail. 

Par  un  Edit  du  mois  d'Août  1717.  enregiUre'  au 
Parlement  de  Paris  le  26  dudit  mois ,  le  Roi  a  fait 
défenfe  à  tous  Graveurs  ,  Imprimeurs ,  Libraires  & 
autres ,  de  graver,  imprimer  ,  vendre ,  &  débiter  des 
Formules  ,  &  Cartmiches  pareils  à  ceux  que  Sa  Ma- 
jeftc  a  fait  graver  pour  les  Congé»  Militaires  ,à  pei- 
ne des  Galères  perpétuelles. 

CARTOUCHIER  eftunc  cfpéce  de  petit 
coffre  de  bois  couvert  de  cuir  ,  que  le  Soldat  porte 
du  côté  droit  &  où  il  met  fes  cartouches  ,  ou  char- 
ge»  de  fiifil  préparées  au  nombre  de  1 8.  ou  20. 

CASQUE,  arme  défé:i(ive  peur  ccuvrfr  la 
fête  &  le  cou  du  Cavalier  .  qu'on  apeilc  auirencnc 
heaume.  Galea,  Aauefo.s  en  France  ks  Gens  d ai:* 
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avoient  cous  le  cafque*  Le  Roi  le  portoît  doré  » 
les  Ducs  &  Comtes  argenté  »  les  Gentil shommes 
d'ancienne  race  le  ponoicnt  d'un  acier  poli ,  èc  les 
autres  fîmplement  oe  fer  >  ce  mot  vient  de  cafficmn  « 
ou  cajficus  diminutif  de  caffis  ,  félon*  Ménage. 

Les  Romains  portoient  des  cafqws  d^airain  oit 
de  fer ,  à  Tépreuvc  des  coups  de  fabre  »  qu'ils  afFec- 
toient  d'orner  de  plumes  >  fc  d'aigrettes  de  diverfes 
couleurs ,  &  hautes  de  deux  pieds.  Les  Soldats  en 
paroifibient  plus  grands  de  la  moitié  >  &  donnoient 
plus  de  terreur  aux  Ennemis. 

Les  Chefs  &  les  principaux  Officiers  portoient 
des  calques  dorés  &  enrichis  de  pierreries, dont ie 
ibmmct  étoit  orné  de  plumes,  &  d'aigrettes  de  prii^ 
i|ui  les  faifoient  remarquer  entre  les  autres. 

L'origine  des  cafques  vient  des  Lacédémoniens  i 
Se  Cmrés  fut   le  premier ,  qui  les  enjolira  d'aigret« 


C  A  S  T I N  E  :  c'efl  un  minerai  ,  qui  fê  trouve 
oiêle  avec  la  mine  de  fer  ,  &  qui  fe  fond  avec  dle.^ 
CAVALERIE:  L'ancienne  Cavalerie  lé-^ 
gère  de  France ,  connue  fous  le  nom  d'Archers  ic 
de  Carabins  ,  a  été  celle  des  Chevaliers-Bannerets  » 
&  des  Chevaliers-Bacheliers ,  qui  la  levoient  à  leur 
folde  environ  l'an  1 1 20.  p|Our  le  fcrvicede  nos  Rois? 
mais  la  première  Cavalerie  ,  réglée  par  les  Rois  de 
France  ,  flic  nommée  Chevaux- Légers,  &  Carabins  « 
au  lieu  que  les  Gendarmes  étoient  armés  de  pied-en« 
cap.  Ils  furenr  divifés  en  Compagnies  Franches  de 
300.  ou  400.  Maîtres  chacune  9  tant  Albanois  que 
François  ;  les  Compagnies  furent  enfuite  formées  en 
prenueres  Compagnies  d'Ordonnance  fous  Charles 
VII.  en  14^5*  Flics  augmentèrent  fous  Louis  XIL 
en  14|K>>  qui  les  folda  en  1509.  fous  le  commande- 
ment cui  Capitaine  Général  Albanois.  Elles  furent 
enfuite  regimentées  en  161  y  fous  Louis  XIII. 

Les  Compagnies  d'Ordonnance  créées  par  Charles 
VII.  cauferent  la  décadence  des  anciens  Chevaliers; 
Depuis  ce  règne  ,  jufqu'à  Henri  IL  indulivement  il 
y  a  eu ,  outre  La  Gendarmerie  ,  quatre  efpéces  de 
Cavalerie  ;  les  Hommes  d'Armes ,  les  Chevaux-Le« 
gers ,  les  Efbadiots  •  &  les  Argoulets.  Je  parlerai 
fous  fon  titre  des  Chevaux- L^ers ,  qui  font  aujour* 
d'hui  panie  de  la  Matfon  du  Roi. 
Les  Efbadiots  ,  ou  Stradiots  ,  mot  qui  en  grec  fî- 
Soldat }  fitrenc  une  Milice ,  dont  les  Fraaçoiii 
r#mc  I.  X 
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ncanm  conDoiflance  que  durant  les  guerres  d'Ita* 
fie  Jcus  Charles  Vllf.  Louis  ZII.  eut  aufli  des 
Scridrocs  à  fon  fervice.  On  les  appelloic  en  France 
Cavalerie  A^banoîlë.  Il  y  en  eut  encore  dans  les 
Années  fous  le  règne  de  Henri  III.  Comme  nos 
Dragons  d'aujourd'hui  ,  on  les  faifoit  combattre  à 
cfaetai  ,  &  à  pied  ;  &  ils  fe  lervoient  fon  bien  de 
Jeurs  mnLeg^es  ,  q^  ttoient  des  bâtons  ferres  par 
les  deux  Ikhics  ,  comrc  la  Cavalerie.  Les  Argoulets 
ne  fêr^-oient  gueres  dans  les  Armées ,  que  pour  aller 
à  ladeccu7ene  ,  peur  harceler  les  ennemis  dans  une 
retraite.  Us  ne  combattoient  ordinairement  qu^à  la 
dânndade  ,  &  on  les  regardoit ,  comme  la  partie  la 
moins  ccnfîdérable  de  k'Cavalerie  Légère. 

Sous  Henri  IV-  il  y  avoir  des  Carsbtns ,  oui  ne 
faifoient  pas  un  corps  fcparë ,  mais  dans  chaque 
Compagnie  de  Chevaux-  Légers  en  en  mcttoit  cin- 
quante, qui  n'avoient  poinc  d'autre  Capitaine  >  ni  de 
Cornene  »  que  le  Capitaine  &  le  Cornette  de  cette 
Compagnie.  Ces  Carabins  fous  Louis  XIIL  fcrme« 
rent  des  Regimens  ,  &  on  fit  fous  ce  règne  pour  les 
Carabins ,  ce  qu'on  a  Biit  fous  celui  de  Louis  XI  V« 
pour  les  Carabiniers ,  qui  étoieiit  répandus  dans  les 
Regimens  de  Cavalerie  légère ,  &  qui  forment  le 
Kegiment  des  Carabiniers.  Foysz  Carabi- 
niers. 

La  Cavalerie  ,  qui  efl  un  corps  de  gens  de  guerre 
Gui  combattent  à  cheval ,  eft  aujourcrhui  compofée 
de  pluûeurs  corps.  Les  uns  font  en  Compagnies  les 
autres  en  corps  de  Regimens.  Les  Garde s-du- Corps 
du  Roi ,  les  Gendarmes ,  les  Chevaux-Légers  ,  les 
Moufquetaires  font  fur  le  pied  de  Compagnies  ,  ^ 
n'entrent  point  en  Regimens.  Le  reAe  de  la  Cavale- 
rie cfl  diftribuce  en  Regimens  ,  &  efl  commandée 
par  des  Meflres-de-Camp ,  fous  le  nom  général  de 
Cavalerie  légère ,  mais  ce  nom  ne  doit  pas  être 
confondu  avec  les  Compagnies  des  Chevaux- Légers 
d'Ordonnance.  En  général  les  uns  ëc  les  autres  , 
quand  ils  font  fous  les  armes ,  forment  des  corps 
apellés  Efcadrons. 

La  Cavalerie  d'àprefent  n'a  pris  fon  nom  de  Cm^ 
VMlerie  Iffjfr^  qu'elle  conferve ,  que  pour  mettre 
de  la  diftinâion  entre  elle  «  &  une  Milice  élevée 
au-dcfliis ^d'elle  ,  appellée  Gendarmerie ,  dans  les 
tems ,  qu'il  y  avoic  i»caucoup  de  Compagnies  de 
Çendarmes. 
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Mais  depuis  que  ces  Gendarmes  font  refbeints 
à  un  nombre  û  petit ,  qu'il  eiè  iaucile  d*en  faire  une 
Mdice  particulière ,  la  Cavalerie  n'ayant  plus  per« 
fonnc  armée  plus  pefàmmeat  qu'elle  »  auroit  dà 
perdre  (on  furaom  de  /^#rr. 

Ce  Airoom  conviendroit  mieux  à  des  Dragons  s 
Gens  armés  en  Fantafiîns ,  &  la  botine  à  la  jambe* 
Us  le  méritent  d'abord  par  les  deux  manières  de 
combattre  ,  à  quoi  ils  font  proDres,  Se  par  la  iege« 
rené  des  manœuvres ,  dont  ils  font  capables. 

Le  premier  Officier  de  Cavalerie  eil  le  Colonel 
Général  de  la  Cavalerie  ,  qui  la  commande  par- 
tout. 

La  féconde  Charge  de  Cavalerie  efl  le  Meflre-de^ 
Camp  Général  ,  qui  a  la  même  autorité  ,  &  la  mê- 
me infpeâion  fur  la  Cavalerie  >  en  l'abfence  du  Co* 
lonel  Général. 

La  troifiéme  Charge  eft  celle  de  CommifTaîre 
Général  j  dont  la  fonction  efl  de  tenir  un  état  de  la 
Cavalerie ,  d'tn  faite  la  revue  ,  quand  il  lui  plaît  > 
de  rendre  compte  au  Roi  de  la  force  des  Comp»« 
(nies ,  &  de  la  conduite  des  Officiers. 

CAVALIER  eil  un  homme  de  guerre  •  qui 
fen  &  combat  à  cheval  ;  il  eil  difttngué  du  Fantaf- 
fin  par  le  mot  de  A^aitre,  On  dit  cette  Compagnie 
efl  de  trente  »  ou  quarante  Maîtres ,  non  compris  le» 
Officiers. 

L'origine  du  nom  de  Maitrt  ou'on  donne  aux 
Cavaliers  efl  ancienne.  Ils  en  ont  hérité  des  Hom* 
mes  d'Armes  >  premier  corps  de  Cavalerie ,  qui  fut 
mis  fur  pied  fous  Charles  VII.  Ces  Hommes  d'Ar- 
mes >  qui  étoient  Gentilshommes  ,  menoient  avec 
eux  en  campagne  trois  Archers  ,  un  Coutelier  ,  Se 
un  Page  »  ou  Valet-  On  diflinguoit  le  nombre  des 
uns  &  des  autres  par  tant  de  Maîtres  ,  tant  d'^r- 
chtriyxajït  de  Couteliers ,  &  tant  de  Pages,  (^nd 
oo  ne  détachoit  que  ces  dern'ers ,  les  Gens  d'Armes^ 
nommés  Maîtres  les  cbmmandotent ,  Se  les  Offi- 
ciers ne  marchoieni  qu'avec  les  Gens  d'Armes  feu* 
iemeac 

CAVALIER  en  terme  de  Fortification  eft 
une  plate-forme ,  ayant  ordinairement  la  figure  d'un 
iMiffaon,  au-dedans  duquel  on  l'élevé  pour  mieux 
découvrir  la  campagne  Se  la  contrefcarpe  ,  Se  pour 
commander  les  batteries ,  que  les  Ennemis  oeavcttt 
élever.  Il  kn  aufli  pour  couvrir  quelcue  endroit  de 
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la  Place ,  que  rEnnemi  pourroîc  battre  de  front  ott 
de  revers  >  alurs   on  lui  donne  une   £gure  ronde  s 

£arrée ,  ou  autre  félon  le  befoin ,  &  on  le  place 
r  le  rempart  »  où  il  eft  nccelfaire. 

Pour  conilruire  un  Cmvslier  dans  un  baftîon ,  tU 
lezdeux  lignes  parallèles,  aux  faces  du  faAfHon, 
«loignées  de  dix  toiles ,  &  formés  à  cette  diftance 
un  baftion  intérieur  »  fuivant  les  flancs  droits  ic 
ronds ,  &  vous  aurez  la  ligne  magiftrale  du  cmui^ 
iier  ,  awpiel  vous  ajouterez  un  parapet ,  une  bac^ 
quette ,  comme  au  rempart. 

La  hauteur  du  cévâlier  par  defliis  le  fommec  du 
rempart  cil  de  1 2.  à  ij^.  pieds  félon  la  ncceilité.  Son 
talus  »  quftnd'il  eil  revêtu  cil  du  fixiëme  de  fa  hau- 
teur, &  quand  il  eH  gazonné  luieft  égal.  Il  yen 
a  qui ,  peur  donner  un  fofle  aux  faces  du  caviUn 
les  éloignent  d'environ  18.  toifes  ,  &  alors  ce  r«v4- 
Utr  ne  contient  que  }.  ou  4.  pièces  de  canon ,  &  les 
crémiers  en  contiennent  jufîpi*à  huit.  Pour  monter 
lur  le  cavalier  on  fait  une  rempe  laige  de  deux  toi* 
fes  fe  perdant  dans  la  courtine. 

Les  avantages  que  l'Ennemi  peut  tirer  des  r«t»«^ 
UfTi  confident  principalement  à  garantir  de  l'enfi- 
lade différens  endroits  de  la  Ville  &  de  la  fortifica- 
tion :  à  obliger  l'Afliégeant  d'ouvrir  la  tranchée  à 
fine  plus  glande  diftance  de  la  place  »  pour  ne  pas  fe 
trouver  ious  le  feu  du  iovalier ,  oui  a  plus  de  por- 
tée ,  &  plus  d'étendue  que  celui  du  bajftion  :  à  dé- 
couvrir le  dedans  »  &  l'intérieur  des  tranchées ,  &  à 
les  enfiler  var  des  coups  plongés  :  à  doubler  enfin  le 
feu  des  baibons  fur  lelquels  les  $mvéUiêrs  font  coq. 
Uniits* 

Si  l'élévation  des  cMvàliers  les  rend  propres  à 
découvrir  dans  la  cainpagne  >  &  à  fatiguer  l'AOîc* 
géant  dans  la  conftruâion  de  iês  Batteries ,  elle  les 
expofe  auili  à  en  être  Êicilemenc  battus ,  lorsqu'el- 
les font  conibuites. 

Pour  obliger  l'Ennemi  à  abandonner  les  ctrum, 
litrs,  ou  du  moins  pour  diminuer  l'aâivité  de  leur 
feu  ,il  faut  y  jetter  continuellement  de  groffesbofn- 
bes  :  elles  y  font  des  ravages  confidérables  >  elles  àc^ 
montent  les  batterie ,  brtfent  les  affdts  ,  &  elles 
empêchent  même  que  l'Ennemi  ne  puii^  les  réta^ 
blir ,  au  moins  fans  grande  perte  1  6,  on  cootimie 
d'en  labourer  le  foyslicr. 
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YI  laut  aufli  iaire  un  graifd  feu  de  canon  fur  left 
revêtemens  du  savalier  ,  afin  de  remplir  de  fes  dé- 
bris ,  la  partie  du  rempart  qui  efl  au  pied  >  en- 
forto  qtx^tl  n'y  relie  plus  aâez  d'efpace,  pour  que 
FEnnenif  puiâe  s'y  teuancher  >  poui:  loutenk  l'ai^ 
faut  au  baftionr. 

Lorique  le  Mineur  efl  parvenu  à  pénétrer  dans 
les  terres  du  rem  parc ,  8c  dans  celles  du  cavalier ,  il 
doit  y  pratiquer  des  fourneaux ,  pour  faire  fauter 
les  terres  du  rempart  &  du  cavalier  dans  le  foflë  « 
&  aider  par  là  a  ion  comblement.  On  doit  travail- 
ler après  cela  à  rendre  la  brèche  pratiquable ,  &  d'un 
accès  facile  ,  après  quoi  il  ed  à  prélumer  que  VBom 
nemi  »  qui  ne  peut  avoir  de  reiranchemeas  dans  le 
baftion  ,  ni  dans  le  eavalier  ^  qu'on  fuppofe  entiè- 
rement labouré  par  les  bombes ,  prendra  le  parti 
de  fe  rendre  >  crainte  d'être  emponé  d'aHàut. 

Cependant  s'il  falloir  donner  raifaut  au  badîon» 
m  le  feroit,  &  lorfqu'on  feroit  parvenu  au  haut  da 
tmvart  ,  on  prariqueroit  de  part  U  d'autre  do  la 
Ibreche  ,  au  pied  du  cavalier  de  petits  logemens^ 
bour  /ouienir  celui  du  haut  de  la  brèche  du  cavéê^ 
T.  Voilà  tout  ce  qu'on    peut  dire  fur  Tattaqiic 
cavaliers. 

Mais  comme  les  cavaUers  conflruirs  dans    le 
!lk)n,  tels  que  nous  fuppofons  ,  que  font  ceux  donc 
lous  venons  de  parler ,  empêchent  que  i'Aflîcgcanc 
itflè  y  pratiquer  aucun  retranchement,  différens  K\> 
nrs  ont   condamné  leur  pofkion ,  &  ont  propofé 
les  fiûre  fur  les  counines  ;  mais  comme  ils  cm* 
irrafleroient  encore  le  rempart  de  la  place ,  û  pa« 
lit  que  leur  fituation  la  plus  naturelle  >  Se  la  pîuf 
)mBiode ,  fcnt  à  peu  près  vers  le  centre  du  ba/Hon  , 
i  font  qu'ils  laiuent  libre  la  plus  grande  partie  de 
'efpace  compris  entre  les  faces  des  baflions  »  &  au 
lieu  de  leur  TOnoer  la  figure  du  baftion  y  on  peut  » 
comme  on  Ta  fiit  dans  quelques  places ,  les  £ure  e^ 
éce  de  demi-cercle  un  peu  apiati» 
Dans  cette  poûdonilsne  nuifent  point  à  la  dé- 
Ifenfe  du  baftion,  mais  alors  ils  défendent  moins  le 
fc(Ie,&  les  autres  parues  de  la  fortification- Cepen- 
dant comme  on  ne  compte  gueres  fur  la  défenfe , 
qa'ils  peuvent  faire  de  près ,  &  de  haut  en  bas  ,  il 
I  raroh  que  cette  efpéce  d'inconvénient  »  ne  peut  ba^ 
tsuiccr les  avantages i  qui  refukem  de  refpace,  qui 
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l'on  confcrve  fur  ic  rcmp*"  «lUc  le  cétvaHer  >    et 
le$  faces  du  baftion.  ^.   »    ,,         .    «. 

Car  lorfquc  TAffi^cant  a  tau  brèche  au  baltion  > 
il  refte  fur  le  rcmpan  de  part  &  d'autre  de  la  brc- 
-chc  affez  d'cfpacc  pour  y  çoailruire  de  bonnes  tra- 
verfcs ,  derrière  lesquelles  on  peut  difputer  avanta- 
^ufement  rétabliflcment  du  logement  fur  la  brèche  » 
&  retaâtler  la  prife  du  bafHon. 

Au  rcftc  lcrfqu*oo  trouve  des  cavaliers  de  cette 
4iernicre  efpccc  ,  il  fout  non-feuleinent  les  labourer 
^vec  les  bombes  >  comme  les  premiers»  mais  encore 
•en  jecter  beaucoup  au  pied  du  cavaiier  ,  pour  em-> 


faut ,  il  fout  faire  tomber  une  «rêle  de  pierres  fur  le 
ba(l)on  pour  chaflcr  TEnnemi  de  ces  retranchemcns  ^ 
ou  ^tre  enforce  auparavant  de  les  faire  culbuter  dans 
le  foflé  par  les  Mineurs.  ^  ,      . 

CAVALIER  de  Tranchée  cit  une  eievanoo 
^ue  rAfîlegeant  fait  avec  des  Gabions  à  la  moitié  , 
ou  aux  deux  tiers  du  glacis  ,  pour  découvrir  ,  eu 
enfiler  le  chemin  couvert.  Ces  cavaliers  ne  peuvent 
fe  coiîftruire  ,  qu'autant  qu'ils  font  protégés  des  bat- 
teries à  ricochet  >  qui  enfilent  exaâement  le  cheirtin 

Les  Cavaliers  de  Tranchée  bien  établis ,  il  efl 
aifc  de  pouilèr  la  tranchée  directe  ju/()u'à  l'angle 
faillant  du  chemin  cou  »ert ,  &  d'établir  a  la  pointe 
de  cet  angle  ,  &  fur  le  haut  du  glacis  un  petit  loge- 
ment en  arc  de  cercle  duquel  on  puifiTe  chafler  to- 
talement TEnnemi  de  la  Place  d'arme  faillante  du 
chemin  couvert.  Enfuitc  on  étend  ce  logement  de 
part  &  d'autre  des  branches  du  chemin  couvert ,  en 
s'enfonçant  dans  la  partie  fuj)érieure  du  glacis ,  à  la 
difiance  de  trois  toifcs ,  du  coté  intérieur  du  chemin 
.couvert  v  afin  que  cette  éçaifltur  ferve  de  parapet  à 
ce  logemetit ,  &  le  mette  a  l'abri  du  canon. 

C  A  V  I N   eft   un  lieu  creux  ,  qui  fert  à  couvrir 
les  Troupes  ,  &  à  fisivorifer  les  approcht  s  d'une  pla- 
ce ,  ce  font  des  terreins  commodes  pour  ouvrir  la 
.  tranchée  ,  fans  craindre  le  feu  des  Afliégés. 

CAZEMATE  ,  place  baflc  ,  ou  flanc  bas  , 
^  une  plate-forme  pratiquée  dans  la  partie  du  flanc 
proche  la  courtine  >  &  qui  fait  une  retraite ,  ou  un 
enfoncement  vers  la  capitale  du  baftign»  Vas  cazt^ 
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JHote  éll  quelquefois  compofée  de  croîs  plare-formcs 
par  dejerés  ^Tune  au-delliis  de  l'autre,  le  terre  pla in 
du  baltion  étant  la  partie  la  plus  élevée ,  on  donne 
aux  deux  autres  le  nom  de  place  ba^e  ;  c'efl  derriè- 
re leur  parapet ,  qui  ^ic  front  fur  ralignement  du 
flanc  ,  qu'on  loge  du  canon  chargé  à  cartouche  f 
pour  battre  le  fond  du  folfé.  Les  pièces  de  canon  y 
ibnc  à  couvert  des  batteries  de  r Ennemi  >  par  des 
nafle»  de  terres  ,  revêtues  de  murailles  >  apellées 
orillons ,  ou  épaiùemens. 

Les  Cazemates  font  les  plus  parfaites  de  toutes 
les  défenfes  d'une  place  ;  elles  iont  excellentes  dans 
les  foflés  pleins  d'eau ,  parce  qu'elles  empêchenc 
i'£nnemi  d'élever  des  falcines ,  &  des  terres  pour 
combler  les  foifés  ,  &  it  la  plus  bafle  des  platefor- 
mes fe  trouvoit  inondée  9  les  deux  plus  hautes  fonc 
coujours  à  couvert  de  l'inondation*  Dans  les  foifés 
fecs  les  taztmaus  n'ont  pas  le  même  avantage  ) 
J'AHIiegeant  fe  peut  couvrir  ,  &  s'enterrer  dans  les 
fofles  (ces  en  crcufant  des  traverfes  qui  ne  font  point 
expofées  au  canon  des  cazemates. 

CAZ£MATE,fe  prend  aufïi  pour  les  puits 
&  les  rameaux ,  que  l'on  fait  dans  le  rempart  d'ua 
baflion  ,  iufqu'à  ce  que  l'on  entende  travailler  te 
Mineur  ,  &  qu'on  ait  éventé  les  mines. 

CAZEKNES  font  de  grands  corps  de  logîs , 
remplis  de  chambres  »  conftruits  pour  loger  les  Sol'" 
dats  à  la  décharge  ,  &  au  foulagement  des  Bourgeois, 
Lx%  cazemes  font  ordinairement  entre  le  rempart , 
&  les  maifons  d'une  Ville  de  guerre  ;  dans  chaque 
chambre  de  corps  de  eazerne  il  7  s  trois  \ïvi  ,  Sç 
trois  Soldarl  couchent  dans  un  même  lit. 

Les  casernes  d'Infanterie  font  féparées  de  celles 
de  la  Cavalerie ,  &  des  Dragons ,  comme  font  celles 
de  Nifmes ,  8c  de  pluûeurs  autres  endroits.  Ces  bâ«* 
cimens  fe  confbuifcat  aux  dépens  des  Bourgeois  dans 
les  grandes  Villes  >  U  aux  dépens  du  Roi  dans  les 
petites. 

Le  Roi  par  une  Ordonnance  du  mois  d'0(5lobre 
de  i7itf.  pour  décharger  fes  Sujets  du  logement  per« 
fonnel  de  fes  Troupes ,  avoir  ordonné  de  choifir ,  ôê 
de  louer  des  maifons  vuides  ,  convenables  pour  ca^ 
serner  les  Gendarmes  r  Cavaliers  9  &  Dragons ,  avec 
des  écuries  fuÉfantes  pour  leurs  chevaux ,  aufli  bien 
que  des  Maifons  pour  loger  les  Soldats. 

Oo  ne  choiMbit  des  maifons  particulières  >  que 

T  m j 
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far  fSTsvifioB  ,  jor^^i'â  ce  91*00  eut  conflniîc  3èi 
€Msgn/ts  difls  ks  pdaciiiaks  VilJes  du  Royaume  » 
mm  j  pouToii  loger  pins  coaunodémcfic  ks  gco& 
degacrrc,&  ks  tenir  parce  mo^en  dans  une  exaâe 
diicpline.  Oa  aroîc  pour  cela  unpofé  des  fommes 
fiir  ks  YÎngt  Générathcs  da  Ko  jaunie  »  afin  de  fub» 
vccîr  aux  depenks  oKcflaires  a  cet  ctabliflcmcnt. 

L^ciar  &  ks  devis  ck  ces  emzermet  avoienc  été  laits 
«ar  one  Oidoaoaiice  du  25.  Septcnibre  i7i9«  mais 
le  prcgcc  kx&n  de  fi  sraodes  diificukés  claiis  fbn 
crrrrainn ,  oie  k  Roi  fe  crut  obligé  par  un  Arrêt  de 
Iba  Conkil  du  1 1.  Oâoixe  1724.  de  rcroauer  touc 
ce  qû  avoit  été  regk  k  ce  fnjet  par  TOrionnance 
da  25.  Scpcemhrc  171p.  Par-là  le  logement  des  eeni 
de  guêtre  a  été  remis  fiir  k  pied  où  il  avoit  été  fous. 
Ijcuîs  XIY.  Cependant  Sa  MaicHé  permet  le  cazcr- 
ocment  aux  Villes  «  qui  k  préfèrent  au  iMement  pcr- 
famel  9  à  cendînoo  d^ea  nipporter  les  nais. 

I>ans  ks  Ptovinces  intâieurcs  du  Aoyaume  »  rà 
fe^caacmenient  cft  tokié ,  ks  Officiers ,  &  les  Pré- 
vôts ,  s^  y  en  a  au  Régiment ,  ne  peuvent  rien  exi- 
ger pour  k  logement ,  qui  leur  cfl  donné  en  nature  , 
isc  non  en  argent.  Pour  ce  qui  efl  accordé  aux  Gen«* 
darmes ,  Cavaliers  >  Dragons  &  Soldats  cazernés  à 
titre  de  chaufiige ,  &  ufteuiîk  ,  les  Intendans  en  font 
fcrc  le  payement  conjointement  avec  le  prêt  con- 
formément aux  Articles  80  ,  8 1  ,  de  rOrdonnance 
du  1 5.  Avril  1 7 1 8.  fur  les  fonds  de  Textraordinaire 
des  guerres. 

Louis  XIV.  qui  avoit  aufH  fentî  lanéccflité  de  ces 

tMztrrnes  dans  un  des  Fauxbourgs  de  Paris  ,  pour  le 

maintien  de  la  difcipline  de  lès  Gardes   Françoifes  , 

en  avoir  refolu  la  condrudlion  aux  dépens  dès  Prc^ 

priécaires  des  matfons  fujenes  aux  logemens  ,  qui  j 

auroient  contribué avccplaifir,  pour  fe  délivrer  a'unc 

fervirude  aufïi  einbaradante.  Cette  rcfolution  avoir 

été   fuivic  d'un  règlement.   Mais  jufqu'à  préfent  la 

conflruâion  a  été  fufpenduc.  Comme  elle  peut  (è 

iaire  par  la  fuite  »  on  trouve  dans  le  Cùde  Militaire^ 

Tome  III.  page  424.  &  fuivant  le  règlement  qui  y 

cfl  relatif,  &  qui  a  été  donné  le  j.  Décembre  itf>i» 

Dans  les  lieux  où  les  eazemes  font  tolérées ,  en 

choint ,  &  on  loue  fur  le  pied  des  baux  aéhiels  des 

tnaifons  convenables,  pour  cazerner  les  Gendarmes  » 

Cavaliers ,  ou  Dragons ,  ic  des   écuries   fuffifantes 

vour  lû&er  leurs  d» vaux.  Par  rOrdonnance  du  25^ 
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oAobre  171^.  il- doit  7  avoir  autant  de  lits  que  la 
grandeur  des  chambres  en  peut  contenir ,  avec  une 
cable  ,  deux  bancs  &  une  cheminée. 

Chaque  lit  doit  être  compofé  d'une  couchette 
pour  deux  Soldats ,  Cavaliers  ,  ou  Dragons  9  de  bois 
de  chêne ,  élevée  de  terre  de  douze  à  quinze  pouce» 
de  quatre  pieds  de  largeur  ,  &  de  cinq  pieds 
acur]K>uces  de  long ,  le  tout  de  dedans  en  dedans  : 
La  pailIafTe  de  même  longueur ,  &  largeur  ,  auc  le 
matelas  ,  qui  doit  être  rempli  de  bonne  laine  bian- 
ehe ,  bien  cardée ,  de  quatre  pieds  de  larçc  ,  &  de 
cinq^ieds  neuf  pouces  de  long  ,  couvert  d'une  toile 
lemvee ,  le  chevet  de  pareille  toile,  auffi  remplie  de 
pareille  laine  bien  cardée ,  de  trois  pieds  de  tour. 
Lefdics  matelas  &  chevet  doivent  pefer  enfemble 
trente-cinq  livres  ,  non  compris  la  toile.  La  couver- 
ture doit  être  aufïi  de  laine  blanche ,  de  huit  piedS; 
fix  pouces  de  long  ,  fur  fept  pieds  quatre  pouces  de 
laige.Les  draps  doivent  être  de  toiie  demi-Uanche, 
&  de  hr  môme  longueur  ,  que  la  couverture.  La 
paille  des  paillais  doit  être  renouvellée  au  moins 
deux  fois  Tannée. 

Lorfque  les  Troupes  fortent  d'une  Garnifon ,  elles 
(ont  obligées  de  rendre  les  lieux ,  &  les  meubles  » 
dans  le  même  état  qu'ils  leur  ont  été  fournis  >  &  de 
payer ,  &  réparer  avant  que  de  fortir ,  ce  qui  fe 
trouve  rompu  &  brifé  dans  les  maifons-,  ain(i  que 
les  meubles  perdus  &  déchirés.  Il  y  a  plufieurs  Or- 
donnances de  Louis  XIV.  &  de  Louis  XV.  potir 
empêcher  le- dégâts  des  fournitures  des  lits  aux  Ser- 
gens  9  Soldats,  Cavaliers  >  &  Dragons  dans  les  Pla^ 
ces. 

Quand  il  arrive  quelque  dommage  auxdits  lits  , 
c'cft  le  Sergent- Major,  Aide-Major,  ou  l'Officier 
oui  en  répond.  Les  Sergens  de  chaque  Compagnie 
lonc  tenus  de  faire  remettre  dans  les  magazms  les 
draps  fales ,  à  la  place  defquels  on  leur  en  donne  de 
blancs-  Aucun  Soldat  ne  peut  fe  fervir  de  pat llailes  , 
draps  ,  matelas  &  couvertures ,  pour  coucher  ail- 
leurs que  dans  les  çazernes ,  ni  fe  lervir  des  draps  ic 
amres  fournitures  >  à  aucun  auore  ufage ,  que  pour 
Ht  coucher. 

Par  la  même  Ordonnance ,  qui  eft  du  lO.  Janvier 
t7i^.  les  Commis  de  chaque  Place  font  en  droit  de 
viEter  les  cazemes  ,  lits  ,  &  garnitures  ,  pour  coa- 
ffiVss.  ràat  dans  le^elUsufon&Par  une  autce  Ordoi^ 
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fiance  êa  4.  Février  1727-H  cfl  dé&ndu  ktoatfat* 
tkuV'tt  de  fe  ferrir  des  £ts  (ies  Eatrepcexieurs  y  cfaar« 
gcs  de  la  fourniture  des  Trocijcs ,  (bas  pcxnc  an  Par- 
ttculfer  de  payer  le  double  éa  prix  de  ces  lies  ,&.  à 
fEntreprenfur  joo.  liv.  d'amende  ^os  Kcndfc,  ni 
deiai ,  au  profic  du  Dénoociafciir. 

CEINTES, terme  de  marine:  ce fb»  des  re- 
bords »  des  cordons  ,  ou  des  bandes  de  bois  ,  qui  rc- 
gneni  par  dehors  fur  le  bordage  d'un  vaîflcan ,  les 
unes  parallèles  aux  aurres  pour  l'a^rmiilêfncnc  des 
inembrcs ,  &  ia  liaifon  des  tillacs.  Les  Matelots  y 
trouvent  une  commodité  ,  quand  ik  veulent  moaccr 
dans  le  vailTcau  ,  ou  le  ncioyer.  Il  y  a  des  Charpen* 
tiers  ,  qui  mettent  quelque  d  ftinétîon  entre  ces  dif- 
ftrcns  cordons  ;  car  ils  apellent  peretintes  les  trois 
cordons  les  plus  proches  de  la  quille ,  &  nomment 
carreaux  ,  ou  HJfes ,  les  autres ,  qui  font  au  deûiis» 
La  IfrfTe  de  vibord  cft  la  plus  élevée. 

CEINTURE   Militaire.    Peu    d'Auteurs  ont 

Sarlé  de  la  cetnture  militaire.  Voici  ce  qti*en  dit  cc- 
li  qui  nous  a  donné  un  Commentaire  fur  les  F^fei- 
gnes  La  Ceinture  militaire  étoit  une  large  courroie» 
qui  ceigaoit  le  corps  au-dcfTus  des  hanches  ,  &  qui 
etoit  ornée  de  plaques  d'or  ou  d'argent. 

Les  Chevaliers  y  mettoient  même  des  pierreries  ^ 
comme  cela  paroît  aux  répréfentations  de  ces  Che- 
valiers fur  d'anciens  tombeaux.  Ces  ceintures  dé- 
voient beaucoup  fiatiguer  les  côtés  d'un  Cavalier.  Il 
falioit  avoir  de  bonnes  hanches  pour  la  fupporter, 
quand  elle  etoit  garnie  de  tout  le  fetras  militaire. 
On  attachoit  à  cette  ceinture  les  deux  épées  de  com- 
bat, fçavoîr  la  grande  Eftocade  &  IcCouflel,  ou  Bra^ 
quemar.  Cette  dernière  arme  étoit  l'arme  de  taille* 
le  bouclier  s'y  attachoit  encore  ,  quand  les  Cava- 
liers n'écoient  pas  dans  la  pofturc  de  combattre. 

Pierre  ,  Seigneur  de  Palluau  ,  Maréchal  de  6our« 
gognc  ,  légua  par  fon  Teftament  en  l'an  1241.  àl'E- 
gliié  de  S.  Vincent  de  Châlcrns  ,  deux  ceintures ,  une 
d'or  ,  &  une  d'argent ,  pour  qu'il  en  fût  fait  des  va- 
fcs  facrcs.  Cette  ceinture,  qui  ne  fiit  d'ufagc  ,  que 
tant  qu'on  fut  armé  du  Haufber ,  ayant  cefle  d'être 
en  ulage ,  lorfquc  l'armure  de  fer  battu  parut ,  failoïc 
portion  de  l'armement  d'honneur  des  Cavaliers. 

On  appelloit  armement  d'honneur  les  pièces  de 
l'armure  d'un  Guerrier ,  à  la  perte  dcfquelles  la  hon- 
te étoit  attachée.  Le  Cavalier ,  qui  perdoit  par  lâc 
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"Acte  -dans  un  combat  >  fba  épcfe  9  ou  fon  bouclier  , 
ccoic  déshonoré.  Le  deshonneur  ëtoitégalde  perdre 
fa  ceinture  militaire 

Un  Vainqueur  en  dépouillant  de  la  ceinture  Çon 
adverfaire  moniroit  par-là  une  victoire  complene. 
Elle  ëtoit  la  marque  de  la  liberté,  &  de  la  force , 
tant  <^u^on  la  çorcoit  fous  les  armes  ,  &  à  cet  état  de 
liberté  fembloit  fuccéder  celui  de  Teklavage.  Celui 
qui  en  dépouilloit  y  avoir  le  pouvoir  d'en  lier  celui 
qu'il  en  privoit. 

L'honneur  étolt  fi  bien  attaché  à  la  ceinture  mi- 
litaire ,  que  les  Grands  Seigneurs  fc  plaifoient  fort  à 
enrichir  celles  (ju'ils  avotent ,  &  entre  autres  céré- 
monies obfervées  dans  la  dégradation  d'un  Cheva- 
lier .  on  obfervoit  celle  de  lui  ôter  fa  ceinture. 

On  avoit  de  ces  ceintures  bien  avant  Charlema- 
gne.  Un  jeune  Cavalier ,  qui  prenoit  cet  ornement 
pour  la  première  fois  le  recevoit  de  la  main  d'un 
Ancien.  La  cérémonie  obfervée  en  telle  occafîon 
étoit  comme  une  introduélion  dans  la  profeflion  des 
armes.  Quand  on  eut  quitté  la  ceinture ,  on  lui  fub- 
llitua  les  éc  harpes  ,  les  bandes  ,  &  les  bandoulières , 
mais  ce  ne  fut  que  dans  les  quinzième  ôc  feiziéme 
fiécles  9  qu'elles  furent  en  vigueur- 

CEINTURON:  il  a  fuccedé  au  baudrier. 
Celui  des  Cavaliers  eil  de  buAe  ,  moins  large  que 
leurs  bandoulières  ,  &  fimplement  piqué  dans  les 
bords.  Celui  des  FantalTins  ,  ell  aufli  de  bufle  âc  à 
UQ  feul  pendant ,  celui  des  Miliciens  doit  être  de 
cuir  avec  fon  porte  bayonnettc- 

CENTRE  d'un  Baftion ,  efl  le  point  ou  fe 
coupe  le  prolongement  des  deux  courtines  voifînes» 

CENTRE  du  Bataillon  >  c'eil  le  milieu  du 
Bataillon.  On  dit  vuider  ^  quarrer  le  centre  d'ua 
Bataillon  »  quand  on  veut  mettre  à  couvert  les  dra- 
i)eaux  &  les  bagages ,  lorfaue  le  Bataillon  ell  attaqué 
par  des  Troupes  plus  nomoreufes. 

C  E  R  C  L  E  >  efl  un  efpace  borné  d'une  ligne 
courbe  qu'on  nomme  circonférence ,  &  dont  tous  les 
points  font  paiement  éloignes  du  milieu  de  cet  ef- 
pace qu'on  appelle  centre.  On  divife  le  cercle  en 
350.  parties  4ales  ,  qu'on  nomme  degrés ,  chacun 
defquels  eÂ  divifé  en  60.  parties  >  ^u'on  nomme  mu 
nutes  ,  6l  chaque  minute  a  5o.  parties ,  qu'on  nom- 
me fécondes  9  &  cette  diviiiQa  fext  à  laEielurer  les  aor 
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que  les  Scrgens  ,  &  derrière  eux  les  Caporaux ,  fof- 
tnenc  cous  les  foirs  à  i'hefure  marqua  »  quand  ils 
font  à  Toidre.  Après  le  grand-cercle  y  il  s'en  fornse 
uir  petit  dans  chaque  Régiment  eu  l'ordre  cil  re- 
nouvelle aux  Semns  de  chaque  Régimenc  9  qtd  en 
fent  part  aux  Officiers  de  leur  Compagnie. 

€  £  K  C  L  E  S  goudronnés  »  en  terme  de  guerre  1 
font  de  vieilles  mèches  ,  ou  de  vieux  cordages  poif- 
fés  ,  trempes  dans  le  goudron ,  plies  &  tournes  ca 
cercles,  qu'on  met  dans  des  rechauds,  pour  éclai- 
rer dans  une  Ville  afiiégée. 

CERCLES  à  teu  >  Machines  de  Guerre ,  quf 
font  deux  ou  trois  cercles  de  bois  liés  enfemble  avec 
du  fil  d'archal  ,  autour  defquels  on  met  plufîeurs 
grenades ,  canons  de  piflolets  chargés  ,  &  autres 
choies  de  cette  nature,  le  tout  efl  entouré  d'étou^ 
pes  &  de  feux  d'artifice.  On  y  met  le  feu  ,  &  on  fait 
couler  ceae  Machine  fur  it^  travaux  des-  Aflîé- 
geans. 

On  fait  au(fî  des  cercles  à  feu  d'une  autre  manîérei 
qui  revient  à  peu  prés  à  la  même  chofe  6c  au  même 
ulage. 

CERTIFICATS,  eft  une  atteftation  par  écrif 
délivrée  par  la  perfonne  <^ui  cfl  en  droit  de  la  don* 
xkCT  pour  conflater  un  tait.  Par  exemple ,  fuivant 
l'Ordonnance  du  30.  Juillet  1720.  les  Commandas! 
ou  Officiers  chargés  du  détail  àk  chaque  Troupe  f 
font  tenus  de  donner  tous  les  mois  &  toutes  les  fois 
que  leur  Troupe  change  de  Garnifoo  ou  de  Quai«- 
cier ,  leurs  Certificats ,  au  bas  des  Extraits  de  revuëf 
de  la  quantité  de  Tabac  qui  lui  a  été  fourni. 

Les  Officiers  des  Villes  ou  Communautés  ,  font 
obligés,  ibus  peine  de  payer  joo.  livres  d'amendé, 
d'ea voyer  trois  jours  après  le  paifage  d'une  Troupe, 
au  Secrétaire  d'Etat  de  la  Guerre  &  à  l'Intendant  de 
la  Généralité ,  les  copies  des  Extraits  defdites  rourei 
&  revues ,  &  Certificats  de  fournitures. 

Lorfque  des  Soldats,  Cavaliers  &  Dragons,  reflenC 
fnalades  dans  les  Hôpitaux  des  Villes  &  Garnifons , 
d'où  partent  les  Régimens  dont  ils  font  y  ou  dans 
ceux  acs  Villes  &  lieux  du  paflage ,  les  Officiers  com* 
mandans  lefdits  Régimens ,  &  les  Majors  ou  Aides^ 
Majors  doivent  laifler  entre  les  mains  des  Comman-* 
dans  des  Places  où  lefdits  Soldats ,  Cavaliers ,  01* 
Dragons  font  à  l'Hôpital  a  ^  ou.  des  Maires  &  Eshov 
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«Ins,  dans  les  lieux  où  il  n'y  a  point  de  Comman- 
dant, des  Certificats  moules ,  dans  la  forme  de  ceux 
oui  font  prefcrits  pour  les  Congés  militaires.  En  con- 
lequence  defquels  Certificats  ,  qui  font^fienés  du 
Commandant  &  du  Major  du  Corps ,  &  de  la  copie 
de  la  Route  de  Sa  Majefte ,  qui  doit  être  écrite  au 
dos  defdits  Certificats ,  l'étape  eft  fournie  aufditsSoU 
dats ,  Cavaliers  ou  Dragons  ,  quand  ils  vont  rejoin- 
dre leur  Troupe  ,  en  fe  préfentant  aux  Magifbats  des 
Villes  3c  des  lieux  où  leur  Corps  a  pade. 

Il  n'avoit  pas  été  pourvu  par  les  Ordonnances,pré- 
cédentcs  à  celle  qui  jpone  ce  Règlement ,  Se  qui  eft 
du  i).  Juillet  1727.  a  la  fubfî/tance  de  ceux  quiref* 
toient  dans  leS/Hôpitaux  »  lorfqu'ils  fe  trouvoieot  en 


pédieot  porté  par 
oienc 

Pour  conferver  le  bon  ordre  >  on  donne  des  Certi^ 
ficats  fur  tout  ce  oue  le  Roi  ordonne.  Qu'un  Soldat 
meure  à  l'Hôpital ,  le  Certificat  de  fa  mort  eft  en- 
voyé à  (on  Régiment  &  à  (a  famille.  Que  les  Eta- 
piers  fourniiTent  leurs  étapes  >  ils  ont  foin  de  ttrt t 
des  Certificats  des  Majors  >  ou  Aides-Majors  des 
Corps  aCifquels  ils  ont  fourni. 

(^'un  Soldat  veiiille  avoir  les  Invalides  ,  il  lui  faut 
un  Certificat  de  mceurs  >  de  fervice ,  9c  d'in£rmité« 
lofin  les  Certificats  font  néceflàires  dans  les  Trou- 
pes. Et  il  en  faut  à  tous  ceux  qui  leur  font  des  four- 
nitures. 

C  H  AL  OU  P  E  »  eft  un  petit  Bâtiment  >  propre 
à  de  petites  traverfées ,  &  defb'né  an  fervice  &  à  la 
communicadon  des  grands  Vaifièaux. 

CHAMADE,  eft  le  lîenâl  que  fait  l'Ennemi 
en  battant  le  Tambour ,  ou  lonaant  de  la  Trompet- 
te ,  lorfqu'il  a  quelque  chofe  k  propofer.  Une  Ville 
aifiégée  fait  battre  la  chamade  ^  quand  elle  veut  ca-^ 
piiulcr  ,  &  fe  rendre.  ^  ^       ,  ,  , 

CHAMBRE;  c'eft  dans  les  canons  &  les  mor- 
ôers ,  U  panie  de  Tame  deAinée  à  mettre  la  poudre. 
I]  y  en  a  de  différentes  fortes. 

C  H  A  M  B  RÈ  cylindre  ou  cylindrique  ;  c'eft  celle 
qpi  eft  également  large  par  tout  j  &  qui  eft  en  ufagQ 
auknird'liui  dans  le  canon*  .    ^  r  .     t^ 

<C  H  AMBRE  i^kcrique ,  eft  celle  qut  eft  faite  à 
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peu  prés  en  forme  de  fphàre  ou  de  boule.  Elle  a  été 
inventée  Ycrs  la  fin  du  dernier  fiécle  L'objet  que  l*on 
avoir  en  vue,  en  imaçinanc  ccne  forte  de  difpoiîtioa 
intérieure  ,  ëcoit  de  taire  chaflèr  le  boulet  dans  un 
canon  jpius  court  que  les  autres  >  moins  pefant  »  èc 

Î>lus  aile  à  tranfponer  ,  avec  la  même  force  que  dans 
es  anciens  canons. 

L'expérience  a  protnré  la  réuflite  de  ce  que  Ton 
s'étoit  propofë  dans  la  conftruction  de  ces  fortes  de 
pièces  >  car  quoioue  beaucoup  plus  counes  que  les 
anciennes  ,  &  même  avec  une  moindre  quantité  de 
poudre ,  elles  produtfoient  les  mêmes  effets  :  mais 
comme  il  étoît  difficile  de  nétoyer  leur  capacité  in<* 
térieure ,  après  que  le  canon  avoit  tiré  ;  qu'il  y  ref- 
toit  afTez  iouvenc  du  feu  ,  d'où  il  eft  arrive  quelque- 
fois que  dans  l'obligation  de  tirer  promptement, 
plufieurs  Canoniers  en  tirant  ces  pièces  ,  ont  eu  les 
bras  emportés  ;  que  d'ailleurs ,  comme  la  poudre 
avant  que  de  forcir  de  la  chambre ,  agiffoit  de  tous 
côcés>  avec  une  telle  force  &  une  telle  imnétuofité , 
qu'en  très-peu  de  tems  les  affûts  étoient  briiés ,  & 
hors  de  fervice  i  que  par  une  fuite  de  ce  mouvement 
violent ,  elles  avoient  un  recul  confidérable  Se  très- 
peu  de  iuflefTe  dans  leurs  coups  ;  on  les  a  totalement 
abandonnées ,  &  l'on  a  fait  refonch-e  la  plûpan  de 
celles  qui  fe  trouvoient  dans  nos  Arfénaux  &i  dans 
nos  Places ,  en  forte  qu'aujourd'hui  les  canons  dont 
on  fe  fert  ont  l'intérieur  par-tout  de  même  dia-* 
métré. 

Les  autres  dont  on  fe  fervoît  avant  ces  pièces  >  Se 
dont  on  fe  fert  encore  aujourd'hui ,  fe  nomment  Pié^ 
ces  à  chambres  tylindrtques.  Dans  les  pièces  de  8. 
Zl  de  4.  l'intérieur  du  canon  efl  par  tout  de  même 
diamètre-  Mais  dans  celles  de  24.  &  de  \6,0Ti  pra« 
tique  au^fond  de  Tame  cette  petite  chambre  cylin» 
drique,  qui  peut  tenir  environ  deux  onces  de  pou* 
dre. 

Dans  la  pièce  de  24.  cette  petite  chambre  a  un 
pouce  &  demi  de  diamètre ,  &  deux  pouces  &  demi 
de  profondeur.  Dans  celle  de  i<?.elle  a  un  pouce  de 
diamètre  ,  fur  un  pouce  &  dix  lignes  de  profondeur. 
JLt  canal  de  la.  lumière  aboutit  vers  le  fond  de  ces 
petites  chambres  »  a  neuf  lignes  dans  la  pièce  de  24. 
le  huit  lignes  dans  celle  de  1 6.  Leur  objet  efl  de 
Jéoiervcr  la  lumière  %  en  enipêchant  que  Feffoft  de 
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la  poudre  dont  le  canon  eft  charge ,  n*agîflê  Immédiat 
cernent  fur  fon  canal. 

Les  pièces  audeiïbus  de  celles  de  1 6.  n^ont  point 
de  ces  petites  chambres. 

M.  Duiac9  >  Capitaine  d'Anilierie  du  Roi  de  Sar« 
daigne ,  qui  vient  de  donner  un  Ourrage  i'ur  F  Anil- 
lerie ,  qui  a  mérité  les  éloges  de  l'Académie  des 
Sciences  »  en  louant  l'invention  de  ces  petites  cham- 
bres pour  la  conferyation  de  la  lumière ,  craint  ce- 
pendant qu'elles  n'^yent  de  grands  inconvéniens>  par 
la  difficulté  de  les  écouvillonner. 

Mais ,  dit  M.  le  Blond  dans  fon  nouveau  Traité  de 
r  Artillerie  »  il  paroît  ^ue  rien  n'eil  plus  aifé  que  de 
remédier  à  ces  inconveniens  ,  puiîqu  il  ne  s'agit  que 
d'aioôier  à  l'écouvillon  ordinaire  une  efpéce  de  petit 
boudin  à  peu  prés  de  même  longueur  &  de  même 
diamètre  que  la  petite  chambre.  On  peut  même  écou- 
villonner  ces  fortes  de  pièces  avec  1  écouviUon  ordi- 
naire ,  qui  cfl  fuffifant  pour  nétoyer  l'entrée ,  ôc  une 
rrtie  de  l'intérieur  de  fa  petite  chambre  ,  parce  que 
difpoficion  de  cette  chambre  ne  permet  guéres  qu'il 
s>  arrête  de  petites  parties  de  feu ,  comme  il  pou- 
voit  s'en  arrêter  dans  les  chambres  fphériques. 

Celles-ci  écoient  plus  étroites  à  leur  ouverture  que 
dans  leur  intérieur ,  &  par-là  la  partie  du  métal  pro- 
che de  l'ouverture  de  la  chambre ,  pouvoir  fouvenc 
arrêter  &  retenir  quelque  peu  de  feu  dans  l'intérieur 
de  la  chambre.  Mais  nos  nouvelles  petites  chambres» 
qui  forment  un  petit  canal  entièrement  égal  &  unifor- 
me, ne  font  pas  propres  à  produire  le  même  acci-' 
dent. 

L'adoption  que  rArtillerie  de  France  en  a  faite  eft 
d'ailleurs  une  preuve  de  leur  bonté  ,  parce  qu'il  eft 
a  prèfumer  qu'elle  ne  les  a  adoptées  »  qu'a(>rès  en 
avoir  reconnu  Tavanuge  par  l'expérience ,  qui,  dans 
ces  fortes  de  matières,  doit  Pemponer  fur  les  raifon* 
nement. 

Outre  la  chambre  cylindre  ou  cylindrique  ,  &  la 
chambre  fphérique  ^ ont  \tslAoxûtT%  ,  il  y  en  a  qui 
ont  une  chambre  à  poire ,  &  d'autres  qui  font  à 
ikzmkre  cane  tronqué  h  les  chambres  fphértques  &  à 
paire  font  eflimées  meilleures  dans  les  Mortiers,  que 
les  chMnbres  cylindriques.  Elles  n'y  ont  pas  le  même 
inconvénient  que  dans  le  canon  y  parce  qu'on  peut 
les  nétoyer  avec  une  grande  facilité.  Auflî  fe  fert-on 
aujourahui  plus  communément  des  Mortiers  a/ec 
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CCS  fortes  de  thavibres^  que  de  ceux  qui  ibntàrtoif- 
kre  cylindrique, 

CH  AM  B  R  E  ,  e(l  encore  une  concavité  qui  fe 
trouve  quelquefois  dans  Tépaifleur  du  métal  des  piè- 
ces, qui  les  rend  foîbles  &  fujettes  à  crever.  C*cft 
pour  les  découvrir  ,  que  Foa  éprouve  le  canoa. 
f^oyex   ÉPREUVE. 

CHAMBRE  de  Mine»  eft  Pendrolt  où  vient 
aboutir  la  fauciiTe  »  à  laquelle  le  Mineur  met  le  feu 
pour  faire  fauter  la  Mine.  Il  y  a  des  Mines  qui 
n*ont  qu'une  feule  chambre  ,  d'autres  qui  en  ont 
plufieurs  :  c'eft  félon  l'efpéce  dont  elles  font.  La 
chambre  de  Mine  a  un  plat-fond  de  madriers  , 
apuyé  fur  quatre  poteaux  ,  derrière  lefquels  on  met 
cks  planches  pour  couvrir  les  côtés  >  &  empêcher  la 
terre  de  s'ébouler. 

CHAMBRE  d'un  Capitaine  de  Valifeau ,  ed 
un  des  apartemens  de  la  poupe  ,  defliné  à  Uger  le 
Capitaine.  Dans  les  grands  Vaiflèaux  cette  Chambre 
eft  au-deiTus  de  celle  du  Confeil*  Aux  autres  »  elle 
eft  fur  la  Sainte-Barbe. 

CHAMBRE  du  Confeil ,  ou  Chambre 
des  Volontaires  ,  e(l  un  des  apartemens  de  la  pou- 
pe des  grands  Vaiffeaux  de  guerre.  Elle  e/l  fur  le 
iccond  pont ,  &  au-defliis  de  la  Sainte- Barbe.  Le 
Corps-de-garde  eil  devant  la  Chambre  du  Confeil. 

CHAMBRE  des  Caiioniers  ,  ou  S  a  i  K  T  e- 
Bailb  E.  Koyez  Sa  IM  T£-Barbe>  à  la  let- 
tre B. 

CHAMBRER,  faire  chambrée  ;  c'efl,  entre 
les  gens  de  jpuerre  ,  loger  dans  la  même  chambre , 
iai  même  cajerne ,  la  même  baraque ,  ou  fous  la  mê- 
me tente.  Les  Cavaliers  logent  quaae  à  quatre  »  5c 
les  Pantaflins  fix  à  fix. 

Les  Sergens  dans  l'Infanterie ,  comme  les  Brîga* 
diers  dans  la  Cavalerie ,  doivent  tenir  la  matn  à  ce 
que  tous  les  Soldats  &  Cavaliers  de  leur  Compagnie 


semettre  le  prêt  de  la  chambrée. 

Toutes  les  chambrées  doivent  Clément  être  mê- 
lées de  bons  &  de  médiocres  Soldats ,  de  la  i^c  , 
du  centre  &  de  la  queue  de  la  Compagnie ,  en  forte 
flu'il  n'arrive  pas  que  tous  ceux  d'une  même  cham-' 
frée  foienc  de  garde  en  même-tems  :  il  faut  qu'il  en 

lefie 


£?. 


c  H  c  Fï  t^nt 

ték  ir  ht  chambré  pour  faire  à  manger^  k  garder 
les  bardes  de  ceux  qui  font  de  fenrice. 

Oo  câdie  d'afTordr  les  efpFÎts  &  les  £araâéres  , 
autant  qpe  faire  fe  pcuc>.  pour  ameuter  les  Soldats  ea- 
fcnble  >.  &  confèrver'  eatr'eux.  ramiâé  &  la  bonne 
union ,  fi  défirable  dans^ies  Troupes.  Car  fi  on  abati- 
donnotc  les  Soldats  à  leur  difcréûon  »  les  bons  fe 
Biettroient  enièmble  >  &  les  médiocres  dépëriroient. 

C  H  A  M  P  de  Bataille ,  tH  le  cerrein  où  Tonrcom"^ 
bat.  Le  Parti  qui  s*efl  rendu  maître  du  Champ  de  Ba- 
taille 9  &  qui  a  contraint  fon  Ennemi  de  i«  rciirer  « 
a  gagné  la  viâoire. 

Un  bon  Général  n'ignotc  pas  que  la  viâoire  de^ 
pend  en  grande  partie  de  la  nature  même  du  Cham§f 
de  Bataille.  IL  Rattache  toûiours  à  tirer  ùl  premie* 
re  force  du  terrein>  Le  Parti ,  qui  a  là  fupériorité 
du  hca  >.  pouiTe  avec  plus  d'impétuofité  les  Ennemis. 

'  ont  à  combattre  2c  contre  le  terrein  &  contre 

II. 

Va  Géne'ra! ,  qui  ne  compte  que  fur  fon^In&r— 
lerie,  contre -des  gens  fuperieurs  en  Cavalerie  ^  fe 
porte  dans  des  lieux  diinciles  ,  in^ux ,  &  eicar-i' 
pés.  Mais  s'il  veut  faire  combattre  avec  avansage* 
fa  Cavalerie  contre  éeH  l'InÊmterie  ,  il  cherche  ui» 
ierrein  un  peu  rélevé  >.  mais  uni  ,•  découvert  >&poinc: 
crabarafle  de  bois ,  ni  de  marais. 

CHAKI>ELIER,  eft  un  enttflcment  de  fâf^ 
cioes ,  eu  de  fauciiTons ,  rangés  fur  de  grofies  pièce» 
de  bois,  pour  fervir  de  parapet  ^&  couvrir  2c  q^au.**; 
kr  les  Travailleurs. 

Pour  foire  un  chandelier  ,  en,  met  deux  poutre?^ 
qui  font  parallèles  à  la  diflance  de  6.  à  7.  pieds ,  ic 
fui  portent  chacune  deux  pièces  de  bois ,  élevées  h 
angles  droits ,  pour  foutenir  dans  leur  intervale  de» 
rangées  de  falcines» 

CHANTIER.-  G^eS  une  pièce  de  bois  équaiv 
réc ,  qui  ien  de  chevalet  pour  enlever  quelque  chofe*- 
Le  ckotitier  eft  fort  connu ,  &  je  n'en- parle  que  par- 
ce que  Ton  s'en  fert  pour  ranger  les  barils  de  poudre» 
Il  pour  éprouver  les  pièces^  au  lieu  d'affûts- 

CHAKTIEa  potu"  lacondru^on  des  T^t^ 
ieaux ,  efl  un  cxhauffemcnt  que  font  des  Tins,  aa4& 
grodès  piéies  de  bois  rangées  fur  le  bord  de  lamer^ 
pour  foutenir  la  quille  ou  la:  folle  des.  Bâtimens  qui 
a^ont  poinc  de  quille  ^  quand  oa  crâvaille  à  l^t  confL 
uuâion  des  VaiflcauXr  Daos-lc»  Adeoauxdê  Ma» 
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œ ,  le  cimaier  cft  dans  une  forme.  Ondlt  :M 
un  VaHTeau  en  çhmnutr ,  i'ôter  du  ckémner. 

CHAPELET  ,  eft  un  morceau  de  fer  roadi 
nlac  &  à  nois  tenons  ,  qui  fe  met  à  rextrémitë 
ran^e  d'une  pièce  de  canon  ,  lorfqu'on£ûc  le  xnoisie 
your  afiêmbler  la  pièce  arec  la  culafle. 

CHAPELLE,  terme  de  Marine.  C'eflunrevî- 
remcnc  inopiné  du  VaifTeau.  Faire  chapelle ,  cftvî* 
rer  ntalgrê  loi  :  ce  qiii  arrive  ,  lorfque  par  Timpctu 
dence  ,  &  le  mauvais  gouvernement  du  Timonier  » 
le  VaifTeau  eil  venu  trop  au  vent ,  ou  que  le  veoc 
faute  tout  d'un  coup ,  &  fe  range  de  Pavant.  Les 
courans  font  aufli  faire  chapelle ,  &  on  la  fait  enco- 
re ,  lorfaue  dans  un  calme ,  on  n'a  pu  marguer ,  ou 
reconnoître  le  peu  de  vent  qui  règne ,  en  forte  que 
le  VaifTeau  a  pris  vent  devant,  contraire  à  fa  route. 
Quand  on  a  fait  chapelle ,  il  faut  reprendre  le  vent , 
&  remettre  le  VaifTeau. 

CHAPITEAU:  c'eft  l'afTemblage  de  deux 
petites  planches  jointes  enfemble  obliquement  ,  9c 
dont  on  Te  fert  pour  couvrir  la  lumière  du  canon. 

C  H  A  P  PIB  :  c'efl  un  baril  dans  lequel  eft  enfer- 
mé un  autre  baril  «  qui  contient  la  poudre. 

C'efl  auffi  une  compofitien  de  terre ,  de  fiente  de 
cheval  &  de  bourre ,  qui  c(5uvre  un  moule  de  canon» 
DU  de  mortier. 

CHARBON:  celui  dont  on  fe  fert  pour  faire 
la  poudre  de  Guerre  >  e(l  de  bois  de  Bourdaine,  au- 
trement Noirprun  ;  il  cft  apelié  Aigremore  par  les 
Artificiers.  On  fe  fert  dans  l'Artillerie  pour  les  ou« 
vrages  >  d'autres  bois  &  de  charbon  de  terre  ,ou'de 
Eouille. 

Autrefois  on  ufoît  afTez  indifFéremment  de  char- 
lyn  de  Saule,  de  Coudre,  ou  de  jeune  Aulnelle.  Le 
bois  de  Saule  n'efl  pas  mauvais  ,  quand  il  vient  en 
Mcu  haut  &  fec.  Préfentement  on  s'attache  unique- 
ment &  conflamment  au  bois  de  Bourdaine ,  comme 
au  meilleur.  Le  bois  de  Bourdaine  a  i'écorce  noire , 
iç  raveiée  de  blanc ,  &  i'écorce  defibus  efl  jaune*  Il 
a  la  feuille  comme  celle  du  Laurier.  Il  y  en  a  une 
très-grande  quantité  dans  les  haies  de- Lorraine. 

On  ce  upe  ordinairement  ce  bois  de  4.  pieds  de 
Ipftg  >  en  le  met  en  bottes  ;  on  l'écorche  avant  que 
dfen  faire  du  charbon. 

Pour  faire  ce  charbon ,  on  creule  un  trou  dans  la 
«die.  Ûaai&fflbI&ce  bois  tout  de  bouc  >  ouïe  bmfe 
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&  flamme  wc,  &  quand  on  voit  qu'il  cft  bien  brûle 
&  en  charbon;  on  rétoufle  avec  un  balai,  Jans  y 
jctter  d'eau.  Ce  charbon  eft  trés-legcr  ,  &  on  le  met 
en  lieu  ou  il  eft  toujours  fëchcmcnr. 

CHAB.ETTÉ.  Tout  le  monde  coiinoît  ce  que 
c'cft  qu'une  ckarette  \  mais  c'cft  une  chofe  fi  unie 
dans  rArtillcrie  ,  qu'il  femble  qu'on  ne  puiflc  le  dil- 
«enfer  d'en  dire  un  mot.  Elle  fert  à  porter  des  mu- 
nîiions.  Elle  change  de  figure  dans  chaque  Dépar- 
tement, parce  que  Mefficurs  les  Lieuienans  Gène- 
taux  d'Artillerie  ont  chacun  leur  manière  de  les  tai- 
re faire  ,  eu  égard  aux  pays  où  ils  fervent.       , 

CHARGE  de  Mine.  On  charccoit  autrefois  la 
Mine  avec  des  barriques  pleines  de  poudre  qu  on 
arrangcoit  dans  les  chambres  ,  en  rompant  quelques 
douves,  &  répandant  de  la  poudre  entre-deux  ^  mais 
comme  cette  manière  ^toir  fort  mcommodc  .  «  «c 
donnoitpas  aflca  de  facilité  au  prompt  embrafement 
des  poudres ,  fi  nëccffaire  cependant  pour,  taure  pro- 
duircàla  mine  un  grand  efiet,  on  s'avifa  de  Çhar^ 
ger  avec  des  focs  pleins  de  poudre ,  que  le  Mmeur 
fendoit  avec  un  couteau  pour  les  ouvrir ,  jcttant  e» 
mêrac-tems  de  la  poudre  entre- deux. 

Quoique  cette  méthode  fût  moins  mcommode,  K 
valût  beaucoup  mieux  que  la  précédente  r  on  en  a 
cependant  imaginé  aujourd'hui  une  troifieme  ,  qui 
doit  fans  doute  lui  être  prékrée  par  ^^^^^f^J^' 
rcc  des  Poudres  qu'elle  produit  :  ce  qui  les  met  eo 
état  de  faire  un  plus  ^and  dfet. 

Oa  met  dans^Ie  bas  de  la.chambre  un  plixicheir 
de  madrim,  fur  lefqwls  on  jeac  un  lit  *  un'  pou- 
ce d'épais,  qu'oncouvre  de facs  f,je"?j.yV'**?'î* 
peur  que  les  poudres  ne  prennent  rhumidjte.  Onjer- 
tt  fur  ces  facs  la  poudre  defSnde  a  la  ch^ge ,  dont 
on  ne  fait  <¥i'un  feul  tas ,  &  pour  empêcher  qu  eUe 
ne  touche  aux  c6t&  de  la  chambre  ,  oa,  les  garmt 
tout  autour  de  paiUe  fc  de /acs  a  terre.      ,,„„.. 

Quand  on  a  mis  les  poudres  Aififante* ,  1  ©«««'V 
Sergem  ou  Caporal ,  qui  a  le  fom  de  la  «»»[««,'/ 
enfSnce la  fauSffe  bien  arantdans  le  n«.Ueu,&l  ar- 
rête par  uiiecherille  plantdek  «"«  i  Pi"f  f^«f  ^^ 
qu'onnel'arracheen  la  tirant  par  ^^^^f^^'^ 
que  la  violence  du  feu  de  la  poudre  ne  1»  .f"*"»^ 
Quand  on  l'a  attachée  .  on  couvre  le»  PO|^^«  *2^ 
^  nudriers,  &  l'on  remplit  »'«fP/'»^J*^*?^ 
ue  cw»*»  «t  cewx  du  plat-£)wl ,  avec  une  maçojj- 
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nerie  defuiliîer,  après  quoi  oa  ferme  rentrée:  avec 
4t  gros-  madriers  joints  enfêmble  y  Sl  bien  acontrc- 
lyuttés ,  maçonnant  les  vutdes  avec  des  moëlons»  du 
bois  &  du  hunier ,  qui  tient  lieu  de  mortier. 

On  traveriè  en  pluûeurs  endroits  la  ^eiie  deiêm- 
Uables  madriers  oienfoutenus,  rempliflant  toujours 
jes  vuides  «  de  la  manière  que  nous  venons  de  dire. 
Quand  on  cfl  arrivé  au  fnremiei  coude  ou  retour ,  on 
le  ferme  avec  le  même  loin  »  &  Ton  continue  juf- 
^'au  troiûcme  ou  quatrième ,  prenant  garde  qu'on 
ne  dérange  jamais  l'auget ,  que  la  faucille  foit  to(^ 
jours  tennc  bien  f(khe,  &  qu'il  y  ait  plus  loin  du 
centre  de  la  chambre  à  la  dernière  fermeture  ^  que 
de  ce  même  centre  à  la  ûirface  du  cerrein  qu'on  veut 
enlever  ;  car  autrement  la  poudre  faifant  toujours 
Ion  effet  du  côté  le  plus  foible ,  ne  manquerok  pas  de 
le  jetter  du  côté  de  la  çderie. 

Cette  dernière  opération  doit  couronner  l'cnivie» 

rar  la  grande  adrdOè  dont  il  faut  s'y  prendre.  J'our 
liois  de  dire ,  qu'on  ne  doit  heuner  ni  les  augets  , 
ni  la  (àuciffe ,  de  crainte  qu'on  ne  leur  Mè  prendre 
une  ûtuatioa  conaaire» 

yable  conteiumt  les  différentes  quantités  de  P&udrt 

dnu  il  faut  charger  tes  Mines^  fuivam  Pépaiffèitr^ 

des  terres  f  deptâs  6*  jufqi^à  40.  fieds». 
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CHARGE  de  canom  Pour  chaflcr  un  boulet 
de  24.  livres  arec  violence,  il  faut  du  moins  12. 11- 
Très  de  poudre ,  quelc^uelbis  1 8  ,.  &  ainii  à  propor- 
tion dans  les  autres  pièces  de  di&rens  calibres. 

Quand  on  charge  un  canon  ,  on  obferve  de  ne 
point  refouler  fortement  la  poudre  pour  lui  donner 
plus  de  force  :  on  la  ferre  un  peu ,  on  la  couvre  en«» 
laite  d'un  gros  bouchon  de  foin  »  qa'on  fait  entrer 
avec  force  dans-  le  canon. 

C  H  A  BLG  £  ordinaire  de  Foudre ,  eiè  les  deur 
tiers  de  la  charge  du  boulet  pour  les  pièces  à  l'an- 
cienne  manière  9  &  le  tiers  ou  la  moitié  pour  les* 
pièces  de  la  nouvelle  invention ,  fuivanc  les  occa-' 
fions,  de  la  lanterne  doit  contenir  le  tiers  de  cette 
chétTge. 

CHARGE  à  Bandoulières  :  e'étoic  autrefois- 
dès  caifliès  de  cuir  bouilli ,  qui  fe  fermoient  avec  u» 
bouchon  »  &  où  le  Soldat  mettoic  une  charge  de 
fxoudre.  La  Bandoulière ,  qui  padbtt  devant  &  der- 
rière foa  corps  ,  en  étoit  remplie  par  étages.  Mai» 
on  fe  (ttt  prefentement  de  Fourniment, 

CHARGER  une  Pièce  :  c*eft  y  mettre  la  pou«» 
dre ,  le  boulet ,  ou  la  cartouche  ^  ou  la  gargouge  9c 
Iftiburragc» 

CH  A  R  I O  T  S.  Si  les  chariots  dans  les  Armées 
font  d*ufage  pour  le  tranfpon  des  équipages  de  T Ar-^ 
oUecie  >  &  des  muai(ioxi&  à&  bouche  âc  de  g^er£e  ».  il» 
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ferment  eacùre  a  fornfier'ifiiè  Année  dans  le  bef<x& 
De  couc  tems  on  s'en  cft  fêrri  avec  firces  pois  fe 
retrancher ,  fok  en  corobananc ,  foie  en  caoïpaBC. 

La  metUoire redôurce  d'un  Génâral  iubik  »  ifàk 
tflouve  dans  Fobligadoa  de  foire  route,  enprucDce 
d'un  Ennemi  plus  fort  que  lui  ^-ne  peut  être  que  de 
fe  courrir  des  chariots  de  f  on  Année  peadanc  i^ 
marche  :  cela  afTure  fes  cdomnes ,  1-^  garantit  des 
înconvéaiens  d'un  harcèlement  continuel ,  &  cd  cas 
qu'il  foie  atca<)ué  9  il  lui  ell  aife'  de  ië  reroparcr  fur 
lous  les  fronts  qu'il  efl  oblieé  de  prélênter. 

Alexandre  Farnéiê  ,  Duc  oc  Parme  ^conduifaatde 
Flandres  vers  Paris  une  Armée  d'EfpagnoIs,  marchoic 
les  colomnes  de  fon  Armée  couvertes  des  deux  côtés 
par  les  chariots  de  bagage.  Il  trouva  fa  fâreté  dans 
cette  manœuvre ,  &  ne  put  être  attaqué  par  Heari 
IV.  qui  le  fuivoit  dans  l'intention  de  le  combattre. 
On  fçait  par  les  Hiftoires  quel  écoit  le  ravage  que 
faifoient  les  tkariots  de  ^erre ,  qui  parveooient  à  ou- 
vrir tme  Phalange  »  &  à  l'enfoncer. 

Il  y  en  avoit  de  deux  fortes  :  les  uns  en  Tours , 
dans  lefquels  étoienc  des  archers  ;  flc  les  autres 
étoient  hériffôs  de  lames  de  fer,  propres  à  pointera 
à  trancher.  Les  ravages  que  caufoienc  ces  derniers 
dans  les  corps  cTIn&nterie  qu'ils  pouvoient  pénétrer^ 
école  grand. 

Quand  ces  chariots  »  en  attaquant  le  Corps  que  K 
dis  y  venoient  à  s'y  faire  jour  ,  le  carnage  qu  ilsy  fû' 
foient ,  ne  pouvoit  s'éviter  qu'en  menant  les  dîviflons 
de  ce  Corp«  en  pouvoir  de  s'ouvrir ,  &  de  laifTer  eo- 
ir'elJes  des  idliès  ou  chemins  en  tous  fens  ,  pour  que 
ctscAartofs  ne  puifënt  les  entamer. 

Les  diviiions  d'une  Phalange  mifes  une  fois  les  unes 
dans  les  autres ,  pour  ouvrir  les  ifTuè's  dans  les  Corrs 
dont  elles  faifoient  partie ,  n'étoient  pas  pour  cela 
quittes  de  la  fureur  àts  €harif>ts.  Les  Phalangides 
etoient  contraints  de  faire  d'autres  manœuvres  dé* 
fenfîves^  parce  que  les  chartBts  introduits  dans  h 
Phalange  ne  fe  contentoient  pas  des  paffages  qui  leur 
étoient  ouvens.  Ds  tâchoîent  de  forcer  çielques  por- 
rions  réparées  de  cette  Phalange  pour  y  entrer ,  & 
interrompre  leur  réunion  à  d'autres ,  ou  en  leur  tour» 
comme  cela  fe  faifoic  quand  le  péril  des  chétrs  étoit 
paffé. 

Pour  parer  ce  qui  étoit  à  craindre ,  les  Soldats  fiô* 
foient  d'abord  ce  qui  s'apelloU  JariMe  eu  nmraUU  > 
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4n  coofifiok  à  anao^er  les  boucliers  y  de  fiiçdaque 
ki  deux  côtés  d*uae  coupure  interBe  de  Phaian^  » 
qui  fc  trcuToic  parcourue  par  les  cbars  »  panificnc 
comme  bordés  de  murailles  >  à  quoi  étoic  propre  cetc» 
paroi^àde.  Mais  comme  iouvent  cette  première  Tor« 
tue  ne  fufifoit  pas ,  les  Pfaalangiftes  etoient  obligés^ 
d*cn  Êûre  une  autre  apellée  Tortue  en  toit. 

Dans  celle-ci  chaque  Soldat  fe  meaoit  fon  bouclier 
fur  la  tête ,  ôc  cela  parce  que  les  chariots  de  guer» 
re  ,  conxinuaot  à  parcourir  rintérieur  de  la  Phalan- 
ge entamée  »  venant  à  ne  pouvoir  forcer  la  Tortue  en 
muraille  9  s'élançoient  de  telle  vigueur  contre  la  di* 
viikxi  qui  lui  opofoit  fes  pavois ,  qu'ils  fe  trouvoient 
dcius  >  &  couroient  fur  la  Tortue'  en  toit  pour  tâ- 
cher de  récrafer  en  quelque  endroit  qui  fe  pouvoir 
trouver  plus  fotble  que  les  autres- 

La  choie  étoit  (Inguliere  de  voir  des  chariots  cou« 
rîr  iîir  io  tètes  d'un  monceau  d'hommes ,  qui,  pour 
ic  guznûr  contre  des  forces  qui  pouvoienr  aifémenc 
les  accabler ,  s'ils  n'eufl*ent  bien  manœuvré  de  con- 
cert y  n'avoient  que  la  reflburce  de  leur  bouclier  fur 
leur  tète ,  &  de  faire  en  fone  que  ces  boucliers  fu^-^ 
lent  fi  bien  joints  les  uns  aux  autres  »  ^'ils  puflènc 
fornoer  un  plancher  folide. 

II  eft  vrai  qu'ils  pouvoient  donner  à  leur  ouvrage 
la  (blidité  néceflaire  »  étant  très- ferrés  les  uns  aux 
autres  »  &  de  rangs  &  de  files  ;  mais  aufli  il  falloir 
être  bien  exercé  pour  pouvoir  faire  femblabie  ma- 
naravre  avec  la  jul^eflè  &  la  pron^tudc  qu'elle  re* 
quércis  »  pour  ne  la  pas  manquer. 

Les  premiers  François  n'ont  point  connu  la  ma* 
niere  de  combattre  avec  des  chariots.  Ils  ne  s'en  (ont 
lîervis  »  coBune  nous  fâifons  encore  >  qu'à  Çè  couvrir 
dans  leurs  marches  &  dans  leurs  campemens. 

Loriqu'une  Troupe  pan  d'un  lieu  pour  aller  dans 
tsi  autre,  par  une  Ordonnance  du  4.  Juillet  17  lO* 
ic  une  autre  du  S.  Avril  1718.  on  lui  fournit  de» 
voitures  à  raifon  de  trois  chariots  ou  chareties ,  a^ 
lelées  diacune  de  quatre  chevaux  peur  un  Baiafllo% 
8c  d'un  ihariot  ou  charenc  par  Efcadronpour  por* 
ter  les  malades  &  bagages ,  &  un  chariot  ê2^àzmtti^ 
larion  par  Bataillon  y  &  un  pour  deux  ou  trois  Ei^ 
cadrons  ,  pour  le  tranfport  des  tentes. 

Ces  ehmriots  &  charcttes  font  payés  par  les  Trou- 
pes  à  raiibn  de  vingt  fols  par  chcval,&  au  Charretier, 
avant  de  partir  de  la  Place  où  elles  ieioitf  icoduési 


Ifour  aller  diarger  les  maîades  Se  baga^l.  Ces  vol^ 
cures  ne  fervent  pas  plus  d*un  jour.  Mais  ù.  faute  dr 
fiouveaux  charion  elles  fervent  le  lendemain  »  les 
Charretiers  font  payés  de  même  que  la  première  jour- 
née V  &  les  Villages  qui  auroient  dû  fournir  les  nou« 
Yeaux  chsriots  ,  (ont  de  plus  obligés  de  leur  payer 
la  fomme  de  16.  livres  pour  chaque  «J^w^  ou  cha- 
rette. 

Les-  Vivandiers  de  chaque  Bataillon  ,  &  autres  > 
peuvent  avoir  un  ghariot  »  à  condition  qu-il  Toit  at- 
telé de  quatre  bons  chevaux. 

CHAHIOTS  à  canon.  Le  charm  àcanon  icrt 
uniquement  à  poner  le  corps  d^une  pièce  de  canon.  Il 
conûile  en  une  flèche,  deux  brancards  r  deux  eflieux» 
quatre  roiies  Se  deux  limonieres^ 

On  fait  des  chariots  à  porter  le  canon  r  tant  pour 
■  ibulager  les  afiFÛts  ,  que  pour  occuper  moins  de  che- 
vaux y  &  pour  pafier  plus  facilement  les  mauvais 
chemins  en  campagne.  Voici  la  confbruâion  d^un 
chariot  k  poner  un  canoa  de  2^  livres  de  ba- 
ies. 

La  flèche  doit  être  de  bois  de  brin  d'orme  ,  ia 
longueur  de  1  o.  pieds  ,  fon  diamètre  de  $•  douccs  , 
le  bout  de  devant  >  qui  fe  nomme  mufle  9  doit  être 
aplani  delfus  &  deabus ,  revenant  à  trois  pouces  ,  ar- 
rondi par  le  bout ,  bandé  de  fer  de  la  même  largeur; 
cette  bande  ,  épaiflè  d'une  ligne  &  demie  ,  attachée 
avec  douze  doux  à  tête  plate  >  &  d'un  boulon  de 
demi-pouce  de  diamètre  >  qui  doit  travecfer  les  deux 
bouts  de  la  bande  &  la  flèche  ,  par  le  côté  à  neuf 

Souces  du  bout  du  mufle ,  lequel  doit  être  arrêté 
'un  c6té  avec  une  clavette ,  on  fait  un  trou  d'un 
pouce  &:  demi  fur  le  mufle  >  qui  doit  traverfer  à  cinq 
pouces  du  bout. 

L'eflieu  du  train  de  derrière  du  chariot ,  doit  être 
proponionné  à  celui  d'un  a£Fût  à  la  pièce  de  itf.  les 
roues  de  même  ».  à  l'exceptioa  des  doubles  liens  & 
iufbandes. 

La  fellette>  qui  eft  nofèe  fur  l'eflieu^  doit  ênre  de 
bois  d'orme ,  longue  de  ).  pieds  ).  pouces  >  fa  hau* 
xeur  &  fa  largeur  6.  pouces  fur  7. 

Le  bout  de  derrière  la  flèche  »  doit  être  pofè  far 
le  milieu  de  reflîcu. 

Les  deux  empanons  de  même  bois ,  longs  die  ^, 
pîed&  &  demi»  le  diamètre  de  4.  pouces  1  qui  doi- 
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ftnt  embrafTer  les  côtes  de  la  flèche ,  feront  arrêtét 
arec  deux  liens  de  fer  en  caboche ,  les  bouts  de  der- 
rière, qui  doivent  être  écartes  de  8.  pouces  francs 
de  celui  de  la  flèche  ,  repoferont  auili  fur  Teflieu 
fur  lequel  la  fellette  fera  pofèe  &  encallrèe  ,  pour  r 
recevoir  les  bouts  de  flècne  &  d'empanons.  La  fel« 
jette  doit  être  liée  avec  rellieu  d'un  ctricr  de  fer  à 
chaque  bout  i  les  deux  bouts  d'empanons  ,  qui  paflê- 
ronc  de  4.  pouces  derrière  refUeu  &  la  fellette ,  fe-* 
ront  traveriès  de  deux  contrefaies  de  fer  à  tête  plate, 
pour  être  attachés  avec  un  clou  à  la  fellette. 

Pour  le  train  du  devant  du  ckarivi^  Teflieu  doîc 
être  de  bois  d'orme  ,  long  de  6.  pieds  &  demi,  çro« 
ponîonné  à  celui  d'un  anût  à  pièces  de  8.  ferré  do 
fiiême.  Les  deux  roues  doivent  avoir  4.  pieds  de  hau" 
teur  ,  avec  toutes  leurs  ferrures  Se  emboèvures  de 
tonte  ,  comme  à  celles  d'un  avant-train  d'affût  de 
canon  de  24. 

Deux  armons  de  bois  d'orme ,  lon«  de  ^.  pieds  8c 
demi  à  6.  pieds  >  de  4*  pouces  de  diamètre ,  flrués 
fur  Teffieu,  a  20.  oouces  l'un  de  l'autre.  La  cour- 
bure des  bouts  de  oerriere  doit  être  de  3 .  pieds  de 
long  9  depuis  le  derrière  de  l'eflleu ,  lefqiiels  doivent 
être  écartés  l'un  de  Pautre  de  ).  pieds  trancs. 

La  faflbirc  de  même  bois ,  longue  de  5.  pieds  & 
demi  »  fon  diamètre  de  j .  pouces  5c  demi ,  aplani 
defllis  9  elle  doit  être  pofée  fur  les  bouts  d'armons 
à  4.  pouces  ,  attachés  enfemble  de  deux  chevilles  de 
fer ,  dont  la  tête  doit  être  encafbée  dans  le  bois  , 
afin  qu'il  ne  puifl'e  empêcher  la  faffoire  d'aller  Se 
venir,  fuivant  le  mouvement  des  roués.  Elle  ferc 
pour  Cure  gliflcr  les  bouts  d'armons  /bus  la  flèche  » 
Jians  le  tems  que  le  charÎQi  tourne  à  droite  ou  k 
gauche* 

Les  bouts  de  devant  d'armon  doivent  paflèr  devant 
Fedieu  de  2.  pieds  &  demi ,  ferrés  de  deux  anneaux, 
percés  fur  les  côtés  k  6,  pouces  du  bout ,  pour  paf- 
fet  le  boulon  de  fer  ,  ^ui  tient  aufli  les  limonieres. 

La  fellette  doit  avoir  les  mêmes  proportions  que 
celles  du  derrière  ,  &  être  pofèe  furrefSeu  encafèrce 
deààm ,  à  proportion  des  armons  î  il  doit  audî  f 
mvoir  une  évidure  dans  le  milieu  ^  de  p.  pouces  de 
long  &  }•  pouces  de  hauteur ,  pour  donner  jeu  au 
gnufle  de  la  pièce ,  qui  doit  être  placé  fur  le.  miLiqi 
éc  l'cfTieu. 

Xf iM  if  m 
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Le  lifbir  doit  être  proportionné  à  la  fellette ,  pofé 
«kflus  »  attaché  avec  la  cheville  ouvrière  de  fer,  de 
2.  pieds  de  long,  &  d*un  pouce' &  demi  de  diamé* 
tre  ;  la  cheville  doit  pader  dans  le  milieu  du  lifoir  : 
la  felletcc  ,  le  mufle  de  la  flèche  &  Teflieu ,  fous  lef- 
ouels  elle  fera  arrêtée  d*une  clavette ,  &  d^une  ron- 
oelle  (ur  la  clavette  pour  lérvir  de  contre^rivure,  at- 
tacha à  4-  clous  de  l'eflleu. 

L'on  fera  deux  mortoifes  fur  le  lifoir  à  (f.pouces 
des  bouts  pour  y  encaftrer  deux  ranchçs  de  bois 
d'orme  lonèues  a  un  pied  >  de  ) .  pouces  de  diamé* 
are  :  elles  fervent  à  tenir  les  brancards  en  état  fur  le 
lifoir  :  il  do't  y  en  avoir  de  même  fur  la  fellette  du 
train  de  derrière. 

Les  limonicres  doivent  être  ^oportionnées  à  celles 
d'un  avantrain  d'affût  à  la  pièce  de  24.  avec  cette 
difiFérence ,  qu'il  doit  y  avoir  un  tefUrd  de  même 
bois  &  grodèur  que  l'entretoife  de  limonierc,  lequel 
fera  encallrë  fur  le  milieu  du  derrière  de  l'entretoife 
par  dedans  ,  &  pafTera  IVpars  :  fa  longueur  ne  doit 
pas  pader  les  bouts  de  derrière  delimoniere  >  ces 
bouts  font  placés  à  côté  de  ceux  d'armon,  arrêtes  en- 
fcmble  avec  un  boulon  de  fer  lonç  de  2.  pieds  &  de- 
mi ,  fon  diamttre  d'un  pouce  j .  lignes ,  une  tête  par 
un  bout ,  &  clavette  de  l'autre. 

Les  deux  brancards  doivent  être  de  bois  de  brin 
de  chêneau  t  lones  de  12.  pieds  Se  demi ,  le  diamè- 
tre des  bouts  de  aevant  de  4.  pouces  >  ëc  4.  pouces 
&  demi  par  ceux  de  derrière  :  ils  doivent  être  affem- 
blés  par-devant  avec  deux  épars  d'orme ,  à  ja  diiïzn' 
ce  de  I).  à  14*  pouces  l'un  de  l'autre  >  les  epars  doi- 
vent avoir  3.  pouces  de  large /ur  un  pied  &  demi  de 
hauteur ,  le  corps  de  brancard  fera  fîtué  entre  ks 
ranchcs  du  lifoir  &  ceux  de  la  fellette  ;  c'ell  fur  ce 
brancard  que  la  pièce  de  canon  xepofe ,  pour  être 
voiturée  en  campagne. 

Il  y  a  encore  un  autre  chariot ,  très-bon  &  très- 
facile  pour  porter  de  gros  fardeaux  dans  les  tournans 
&dans  les  montagnes. 

Ce  çhsriot  f  e  braque  comme  un  caroflè^  Il  tourne 
dans  un  très-petit  efpace.  Son  Inventeur  a  été  deux 
ans  &  plus  à  le  rendre  parfait.  Les  inconvèniens  qui 
arrivoient  dans  les  commencemens ,  dèoendoient  du 
liibir  ,  car  s'il  n'ètoit  pas  bien  pofè  ,  dans  les  def« 
ccnies  i  le  train  de  devant  donnoit  du  nez  en  teire  t 
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ic  dans  les  montées  il  s*élevoît  trop ,  ce  qui  étoit  tore 
incommode.  Que  cfi  chariot  monte ,  ou  qu'il  def* 
cende  ,  il  cft toujours  droit,  s'ilverfe,  il  cft  d'abord 
remis  fur  pied  ,  fans  démonter  la  pièce  • 

Il  )r  a  des  chariots  faits  exprés  pour  les  affûts  de  fer. 
Voici  comme  ils  font  conltruits  pour  les  mortiers. 

La  longueur  de  la  flèche  entre  fes  deux  lifoirs  ,  eil 
de  5.  pieds. 

La  longueur  du  brancard,  lo.  pieds  p.  pouces* 

La  largeur  du  brancard ,  6.  pouces  6c  demi» 

L'épaifieurdu  brancard  ,  4.  pouces  &  demi. 

La  longueur  des  lifoirs  ,  ) .  pieds  6,  poucet* 

Largeur,  5. pouces  3.  lignes. 

Hauteur  ,  tf^ouces  6.  lienes. 

Corps  de  l'efhcu  ,  2.  picofs  1 1 .  pouces. 

Longueur  des  armons ,  5.  pieds  6.  pouces. 

Largeur  des  brancards  de  dehors  en  dehors*'^ 
pieds  2.  pouces  6.  lignes. 

Rouages,  Longueur  du  moyeu  17.  pouceS« 

Groffeur  au  bouge  9  4}.  pouces. 

Groflèur  du  gros  bout  5  1 1  •  pouces. 

CroOcur  du  menu  bout,  p.  pouces. 

Hauteur  des  jantes  ,  5.  pouces. 

EpaifTèur  ,  2.  pouces  10.  lignes. 

Hauteur  des  roues  de  derrière ,  4.  pieds  8.  pouces; 

Hauteur  de  celles  de  devant,),  pieds 4.  pouces. 

Les  emboëuires  font  comme  pour  les  pièces  de  8« 
livres  de  baies. 

On  range  les  chariots  à  canon  fous  des  couverts  » 
on  eiileve  feulement  les  limonieres ,  &  on  les  place 
les  Uns  enfuite  des  autres.   * 

Pour  les  charettes  6c  chariots  a  munitions ,  on  les 
range  fous  les  couverts  comme  les  affûts  »  excepté 
que  l'on  pouffe  le  derrière  de  la  première  charette  de- 
vant ,  &  après  on  levé  les  limons  d'une  autre  def- 
fus  ,  &  on  continue  ainfi  jufqu'à  la  dernière  i  ce  qui 
feit  que  les  roiies  fe  touchent. 

C  H  A  KP  E  N  T  I E  R ,  eft  un  Ouvrier  fort  nècef- 
iaire  à  l'Armée. 

Un  Mineur  en  a  toujours  deux  ou  trois  avec  lu?  » 
dont  l'un  ètaie  les  terres  ,  6c  les  autres  préparent  les 
bois  nèceffaires  ,  tant  pour  l'ètaiment  »  que  pour  for« 
mer  les  fourneaux. 

CHASSE,  terme  de  Marine  :  c'efl:  une  fuite  ou' 
retraite  précipitée  ;  donner  chajfe ,  eft  obliger  &  cou-. 
traindre  à  la  fliire  >  prendre  chajfe ,  c'eft  prendre  1^- 
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foire  ;  foutenir  chajpf ,  cfl  fe  battre  en  retraite. 

CHASSE  de  proue  ,  ou  pièce  de  ikajl*^  [ttt 
des  canons  loges  à  Tavant ,  pour  batcre  par  ddi» 
Péperon ,  &  tirer  fur  les  Vaif féaux ,  qui  prcnnci 
fA^J/e ,  ou  qui  font  à  l'avant. 

CHASSER  fur  un  Vaiffcau  :  c'cfl  courir  k 
]iui  >  &  le  mettre  en  fuite. 

•C  H  A  S  S  E  R  fur  /es  ancres  ,  ou  {Implemem  ckir 
fer,  c'cft  entraîner  Tancre ,  &  être  contraint  d'ami. 
Un  Vailltau  ihajfe  fur  les  ancres  ,  lorfqu*ay ant  mciiiî- 
lé  dans  un  fond  de  niauvaife  tenue  »  &  Vioct 
n'ayant  pas  bien  mordu  le  terrcin ,  elle  eft  ernrai- 
nte  pàfia  fcTce  du  Aent,  par  celle  des  marées,  oa 
des  ccurans  ,  &  par  ce  moyen  contrainte  d'ar/cr. 

CHAT,  eft  un  morceao  de  fer ,  portant  anci 
deux  ou  trois  griffes  fore  aiguës ,  difpoiées  en  triac- 
g\c  y  Icrfqu'elles  font  au  nombre  de  trois  i  ce  mer* 
teau  de  fer  cil  attaché  à  une  hampe. 

Pour  Texamen  &  la  vifite  d'une  pièce ,  on  intro* 
duit  le  c^at  dedans ,  &  il  fait  découvrir  les  chambra 
Se  cavités  qu'il  peut  y  avoir. 

Il  y  a  f  r.core  une  autre  efpéce  de  ckaf  ,  un  pcû 
différent  de  ctlui  dont  nous  venons  de  parler  H 
conlîfle  en  deux  branches  de  fer  attachées  au  bout 
d'un  morceau  de  même  métal ,  qui  ont  chacucc  des 
griffes  d'acier.  L'une  de  ces  branches  a  une  char- 
nière ,  avec  un  rcffort  difrofé  de  manière ,  quelorl» 
^ue  le  chi^t  efl  introduit  dans  la  pièce ,  Ja  moindre 
cavité  fait  lâcher  le  reilbrt  qui  la  fait  ainfî  découvrir. 

Les  Maîtres  de  Forges  ,  à  qui  ces  fortes  d'initru- 
mens  ne  plaifent  pas  ,  apellent  le  chat  ordinaire,// 
€lifible  ^  &  celui  à  deux  branches  à  reffort  ^Umdke 

C  H  A  T  E  ,  en  terme  de  Marine ,  t(ï  une  Barijuc 
ronde  de  hanches  &  d'épaules ,  raie  ^  fans  aucun 
^ccafiillagc ,  apareilléc  à  deux  mâts ,  dont  les  voi' 
les  portent  des  bonettes  maillées.  Les  moindres fo^^ 
de  ioixante  tonneaux.  Elles  fervent  à  tranfporter  du 
cafon  ,  &:  les  provifions  des  Vaiflèaux        ^ 

CHATEAU  d'avant,  efU'exhaùfrementquie* 
à  la  prouë  des  grands  Vaiflèaux  ,  au-deffus  du  dcr- 
:ùer  pont ,  vers  la  mifaine.  Les  cuifines  font  dans  le 
château  d'avant ,  à  Tribord  &  à  bas-l^ord ,  une  pouf 
le  Capitaine ,  l'autre  pour  l'Equipage. 
'CHATEAU  d  arrière  ,  château  de  poupe ,  oU 
gjdilard-d'arrierc  :  c'eft  toute  IVlcvation  ,  qui  regn» 
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à  la  poupe ,  au-deflfus  du  premier  pont.  La  hauteur 
de  chaque  châte  tu  ,  eft  à  peu  près  de  5.  pieds.  Le 
Corps-de-gafde  eft  dans  le  cAi/M»  d'arrière  ,  pro- 
che l'artimon. 

CHAUDIERES.  Elles  font  neceiTaifes  dan* 
les  magafîns  à  faire  chauffer  les  goudrons  ,  &  àgou- 
dronner  les  tourteaux  ,  fafcines  &  fagots. 

CH  AUFFE,  cfl  le  lieu  où  fejetfe&  fe  brûle 
le  bois  que  l'on  emploie  à  la  fonte  des  pièces.  Là 
chauffa  eft  fituee  à  côté  &  à  j.  pieds  plus  bas  que  le 
fourneau  ou  e(t  place  le  métal,  &  la  flamme  fortant 
de  la  chzuffe  fe  répand  par  ondes  tout  du  long  de  là 
voûte  du  fourneau  ,  &  par  fon  exceflfîve  ardeur  fond 
le  méral. 

CHAUSSÉE,  rès  de  chauflTée  ,  eft  une  fîtua- 
tion  de  terrein  toute  plate,  qui  ne  panche,  ni  de 
part ,  ni  d'autre.  Le  talus  &  le  déclin  d'une  hauteur, 
font  le  contraire  du  r^z-dc-chaujfée, 

CHAUSSE-TRAPES  ,  font  des  clous  k^ 
ou  y.  pointes ,  dont  il  y  en  a  toujours  une  en  l'air  > 
chaque  pointe  eft  longue  de  j..  à  y.  pouces.  Onféme 
les  chaujfe-trapes  fur  une  brèche ,  ou  fur  un  pafïâge 
de  la  Cavalerie  ennemie,  pour  le  lui  rendre  difficile. 
C  H  E  F ,  par  raport  aux  Soldats ,  eft  celui  qui 
dans  une  chambrée  eft  le  plus,  ancien ,  comme  un 
Caporal  ou  Anlpeflade ,  &  qui  a  foin  de  leur  fub- 
iiftancc  ,  tant  en  Garnifon  qu'en  Campagne.  On  dit  î 
Chef  de  chambrée ,  pour  fignifier  celui  qui  eft  char- 
|é  du  foin  d'aller  ou  d'envoyer  a  la  provifîon  pour 
Faire  vivre  fes  camarades ,  qui  font  ordinairement 
au  nombre  de  cinq ,  fept ,  ou  neuf.  Chez  les  Ro- 
mains un  Chef  de  chambrée  s'apcUoit  Dixainicr  ,  D^- 
ctmus, 

CHEF  :  ce  nom  fe  donne  aufïi  à  un  Officier  ; 
foie  major  ou  fubalterne  ,  &  à  tout  Militaire ,  qui 
conduit  une  Trowpe  ,  foit  grande  ,  foit  petite  ,  & 
même  aux  Officiers  Généraux.  Il  tire  fon  étymolo- 
gic  du  mot  Latin  captit  ,  parce  qu'un  Officier  qui 
commande  doit  être  toujours  a  la  tête  de  ik  Troupe 

Il  faut  plulieurs  Chefs  dans  une  Armée ,  qui  a  plu- 
fieurs  parties  ,  plufieurs  fronts ,  &  plufieurs  fonc 
fions ,  &  qui  doit  agir  en  même  tems  en  plufieurs 
endroits ,  fur-tout  contre  un  Ennemi  >  qui  ayanrde 
grandes  forces ,  attaque  en  même-tems  le  front ,  \% 
Queuë  &  les  flancs, 
f  lus  il  7  a  de  hauts  Qfficicr$*|  plus  les  chofet  voa| 
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bien ,  &  plus  Taftion  td  vîgourcufc  en  chaque  Eeaf 
niais  il  cit  néccflaire  que  tous  les  Ckefi  foienc  expé— 
rimemes ,  unis ,  fubbrdonnés  ,  &  bien  difpofés  àrc- 
gard  du  premier  ^  parce  que  les  réfoiucions  &  ks 
exécutions  de  la  guerre ,  demandent  de  la  diligence 
&  de  Texaftitude.  La  première  ne  permet  pas  qu'ai 
perde  le  tems  à  conlulter ,  lorfque  les  adiions  dé- 
pendent d'un  moment  i  &  Taucre  ne  veut  pas  çi'oa 
cifpute  ,  mais  qu'on  obciflc. 

Par  tout  où  plufieurs  Chefs  s'entendent  mal  »  &  ne 
concourent  pas  tous  au  même  deflcin ,  la  niine  des 
affaires  eft  infaillible.  Ce  que  l'un  fait ,  Tautre  le 
défait  :  ils  s'entr'cmbaraflent ,  &  font  nattre  mille 
difficultés  &  mille  rctardemens  i  &  Taplication  qu'oa 
doit  toute  entière  au  bien  commun  fc  trouve  part*- 
gée  par  les  inquiétudes  &  les  divifîons  particulierei* 
C'ert  pour  cela  qu'Ariftide  ayant  été  élu  Chef,  avec 
Miltiade  ,  pour  commander  alternativement ,  céda 
ion  droit  à  fon  coUéjfue ,  qui  remporta  fur  les  Pcr- 
fes  cette  grande  viéloire  de  Marathon. 

CHEF  D' E  S  C  A  D  R  E  ,  eft  un  Officier  Ge- 
neral ,  qui  commande  un  détachement ,  ou  une  di- 
vifîon  de  vaifFeaux.  Sa  charge  eft  à  peu  près  fur  mer 
ce  qu'eft  dans  les  armées  de  terre  la  charge  de  Bri- 

Îiad  cr  des  armées  du  Roi-  Les  Chefs  d'Elcadre  ont 
éaiice  6c  voix  déliberative  dans  leConfeil  de  Guer- 
re ,  chacun  félon  fon  ancienneté.  La  Cornette  eft  le 
pavillon  du  Chef  d'Efcadre. 

CHEFS-DE-FILES,  font  les  hommes  qui 
forment  le  premier  rang  d'un  Bâtai  Ion  ,  qui  d'or- 
dinaire font  les  meilleurs  Soldats  Quand  le  combat 
fe  taie  psLtfile  ,  il  change  l'ordre  du  Bataillon  ;  cejquî 
dtoic  rang  devient  file,  &  ce  qui  étoit  file  devient 
rang.  . 

C  HEMIN-COU  VERT,  eftune  efpace  du 
rés  de  chauHee ,  fur  le  bord  du  fofïe  ,  du  coté  delà 
Campagne  ,  large  de  trois  a  quatre  toifes  ,  couvert 
d'un  )?arapet ,  qui  règne  tout  au  tour  du  fcd'é.  Le 
Chemin'Couvert  environne  toutes  les  pièces  de  forti- 
fication ,  puifque  c'eft  un  Corridor  ménagé  du  câté 
de  la  Campagne.  Il  eft  accompagné  de  paliftades  » 
que  l'on  plante  fur  la  banquette  lupéricure  du  para- 

Îjct ,  &  de  la  Place-d'armes  ,  que  1  on  pratique  dans 
es  angles  rentrans  »  qui  fervent  k  mettre  un  graiid 
hombre  de  Troupes  en  bataille  ,  pour  les  forties  ,  ou 
pourj  faciliter  aux  Soldats  les  moyens  de  fc  retirer  « 
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le  fe  rallier  &  de  recevoir  du  fecours  ,  qu*on  voù« 
droit  faire  entrer  dans  une  Place. 

On  obferve  dans  la  conflruébon  du  Cbemin-cou* 
vert  qu'il  ne  foit  point  enfilé  ,  ni  vu  de  la  Campagne, 
&  Ton  pratique  autant  de  traverfes ,  qu'il  y  a  de  pe- 
tits efcaliers  pour  aller  du  fond  du  fbfTë  au  Ckemitu 

Le  grand  effort  des  fiéges  efl  de  s'emparer  du  châ' 
^  mm^otn/ert  »  parce  qu'ordinairement  les  Afiiegés  le 
paiifladent  par  le  milieu  ,  &  y  préparent  des  four* 
neaux  de  tous  côtés. 

On  dit  emporter  le  ckemm-couveri  ,  pied  à  pîed  ,  ^ 
par  la  fape ,  &  par  les  fourneaux  ;  mire  un  loge- 
ment {iir  le  chemin 'fcuvert ,  en  enfiler  une  partie 
tant  à  droite  qu'à  gauche  ;  infulter  le  chemitutouvert^ 
V  aller  brufquemeat ,  fans  fd  couvrir ,  &  en  chaOer 
l'Ennemi  à  coups  de  main.  L'attaque  du  chemin^ 
couvert  fe  fait  de  deux  manières ,  ou  par  la  fape , 
ce  qui  ménage  les  Troupes ,  mais  cette  manière  efl 
lente  ;  ou  en  délogeant  les  Ennemis  à  coups  d'é« 
pces  ,  &  cène  manière  coûte  beaucoup. 

C  H  E  M I  S  E  ,  ce  terme  eft  vieux  i  il  fignifioit  le 
revêtement  de  muraille  9  qu'on  donnoit  aux  ouvra- 
ges de  terre  ,  raniculierement  a  ceux ,  qui  font  de 
terre  fabloneufe  •  qui  fans  cela  auroient  befoin  d'un 
trop  grand  talus  pour  fe  foutenir ,  &  feroient  trop  de 
montée  :  On  dit  aujourd'hui  Ouvrage  revêtu^  Flace  ' 
revùuë. 

CHEMISE  DE  MAILLE:  c'eft  un  corps 
de  chemife  fait  de  plusieurs  mailles  ^  ou  anneaux  ae 
fer  ,  qu'on  met  fous  l'habit ,  comme  une  arme  dc^ 
fenfive. 

CHEMISES  A  FEU  en  terme  de  Marine  , 
font  des  pièces  de  vieilles  voiles  ,  de  diverfes  gran- 
deurs ,  qui  étant  foufrées  »  &  imbues  de  comportions 
combuftibles  s'attachent  avec  quatre  clous  au  bor- 
dage  du  bâtiment  ennemi  >  qu'on  veut  brûler ,  en  y 
mettant  le  feu  avec  une  mèche. 

CHEVAL  DE  B  O I S  ,  eft  un  châtiment  MU 
litaire,  qu'on  a  coutume  d'exercer  fur  les  Elles  dé- 
bauchées ,  qui  fuivent  les  armées. 

C  H  E  V  A  L-D  E-F  R  I S  E,  eft  une  pçurrekpeu 
près  d'uti  fjied  de  diamètre,  longue  de  dix  à  douze 
pieds  >  taillée  en  cinq  ou  (ix  pans ,  percés  de  part  en 
pan  f  armés  à  chaque  trou  a'un  piquet  ferré  par  les 
ê«ax  bouts  )  qiû  dcborde  enviroa  trois  nîeds  efe  cha-» 
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Wfuc  c^tfé  7  rctfp  pouzre  prefêitaiE 
truc  I  Icrr  utiiemtnr  a  bouuicr  l 
tiréche  ,  ou  l'avenue  d'un  Comp^ 


CH  E  VALET:  Quand  ctuKpica 
lians  un  Camp  ,  c^eti  .e  Ftcuerqu  ^  ciiarsr  dc^i* 
fêle  Chevao^et.  Pour  cer  et&r  pcndaoc çk  iesCoca- 
pûgaics  cciidcnt  .eurs  cernes,  ks  Seigeas «as  Pagocc 
<ia3i.'neruiix  hommes  avec  des  rrar^tg^  ,  i^  desler- 
pes  y  prjur  aller  couper  aa  bois  ic  pius  prr?ciisHD  « 
deux  rcurchcrs  ii  un  nraven  peur  âirc  ce  Chevwiett 
çu'a\  mer  aiadroice-au  Camp  dechaquc&ziailLoa» 
en  rravers  de  La  première  cerne  des  GcsnBuiuexs  ^aa 
prciT.ter  tailccat)  un  pas  enavaoc 

<^adiid  ce  ^hei'jiUt  dl  iâic  ,  oc  ^ût  repteuiiclei 
aru.cs  aux  Soidacs  ,  âc  on  les  leur  iatxz  pcfer  adroU 
te  :1^  a  .auche  du  Chtrvalet ,  en  leur  comœandaocde 
ne  p^^.c  . 'c carter  i  6l  icrl'cu'an  en  a  le  ceirs  ,  tmy 
fait  la.rc  un  ibri ,  ccin^ert  <ie  branches  d'arbres  ,  ou 
Hc  -a. Ile,  pour  garantir  les  armes  de  la  proie. 

CHEVAL  I£a:La  plus  andemie  des  Ciie- 
va  V  ries  ,  que  nos  Rx»is  aycnc  inftîcuëe  avec  quefa^ 
T'.gic  y  cû  reile  de  l'accolade  ,  parce  que  les  Cheva- 
l.er^  é'^<:ient  re(^as  par  le  Phoce  avec  des  baisers  > 
^wA  :.dcs  ,  èù  autres  femb  labiés* 

On  voie  dans  Ihiftoire  de  Grégoire  de  Tcurs  ,  qat 
fies  Rcis  de  la  première  race  baifoienc  les  Cheva- 
liers à  la  joue  gauche ,  ta  leur  donnant  le  baudrier  » 
&  la  ccii'.cure  dcrce  ,  qui  étoic  alors  la  marque  de 
Chevalier  ,  les  croix  n'àanc  pas  encore  en  uiâ^c* 
C*cft  delà  qu'eftvemi  Tancien  proverbe ,  Bomaere* 
nommée  vaut  mieux  que  £ei9tnredor/e.Cointnc  lesRoit 
accordoîenc  quelquefois  c«te  faveur  à  des  gens  de 
fcu  de  mérite  f  tandis  que  d'autres  d'une  grande  te- 
I  urat  on  en  éioienc  privés  >  quelques-uns  de  ceuz-cf 
prirent  pour  devife  ce  (V'overbe. 

Il  y  a  en  France  trois  ordres  de  Chevaliers  du 
9oi  I  f( avoir  ,  celui  de  S.  Michel ,  celui  du  Saint* 
Crprit ,  de  celui  de  S.  Louis.  J'en  parlerai  au  moi 
Orclrei  Militaires, 

CHEVAUX-LEGERS  de  Ja  Garde  do 
Hoî.  Cette  Compagnie  flic  amenée  de  Navarre  au 
JVoi  Henri  IV.  par  M.  de  la  Curée  vers  Tan  ij;^» 
Kllc  fut  d'abord  unie  au  nombre  des  Compagnies  de 
Cavalerie  Jégcre  ,  qu'il  y  avoir  alors ,  &  elle  iùbfifH 
fur  ce  pied  jufqu'en  i  f  7.4  >  fuivant  BulFy  Rabutin  »  % 
Aftivanc  quelques  autres  iufqu^en  iC^i^ 
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Alors  le  Roi  fçachant  que  cette  Compagnie  ecoic 
eompofée  de  la  Noblenfe  la  plus  dillinguee ,  ou  d'Of- 
ficiers réformes ,  qu'on  apdloit  en  ce  tems  les  Offi- 
ciers Appointes ,  il  voulut  en  être  le  Capitaine  ,  mais 
il  la  laiua  néanmoins  toujours  unie  au  Corps  de  la 
Cavalerie  légère. 

Elle  demeura  fur  le  même  pied  jufqu^en  1 599  » 
que  Sa  Majeilé  voulant  reconnoître  les  fervices  fi- 
gnalés  que  cette  troupe  lui  avoit  rendus  en  plusieurs 
occaûens ,  il  la  mit  au  nombre  de  Tes  Gardes  ,  6c 
lui  accorda  en  même  tems  les  privilèges ,  dont  jouif- 
foient  deux  Compagnies  de  Genciihommes  de  fa 
Maifon  >  lefquelles  cédèrent  dès  lors  de  fervir  à  la 
carde  ordinaire  de  Sa  Majeflé  ,  qm  les  réferva  pour 
les  grandes  cérémonies  feulement. 

Il  dl  certain  que  cette  troupe  efl  la  première  en- 
tre celles  qui  fubdflent  aujourd'hui  ,  qui  ait  eu 
l'honneur  de  fervir  à  cheval  pour  la  garde  du  Roi. 
11  n'eft  pas  moins  certain  que  ceux  qui  la  compo> 
foient  des  fon  inllitution  en  Gardes ,  ctoient  réelle- 
ment hommes  d'armes  9  puifqu'ils  en  eurent  dès  lors 
tous  les  atributs  ,  qui  conHfloient  principalement  à 
avoir  à  leur  fuite  une  autre  Compagnie  connue  >  pre- 
m'erement  fous  le  nom  d'Archers  ,  &  enfuite  fou» 
celui  de  Carabins. 

Cette  Compagnie  fut  d'autant  plus  didinguée  tj\ 
ce  point ,  que  ces  Carabins  s'apelloient  les  Cara- 
bins du  Roi.  Ceux  qui  la  compofoient  étoient  donc 
hommes  d'Armes  >  6c  Chevaux-Légers  de  nom  feu-» 
kment  >  puifqu'aucune  Compagnie  de  Chevaux*  Lé* 
fers  n'avoit  jamais  eu  de  Carabins  à  fa  fuite. 

On  ailure  que  Louis  Xlll.of&it  à  cette  Compa-» 
gnie  de  prendre  le  nom  de  Gendarmes  de  fa  Garde> 
&  de  laidèr  celui  de  Chevaux- Légers  à  la  nouvelle 
Compagnie  d'ordonnance  ,  qui  avoit  été  créée  en 
i5op«  pour  fa  garde,  lorfqu'il  n'étoit  encore  que 
Dauphin  ,  laquelle  Compagnie  e(l  aujourd'hui  celle 
des  Gendarmes  de  la  Garde  du  Roi ,  &  l'on  ajoute 
que  les  Chevaux -Légers  refuferent  cet  avantage  » 
pour  conlerver  un  nom ,  fous  lequel  ils  s'écoient  ac* 
quis  une  haute  réputation. 

Mais  il  faut  croire  que  fî  cette  Compagnie  en  ufa 
ainll,  c'eil  fans  doute  qu'elle  ne  croyoit  pas  que 
cette  diférence  de  nom  ,  lui  pourroit  faire  perdre  le 
rang ,  que'  fon  ancienneté  lu]  donnoit  naturellement, 
(ir  celle  qui  a'ecoit  à  la  Garde  àx  Roi^que  loag-cen3i% 
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après ,  quMle  étoic  en  pofTè/Hon  de  ce  fèmcéT 

Cependant  comme  dans  cous  lestems  les  ConlpÂ^ 
gnies ,  fous  le  nom  de  Gendarmes  ont  eu  le  pas  fur 
celles  des  Chevaux-Ixgers  >  ce  mot  Tempona  dans 
la  iuite  ^  de  forte  que  malgré  les  repréfentacions  que 
ces  derniers  purent  faire  ,  le  Roi  s'en  tint  à  donner 
le  pas  aux  autres.  On  ajoute  encore  que  les  OfHciers 
des  Chevaux- Légers  s'e'tant  plaints  de  ce  palIe  droiCf 
le  Roi  pour  finir  les  conteftations  »  qui  pourroienc 
furvenir  entre  ces  deux  Compagnies ,  cafla  celle  des 
Chevaux'- Légers  ,  6c  la  rétablit  en  même-cems  ,  pour 
donner  le  pas  à  l'autre  ,  qu'il  afife^ionnoit  davanta* 
ge  ,  &  qu'il  vouloit  décorer,  parce  qu'elle  avoic  été  à 
lui  étant  Dauphin. 

La  Compagnie  des  Chevaux-Légers  de  la  Garde 
ne  fut  compofée  que  de  loo  Maître^ ,  commandés 
par  un  Capitaine  ,  un  Lieutenant,  un  Cornette  >  Se 
un  Maréchal  des  Logîs.EÛe  fut  dans  la  fuite  augmen* 
tée ,  &  mife  fur  le  pied ,  où  elle  e(l  aujourd'hui  ,  en 
reconnoiflànce  de  la  finguliere  fidélité  qu'elle  avoic 
marquée  dans  tous  les  tems ,  &  particulièrement  dans 
ceux  de  troubles  ,  &  de  guerres  civiles  ,  pendant  lef* 

Î[uels  elle  demeura  inviolablemenc  attachée  à  la  per« 
onne  &  au  fervice  des  Rois- 
La  même  confîdcration  leur  produifit  encore  Thon* 
neur  de  jouir  de  tous  les  privilèges  de  ia  Noblcfïc  f 
leur  vie  durant  «  après  avoir  fervi  trois  années  feule- 
ment  dans  ce  Corps ,  & .  cet  avantage  leur  fut  ac- 
cordé pour  leur  veuve  ,  ils  en  ont  joui  jufqu'en  x6io, 
que  Louis  XIII ,  par  fon  Ordonnance ,  voulut  (^u*ils 
euifent  vingt  années  de  fervice  ,  pour  acquérir  le 
droit  de  véierance.  On  remarque  encore  à  la  gloire 
de  cette  Compagnie  ,  qu'elle  n'a  jamais  perdu  ni  ics 
tymbales  9  ni  fes  étendards  »  &  que  lorfque  la  multi- 
tude des  Ennemis  l'a  obligée  de  fe  retirer ,  ils  ont 
toujours  fait  ces  retraites  en  bon  ordre. 

Leur  polie  à  la  fuite  de  Sa  Majeflé ,  lor/fuVJle 
^a  à  quelques-unes  de  fes  maifons  Royales  ,  ou  ea 
fluelque  vovaee  9  eil  immédiatement  après  les  Cen" 
oarmes.  L'nabillement  eil  de  même  que  celui  des 
Gendarmes  ,  excepté  qu'il  7  a  un  peu  d^argent  mêlé 
dans  le  galon  d'or  :  leur  armement  de  même ,  leur 
fervice  elt  audi  femblable»  avec  la  foule  différence 
du  rang. 

La  Complète  eft  compofée  du  Roi ,  qui  en  efl  Ca- 
pitaine ,  dm  Capitaine  lieutenant  »  deux  Soulieu^ 
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thiSfis  »  quatre  Cornettes ,  deux  Aides-Majors  en 
Chef,  qtu  font  aufii  Maréchaux  des  Logis  ,  huit  au- 
tres Maréchaux  des  Logis ,  huit  Brigadiers ,  huit 
Soubrigadiers ,  quatre  Porte- Etendards  ,  200.  Che- 
vaux-Légers ,  compris  les  Officiers  inférieurs ,  &  les 
quatre  Aides-Majors  de  Brigades  9  un  Tymbalier  , 
ouaore  Trompettes ,  un  Commidaîre  à  la  conduite  , 
deux  Fourriers ,  un  Sellier  ,  un  Maréchal  ferrant. 
Le  nom  de  Chevau-Leger  ,  vient  de  ce  que  les  Che- 
vaux-L^ers  étoient  armés  plus  légèrement  que  les 
Gendarmes. 

La  devife  des  étendards  cfï  la  foudre^quî  écrafe  les 
Geans  avec  ces  mots  :  ssnfire  Gigantes  ,  ils  les  por- 
tent ,  comme  les  Gendarmes  dans  la  ruelle  du  lit  du 
Roi.  Par  un  redoublement  de  zélé,  leur  détachement 
de  quartier ,  qui  eft  compofé ,  comme  celui  des  Gen- 
darmes »  fe  relevé  également  tous  les  trois  mois  <  Se 
depuis  la  Régence  s  eil  toujours  tenu  ,  Se  fe  tient 
encore  dans  le  même  lieu ,  où  le  Roi  féjoume. 

Les  Chevaux- Légers,  comme  les  Gardes-du  Corps, 
&  les  Gendarmes  ont  le  titre  d'Ecuyer  ,  pendant 
«l'Us  dans  le  fcrvice  ,  ou  qu'ils  jouiflent  des 

droits  de  veterance  ;  mais  dans  ces  derniers  cas  » 
pour  jouir  des  privilèges  ,  il  faut  qu'ils  ne  faflent 
aucun  commerce  ,  ni  aâe  dérc^ant. 

Les  Capitaines-Lieutenans  qui  ont  commandé  cette 
fllulbe  Troupe  depu.s  fa  création  jufqu'à  préfent  fonc 

De  la  Curée  en  1503.  fous  Henri  IV. 

De  Bran  tes  Duc  de  Luxembourg  en  idai.  fous 
Louis  XIIL 

Le  Maréchal  de  Scomhert  en  lïT je. 

De  S.  Mcerin  ,  en  i<>52-  fous  Louis  XIV. 

Le  Maréchal  deNavaille  en  1^53.  • 

Le  Duc  de  Chaulnes  en  1 666. 

Le  Duc  de  Chevreufe  en  1 6j2, 

Le  Duc  de  Montfort  en  1 704* 

Le  Duc  de  Chaulnes  en  1704. 

Le  Duc  de  Pcquigny  fon  fils  en  furvîvancc,en  1  yip 
fous  Louis  XV. 

CHEVAUX-LEGERS  de  la  Gendarmerie  ,  veyez 

Gendarmerie* 
CHEVAUX:Les  chevaux, par  une  Ordon- 

nance  du  25.  Septembre  1680.  dévoient  être  dans 

la  Cavalerie  de  quatre  pieds  fept  pouces ,  ou  environ  , 

&  ils  ne  pouvoient  être  au-delTus  de  quatre  jneds  huit 

pouces  4  ai  au-deiTous  de  quatre  pieds  âx  pouces. 
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Par  une  autre  Ordonnance  du  2$.0£kohTttâîpl 
Louis  XIV.  intormé  que  les  chevaux  ,  de  la  tailie  ci- 
dclfus ,  ctoient  extrêmement  chers ,  &  conûdcranc 
que  ceux  de  moindre  taille  fubiîfloieia  plus  aifié- 
ment  y  &  fuportoient  mieux  la  fatigue  ,  ordonna  que 
hs  chevaux  de  la  Gendarmerie  ne  pourroicnt  être  de 
moindre  taille  que  de  quatre  pieds  cinq  pouces  >  ni  de 
plus  grande  que  de  quatre  pieds  fept  pouces  ,  que 
Ceux  de  la  Cavalerie  ne  pourroient  être  au  deilbus  de 
quatre  pieds  quatre  pouces,  ni  plus  hauts  que  de  qua- 
tre pieas  fîx  pouces  ,  &  que  les  chevaux  de  Dra- 
gons ne  pourroicnt  erre  au-deifous  de  quatre  pied» 
dcu\  pouces  ,  ni  plus  hauts  que  de  quatre  pieds  4. 
pouces. 

Mais  par  une  autre  Ordonnance  du  24.  Noyem- 
bre  itfpi.  les  InCpedreurs  de  Cavalerie  &  de  Dra- 
gons ,  6c  les  Commiffaires  des  Guerres  ©nt  dcfenfc 
de  foufrir  qu'il  foit  reçu  dans  les  Compagnies  de  Ca- 
valerie des  chevaux  plus  hauts  que  ae  quatre  pieds 
quatre  pouces  ^  Se  plus  bas  que  die  quarre  pieds  deux 
pouces  ,  &  dans  les  Compagnies  de  Dragons  des 
chevaux  plus  hauts  que  de  quatre  pieds  deux  pouces» 
ni  plus  bas  que  de  quatre  pieds. 

Par  un  Règlement  du  4.  Décembre  itjo  , quand 
les  Officiers  ont  befoin  de  chevaux  cie  (elle,  les 
Maires  &  Echevins  doivent  leur  en  faire  fournir  ,  & 
en  régler  le  louage ,  qui  efl  paye  avant  leur  départ  > 
tant  pour  aller  au  premier  logement  >  que  pour  le 
retour. 

Dans  les  Pays  de  montagnes  >  où  les  voitures  ne 
font  pas  en  ufage ,  on  donne  aux  Troupes  un  nom- 
bre proportionné  de  chevaux  de  bât ,  betes  de  jfbm- 
me ,  mule  ou  mulet. 

Par  une  Ordonnance  du  16,  Juillet  1720.  les  cke» 
vaux  des  Cavaliers  de  la  Marechaufl'ée  doivent  être 
de  force  ,  de  taille  convenable  pour  fouicnir  le  fer- 
▼ice  auquel  ils  font  deftine's.  Aucun  Exempt ,  Bri- 
gadier ,  Soubrigadier ,  &  Cavalier  de  la  Marc- 
chauflce ,  ne  peut  fe  préfenter  en  revue  fur  un  cheval 
loue ,  ou  emprunté  ,  à  peine  d'être  cafTé  ,  de  troi» 
mois  de  priion  ,  &  de  confîfcation  dudit  cheval ,  qui 
Ibra  donné  à  celui  oui  l'aura  dénoncé. 
'  Le  Commandant  ae  chaque  Brigade  de  Maréchauf* 
fée  doit  tenir  un  état  exadc  du  lîgnalement  des  che- 
Taux  de  fa  Brigade  ,  contenant  leur  âçe  j  taille ,  poii» 
|c  aua:es  jnarques ,  qui  peuvent  fervir  à  ic$  reço^r 
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nclîTC  ;  &  un  cheval  ne  peut  être  change'  dans  leur 
Brigade  fans  être  fignalé  fur  l'état ,  dont  le  Com- 
mandant cft  teau  de  donner  un  double  fignc  de  lui , 
au  Prévôt  Général  à  chaque  revue  ,  afin  qu'il  puifïc 
avoir  connoiflànce  des  changemens  »  qui  pcuvenc 
arriver  dans  lefdites  Brigades. 

Quand  les  Cavaliers  ,  Dragons ,  font  abfens  du 
Régiment ,  par  congé  ,  &  même  Garde-du- Corps  , 
Gendarme  ,  Moufquetaire  ,  Chevau  Léger  ,  &  les 
autres  ,  leurs  chevaux  reftent  au  Régiment ,  ou  à  1a 
Compagnie  ,  &  aucun  ne  peut  s'en  lèrvir  pour  faire 
des  courfcs ,  à  moins  que  ce  ne  foit  pour  le  fervicc 
du  Roi. 

C  H  E  V  E  T ,  eft  une  manière  de  petit  coin  de  mi- 
re, qui  fcrc  à  élever  un  mortier.  Il  le  met  entre  Taf^ 
fût&  le  ventre  du  mortier. 

CHEVRE»  eft  une  machine  compofée  de  trois 
pièces  de  bois  jointes  enfemble  par  le  haut ,  difpofée» 
en  triangle ,  &  qui  fe  foutiennent  les  unes  &  les  au- 
tres. Deux  de  ces  pièces  de  bois  forment  une  elpéce 
d'cchelJe  ,  qui  fe  termine  en  pointe  au  haut  de  la 
machine.  Vers  le  tiers  de  la  hauteur ,  ou  à  trois  ou 
quatre  pieds  du  bas  eft  un  tourniquet  9  auquel  eft 
attaché  un  cable  ,  qui  pad'e  par-deflùs  une  poulie  > 
placée  au  haut  de  la  chèvre , 

Ayec  ce  cable  on  élevé  un  fardeau  en  faifaHt  mou- 
voir le  tourniquet ,  &  rouler  fur  lui  le  cable  ou  U 
corde.  La  poulie  du  haut  de  la  chèvre  eft  quelque* 
fois  moufiéây  c'cft-à-dire  ,  compofée  de  plufîeurs  pou- 
lies attachées  enfemble  ,  &  alors  l'efFet  de  la  machi- 
ne cft  bien  plus  grand  ,  c'e(l:-à-dire  ,  qu'avec  la  même 
force ,  on  cleve  des  poids  bien  pius  péfans. 

On  fe  fert  de  la  chèvre  pour  élever  les  canon» , 
&  les  mortiers  ,  &  les  placer  fur  leur  affût  ,  &  pour 
toutes  les  autres  manoeuvres  de  l'Artillerie. 

Les  deux  jambes  de  la  chèvre  doivent  être  de  bois 
de  brin  de  chêne,  un  peu  courbées  en  dedans  ,ion* 
tues  de  12.  ou  15.  pieds  ,  écarries  de  7.  pouces  de 
race,  lur  j.  pouces  d'épaifleur  ,  &  de  4.  aux  épau- 
les des  monoifes  >  où  font  fitués  lés  trois  épars  de 
bois  d'orme  ou  de  chêne. 

Le  premier  épars  a  de  longueur  7.  pieds  ,  écarrî 
de  y.  pouces  fur  deux ,  lequel  tl\  fitué  à  p.  pouces  du 
bas  des  jambes  ,  entrant  dans  les  mortoifcj  faitei 
de  rcpaifïeur  des  jambes.  Les  épars  fonr  amoindris 
par  les  bquu  de  deux  pouces  iur  la  largeur ,  dans  1^ 
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longueur  4c  (îx  pouces ,  afin  d'ecarcer  les  jambes  et 
cet  endroit  de  fix  pieds.  Les  tenoi^s  d*épars  ,  qui  for* 
cent  en  dehors  les  jambes  de  deux  bons  pouces ,  içDi 
arrêtés  de  chevilles  de  bois  ou  de  fer. 

Le  treuil  qui  eft  de  bois  d'orme ,  efl  long  de  cinq 
pieds  (îx  pouces.  Le  diamètre  du  milieu  a  huit  pou- 
ces ,  autour  duquel  moule  le  cable ,  les  deux  côtés 
font  écarris  fur  la  longueur  de  neuFpouces  ,  &  de 
huit  pouces  de  face ,  &  ont  des  entreroifes  qui  tra- 
verfent  le  treuil  kjour ,  pour  y  palier  des  leviers  afin 
de  les  faire  tourner. 

Les  tourillons  des  bouts  ont  de  long  (îx  pouces  ,& 
de  diamètre  quatre  pouces ,  lefquels  entrent  dans  les 
trous  des  jambes  de  la  chèvre  ,  faits  exprés  à  crois 
pieds  du  bas. 

Le  fécond  épars  cQ:  dtué  à  trois  pieds  au-deffus  du 
treuil  9  fa  longueur  efl  de  quatre  pieds ,  y  compris  les 
tenons. 

Le  troifîéme  épars  a  de  longueur  deux  pieds  fix 
pouces.  Il  efl  (îtué  à  trois  pieds  au-de(lus  du  fécond, 
ift/font  tous  trois  égaux  en  tenons ,  largeur  &  épaii- 
feUr. 

Les  deux  ïambes  jointes  enfemble  par  les  épars , 
forment  un  triangle  ifocelle  ,  &  fur  leur  face  on 
çercc  deux  trous  tout  au  travers ,  d'un  pouce  de  dia- 
mètre. Le  premier  à  fix  pouces  de  la  tête  ,  &  le  fé- 
cond à  un  pied  pour  y  paOér  des  boulons  de  fer.  Le 
jpremier  boulon  ferr  pour  tenir  la  languette  de  fer  » 

2ui  efl  fîtuée  entre  les  deux  jambes ,  pour  féparer  les 
eux  poulies  de  cuivre  ^  qui  doivent  être  Eniées  en- 
tre les  deux  jambes ,  elles  ont  de  diamètre  fepc  pou- 
ces, leur  épaifTeur  deux  pouces,  la  languetteeftren' 
vçrfee  par  le  haut  à  droite  &  à  gauche,  pour  tenir  au- 
déÛus  de  la  tête  des  jambes.  Elle  a  de  longueur  vingt 

Îjouces.  Le  bout  d'en  bas  eft  fait  en  fleur  de  lys ,  Ta 
argeur  de  (juatre  pouces  ,  fofiépaiffeurde  deux  li- 
gnes ,  percée  en  deux  endroits  vis-à-vis  des  boulons  î 
il  )r  a  deux  branches  de  fer  fur  les  faces  des  jambes 
qui  fervent  de  contrerivures  aux  boulons  ,  lefquels 
ont  de  longueur  un  pied  fix  pouces  ,  avec  une  fleur 
de  lys  par  le  bas.  La  tête  des  jambes  eft  couronnée 
(ji'unecerpe  de  fer  haute  de  trois  pouces» 

Le  piedf  de  la  chèvre  eft  de  brin  de  chêne  fec  «  de  la 
même  longueur  que  les  jambes.  Il  n'eft  point  écarri , 
fa  «:o(ièur  par  le  bas  eft  de  quatre  pouces  9c  demi  i 
le  Jiaut  de  trois  pouces.  Le  bas  da  pied  &  celui 
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des  jambes  font  terres  de  chacun  un  lien  de  fer  ,|fous 
lefquels  il  7  a  une  pointe  aufii  de  fer  ,  afin  que  ia 
chèvre  tienne  plus  ferme  en  terre, 

Lorfqu'on  veut  s'en  fervir  pour  monter  une  pièce 
de  canon  en  Pair ,  on  porte  le!>deux  jambes  &xpiedï 
à  côté  de  la  piece^  le  pied  à  même  diilance  de  l'au- 
tre  côté.  On  baifle  les  jambes  6c  le  pied  oblique-» 
mem  9  jufqu'a  ce  qu'ils  fe  rencontrent  par  la  tête  ,  oit 
le  pied  s'encaibre  dans  une  mortoife  faite  exprés  aux 
jambes  fous  la  cappe  :  fur-tout  il  faut  que  les  pou- 
lies fe  rencontrent  bien  vis-à-vis  des  ances  de  la 
pièce. 

La  chèvre  étant  en  cet  état ,  on  pafTe  le  cable  dans 
les  poulies.  Un  bout  e{l  attaché  au  treuil,  l'autre  bouc 


me  bout  repaflè  à  la  féconde  poulie  à  droite  en  de- 
dans par-delfus ,  lequel  bour  s'attache  enfuite  à  l'an- 
fe  droite  de  la  pièce  >  le  crochet  de  Técharpe  étanc 
paffé  à  la  gauche. 

On  paflè  enfuite  deux  leviers  dans  les  mortoifes  du 
treuil^  où  il  y  a  deux  hommes  à  chacun  ,  lefquels 
abaiflent  leurs  leviers  pour  faire  tourner  le  treuil , 
pendant  que  deux  autres  de  chaque  côté  en  tiennent 
Dn  prêt ,  pour  mettre  dans  les  autres  mortoifes ,  afin 
de  relever  les  premiers.  On  continue  de  cette  façon  » 
jufqu'à  ce  que  les  pièces  foient  alTez  élevées  pour  piTl- 
ferdefibus  un  affût,  ou  chariot  à  porter  canon.  Quand 
l'un  ou  l'autre  font  ajuflés  fous  la  pièce  pour  la  re« 
cevoir  »  on  lâche  doucement  le  treuil  afin  de  rendre 
du  caole. 

Ces  fortes  de  chèvres  ne  font  bonnes  que  pour  les 
Places-  Pour  la  campagne  il  ne  les  faut  que  de  fapin  , 
ft  bien  moins  épaifles  ,  afin  qu'elles  foient  plus  lé- 
gères. " 

CHEVRETTE:  elle  n'a  que  deux  pieds  &  de- 
mi de  hauteur  ;  ce  font  deux  pièces  de  bois  élevées 
en  haut ,  fichées  fur  une  autre  pièce,  qui  travcrfe ,  Se 
qui  touche  à  terre  ,  elle  a  en  haut  un  bâton  de  fer  , 
qui  entretient  les  deux  pièces  droites  ,  Se  une  chevil- 
le ,  qui  fe  haulTe ,  Se  fe  baiiTe  dans  des  trous  faits 
exprès  ,  à  proportion  que  Tpn  veut  hauflTer  &  baiffer 
les  fardeaux  ,  qui  fe  pofent  dciTus.  Les  chevrettes  , 
aufli  bien  que  les  chèvres  &  tri^ueballes ,  font  ran- 
gées à  couvert  >  proche  ou  vU-à-vis  les  portes  d^ui 
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Arfenal ,  pour  ne  Jes  point  cmbarallèr ,  parce  qu'el- 
les fervent  fouvent, 

CHEVROTINE:  ce  font  des  balles  de  plomb 
de  petit  calibre  >  dont  il  y  en  a  foixante-ûx  a  la  li- 
vre. 

CHICABAUT,  ouCHiCAMBAUTjtcr- 
ine  de  Marine  '.  c'ciï  une  longue  &  grolfe  pièce  de 
bois ,  vers  Tavant  d'un  petit  Bâtiment ,  pour  lui  1er* 
vir  de  poulaine  ou  d'éperon. 

CHIORME,  eftla  Bande  des  Forçats  &  des 
Bonavogliers,  ou  Volontaires ,  qui  tirent  la  rame  dans 
Une  Galère. 

CHIRURGIEN.  Dans  les  Hôpitaux  du  Roi , 
par  l'Ordonnance  du  22.  Novembre  1728.  le CÂx- 
rUYgien- Major  doit  faire  la  vidce  tous  les  jours  dans 
la  laie  des  BlefTés  ,  &  faire  toutes  les  opérations  de 
confcquence ,  fans  les  confier  aux  Garçons  Chimr- 
giens  >  à  qui  il  efl  défendu  de  faire  aucune  incilîon , 
&  de  changer  aucun  remède ,  que  par  fon  ordre.  Il 
a  foin  qu'il  ne  manque  rien  aux  bielles ,  de  ce  qu'il 
leur  a  réglé,  &  il  goûte  aux  bouillons  ,  &  aux  autres 
alimens. 

Il  panfe ,  ou  fait  ranfer  fucceflfîvement  les  blcfTci 
Autant  de  fois  qu'il  eft  néccflàire>  deux  fois  par 
jour  les  playes  confiderables  ,  &  les  autres  au  moins 
une  fois  par  jour*  Il  ne  commence  le  panfement  que 
lorfque  les  appareils  font  prêts. 

Il  commande  chaque  jour  un  Chirurgien  de  garde, 

âui  fous  peine  d'amende-  poifr  la  première  fois  ,  & 
'être  congédié  pour  la  féconde,  ne  quitte  pas  l'Hô- 
pital le  jour  de  fa  garde.  Il  y  a  toujours  un  Chirur» 
gien  rréfent  à  la  diftribution  des  alimens  ,  lequel 
tient  la  main  à  ce  que  chaque  malade  ou  blefîc  ait 
ce  qui  lui  a  été  ordonne  ,  obfervant  d'interdire  i'u- 
fage  des  alimens  folidcs  à  ceux  à  qui  la  fièvre  ert  fur- 
venue  depuis  la  vifite  du  Médecin  >  «u  du  Chirur- 
jicn-Major. 

Il  n'c/i  pas  permis  au  Chirurgien- Major  de  pren- 
dre pour  Garçon^Chirurgien  un  apprentif ,  dans  la 
vue  de  lui  taire  faire  un  apprentifTage  j  ou  par  recom- 
mandation. 

Il  oblige  tous  les  Garçons  Chirurgiens  de  coucher 
dans  l'Hôpital ,  &  s'il  y  eft  logé  lui-même ,  il  fait  une 
ronde  dans  leur  chambre  ,  pour  voir  s'ils  y  font.  A 
Xbn  défaut,  s'il  y  a  un  Aide-Major  ,  il  l'en  charge. 
^  lit  Ci^ir«r£irJ»«i}/iii;or  fait  mettre  dans  un  lieu  par- 
ticulier 
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ticblin',  dans  chaque  Hdpîral ,  les  malades  aneiiics 
de  miuK  veneiiens.  Il  doit  dani  t'^u  faire  iin  court 
d'OdoIogie  ,  &  die  BajidaEcs ,  auquel  cours  les  Gar- 
çons Chirurgiens  loni  obligé)  d'aflifter  ,  pçur  fe  for- 
mer ,  ou  s'encreienir  dans  l'exercice  de  Ituc  ut ,  Sc 
pour  y  former  des  Elevé». 

Dans  l'Artillerie  le  titre  de  Ciûiurgien  -  Major 
aufli  bien  que  celui  de  Chirurgien  ordinaire  fe 
donne  par  le  Grand  -  Malirc.  Il  lui  eft  libre  d'f 
laire  cel  changement  qu'il  veut.  Sans  comprendre  le 
Chirurgien-Major,  il  j  a  huit  Chirurgiens c'cablis  à 
Pariïavcc  boutique  ouvecw,  comme  ceux  de  faini: 
Cime ,  3^  dont  le  privilège  patTe  à  leurs  veuves  peu—  ' 
dant leur  viduité  feulement.  CesChargesfont  duca- 
fjcl  du  Grand-MaitTc  ,  qui  choitit  parmi  les  Chirur- 
pcns  ceux  qu'il  defire  de  faire  fervir  en  campagne  , 
iqui  l'on  pajt  le  cofre  d'onguens  ,  X  d'infirumen* 
de  Chirurgie  ,  qu'ib  £3111  obliges  de  porter  avec 
cix, 

CHOUQtJET:b!aiontSre  deMore,  eflone 
elpcce  de  billot  ,  taillé  3  peu  près  en  quarré  ,  fie  per- 
te en  mortoife  ,  pour  embrafler  le  tenon  des  rruis  p 
n<  le  bâioft  de  Pavillon.  Il  j  arun  ckanqiut  à  ehaqiie 
brifiire  de  mât ,  au-dcflus  des  barres  a'Hunei  pour 
embouëter  un  mit  à  c3te  de  l'autre.  Le  pendour 
des  balancincK  .  £c  leur  branche  fupérieuie  ,  fonc 
amarcsau  cbouquet. 

C I M  [  E  K  :  fuivant  la  manière  des  rems  Iti  p[i» 
reculés  ,Sc  de  plusieurs  Nations,  nos  anciens  Chf 
vulien  mettoicnt  des  cimiers  lur  leurs  cafqiKi ,  Mt> 
àeiemsapccs  ib retranchèrent  ces  fardeaux  inudies* 
çji  aHommoiem  ceux  fut  les  portaient  >  fc  les  cî- 
Ruen ,  <)ue  l'on  mit  fur  les  calques  ,  ne  turent  plu* 
eue  de  petiict  figures  ,  qui  dea.  augmentoiau  guè- 
re la  pclanieur. 

CINQU  AIN,  eft  m.irKÎen  ordre  de  EatailTe 
f'iuc  ranger  cicu  Bataillons  ,de  ^on  qu'ils formenc 
i.-ois  lijnci,8cfairentuneavanr-gardc  ,  luicorps  de 
t'atziltc  ,  &  uiK  arriete-gaide.  Poitf  former  uacio- 

Sin  ,  on  met  les  cinq  Baiaillot»  lur  une  ligne, oti 
alors  mardacr  le  deuxième,  &  le  qt-— ■■^■™  - 
ravani-garde ,  Se  on  laifle  le  premier  £c  le 
fjT  le  teiTtin  pour   farvir  de  corps  de  ba 
f;iite  chaque  BataiUon  doit  avoir  va  Efc 
ctoite ,  fit  un  à  fa  gauche. 
On  peut  mettre  en  bataille ,  pu  l'orc 
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'  quain ,  un  nombre  de  Bataillons  produit  parla  tmA* 
tiplicacion du  nombre  de  cinq.  Par  exemple,  on  mec 
4ix  Bataillons  en  bataille  par  Tordre  du  cinauain  } 
en  formant  deux  cinquains ,  Pun  à  côré  de  raucre. 
Pour  quinze  bataillons  on  formera  trois  cinquains 
l'un  a  côté  de  l'autre ,  &  quatre  cinquains  pour  qua- 
tre Bataillons  ,  &  ainfi  de  tous  les  nompr^s  ,  qui 
viennent  du  nombre  cinq  ;  cela  peut  auffi   fervir 

Î>our  d'autres  nombres  ,  par  exemple  ,  en  mettant 
eize  Bataillons  en  ordre  de  bataille  a  chaque  aile , 
on  çeut  former  un  cinquain  ,  &  un  (ixain  au  milieu» 
&  ainfi  du  relie  >  en  mêlant  les  iîxains  avec  les  cin- 
quains. 

CIRCONVALLATION ,  eft  une  ligne,  ou  unfof- 
fç  ,  que  les  AiTîégeans  font  à  la  portée  du  canon  de 
la  place  ,  &  qitt  règne  autour  du  camp ,  pour  en  af- 
furer  les  quartiers  ,  contre  le  fecours  des  Adîégés. 
Xa  profondeur  de  ce  fonfé  efl  environ  de  fept  pieds , 
fa  largeur  par  en  haut  eil  de  douze  >  il  efl  bordé 
d'un  parapet  qui ,  de  diftance  en  diflance  >  eft  flan- 
qué par  des  redoutes  >  &  quelquefois  par  des  for^ 
tins. 

Il  y  a  des  firconvaUatiotis  prefque  toutes  laites 
par  le  grand  nombre  de  fofTés,  qui  occupent  un  Pays, 
quand  on  en  trouve  on  ne  fait  que  tirer  des  lignes  de 
communication  d'un  folle  à  l'autre  *  qui  forment  la 
tirconvallatioH.  On  ne  fait  point  palier  de  ligne  de 
eirsonvallstion  au  pied  d'une  hauteur  i  ou  quand  il 
y  a  des  lieux  de  commandement  qu'on  ne  peut  en- 
fermer dans  les  lignes ,  on  les  fait  rorti fier  &  garder, 
de  peur  que ,  fi  l'ennemi  s'en  rendoit  maître ,  il  n'in- 
commodât les  Troupes  dans  le  camp  ,  en  logeant  du 
canon  fur  la  hauteur  qui  commanderoit  la  ligne»  Les 
lignes  de  contrevaUation  fervent  à  fc  couvrir  contre 
les  entreprifes  de  la  Garnifon. 

CISEAUX:le  Mineur  s'en  fert  pour  faire 
fauter  les  terres  des  côtés  fans  &ire  de  bruit»  en  y 
frapant  par  defTus  avec  la  main.  . 

CITADELLES,  font  de  pcrites  fortifications, 

Sue  le  Prince  fait  bâtir  pour  contenir  les  Habitans 
'une  V\\k ,  dont  il  a  lieu  de  fe  défier  ,  5c  pour  les 
défendre  contre  l'Ennemi  >  s*ils  demeurent  fidèles. 

On  les  fait  régulières  le  plus  qu'on  peut  ;  leur  fî- 
curc  eft  ou  quarrée ,  eu  pantsgonale  ,  ou  exagona- 
re;mais  la  pantagonale  leur  convient  beaucoup 
iwicux ,  parce  que  l'cxagonale  occupe  trop  de  terreia , 
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k  que  le  quarré  ne  preiênte  pas  à  la  canpagac  une 
afliez  bonne  défenfe ,  n'y  ayant  de  ce  côte  que  deux 
baitioas,  donc  les  angks  font  même  trop  ai^s- 

Ltui  fituacion  doit  être  toujours  dans  le  lieu  1# 
plus  élevé ,  a£n  Qu'elles  commandent  au  relie  de  la 
fille ,  dans  laquelle  on  les  fâk  enterrer  en  partie.Oa 
les  met  auffî  quelquefois  entre  la  Ville  &  le  lieu  de 
la  Campagne,  où  l'Ennemi  pourroic  aHèoir  fon  camp; 
k  comme  elles  n'entrent  point  alors  dans  la  Place  p 
oa  &it  en  (orte  qu'elles  la  commandent ,  fans  pou« 
voir  en  être  incommodées. 

La  longueur  qu'on  peut  donner  au  côté  extérieur 
cft  depuis  120.  jufquà  150.  toiles  :  mais  il /èroit  à 
fouhaner  ina'on  pût  toujours  s'en  tenir  à  150.  afin 
de  œ  pas  donner  tant  de  pente  aux  embrafures ,  6c 
aux  parapets  des  flancs  du  devant  au  derrière  ,  pour 
pouvoir  découvrir  jusqu'au  milieu  de  la  courtine. 
Quand  on  veut  (aire  entrer  la  Cttadellif  en  partie 
dans  la  Ville  »  on  retranche  de  la  Place  un  balHoa 
a?ec  les  deux  courtines  voiiînes ,  &  les  deux  flancs 
des  bailions  oppofc».  On  prolonge  enfuite  la  Capi^ 
tik  du  baftion ,  qu'on  a  retranc  hé ,  &  l'on  y  prend 
uo  point  à  difcretion,  autour  duquel  on  décrit  un 
ccrde. 
Quand  le  cercle  eft  tracé  ,  00  y  infcric  le  panta« 
fooe^de  forte  qu'il  y  ait  deux  ballions  tournés  vers 
lafhce»  6c  on  le  fortifie  à  la  manière  ordinaire.  On 
peut  mettre  une  demi-lune  devant  la  courtine  9  qui 
tnime  vers  la  Place  >  &  ajouter  à  fa  contrefcarpe  uti 
dteimn  couven  >  &  un  glacis.  On  laide  toujours  un 
pand  eipace  vuide  entre  la  Ville  &  la  panîe  de  la 
Ckadeik  qui  y  encre  9  afin  de  pouvoir  découvrir  de 
CDus  les  cotés ,  c'eft  ce  qu'on  appelle  elplanade. 
ta  £kcs  des  deux  bailions  ,  dont  on  a  rompu^es 
flaoa  9  doivent  é:re  alignées  >  ou  fur  le  milieu  des 
^cs  de  la  Citadelle  y  ou  même  lur  le  milieu  des 
cotstÎDes  9  afin  qu'elles  en  foient  enfilées  ,  6c  leur 
icnipan  doit  aller  en  pente  jufque  fur  la  concrefcar- 
pe  de  la  Citadelle. 

Quaad  la  Gtadelle  n'entre  point  dans  la  Ville  • 
^polc  ion  centre  fur  la  perpeiKliculaire  tirée  du  mp 
l'<eu d'une  courtine:  mais  on  ôce  les  remparts  de  la 
Place ,  qui  font  tournés  de  ce  côté ,  &  l'on  n'y  laifle 
^'ioie  petite  muraille.  On  fait  Pefpianade  entre  la 
•  «île  3c  la  Citadelle»  &  Ton  fiût  communiquer  les 
'c'âcs  ^  par  deux  auues  petits  fdics ,  qu'on  creulc 


ifô  Cl  CI 

vers  la  pointe  des  bafllons  »  &  donc  la  terre  fert  h 
faire  un  épaulcment  à  Tcfplanade  de  chaque  Côt£ 
Si  la  Citaoellc  n'eft  pas  auez  élevée  par  la  ficuation 
du  terrcin  ,  on  en  élevé  les  remparts  du  côté  de  la 
rlace  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  la  dominent. 

Il  n'y  a  ordinairement  que  deux  portes  dans  une 
Citadelle ,  Tune  du  côté  de  la  Place ,  &  l'autre  du 
côté  de  la  campagne,  qu'on  n'ouvre  que  pour  j  fai- 
re entrer  du  fecours  &  des  vivres  :  ce  qui  la  fait  ap- 
peller  porte  de  fecours. 

Les  Citadelles  des  Villes  Maritimes  doivent  eom' 
mander  la  mer  &  la  terre  également ,  pour  empêcher 
iqu'aucun  vaifTeau  ne  puifTe  entrer  dans  la  Place  fans 
yaflcr  fous  fon  feu  ,  ce  qu'il  faut  faire  auflî  pour  les 
.Villes  fituées  fur  des  rivières. 

Les  plus  mauvaifes  de  toutes  les  Citadelles  font 
celles  qui  font  entièrement  enfermées  dans  les  Villes; 

fiarce  que  les  Halbitans  peuvent  leur  couper  toute 
brte  de  fecours.  C'efl  pourquoi  s'il  y  avoit  un  lieu 
cmincnt  dans  une  Place  >  il  faudroit  toujours  faire 
ia  Citadelle  à  la  manière  ordinaire  ,  &  occuper  cette 
ëminence  par  un  petit  Fort.  Il  feroit  bon  qu'on  pût 
faire  communiquer  la  Citadelle  avec  le  Fort  par  une 
communication  fouterraine  »  afin  d'y  pouroir  jetter 
du  fecours  en  cas  de  befoin» 

Si  la  diflance  étoit  un  peu  trop  grande,  on  pourroit 
Eure  d'efpace  en  efpace  des  petits  pofles  ou  redoutes 
dans  i'entre-deux  ,  qui  fe  communiqueroient  par  des 
Couterrains.  Mais  cette  précaution  n'efl  pas  abfolu- 
ment  néceflàire  ,  parce  que  les  Habitans  né  font  pas 
ordinairement  gens  afïèz  refolus ,  pour  s'obflincr 
contre  un  Fort ,  qui  peut  renverfer  leurs  maifons 
l^ar  le  canon  8c  la  bombe  ,  8c  enfevetir  fous  leurs 
xuines  leurs  femmes  ,  8c  leurs  enfans^ 

Par  un  nouveau  Règlement  du  i.  Août  173  r*  les 
Couverneurs  ou  Commandans  des  Citadelles  ,  Fons» 
«u  Châteaux  >  quand  même  ils  comntanderoient  auiïi 
dans  les  Villes  OU  Places ,  auxquelles  lefdites  Ci* 
^attelles ,  "Bons,  ou  Châteaux  font  attachés,  nepeu«* 
wttit  en  tirer  la  Gamifon  ,  ou  partie  d^icelle ,  fans 
«mordre  exprés  de  SaMajeflé  ,hors  lefeulcasd'u- 
fie  néceinté  urgente  ,  pour  la  fureté  &  confervation 
defdîtes  Villes  &  Places  ;  8c  alors  les  Gouverneurs 
jSl  Commandans  defdires  Citadelles ,  Fons  &  Châ- 
teaux »  oc  doivent  faire  ou  laifler  f  ortir  que  le  dcrs  de 
icnr  Gamiiôa  y  for  ks  ordres  ^  ou  reqjuifitions  qM'iis 
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ttreçoîvent  des  Généraux  d*armée ,  Gôu\refneufs,dc 
Lîcutenaiis-Gciiéraux  des  Provinces ,  &  Gomman- 
dans  defdites  Places, 

Le  tiers  des  Officiers  qui  font  en  Garnifondans  les 
Citadelles  »  &  qui  ne  font  pas  de  garde  >  doivent 
toujours  y  refter  ,  &  pour  s'accommoder  fur  cela 
cotre  eux  ,  ils  doivent  fe  trouver  un  jour  de  la  fe« 
maine  chez  le  Commandant  de  la  Place  ,  &  même 
tous  les  jours  >  s'il  le  juge  à  propos  ,  &  en  fa  pré-^ 
fence  on  y  fait  un  état  de  ceux  qui  doivent  y  demeu* 
rer  chaque  jour,  quoiqu'ils  ne  foient  pas  de  garde , 
lequel  état  refle  entre  les  mains. 
Les  Gouverneurs  ou  Commandans  des  Citadelles  , 
Forts  &  Châteaux ,  peuvent  j  Élire  arrêter  prifon- 
ûiers  les  Oiïkiers  de  la  Gainifon ,  qui  font  tombé» 
en  grieve  faute.  Mais  ils  doivent ,  dans  ks  vingt- 
quatre  heures ,  donner  avis  à  Sa  Majefté  de  leur  dé- 
tention. Aucun  Officier  d'une  Garnifon  étrangère  , 
ou  autre  particulier  quel  qu'il  ibir,ne  peut  y  être  reçu 
ou  détenu  prifonnier  fans  un  ordre  exprés  de  la 
Cour  ,  ou  des  Gouverneurs  >  ou  Lieutenans- Géné- 
raux ,  Commandans  fur  les  Frontières  y  qui  ne  le 
doivent  faire  que  dans  des  cas  urgens. 

Aucun  Gouverneur  ou  Commandant  de  Citadel- 
le ,  Fort  &  Châteaux ,  ne  peut  s'abfekiter  pour  plu» 
de  quatre  Jours  ,  fans  un  congé  (igné  de  Sa  Majàlé» 
&  contrengné  par  le  Secrétaire  d'Etat  de  la  guerre» 
&  il  ne  peut  même  s'en  abfenter  pour  un  jour  ,  & 
le  Lieutenant  de  Roi  ,  ou  le  Major  en  fon  abfence 
n'y  dl  aéhiellement  préfent  >  &  en  état  d'y  com^ 
mander. 

Les  autres  Ofiîcîers  de  PEtat-Major  ,  ne  peuvent* 
aufD  s*abfenter  pour  plus  de  quatre  jours  ,  fans  uc» 
congé  de  Sa  Majefté ,  ni  même  pour  ledit  tems  de 
quatre  jours  ,  fans  la  permiflioa  detdits  Gouver* 
ociirs  ou  Commandans. 

CrVADIER£  ou  SiVADX  EUE  ,  eft  la 
Toik  de  Beaupré. 

CIVIE  K  E  9  petit  brancard  très-connu  ,  que 
deux  hommes  portent  à  bras  :  on  s'en  fert  beau- 
coup dans  r  Artillerie  »  notamment  aux  batteries  des 
mortiers. 

CL  A  M  P  y  terme  de  Marine  ,  c'eft  une  pièce 
àc  bois  qu'on  apiique  contre  un  mât ,  ou  contre 
«ne  vergue  pour  Us  fortifier ,  &  empêcher  4ue  le 
kotta'éclattr 
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C 1 A  S  S  E  »  efl  une  divSfion  de  cous  ki^otef  ; 
Maîtres ,  Concre-Maitres  ,  Calfateurs ,  Canoniers , 
êi  généralement  de  tous  les  Matelots  des  Provinces 
BÏaritimes  du  Royaume ,  qui  par  ordre  du  Roi  fonc 
enrôlés  »  &  difiribuës  >  tantôt  en  c<iia  parties , 
chacune  defquelles  eil  apellée  Clafiè  ,  tantôt  en  qua^ 
tre ,  tantôt  en  trois  >  pour  fervir  aiiternativemenr 
fur  les  vailTeaux  de  Sa  Majefté  ,  de  cinq  années  Tu- 
ne >  ou  chaque  troifiéme  année  ,  ou  chaque  quatriè- 
me. Ce  qui  facilite  les  arméniens  ,  fans  qu'il  foit 
ntceiTaire  de  fermer  les  Ports ,  ni  d'interrompre  le 
commerce  des  particuliers ,  comme  on  étoit  obligé 
de  aire  avant  1  établiilèment  des  Clafles. 

CLAIES»  font  des  branches  d'arbres  étroî-^ 
tement  entrelacées  les  unes  avec  les  autres  ,  qu'on 
delline  à  couvrir  des  traverfes  &  des  logemens  » 
après  les  avoir  chargées  de  terre ,  pour  fe  garantir 
des  feux  d'artifice  ,  &  des  pierres  que  l'ennemi  peut 
îetter  deïïiis  ;  quand  on  veut  pafier  un  fofTé  ,  qui 
vient  d'être  faigné  ,  on  jette  des  claies  fur  la  boue  , 
qui  refle  au  fond  afin  d'en  affermir  le  paiffage. 

CLAYONAGEStce  ibnt  des  claies  ,  dont  on 
fe  fert  pour  couvrir  la  Charpente  de  la  galerie  ,  du 
paffage  des  fofles  ,  on  s'en  fert  auflli  dans  les  fa- 
pes  lorfque  le  feu  ejfl  dangereux. 

C  L  E  F ,  en  terme  de  Marine  ,  efl  une  groflë  che- 
ville oui  e(l  de  fer ,  &  quarrée  >  &  qui  joint  un  mât 
avec  l'autre  vers  les  barres  de  hune  ,  &  que  l'on  ôte 
chaque  fois  qu'il  faut  amener  les  mats. 

CL  EPS: on  porte  tous  les  fbirs  au  Gouver- 
neur, en  leur  abfence  •  au  Lieutenant  de  Roi  les 
€lefs  des  Citadelles ,  Châteaux  ,  Fons  »  Villes  &  Pla- 
ces de  guerres. 

Les  Magazttis  où  font  les  pièces  &  munidon) 
d'Artillerie  font  fermés  fous  trois  clefs  ,  qui  font  au- 
jourd'hui gardées ,  l'une  par  le  Commandant  de  la 
Place ,  l'autre  par  le  Commiffairc  d'Artillerie  y  re- 
lîclent ,  &  fe  troi/iéme  par  le  Garde-Magazin. 

CLOCHE,  quand  on  prend  une  Place,  qui  a 
fbuffen  le  canon,  l'ufage  ti\  qu'on  oblige  les  Habi- 
tans  à  racheter  par  argent  les  clocKts  des  Eglifes  ,  & 
les  ufienHles  de  cuivre ,  &  autre  méral ,  qui  fe  trou- 
vent dans  la  ville,  ce  qui  s'apcile  les  cfo  hes.  Tout  ce 
qui  provient  de  ce  droit  apsnient  au  Grand-Maître* 
lequel  néanmoins  veut  bien  qtielquefbis  ne  s'en  re* 
fevcr  qu'une  ceitaine  fojaune  »  quia'iil  point  limir 
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éc  >  Skbandonnant  le  tdtC  ^  fon  Lleutenint ,  coni« 
nandam  1*  Artillerie  au  ûése  >  &  aux  Oi&cieis  qui  f 
>nt  Tervî, 

C  I«  O  U*  :  il  y  a  des  dons  de  toute  efpëce  »  Ac 
de  coûte  longueur  fc  grofleur  ,  pour  le  lervice  de 
rArdllerie. 
Clous  çuarres  pour  affûts  ,  de  quatre. 
Clous  à  deux  oreilles  Dour  affûts  ;,  de  hutc 
Clous  ^uarrés  pour  attÛts ,  de  huit. 
Clous  à  deux  oreilles  pour  affiUs  ,  de  liuic  9c  de 
€eize. 

Clous  quarrés  pouraffûts,  de  huit  &  de  iêize. 
Clous  a  deux  oreilles  pour  affûts  >  de  vingt  •  quX- 
ue  &.  de  trente-trois. 

ChcTilles  à  têtes  rondes  de  toutes  fones  pour  les 
chevalets  »  &  les  paliifades  ,  qui  s'employent  à  rar- 
mée. 
Clous  j^ur  tonnes  à  mèches. 
Clous   a  chaînes»  pour  attacher  ks  burettes  ëc  au^ 
très  chofès. 

Clous  quarrÀ  pour  les  madriers  de  chaînes  pour 
les  ponts. 
Clous  à  deux  oreilles  pour  affûts ,  de  quatre. 
Clous  à  une  oreille  pour  lêrvir  à  attacher  les  bouts 
d'affûts. 

Clous  pour  rouage  à  affûts  ,  de  quatre  ,  fervant 
aufli  aux  petits  chariots  ,  âcaux  avant-trains. 
Clous  de  roues ,  pour  rouage  de  huit. 
Clous  de  roués  ,  pour  rouage  de  douze  &  de  fei'ze; 
Clous  de  roues  >  pour  roiiage  de  vingt-quatre  U 
de  trente-trois. 

Broquette  pour  armer  les  madriers  ,  &  fervir  aux 
Tonneliers  pour  les  barils  de  plomb. 
Clous  pour  les  Tonneliers ,   ($c  pour  faire  des  au- 
gets  pour  les  Mineurs. 
Clous  plus  grands  pour  le  même  fervice 
\3nGard6-Magazin  ,  qui  ne  veut  pas  défoncer  les 
tonneaux  qui  renferment  ces  diferentes  forces  de 
clous  9  pour  en  reconnoStre  la  qualité  ,  doit  faire 
prendre  de  chaque  bar  il  ou  tonne  ,  un  clou  de  Tef- 
péce  quMl  renfermera  ,  attaché  au  bout  d'une  ficelle* 
'  C  OC  A  R  D  E  ,  eft  une  touffe  de  ruban  ,  ainfi 
appellée ,  dit  M.  Beneton  >  j^r  comparaifon  d'un 
Soldat  ainfî  marqué ,  à  un  coq  a  belle  crête  *  qui  tout 
'fier  de  fa  parure  >  en  a  la  démarche  plus  hardie. 
'  Depuis  que  Tccharpe  n'a  plus  été  en  ulage  chez  le» 
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François ,  c^efl  fur  les  ft&tttî  ou  chapeâuit  91e  lé 
bianc  national  a  paru,  par  le  moyen  des  plumes  , 
des  cocardes  >  &  d'autres  matières  de  cette  couleur^ 
-  Depuis  le  règne  de  Loiiis  XtlI.  ta  rofe  de  ruban 
blanc  au  chapeau  a  été  confiarament  la  marque  des 
Guerriers  François,&  cet  ornement  galant  &  militai-* 
re  eft  auili  de  mode  chez  les  Peuples  nos  Voifins  , 

Î[ui,  à  notre  exemple,  mettent  des  êoçardts  ôdàccu' 
eur  qui  leur  fertae  livrée. 

On  ne  fçait  pas  au  julle  le  tems ,  oà  l'on  a  «cm- 
mencé  à  fe  fervir  de  ruban  pour  en  faire  des  mar^ 
ques  de  reconnoiiTance.On  voit  feulement  que  dans 
ic  duel  >  qui  fè  fit  entre  les  Seigneurs  de  Jarnac  fie 
de  la  Chateigneraye  ,  en  préfence  du  Roi  Henri  II« 
Les  pareils  de  amis  des  deux  champions  »  qui  les  ac- 
compagnèrent au  lieu  du  combat  >  félon  la  coutume 
de  ce  cems  ,  fe  didinguerent  les  uni  des  autres  par 
des  rubans  de  différentes  couleurs.  Ceux  du  parti  de 
Jarnac  en  avoienc  de  blanc  &  de  noir  ,  &  les  ru« 
bans  des  auires  étoiem  gris  &  bleus.  On  les  mettoit 
au  chapeau ,  ou  à  la  boutonnière  du  pourpoint»  conv- 
loe  cela  fe  fait  encore  aux  noces  de  campagne. 

Tous  les  peuples  de  l'Europe  ont  préfentement  au 
chapeau  la  couleur  Nationale  ,  à  laquelle  ils  fe  font 
fixes.  Les  François  ont  du  bianc  ,  foit  en  ruban  ,  ou 
en  papier  t  &  les  autres  comme  les  Allemands ,  les 
Anglois ,  ou  les  HoUandois ,  ont  des  rubans  de  cou^ 
leurs  ,  oui  les  délignent ,  ou  bien  mettent  des  feuU- 
ksou  de  la  paille  à  leurs  chapeaux,  toutes  matiè- 
res leur  pouvant  fervir  en  oppoîition  au  papier ,  dont 
BOUS  nous  fervons  le  plus  fouvent ,  bien  entendu 
«lu'eux  &  nous ,  ne  i&rioas  ufage  de  ces  matières 
communes  que  dans  des  cas  précipités  ,  qui  ne  don. 
nentpa'sk  tems  de  le  pourvoir  de  ictardes  de  ru- 
ban. 

Pendant  k  guerre  commencée  avec  le  fiécle  ok 
Aous  Ibmmes  ,  les  cocarda  dans  les  armées  de  Fran- 
ce &  d'£fpagne  combinées  enfêmble  ,  étoientblan* 
ches  de  rouges.  Cette  dernière  couleur  cft  celle  des 
Efpagaol  s. 

L'£leâeur  de  Bavière  qui  prit  parti  avec  nou» 
dans  cette  guerre  ,  faifoit  porter  à  fes  gens  des  co- 
cardes blanches  Se  bleues  :  &  le  Duc  de  Mantouë  , 
qui  encra  dans  T  alliance  des  deux  Couronnes  ,  don-^ 
na  à  fes  Gens  des  cocardes  blanches  ,  rouge»  &  iau- 
Acs  y  mêlant  de  we  iauae  ^  qui  eft  la  livrée  des  G<m^ 


C  O  C  O  ^f 

taçtei ,  aicr  cc^c.ts  de  Fnncejsc  d'Efpagne. 

C  O  F  F  R  E  ,  clt  une  v'-'osccur  riraculierc 
CTcuice  àzin  ic  fer.dd'un  fc.Ic  Icc  ,de  la  ciC-rac  Ijt* 
gniidu  tuic  ;  on  i2  couvtc  de  tciijeauz ,  cieres  de 
Ceux  pieds  au-detlus  du  plan  du  foiTc  i  cette  pedce 
cxï^aoon  l'err  de  parapet ,  &:  a  des  embrazures.  Les 
i'S'n  lent  de&  cu'^Tages  prépares  à  icilir  çir  les 
Ti'ju|ies  d^uoe  Place ,  qui  fervent  à  faire  teu  fur 
i'AJlî^caiii  ,  quand  il  entreprend  k  pailàse  du 

La  iargeor  du  coffre  efl  à  peu  près  de  1 5.k  iS-pieds^ 
k  la  profondeur  de  6.  a  7.  fa  feule  longueur  k  dii'* 
tiogue  de  la  capponniere  ,  qui  n^occupe  pas  toure 
la  largeur  du  folle.  Un  coffre  ell  auOî  différent  de  la 
iraverie  ,  &  de  la  galerie ,  en  ce  que  ces  deux  derniers 
c'jTTages  fc  Ibntpar  les  AfTîc:>cans  ,  &  que  le  coâre 
cilconHruir  par  les  Troupes  ae  la  Place. 

COHORTE  :  divi&on  d'une  légion  Romaine. 
Ce  terme  pris  des  langues  Orientales ,  palla  dans  la 
langue  Latine  ,  &  même  dans  celle  du  Nord  ,  pour 
exprimer  une  alTemblage  de  Combattans.  De  là  les 
Al.emands  ont  fait  leur  Horte ,  ou  Hourte ,  &  les 
François  leur  Bé-Hourt,  Les  cohortes  ont  contenu 
i 'tiques  à  trois  manipules  ,  6c  dans  les  derniers  tems 
dt  rexi/lence  des  Légions  ,  elles  pou  voient  fe  com- 
parer à  nos  Bataillons  ,  &  les  Manipules  à  nos  Ban* 
dvs. 

COIN  DE  MIRE,  c*eflun  coin  dont  on  fè 
fertpour  clever  la  culaflb  du  canon.  Il  fert  à  pointer 
lespiéces,  c'cil-à-dirc  ,  à  les  élever  à  la  hauteur  ou 
en  tes  deûrc 

Il  faut  qu'il  foit  de  bois  d'orme  ou  de  chêne  , 
long  de  douze  jufqu'à  quinze  ]^uces  ,  large  depuis 
ùx  jufqu'à  huit ,  haut  de  huit  a  cinq  pouces  par- la 
féce  ,  réduits  a  un  ou  deux  pouces  par  la  queue. 

Il  y  a  fur  les  côtés  une  entaille  pour  mettre  les 
doigts ,  afin  de  les  redrer  ou  avancer  en  pointant  les 
pièces.  On  Ici  afficd  fur  la  femelle  des  affûts.  On  y 
met  fouvent  un  manche  pour  mieux  fervir,  &  quand 
on  les  veut  hauflèr  ,  on  met  deffous  une  calle  de 
bois  ,  qu^onapelle  le  chevet  du  coin  de  mire. 

Cp  IGNÉE, ou  BECHE,  royez  OuTiL^ 

à  Pionniers,  . 

COLIERD'ETAI  en  terme  de  Marine  i 

rfk  une  groflê  corde  ,  que  l'on  mec  ea  rond  comm^ 

ooe  boule, pour  y  amaicr  fccai. 
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*COLl.ET  ,  cft  la  partie  du  canon,  entre  l'at 

"^^0  L  O  N  eT- «'iitre  dans  fon  origine  fat  don- 

V.        AffiVi.r  mil  commandoit  une  Colonne.    De 

ïi'/*"„^    Slenîot  C./o«W.    Aujourd'hui  il  fc 

dôïne  aux  Chefe  dT^égimens  de  Dragons  &  d'In- 

^ToloN^L 'd'Infanterie.  Le  tems  ,  dans  la 
«,«re  comme  dans  toute  autre  chofe ,  aportede 
^  j  Vk^nl^mens  II  fait  baifler  quelques  digm- 
rt  ftf'Sde  nUelles.  L^OIfice  de  Çon- 
nltàblerfubordcnné  dans  ion  or.gme  *  celui,  de 
?>^nà  Fcuver  .  étoit  devenu  la  première  dignité  de 
m«Au^  contraire ,  l'Office  de  CoW,,  de  pre- 
IniS  ou'U  a  été  dans  les  Armées  (  car  il  n'avoit  au- 
dkflus  de  lui  que  le  Général  )  n'eft  plus  qu'ai,  qua- 
trième taig  des  Hauts-Officiers  :  ce  qui  s'apelle  0/- 

^t^utoSé'âs  CWo«,/r  a  été  autrefois  très.-grande 
;ion/ leurs  Résimens  :  mais  depuis  l'inlhnition  des 
^i?eacurs  &  fnfpefteurs  Généraux,  on  peut  dire 
?ù'dle  eft  reflèrréè  dans  des  bornes  très^oitcs.  Il» 
Se  nomment  plus  aux  places  d'Officiers.,  il»  n'ont 
eue  fe  droit  de  propofer  des  Suiets  au  Roi.  . 

^  Autrefos  lesïoW/s  d'Infanterie  ayoïent  le  utre 
&  ÛTaSé  de  Meftrede:Camp ,  «'^«['«l»^  «^het 
5i,.rTif eimens  de  Cavalerie.  Louis  XIV .  par  u??,"f, 
d^nnan^^rvoulut  qu'ils  priflént  le  nue  de  CoUmcl 

•*' L?foSon  de  CoUnel  eft  d'être  toujours  en.éat 
de  conduire  fon  Régiment,  par  tout  ou  il  lui  eft  or- 
donné Son  attention  doit  être,  que  les  Compagnies 
foknt  complette"Tbons  hommes ,  de  tenu:  la  main 
loieni  commçiit.         exercés  au  maniement  des  ar- 

Ts'^&Lx^&e^^volutions,  .afin  qf«  dam 
P  ^-.',fiî;„  il  «liflê  donner  à  fon  Régiment  les  figu- 
tes  fftè Œ  t  la  manière  dont  il  pourra  ê« 

*"L^tofte  d'un  Cofow/.le  jour  d'une  BaaiUt.dl 
«l'ênTe  trois  pas  devant  les  Capitaines  avec  k  haufle. 
col  K  le  fronton  à  la  main.  Le  ran^  que  les  Colo- 
^U  lln^terie  prennent ,  eft  reglS  pa;  l'ordre  le 
Fancienneté  de  la  création  de  kurs  Rearowis  ,  K 
ielui  des  Meftres-de-Camp  eft  réglé  par  la  daw  de 
Lurs  brevets  ou  commiffions.  de.  forte  ^ue  ceux  «« 
i^  kuTcomiBiffion  da  même  |our  orcni  au  fott 
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fCAir  terminer  le  rang-  Chaque  Colonel  peut  inter- 
dire les  Capitaines  6c  les  Subalternes  >  quand  ils  niao* 
quent  au  Service. 

La  dignité'  de  Colonel  particulier  dans  l'In^nce- 
rie  Françoife  &  Etrangère ,  ne  fui  établie  que  vers 
l'an  15 14-  Alors  François  I.  permit  au  premier  Ca- 
pitaine de  chaque  Légion  de  porter  ce  norà.  Ils  ne 
prirent  celui  de  Meftre-de-Camp  qu'en  1 544.  que  la 
charge  de  Colonel-Général  de  l'Infanterie  f  ran<jOife 
&  Etrangère  fut  inflituee.  Les  Colonels  de  chaque 
Régiment  commandent  fous  l'autorité  du  Roi,  du- 
Colonel-Général,  lorfque  cette  charge  eft,jeinplie» 
&  des  Officiers-Généraux  des  Armées. 

Depuis  la  démifîîon  de  M.  le  Duc  d'Orléans,  faite 
le  1  s-  Décembre  i/jo.  ils  ont  repris  le  titre  de  Co- 
lonels de  leurs  Régimens  ;  dans  tous  les  Régtmens 
d'Infanterie  Françoife  &  Etrangère ,  les  Colo.iels  3c 
Lieutenans-Colonels  font  Capitaines  en  pied,  de  la 
première  &  féconde  Compagnie  de  leur  Régiment. 

C  O  L  O  N  E  L-G  E  N  E  R  A  L  de  l'Infanterie  Fran- 
çoife. Cette  Charge  a  été  fuprimée ,  parce  que  le 
pouvoir  qu'elle  conféroit  étoit  trop  étendu.  Il  confia 
toit  à  avoir  la  nomination  de  toutes  les  Charges 
d'Infanterie  9  à  faire  rendre  la  juflice  en  fon  nom  , 
à  avoir  une  Compagnie  dans  chaque  Régiment  >  que 
l'on  apelloit  la  Compagnie  Colonelle. 

Les  Colonels-Géfiérétux  de  l'Infanterie  Françoife  Se 
Etrangère ,  furent  créés  fous  François  I.  en  1 544.  & 
érigés  en  Charge  de  la  Couronne  fous  Henri  IIL  ea 
15S4. 

Voîcî  la  lifte  de  ceux  qui  ont  été  CoUmels-Géné-^ 
faux  de  l'Infanterie  Françoife  &  Etrangère. 

Jean  ,  Sire  de  Taix  ,  fut  le  premier  par  commif-^ 
don .  fous  François  I.  en  1544. 

Charles  de  CoÎTé ,  Comte  de  Briflac ,  auflî  par  com-* 
mtfiîon ,  fous  le  même  Roi ,  en  1 547» 

Gafpard  de  Coligny ,  Seieneur  de  Châtillon ,  en  ti-» 
trc  d'Office  fous  Henri  IL  en  1 547- .  ,,  ^    , 

François  de  Coligny ,  fon  frère ,  Seigneur  d  Aade- 
lot,  en  i$55. 

Bla'tfe  de  Montluc ,  en  lyjS, 

Charles  de  la  Rochefoucaulc  1  Comte  de  Randan  i 
tn  i5^«.  _  .,,        -, 

Scbaftîen  de  Luxembourg ,  Duc  de  Penthiévre,  diC 
k  CkevMlier  fans  peur ,  en  1 5(^2. 

TiiDoleon  dcGdTé»  Comte  de  Briflac ,  en  i5^9| 

1  14 
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Philippe  Strozzi ,  Seigneur  d'Epernai ,  en  i  Çtfp.' 
•  Jean-Louis  de  Nogaret  de  la  Valette  ,  Duc  d'E- 
pcrnon  en  1582.  fous  Henri  III.  qui  l'érigcacn  fa  la- 
veur en  Charge  de  la  Couronne ,  en  1 584. 

Bernard  de  Nogaret  de  la  Valette  fon  fils  ,  depuis 
Duc' d'Epernon  ,  lous  Louis  XIII.  en  idio. 

Après  la  mort  de  Bernard  de  la  Valette  ,  Duc 
d*Epernon ,  Louis  XIV.  fuprima  cette  Charge  par 
fon  Ordonnance  du  26^  Juiflet  166  î. 

Elle  a  été  rctablie  par  Louis  XV-  en  1721.  en  fa- 
veur de  Louis  L  Duc  de  Chartres ,  à  çréfent  Duc 
d'Orléans ,  qui  en  a  depuis  donné  fa  démiflion  en- 
tre les  mains  d\i  Roi  le  5.  Décembre  1 730» 

COLONEL-GENERAL  d^Iiifantene  des 
SuiflTes  &  Grifons.  La  Charge  de  ColoneUGénéralàti 
Suillès  ,  n'etoit  autrefois  «ju'un  Emploi  pafTager ,  & 
cependant  toujours  occupée  par  un  Prince  Elle  fui 
érigée  en  titre  d'Office  par  le  Roi  Charles  IX.  en  fa- 
yeur  de  Charles  de  Montmorcnci  de  Meruen  1571. 
Dans  cerre  in/Hrution ,  la  Compagnie  des  cent  Suiiles 
de  la  Garde  fut  exceptée  du  commandement  que  ce 
Chef  doit  avoir  fur  toutes  les  autres  de  la  même  Na- 
tîon.i 

Ce  Seigneur  n'étant  pas  Prince  ,  quoi  qu'il  fut , 
fans  contredit  de  l'une  des  premières  Maifons  du 
Royaume  &  même  de  toute  la  Chrétienté  ,  lesSuif- 
fes  ne  l'auroient  point  accepté ,  fans  la  confidéra- 
tion  qu'ils  confervoient  pour  la  mémoire  du  vailjaiic 
&  intrépide  Connétable  Ion  père ,  mon  à  la  Bataille 
de  Saint-Denis. 

Cette  Charge  n'eft  point  Charge  de  la  Couronne  , 
cependant  celui  qui  en  eft  pourvu  prête  ferment  en- 
tre les  mains  du  Roi.  Toutes  les  Troupes  de  cette 
nation  lui  font  fubordonnées.  Il  nommoii  autrefois  à 
toutes  les  places  de  Colonels  &  de  Capitaines  ;  mais 
depuis  la  mort  du  Comte  de  SoiITohs  ,  le  Roi  s'efî 
réiervé  ce  droit.  C'eft  luiauffi  qui  nomme  &  préfente 
au  Roi  les  Officiers  de  la  Nation  ,  pour  être  compris 
dans  la  promotion  des  Officiers  Généraux. 

Il  eft  Chef  d'une  Compagnie  que  l'on  apelle  U 
Générale  ,  qui  marche  à  la  tête  du  Régiment  des  Gar- 
des Suifîcs  ;  mais  quoiqu'elle  foit  comme  unie  à  ce 
Corps,  elle  en  fbrme  néanmoins  un  particulier,  ayanr 
un  Etat  Major  &  fon  €onfeil  féparé  de  Tautre.  Le 
Drapeau  blanc  eft  dans  cette  Compagnie  ,  &  les  au- 
ue&  dq  Régiment  font  compofées  de  la  couleur  de 
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la  Irvrée  du  General.  Le  Capîcaine«LieUtei1âfit  a  raisg 
de  Capitaine  aiix  Gardes, 

Quand  le  Colonel-Général  eft  à  rArmée ,  &  qu'il  Jf 
a  des  Régimens  SuifTes  >  une  Com}:iagnie  doit  montor 
la  garde  chez  lui  avec  le  Drapeau  ,  indépendammetic 
de  celle  qu'il  doit  avoir  ,  à  caufe  de  fa  naiflance  ou 
de  fon  cara^erc  d'Officier  Général  de  l'Armée. 

Lorfque  le  Régiment  des.  Gardes  Suiflfes  palFelarc- 
Yiië  du  Roi ,  le  Général  fe  mec  à  la  têce ,  où  il  fe  tient 
toujours  à  cheval ,  foie  de  pied  ferme ,  foie  en  défi- 
lant devant  Sa  Majeflé ,  laquelle  il  faluë  en  paflànr» 
du  chapeau  feulement.  Il  peut  donner  grâce ,  même 
pour  crime  digae  de  mort  aux  Soldats  &  Officiers 
de  fa  Compagnie.  C'efl  lui  qui  décide  fouverain&- 
menc  de  toutes  les  querelles  entre  les  Officiers  de  la 
nation.  Il  a  une  garde  entretenue  aux  dépens  du  lioi, 
compofée  de  douze  Trabans  ou  Halebardiers.  Il  por« 
ce  pour  marque  de  fa  dignité  fix  Drapeaux  du  RégU 
ment  des  Gardes  ,  paflées  en  faucoir  derrière  l'écuil bit 
de  fes  Armes. 

Depuis  que  cette  Charge  a  été  érigée  en  titre  d'Of^ 
£ce  ,  les  ColontlsJGénéraux  des  Suiflês  &  Grifona 
ont  cre , 

Le  Comte  de  Montmorenci  de  Meru>  en  1571^ 

De  Harki  de  Sanci ,  en  i  59^. 

Henri  ,  Duc  de  Rohan ,  en  idoj. 

Le  Maréchal  de  BafTompierre ,  en  1^14. 

Le  Marquis  de  Coiflin ,  en  x()}2. 

Le  Marquis  de  la  Châtre ,  en  i6^z. 

Le  Maréchal  de  Baffompierre ,  remis  en  itf4Jj 

Le" Maréchal  de  Schomberg  ,  en  16^7 • 

Le  Comte  de  Soiffons,  en  1^57. 

Le  Duc  du  Maine,  en  i574- 
'   Et  aujourd'hui  M.  le  Prince  de  Dombes  »  depukî 
1716. 

COLONEL-GËNERAL  de  la  Cayalerie 
Légère  &  Etrangère.  Sous  Henri  II.  ou  trouve  ua 
Colotul  &  un  Mcflre  de  Camp  Général  de  la  Cava- 
lerie :  Magifter  Equitum  ,  ou  Trihunus  generalis  E- 
quitum  >  &  Tribumts  Equhmu 

Mais  ce  n'étoient  que  des  Commiflions  »  Se  TEnw 
ploi  de  Colonel-Général  de  la  Cavalerie  ne  fut  en  ti- 
tre d'Office  que  fous  Charles  IX.  qui  la  donna  fur  ce 
picd-là  à  Claude  de  Lorraine  ,  Duc  d'Aumale. 

La  Charge  de  Colonel-Général  de  la  Cavalerie  a  ctc 
ta  difFérenj  lems  partagée  en  deux.  II  v  avoit  le  Co^ 

Z  iij 
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Imtel  GMràl  en-deçà  des  Monts  »  &  le  CçIonelC/^ 
méral  en-delà  les  Monts* 

Sous  Louis  XI II.  il  y  eut  auffî  en  France  deux 
Colonels-Généraux ,  l'un  de  la  Cavalerie  Françotfc  , 
l'autre  de  la  Cavalerie  Allemande. 

L'origine  de  La  Charge  de  CohneUGénéràl  de  la 
Cavalerie  efl  ancienne.  Si  nous  en  croyons  Tite-Li- 
^e  >  Romulus  en  fiât  l'Auteur ,  &  la  donna  à  Celer , 
fon  premier  Commandant.  Les  Géne'raux  de  la  Ca« 
'^ralerie  Romaine  avoient  fur  la  Milice  la  même  au- 
torité que  le  Roi  &  les  Dictateurs  avoient  fur  le  peu« 
pie. 

Les  Empereurs  les  traitoîent  dans  leurs  Conftîni- 
cions ,  de  Seigneurs  très-hauts  ,  très-éminens  ,  trc?- 
jnagnifiques  &  très-illuflrcs.  Ils  avoient  une  Jurif- 
liiéiion  prefqu'abfoiuc  fur  tous  les  gens  de  gurrre. 

Si  la  Charge  de  Colonel-Généraf  de  la  Cavalerie 
n'a  pas  en  France  la  même  autorité  ,  qu'elle  avoic 
dans  l'Empire  Romain  ,  les  grands  privilèges  qui  y 
font  attachés  font  des  plus  dillingués  &  des  plus  ho* 
tiorables  du  Royaume. 

Le  Colonel-Général  eft  en  droit  &  podèfTion  >  tout 
le  tems  qu'il  cft  à  l'Armée  ,  de  garder  &  d'exiger  du 
Corps  de  la  Cavalerie  un  Efcaoron  pour  fa  garde  , 
&  c  efl  dans  la  vue  de  lui  rendre  cet  honneur  qua 
la  première  fois  qu*on  lui  fournît  cette  garde ,  tous 
les  Officiers  de  l'Èfcadron  du  plus  ancien  Régiment 
à  qui  elle  apartienr ,  ne  manquent  pas  de  s'y  trouver  > 
mais  par  un  efFet  de  fa  modeftic  ,  &  àt  ion  atten- 
tion au  foulagement  de  cet  illuftre  Corps  ,  il  fe  con<- 
tente  dans  la  fuite  d*un  Détachement  de  cinquante 
Maîtres  ,  commandés  par  un  Capitaine ,  avec  les  au- 
ires  Officiers  à  proportion  que  chaque  Régiment  doit 
'fournir  à  fon  tour. 

Les  Directeurs  &  InfpeCteurs  de  la  Cavalerie  font 
'obligés  d'envoyer  au  Colonel-Général  un  extrait  de 
chacune  de  leurs  revues  ,  afin  que  de  fon  côté  il  ait 
l'honneur  d'en  rendre  compte  perfonneliement  au 
Aoi. 


à' 
& 
ordonner. 

Il  eR  du  devoir  de  chaque  Officier  de  Cavalerie  , 
'comme  je  l'ai  dit  au  mot  Attache,  d'aponer 
fy,  Facenie  i  auQi^tOc  qu'elle  eft  expédiée ,  à  foD  Q>. 


CO  CO  17^ 

lonel  Généial  >  afin  qu'elle  en  foit  vlfee,  &  qu'il  y 
mette  Ton  Anache. 

Tous  les  Officiers  de  Cavalerie  ,  qui  defcendent  de 
eaurde ,  ou  reviennent  de  I>étachement ,  doivent  ren- 
dre compte  à  leur  Colonel  General  de  ce  Qu'ils  onc 
TÛ  à  leur  garde ,  ou  s'efl  pafTë  à  leur  Détachement. 

Il  ne  doit  forcir  du  Camp  ou  de  TArmëe  ,  aucun 
Ofi&cier  de  Cavalerie  commandé  ,  que  le  Colonel  Gé« 
néral  de  la  Cavalerie  n'en  foit  informé. 

U  n'eil  jamais  permis  à  aucun  Officier  >  ou  Cava- 
lier ,  pour  quelque  raifon  que  ce  puiflë  être  >  de  s'ab-* 
fenter  de  1*  Armée ,  (ans  une  permidion  par  écrit  du 
Général  de  l'Armée  ,  ou  du  Colone.-Général  de  la 
Cavalerie. 

Quand  le  Colonel-Général  eft  arrivé  h  l'Armée  ,  le 
Maréchal  des  Logis  de  la  Cavalerie  doit  lui  donner 
incelfamment  un  état  de  l'ancienneté  des  Brigadiers, 
Mclires^e  Camp  ,  Lîeucenans-Colonels  ,  Capitaines, 
&  autres  OHicier s  de  Cavalerie  de  l'Armée. 

Voilà  une  partie  des  privilèges  du  Coloneî<}énéral 
de  la  Cavalerie  Françoife  &  Etrangère. 

Les  Seigneurs  y  qui  ont  éîé  revêtus  de  cette  Char^ 
fc,  érigée  en  titre  d'Otfice  fous  l'ancien  titre  de 
Capitaine  Général  de  la  Cavalerie  Légère  Albanoi-* 
fe>  qui  étoit  fur  pied  en  t445>«  font  9 

De  Fonta'dle ,  premier  Capitaine-Général  des  AU 
ixuiois  )  fous  Louis  XII.  en  14PS" 

Charles  de  ColTé ,  en  1548. 

D'Aumale,  en  1551. 

Jacques  de  Savoie,  Duc  de  Kemours  »  en  155^0 
premier  Colonel-Général  de  la  Cavalerie  Légère  J 
fous  Charles  IX.  en  15^5. 

Le  Duc  de  Guife  >  en  i  f  dp« 

De  Damville,  en  i57i« 

DeThoré>  en  1572. 

De  Nemours ,  en  1 574. 

Le  Duc  d'Aumale ,  en  1 5S5J 

De  la  Guiche ,  en  158^. 

De  Kemours  >  en  1587. 

Charles  de  Valois  ,  Comte  d'Auvergae9  en  1.58^ 

Le  Duc  des  Urfint ,  en  1 58p. 

Le  Comte  d'Auvergne  y  en  1 5Pf« 

Le  Duc  de  Nevers  ,  en  1504. 

Le  Duc  d'Angoulôme  ,  .Comte  d' Auvergne ,  et 
1616. 

François  de  Valois ,  Comte  d'Alais  ,  en  1^18. 

Z  iii) 


X71  CO  CO 

Xe  Duc  de  Rohan ,  en  i^i8* 

Le  Duc  d'Angoulême  reprit  fa  Charge  »  en  i6zzi 

Louis  de  Valois,  Comte  d'Alais,  en  1626m 

Le  Duc  de  Joyeuiê  ,  en  1650. 

Le  Vicomte  de  Turenne  ,  en  16 ^j. 

Le  Comte  d'Auvergne  fon  neveu,  en  1^75. 

Le  Comte  d'Evreux ,  en  1705. 

M.  le  Prince  de  Turenne  TeA  depuis  le  7.  JuîLct 
>i740. 

COLONEL-GENERAL  de  la  Cavalerie 
Allemande.  Cette  Charge  fut  créée  fous  Louis  XIIL 
tni6i6.  Cl?  faveur  de  Jean  Sireiff  ,  qui  l'eut  par 
commiffion.  Le  Baron  d'Enguenfeld  lui  fucceda  ;  Se 
après  qu'il  fe  fut  retiré  du  Service  de  France ,  cette 
Charge  ceflà  ,  &  fut  réunie  à  celle  de  Coloneî-Géné^ 
rai  de  la  Cavalerie  Légère  Françoife  &  Etrangère. 

C  O  L  O  N  E  L-G  E  N  E  R  A  L  des  Dragons  :  cette 
Charge  a  été  créée  par  Louis  XIV.  en  i60%,  en  fa- 
veur du  Duc  de  Lauzun  :  l'Edit  fut  publié  en  i  CCt^, 

D'Argouges  de  Rannes  a  iiiccédé  au  Duc  de  Lau« 
«un ,  en  id^8. 

Le  Duc  de  Bouflers  à  ce  dernier  >  en  1 67^9 

Le  Comte  de  Teflc ,  en  16^2. 

Le  Duc  de  Guiche ,  en  1 703 . 

M.  le  Maréchal  de  Coigni,  en  1704. 

Et  M.  le  Comte  de  Coigni  fon  £1$  >  l'efl  depoît 

COLONELLE,  efl  la  première  Compagnie 
d'un  Régiment. 

COLONNE  ,  s'entend  d'une  longue  £ik.  de 
.Troupes ,  ou  des  bagages  d'une  Armée  qui  efl  en 

marche. 

Marcher  en  colonne  y  c'eft  marcher  en  faifant  une 
longue  file ,  au  lieu  de  faire  un  grand  front  ;  l'on 
tnarche  fur  une  colonne  ,  fur  deux  ,  ou  fur  trois ,  fé- 
lon la  nature  du  terrein  ,  qui  cft  quelquefois  ouven» 
plat  &  libre  ,  quelquefois  couvert ,  &  coupé  par  des 
défilés  ;  des  ravines  ,  des  bois ,  ou  des  montagnes. 

COMBAT,  eft  une  action ,  foit  générale ,  foiC 
particulière  d'une  Armée  contre  une  autre.  J'ai  fait 
voir  au  mot  de  Bataille,  la  diÔiérencequ'ily 
avoitentr'elle  &,un  eombat. 

Le  hazard ,  &  une  infinité  de  vues  différentes  1 
^gagent  des  affaires.  Il  n'y  a  point  de  régies  précifes 
fur  ce  fujet-  Mais  en  géncraf,  on  peut  dire  que  le 
deffein  de  combanre  doit  toujours  être  pris  libift» 
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ment.  On  ne  s'y  doit  jamais  laiflcr  forcer  par  fa  fau- 
te,  &  un  Générai  prudent  dans  la  conduite  de  faf 
campagne,  toujours  attentif  aux  démarches  de  l'En- 
nemi ,  régie  les  Tiennes  de  façon  qu'il  ne  prend  ja-* 
mais  leçon  de  lui  ;  fes  démarches  éc  fes  campement 
le  conduifent  toujours  à  l'exécution  de  fon  delTein  de 
combattre  avec  avantage  >  ou  de  fubiîfler  avec  com-« 
Biudité. 

En  cette  occafîon ,  un  génie  fupérieur  remporte  à 
la  longue  fur  Tinfërieur.  Il  a  dms  le  cours  d*une 
campagne  >  plufieurs  tems  avantageux ,  qui  multipliés^ 
valent  bien  le.  fruit  d'une  Bataille ,  dont ,  après  tout> 
févénement  eft  toujours  incertain.  Il  engage  un  com* 
ba$  particulier  >  quand  il  le  trouve  nécedaire  \  ce 
qu'il  ne  fait-  jamais  fans  fçavoir  bien  précifémenc 
quelle  eft ,  ou  quelle  peut  être  la  force  du  corps  En- 
nemi qu'il  veut  combanre ,  afin  de  le  faire  attaquer 
par  un  corps  fi  fuî>érieur ,  que  l'événement  n'en  puifïe 
point  être  oalancé.  La  réputation  &  la  confiance  de» 
Troupes  dépend  toujours  de  la  manière  dont  un  Gé- 
aérai  s'engage  dans  des  aâFaires  particulières ,  qui 
coûtent  fouvent  beaucoup ,  quand  elks  ne  font  pas 
cotreprifes  avec  orudence  &  connoilfance. 

Il  y  a  des  ^ompii»!  particuliers  donnés  par  des  Ar- 
mées entières ,  à  deflein  d'engager  des  Affaires  gêné- 

talcs.  ^     ,    . 

COM  B  L  EAU,  eft  un  cordage ,  qui  fen a char-r 
ger  âS  à  décharger  les  pièces  de  canon ,  &  à  lever 
d'autres  gros  fardeaux  avec  une  grue: ,  ou  à  des  tours 
d*éclufes. 

COMINGE,  eft  le  nom  d'une  bombe  d'une 
grofleur  confidérable ,  qui  lient  fon  nom  de  fon  In* 
venteur. 

COMITE,  eft  un  Officier  de  Galère ,  qui  com- 
mande la  chiourme ,  &  qui  met  la  Galère  en  eftive  , 
la  levé  de  pofte ,  &  l'y  met. 

COMMANDE,  eft  un  cordage  qui  fert  pour 

les  Bateaux  &  Pontons-  n.  ^  ^   ^ 

COMMANDANT  d'un  Régiment ,  eft  le  Co- 
lonel ,  en  fon  abfence ,  le  Lieutenant-Colonel,  &  eo 
rabfence  de  celui-ci  le  plus  ancien  Capitaine. 
Chaque  Bataillon  &  chaque  Efcadron,  a  fon  Com^ 

COMMANDANT  d'une  Place,  eft  celui  qui 
y  commande  en  chef,  ou  avec  le  titre  de  Gouver- 
neur ,  de  Lieutenant  de  Roi,  ou  celui  de  limpieCo^^r 
vumdatUm 
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Les  Contmandans  des  IPhce^doivtaizvolr  une  clét 
du  Magafin  d* Artillerie.  C'eft  à  eux ,  fur  la  requitV- 
tion  du  CommifTairc  d'Artillerie  ,  de  faire  détacher 
des  Soldats  des  corps- de-garde  ,  commandés  par  des 
Sergens  ,  autant  qu  il  en.eft  ncceflTaire ,  pour  exploi- 
ter Ôc  remuer  les  pièces  d* Artillerie ,  U  munition» 
de  guerre. 

Par  un  Règlement  de  Louis  XIV.  du  8.  Décembre 
Itfpi.  quand  il  y  a  un  Soldat  du  Régiment  des  Gar-> 
des  Françoîfes  a  juger  dans  le  Confeil  de  Guerre  ,  le 
l^ajor ,  ou  l'Aide-Major  du  Régiment  en  avertit  le 
Gouverneur  ,  ou  Commandant  de  la  Place ,  pour  pou- 
voir alTembler  le  Confeil  de  Guerre ,  qui  fe  tient  dans 
la  Prifon ,  ou  chez  le  Commandant  audit  Régiment, 
fans  que  les  Commandans  &  Officiers  des  Places  y 
puilFent  avoir  nulle  fonction. 

Suivant  une  Ordonnance  de  Louis  XIV-  &  une  de 
Louis  XV.  les  congés  qui  font  accordés  par  les  Of- 
ficiers ,  aux  Cavaliers ,  Dragons  &  Soldats  ,  pour 
îortir  d'une  Place  font  nuls ,  s'ils  ne  font  vifés  par 
les  Commandans  defdites  Places  ,  &  en  leur  abfence  , 
par  ceux  defdites  Troupes  ,  qui  ne  les  doivent  vifes 
que  dans  le  cas  où  ils  connoiflcnt  la  néceflité  du  Ser- 
vice ,  ou  pour  quelque  befoin  prefTant  >  &  pour  ua 

tcms  limité.  *  t       • 

C'eft  aux  Commandans  des  Places  à  cmp^ner  la 
contrebande.  Ils  ne  peuvent  furfeoir  la  condamna- 
tion des  Défcrteurs  pour  quelque  caufe ,  &  fous^jucl- 
oue  prétexte  que  ce  foit.  Par  la  même  Ordonnance 
du  2.  Juillet  1716,  ils  font  obligés  de  faire  des  vi- 
fites  de  mois  en  mois  dans  les  lieux  de  la  natllance 
des  Déferteurs.  Ils  ne  peuvent  imoofer  aucuns  droits 
nouveaux.  C'eft  à  eux  d'impoler  aux  Recrues  de 
fl©uveilcs  routes. 

Par  un  Arrêt  du  Confeil  d*Etat  du  1 7.  Avru  1 72y. 
ils  doivent  loger  dans  les  Villes  où  ils  commandent. 
Un  Commandant  doit  avoir  devant  fa  porte  une  fen- 
tinelle  du  plus  procham  corps-dc-gardc ,  laquelle  doit 
être  relevée  de  tems  en  tems.  S  il  eft  Maréchal  de 
France  >  il  doit  avoir  un  corps -de-gaede  devant  foa 
logis ,  commandé  par  un  Capitaine. 

Une  Ordonnance  du  10.  May  1718.  oblige  les 
Gouverneurs  &  Commandans  des  Places,  de  taire  dé- 
livrer pour  le  Service  de  Sa  Majefté  par  les  Gardes* 
Magafins  ,  chaque  année  de  Paix  pendant  l'Eté ,  juf- 
qu'à  nouvel  ordre  >  200.  livres  de  poudre  par  Ba» 
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hSLôn ,  &  25.  livres  par  Efcadron  ,  de  cliacun 
K^Im^s  de  Dragons  >  à  mefure  qu'ils  en  font  re- 
quis par  les  Colonels  éc  Commandons  defdics  Régi* 
mens ,  les  jours  qu'ils  doivent  faire  l'exercice. 

Aucun  Soldat  ne  peut  découcher  fans  leur  permif- 
fion ,  &  ils  ne  peuvent ,  conformément  à  l'Ordon- 
nance du  25.  Juillet  i66y  la  donner,  fans  une  né- 
ceflfité  abfoluë.  Les  Chefs  &  Officiers  des  Troupes 
en  garnifon,  doivent  leur  obéir.  S'ils  tombent  dans 
des  fautes  gricvçs,  ils  ont  droit  de  les  faire  arrêter 
prifonniers.  Et  nul  Officier,  par  la  même  Ordon- 
nance du  1 2.  06kohre  1 66\ .  ne  peut  coucher  hors 
de  la  Place ,  ou  lieu  de  garnifon ,  ni  même  en  for- 
tir  ,  fans  la  permiflion  expreife  du  Gouverneur ,  ou 
Conwuxtidititt. 

Quand  il  arrive  des  difficultés  &  différends  entre  les 
Officiers-Majors  des  Places  ,  &  ceux  des  Troupes  qui 
y  font  en  garnifon,  les  Commandans  des  Places  les  rè- 
glent par  provifîon,en  attendant  les  ordres  de  la  Cour. 

Lorfque  le  Roi  juge  à  propos  de  mettre  un  Com^ 
mandant  dans  une  Place  ,  on  lui  expédie  une  com- 
niillîon  pareille  à  celle  des  Lieutenans  de  Roi  9  avec 
cène  différence  ,  que  le  Lieutenant  de  Roi  n'a  pou- 
voir de  commander ,  qu'en  l'abfence  du  Gouverneur 
de  la  Place  ,  &  que  Je  Commandant  y  commande  ^ 
fous  la  feule  autorité  du  Gouverneur ,  &  du  LieUte» 
nant  Général  de  la  Province. 

Lorfque  les  Commandans  des  Places  font  leurs  ron- 
des ♦  l'Officier  principal  qui  commande  en  chaque 
corps-de-garde  ,  eft  tenu  de  les  aller  recevoir ,  de 
leur  porter  le  mot  en  perfonne  »  près  la  Sentinelle 
avancée  ,  fans  au'il  puifïè  l'envoy^er  par  un  Sergent , 
ni  Officier  fubalterne  :  ceci  a  été  réglé  le  25.  Juillet 
i66S'  C'eft  eux  qui  par  la  même  Ordonnance ,  doi- 
vent régler  les  rondes  que  les  Ofiîciers  de  la  Garni- 
fon doivent  faire  fur  les  remparts. 

£nfin  par  un  nouveau  Règlement  du  premier  Août 
I7n*3ucun  Gouverneur,  ou  Commandant  de  Pla- 
ce, ne  peut  s'abfenter  pour  plus  de  quatre  jours, 
fans  un  congé  figné  de  Sa  Majeftc  >^  contrefîgné  par 
le  Secrétaire  d'Etat  de  la  Guerre. 

COMMANDANT  en  chef  les  Ecoles  d'Ar- 
tillerie. Tout  ce  qui  efl  ordonné  pour  le  fcrvice  des 
Ecoles  d'Artillerie ,  par  le  Commandant  des  Ecoles, 
ou  en  leur  abfence  ,  par  les  Commandans  en  fecon(^ 
on  en  troiGéme  ,  eft  exécuté  fur  le  champ.  ^ 

ijorfqu'ua  Officier  du  Régiment  d'ArtUleue  ouuw 
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que  à  roft  devoir  dans  le  fervîce  de  rAnîUerîe  aA 
Écoles ,  qu'il  mérite  les  arrêts ,  ou  quelque  autre  pu- 
nition ,  le  Commandant  de  TEcole  s'adrede  au  Ca- 
pitaine» qui  commande  les  Détachemens  à  l'Ec&ie 
de  Pratique ,  ou  à  celui  qui  préfide  à  TEcoIe  de  Ma- 
thcmatiques ,  pour  la  punition  méritée ,  ainfi  que 
pour  envoyer  un  Soldat  au  corps- de- garde  ^  &  ea 
prifon. 

Mais  s'il  y  a  conteflationà  ce  fujet  »  ce  que  le  Conu 
mandant  de  l'Ecole  ordonne  e(l  exécuté  ,  &  permis 
au  Lieutenant-Colonel  ou  Capitaine  »  de  faire  les  re* 
préf èntations  au  Grand-Maître  de  l'Artillerie ,  ou  au 
Direéleur  ou  Infpedlcurs  Généraux ,  lorfqu'ils  fonc 
fur  les  lieux  ,  lefquels  en  inferment  le  Grand- Maître. 

L'Officier  Major  du  Régiment  d'Artillerie  doit  tous 
les  jours  prenne  l'ordre  du  Commandant  de  l'Ecole 
&  du  Commandant  de  l'Artillerie  à  l'Armée ,  &  un 
Sergent  du  Bataillon  doit  chaque  jour  porter  le  moi 
aux  deux  Commandans  en  fécond  des  Ecoles ,  dans 
les  Places  où  elles  font  établies. 

Le  Commandant  de  l'Ecole  peut ,  quand  il  le  juge 


donnancc  du  2Ç.  Novembre  ï<>ps- 

Les  Commandans  en  chef  des  Ecoles  ^  ont  dans  les 
lieux  oii  elles  font  établies  les  mêmes  honneurs  que 
les  Lieutenans-Colonels  defdits  bataillons.  Ils  peu-* 
vent  de  tems  en  tems ,  &  lorfqu'ils  le  jugent  à  pro- 
pos ,  faire  commander  l'Exercice  du  canon  ,  des 
mortiers  &  des  pierriers  aux  Ecoles  d'Artillerie  par 
un  Officier  de  l'Artillerie  ,  ou  un  autre  du  Régiment, 
pour  les  inftruire  eux-mêmes  :  c'eft  à  eux  à  rendre 
compte  de  l'Exercice  des  Ecoles  au  Grand-Maître 
de  l'Artillerie  ,  &  aux  Direéleur  &  lafpe^ur  dcf- 
dites  Ecoles. 

COMMANDANS  en  chef  du  Régiment 
Royal-Artillerie^  Par  la  même  Ordonnance  ,  qui  eÂ 
du  22.  May  1722.  les  Lieutenans-Colonels ,  Offi- 
ciers ,  Sergens  &  Soldats  de  ce  Régiment ,  doivent 
ebéir  ,  en  ce  qui  regarde  le  fervice  de  l'Artillerie ,  à 
ceux  que  le  Grand-Maître  commet  pour  la  com- 
mander en  chef,  non-feulement  dans  les  Armées  & 
dans  les  Places  >  mais  encore  dans  les  Ecoles ,  Se 
c'eft  chez  lui  que  le  Confeil  de  Guerre  s'alFcmblc  a 
TArmée. 
i,  COMMANDEMENT  de  TÊxercIce  :  ce  fonc 


CO  CO       ^      177 

Ici  paroles  que  prononce  le  Major  ou  rcffncîcr  qui 
hic  faire  l'Exercice ,  quand  il  veut  exprimer  les  mou* 
vcmens  qu'il  ordonne  au  Bâtaiiion  i  Jorfque  le  Ba« 
uillon  eft  Formé,  les  diftaxices  de^  Soldats  égales,  les 
rangs  droits  ,  les  fîles  droites ,  l'Officier  dit  :  Faitet 
filcncc ,  &  écoutez  le  commandement ,  qui  tlï  expri- 
me tout  au  long  dans  le  Code  Militaire ,  &  qui  com- 
mence par  ces  mots  :  A  droite  ,  à  gauche ,  &c. 
COMMANDEMENT  des  Armées.  A  comp. 
ter  depuis  Clovis  >  dans  la  première  Race ,  prefque 
tom  les  Rois  de  France  ont  en  perfbn.ie  commande 
loirs  Armées.  Il  en  faut  cependant  excepter  plu- 
àettrs  des  Rois  de  cette  première  Race,  qu'on  apelle 
Fainéans.  Dans  la  féconde ,  tous  nos  Rois  on»^  quel- 
ruefois  commandé  les  Armées  h  dans  la  troiHéme  , 
i  s'en  trouve  peu  qui  fe  foient  entièrement  difpenfés 
de  cette  royale  fonction. 

Les  Maires  du  Palais  >  durant  la  première  Race  , 
s'emparèrent ,  avec  le  tems ,  du  commandement  des 
Armées,  Sous  la  féconde  Race,  c'étoit  un  Duc  >  & 
ce  Dhc  ,  en  vertu  du  pouvoir  (jue  (à  commiffion  lut 
donnoit  fur  le  Militaire^  pouvoir,  tant  que  duroit  fa 
commiflion  ,  ié  qualifier  de  Duc  de  la  Nation. 

Robert  le  Fort,  Comte  d'Anjou,  fut  Duc  des 
François  pour  avoir  été  Général  d'une  Armée  dans 
les  Marcnes  Armoriques. 

Quand  nos  Rots  ne  commandolent  point  en  per« 
fonne,  ils  choilîflbient  pour  leurs  Lieutenans- Géné- 
raux quelques-uns  de  leurs  Vaifaux  des  plus  diflin- 
gjcs  par.  leur  noblclïè  ,  leur  rang ,  leurs  richelFes  » 
&  leur  expérience  dans  la  guerre.  Ce  choix  fut  ar- 
bitraire ,  jufqu'à  ce  que  le  commandement  des  Ar- 
mées fût  attaché  à  certaines  charges  &  dignités. 

Crlle  de  Grand  Sénéchal  de  France  ne  devint  char- 
ge Militaire  ,  que  fur  la  fin  de  la  féconde  Race.  A 
ccilc-ci  fuccéda  celle  de  Connétable  de  France.  Au- 
jourd'hui c\i\  un  Maréchal  de  France  qui  a  le  conx- 
mandement  des  Armées ,  quand  le  Roi  n'y  commaa* 
de  pas  en  perfonne. 

Lorsque  celui  auquel  le  Roi  confie  le  commanda-' 
ment  de  fon  Armée  ,  n'eft  plus  en  état  de  le  conti- 
nuer ,  par  mort ,  maladie  ,  ou  autrement ,  &  qu'il 
y  a  plusieurs  Ofiîciers  principaux  fous  lui  élevés  à  la  ' 
même  dignité,  celui  qui  fe  trouve  le  plus  ancien» 
foit  qu'ils  foient  Maréchaux  de  France  ou  Lieutc- 
■a  ns  Généraux  y  commaode  à  ceux  qui  le  font  moina 
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que  lui ,  É^c  la  même  autorîtë  >  que  s'il  a  voie  peu^ 
voir  ou  commifïîon  de  Sa  Majefte'  pour  commander 
en  chef,  &  et  jufqu'à  ce  qu'il  en  ait  été  auuement 
'  ordonné  par  le  Roi. 

La  même  Ordonnance  a  lieu  non-feulement  à  l'é- 
gard des  Maréchaux  de  France^  &  Lieutenans-Gé* 
néraux  en  fes  Armées ,  mais  encore  à  i^égard  des 
poftes  inférieurs ,  en  forte  qu'un  corps  ou  un  com» 
mandemenf  de  Troupes  qu'elle  a  confié  à  une  feule 
perfonne  ,  ne  peut  jamais  fans  fes  ordres  ,  tomber 
entre  les  mains  de  plufieurs. 

Tout  Brigadier  d'Infanterie,  Cavalerie  &  Dragons, 
qui  a  Lettres  de  Service,  &  pouvoir  d'exercer  les 
Tonâions  de  ladite  charge  9  commande  à  tous  Colo« 
nels  &  Meflrcs.de  Camp  François  &  Etrangers  ;  6c 
lorfque  des  Brigadiers  d'Infanterie  ,  Cavalerie,  Se 
Dragons ,  fe  trouvent  enfemble  avec  Lettres  de  Ser- 
vice ,  fi  c'eft  dans  une  Ville  fermée  ,  celui  d'Infan- 
terie commande  préférable  ment  à  celui  de  Cavalerie 
ou  de  Dragons  ;  fi  c'efl  dans  un  lieu  ouvert  &  en 
cam  pagne  >  le  Brigadier  de  Cavalerie  commande  pré- 
térablement  à  celui  d'In^nterie.  Pour  les  Brigadiers 
de  Cavalerie  &  de  Dragons ,  par  la  même  Ordon- 
nance du  }o.  Juillet  i(>5)5.celutquia  le  pas  fur  l'au- 
tre commande  fans  difficulté. 

COMMANDEMENT  du  Régiment  Royal- 
Artillerie.  Par  une  Ordonnance  du  5.  Février  1720. 
iorfque  les  Bataillons  de  ce  Régiment  fe  rencontrent, 
ils  n'ont  d'autre  rang  entr'eux  que  celui  de  l'ancien- 
neté du  Lieutenant-Colonel ,  &  les  Officiers  dans  les 
Détachemens  commandent  entr'eux,  fuivant  l'ancien- 
neté de  leurs  Commifïlons  ,  &  avec  les  autres  Régi- 
mens  ;  ils  fuivent  le  rang  du  Régiment. 

Le  plus  ancien  Major  fait  la  charge  de  Major  de 
Brigade  ,  quand  même  fon  Bataillon  ne  feroic  i^s  le 
premier.  Si  un  des  Lieutenans-Colonels  eft  abfent , 
le  Bataillon  ne  laiÛè  pas  de  prendre  fon  rang  ,  fui- 
vant l'ancienneté  du  Lieutenant-Colonel ,  &  le  pre« 
mier  Capitaine  en  prend  le  commandement  aux  or- 
tires  pour  le  fervice  de  Lieutenant-Colonelle  plus  an- 
cien qui  fe  trouve  préfent. 

Comme  les  Lieutenans-Colonels  de  ce  R^meat 
commandent  entr'eux  ,  fuivant  leur  ancienneté  de 
conuniflion ,  fi  les  Lieutenans-Colonels  font  abfens  » 
Tancien  Capitaine  commande  le  tout  ,  Quand  bien 
même  Je  Bataillon  donc  il  feroic  «  ac  marchcroit  pas 
k  premier. 
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COMMANDEMENT  entre  les  Officiers  de 
Cavalerie  &  de  Dragons.  Suivant  TOrdonnance  du 
30.  Juillet  i<fp5.towt  Colonel,  ou  Meilre-de-Canip 
de  Cavalerie  ou  de  Dragons ,  commande  par  tout  où 
il  fe  trouve  >  foit  en  campagne ,  où  dans  les  çarni« 
fons  ,  à  tous  les  Lieutenans-Colonels  ,  les  Lieuté« 
nans-Colonels  à  tous  les  Capitaines  ,  &  les  Capitai- 
nes à  tou€  les  Officiers  fubalternes. 

Lorfqu'un  Officier  commande  un  corps  compofô  de 
Cavalerie  &  de  Dragons  ,  il  peut  faire  marcher  les 
Dragons  à  la  tête  &  à  la  queue  ,  ou  les  mêler  parmi 
la  Cavalerie  ,  ainfi  qu'il  le  jujgera  à  propos  pour  le 
bien  du  Service  de  Sa  Majcfte. 

COMMANDEMENT  entre  les  Officiers 
dlnfanterie.  Par  la  même  Ordonnance ,  tout  Colo* 
cel  commande  par  tout  où  il  fe  trouve,  foit  ca 
campagne  ou  dans  les  garnifons  ,  à  tous  les  Lieute* 
nans-Colonels.  Les  Lieutenans-Colonels  comman«« 
dent  à  tous  les  Capitaines ,  &  les  Capitaines  à  tous 
les  Officiers  fubalternes. 

Quand  les  Bataillons  n'croient  que  de  neuf  Coffl« 
pagnies ,  elles  avoient  un  Capitaine  en  pied ,  &  ua 
Capitaine  en  fécond  9  &  il  n'y  avoit  nulle  diflinâion 
cna^eux  9  non  plus;  qu'entre  les  premiers  Licutenans, 
&  les  Lieutenans  en  fécond  ou  Enfeignes.  Ces  Capi- 
taines Se  Lieutenans  en  fécond  ont  été  fuprimés  dans 
les  Troupes  Françoifes  par  l'Ordonnance  du  8.  Avril 
1722.  excepte  dans  le  Reciment  Royal-Artillerie ,  où 
ils  font  confervés  >  aulli-bicn  que  dans  les  Suiilcs. 

Les  Capitaines ,  <]ui  par  leur  ancienneté  fe  trouvent 
dans  les  Places ,  à  la  tête  de  dix  Compagnies  d'un 
même  corps  >  tiennent  rang  dei  Lieutenans-Colonels 
àes  Kégimensdont  ils  font  >  fans  que  les  autres  Capi- 
caines  puifFent ,  en  l'abfence  du  premier  Capitaine  » 
prétendre  le  même  avantage. 

Mais  les  Lieutenans-Colonels  en  pied  »  quoique  d'un 
Rc^ment  moins  ancien  «  commandent  aufdits  Capi' 
aûna-Conanani/mu  ,  le/queisine  ioùiflent  dudit  rang 
de  Lieutenant-Colonel ,  qu'à  l'égard  des  Capitaines, 
&  autres  Officiers  de  la  Garnifon ,  qui  ne  font  point 
l^ieutenaas-Colonels. 

par  une  Ordonnance  du  12.  06lobre  t66u  ks 
Chefs  &  GÛfficiers  des  Troupes  de  Sa  Majedé ,  U 
ceux  qui  font  fous  leur  charge ,  recotmoiffent  les 
Oouverneurs  des  Places  où  ils  font  en  garnifon,  ou 
les  Commandons  ea  icelles ,  qui  ont  coauniâÎQa  es» 
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preflc  de  "Sa  Majefté,  &  obciflent  à  Jeur s  ordres. 

En  rabfence  des  Gouverneurs  &  Commandan8,îIs 
doivent  reconnottre  les  Lieutenans  de  Roi,  &  leur 
obéir.  Lorfque  dans  lefdiîcs  Places  il  n'y  a  ni  Gou^ 
verneur  ,  ni  Commandant ,  &  c^ue  le  Lieutenant  de 
Boi  eft  abfent ,  celui  des  Officiers  d'Infanterie  de 
ia  Garnifon  ,  qui  par  fa  commillioii ,  &  le  rang  du 
corps  dont  il  eft,  fe  trouve  en  droit  de  commander 
;iux  autres  Officiers  de  la  Garnifbn  ,  doit  comman* 
der  dans  lefdiccs  Places  fans  difficulté. 

Si  en  Tabfcflce  du  Gouverneur ,  ou  du  Lieutenant 
de  Roi,  Je  Major  a  commifïion  ou  ordre  pour  com- 
mander ,  les  Officiers  &  Soldats  lui  doivent  obéir, 
^infî  qu^audit  Gouverneur  &  Lieutenant  de  Sa  Ma- 
jefîé.  Quand  mçipe  le  Major  n'auroit  pas  commif- 
fion  expreflé  pour  commander  >  il  doit  néanmoins 
commander  en  Tabfcnce  du  Gouverneur  ,  ou-  Com- 
mandant ,  &  du  Lieutenant  de  Sa  Majefté  ,  prêtera- 
blement  à  tous  Lieutenans  &  Enfeignes. 

Les  Aides-Majors  des  Places  précèdent  &  com- 
mandent tous  Enfeignes  ,  &  en  l'ablèncc  du  Gou- 
verneur ,  Commandant ,  Lieutenant  de  Roi ,  s'il  ne 
ic  trouve  pas  de  Capitaine  pour  y  commander.  Par 
l'Ordonnance  du  25.  Juillet  166^,  ils  doivent  y  corn* 
mander  préférablemen:  aux  Lieutenans  d'Infanterie, 

3ui  fe  trouvent  avoir  été  reçus  depuis  que  lefdiis  Ai- 
es-Majors ont  été  reçus  en  ladite  charge  d'Aide« 
Major. 

COMMANDEMENT  :  on  apellc  eomman- 
Cernent ,  en  terme  de  Fortification ,  une  hauteur  oui 
découvre  quelque  partie  de  la  Place ,  ou  de  fes  de* 
hors.  Ce  commandement  peut  être  llmplc  ,  double, 
triple,  &c,  en  prenant  la  hauteur  de  p.  pieds  pour  un 
commandement ,  ctllt de  18.  pour  deux,  celle  de27. 
pour  trois ,  &  ainfi  de  fuite ,  en  augmentant  toujours 
de  p. 

Il  y  a  trois  fortes  de  commandemens ,  fçavoîr  de 
front ,  de  revers  &  d'enfilade.  Le  ccmmand&ment  de 
front  eft  celui  qui  eft  opofé  à  la  face  d'un  poftc  ;  le 
commandement  de  revers  eft  celui  qui  bac  un  poftc 
par  derrière  ,  prenant  les  Troupes  à  dos  ,  &  le  corn* 
^nandement  d'enfilade  ,  qu'on  apelle  aufllî  comman» 
dément  de  courtine  eft  celui  qui  bat  d'un  feul  coup 
toute  la  lonçueur  d'une  ligne  droite. 
.Le  corps  de  la  Place  doit  commander  dans  la  cair» 
jpagne  j  &  aucun  eudroù  de  la  campagne  ne  doit 
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c6lfïtf\ànàer  ni  dans  la  Place ,  m  dans  les  dehors. 
Qii^and  il  arrive  un  défaut  contre  cette  maxime  ,  il 
faut  le  corriger  ,  ou  en  coupant  le  commancUment , 
«u  en  renfermant  dans  quelque  ouvrage  extérieur  > 
ou  en  élevant  plus  haut  le  rempart  du  côté  du  com^ 
mmndementy  c$u  enfin  en  fe  couvrant  de  Cavaliers  ou 
de  traverfes. 

COMMIS.  Les  Trëforiers  Extraordinaires  des 
Guerres  ont  leurs  Commis,  Outre  ceux-là  il  y  a  des 
Commis  dans  l'Artilierie  &  dans  les  Vivres.  Les  pre- 
miers font  aux  dépens  du  Roi ,  les  autres  aux  dé- 
pens du  Munîtionnairer 

C  O  M  M I S  du  Contrôleur  General  de  TArtilIe- 
rie-  Par  une  Déclaration  du  Roi  du  2 1 .  Juillet  1716, 
le  Contrôleur  General  de  l'Artillerie  doit  avoir  onze 
Commis ,  &  même  davantage ,  lorfque  le  befoin  du 
Service  le  requiert. 

Ils  aiïiflcrtt  h  tous  les  marchés  &  traités  qui  fe  font 
pour  le  fervice  de  rArtilIerie.  Ils  contrôlent  les  achats, 
fournitures ,  réparations  ,  voitures  &  tranfports ,  qui 
font  ordonnés  -par  TOfficier  principal  de  rArtilIe- 
rie. 

Ils  font  obligés  de  le  faire  ,  a  moins  qu'ils  ne 
voyent  manifeftement  la  lézion  des  intérêts  du  Roi  ^ 
laquelle  ils  font  tenus  de  prouver.  En  ce  cas ,  le  Con*- 
trôjeur  en  ell  averti  par  fes  Commis  ,  pour  en  infor- 
mer le  Grand-Maître  &  le  Confeil  de  la  Guerre. 

Si  le  Contrôleur  General ,  ou  fes  Commis  ,  ne  peu-  ' 
venrfe  trouver  dans  les  lieux  où  les-  marchés  font 
pafles  ,  ils  peuvent  les  demander  à  l'Officier  princi- 
pal de  l'Artillerie  qui  les  a  paffés ,  lequel  eft  tenu  de 
leur  en  donner  communication  pour  les  contrôler  ^ 
ce  qui  ne  doit  pas  leur  être  refuie ,  dès  que  ces  mar« 
chés  ont  été  pafîes. 

Ces  Commis  doivent  afTifler  à  Tépremne  &  récep- 
tion des  poudres ,  qui  fe  fait  par  TOfficicr  principal 
de  rArtilIerie  du  lieu  &  Places  ,  aufquelles  lefdires 
poudres  font  livrées.  Ils  contrôlent  les  certificat*  de 
réception  des  poudres ,  qui  font  délivrés  à  T Entre- 
preneur General  pour  obtenir  fon  payement.  Ils  ont 
même  Tail  fur  le  rafinage  des  falpêtrcs,  &  la  fabri- 
c,ue  des  poudVes ,  pour  tenir  la  main  à  ce  qu'elles  fe 
falfent  de  la  qualité  portée  par  le  traité  &  les  Or- 
dcnnance^. 

Un  de  ces  Commit  doit  rcfider  dans  chacune  des 
Villes  du  Royaiune  où  il  y  a  des  Fonderies»  liai* 
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iiiie  à  routes  les  fontes.  II  dent  Regifli^  des  pkce^ 
de  canon ,  mortiers  ,  pierriers ,  &  autres  pièces  d' Ai- 
cillerie  qui  s'y  foiidenr.  Il  voie  &  les  métaux  qui  font 
délivres  aux  Maîtres  Fondeurs  ,  font  £délement  em- 
ployés. Il  contrôle  tous  les  états  de  recette  >  &  la 
conibmmation  des  métaux. 

Lorique  les  Marchands  ^  Entrepreneurs  »  &  autres» 
font  des  remiies  dans  les  Arfénaux  &  Magasins  >  les 
Commis ,  en  i'abfence  du  Contrôleur  Général ,  y  font 
préfens  >  &  examinent  fi  les  fournitures  font  de  bon- 
ne qualité  ,  &  conformes  aux  marches. 

Les  Commis  doivent  être  informés  du  nombre  d'Of- 
ficiers ,  Ouvriers ,  &  autres  Employés  à  la  fuite  des 
Armées  pour  le  fervicc  de  T Artillerie  ,  tant  ordinai- 
naires  qu'extraordinaires  ,  &  pour  cet  effet  l'Officier 
|)rincipal  de  l'Artillerie  efl  tenu  de  les  avertir  d'affil- 
cer  aux  revues  des  Officiers ,  Ouvriers,  chevaux  8C 
mulets. 

Les  çayemens  de  dépcafes  concernant  rArtillerie 
font  faits  en  préfence  au  Contrôleur  General  »  ou  de 
fes  Commis  ,  &  le  Tréforier  General  de  l'Artillerie 
ne  paye  aucune  Ordonnance  ,  qu'elle  ne  foit  enregif* 
crée  de  contrôlée  par  le  Contrôleur  Général ,  ou  fes 
iCommis, 

Les  Rcgiftres  jjuc  les  Gardes-Magafîns  de  l'Artil- 
îeric  doivent  tenir,  font  côtés  &  paraphés  par  le  Con- 
trôleur General  >  ou  fes  Commis,  Ils  ont  une  des 
clefs  différentes  dans  les  Magaflns.  Les  Gardes^Ma- 
gafins  leur  ouvrent  les  Magafîhs  ,  quand  ils  font  leurs 
tournées  dans  les  Places  de  leurs  Départemeos ,  & 
ils  en  rendent  compte  au  Contrôleur-Général. 

Quand  il  y  a  des  équipages  d'Artillerie  fur  pîcd, 
il  y  a  des  Commis  du  Contrôleur-Geiieral  à  leur  fui- 
te i  ces  Commis  rendent  compte  de  trois  mois  en  trois 
mois  en  tems  de  paix ,  Se  de  mois  en  mois  en  teirs 
de  guerre ,  &  plus  fouvent ,  s'ils  en  font  requis ,  de 
tout  ce  cui  fe  paffc  fur  le  fait  de  rArtillerie  ,  cha- 
cun dans*  leurs  départemens. 

Le  Contrôieur-Ceneral  révoque  fes  Commis ,  lorf- 

3u'ils  ont  commis  quelque  faute  dans  les  fondions 
e  leurs  Emplois  ,  qui  mérite  cette  punition. 
C  OM  M I S  des  Cantines  du  Tabac.  Ils  joutlTent 
des  privilèges  accordé?  aux  Commis  des  Fermes. 

C  O  M  M  I  S  des  Entrepreneurs  pour  la  foiirninire 
dies  lits.  Ils  font  en  droit  de  les  vihter,  &  le  RcîLtS 
cxemte  du  logemeac  des  |;ens  de  guerre» 
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COMMIS  du  TreTorîer  de  rExtraordînatre  des 
Guerres.  Ib  font  JufticiabJes  de  la  Connerablie.  Ils 
délirrent  les  certificats  aux  Troupes  qui  forcent  d*uit 
losemeac.  I^es  Regi/bes  qu'ils  tiennent  doivent  être 
en  bonne  forme.  Ils  rendent  compte  aux  Tréforiers 
Généraux  de  rExcraordtnaire  des  Guerres. 

Chaque  Commis  donne  caution ,  à  moins  que  le 
Trëforier  General  ne  fe  contente  de  fa  folvabiiité  Se 
de  fa  conduite. 

COMMIS  des  Vivres.  Le  Cemmis  General  du 
Parc  des  Vivres ,  eil  des  plus  confiderables  de  la  Mu- 
nition 9  non- feulement  à  caufe  de  la  capacité  qu'il 
doit  avoir  pour  l'exercice  de  fon  Emploi ,  mais  en- 
core pour  la  droiture  dont  il  eft  nécefiaire  qu'il  foit 
doiié. 

Sa  principale  fonéHon  pendant  la  campagne,efl  la 
diflrifnicion  du  pain  aux  Troupes.Il  a  un  grand  Re-^ 
gidre  paraphé  du  Dire^eur  General  des  Vivres ,  où 
il  couche  toute  fa  recette  &  fa  dépenfe.  Il  a  encore 
na  petit  Regiflre  >  fur  lequel  il  tranfcrit  d'un  côté 
les  comptes  qu'il  fait  en  feuilles  volantes  avec  les 
Capitaines  de  charroi  après  chaque  diflribution  ,  Se 
de  l'autre  où  il  met  la  recene  de  toutes  les  farines 
£acs  ,  qu'il  tire  du  Garde-Magaûn  à  la  fuite  de  I'Af- 
mce. 

Il  doit  être  ex'a^  à  donner  promptement  les  dé^ 
charges  aux  Commis  qui  lui  envoyent ,  foit  du  pain^ 
foit  des  acquits  des  Troupes.  Il  a  le  foin  de  porter 
fur  le  compte  des  Capitaines  de  charroi ,  tous  les 
grains  •  Éiriaes  Se  facs  vuides  ,  qu'ils  ont  chargés  8c 
voitures  »  tantd'ime  place  à  l'autre^  qu'aux  travaux 
de  l'Armée. 

Ced  lui  qui  9  le  jour  de  la  didribution ,  doit  rece** 
voir  des  Majors ,  Aides-Majors  Se  Maréchaux  des 
Logis  ,  l'état  de  leur  Régiment ,  Compagnie  par  Coni- 
pallie*  Il  ne  doit  quitter  fa  tente  pendant  la  diflri- 
Dution  f  à  moins  que  ce  ne  foit  pour  apaifer  quelque 
defordre* 

Le  Commis  General  du  Parc  doit  toujours  camper 
au  milieu  des  équipages ,  non-feulement  pour  veiller 
à  tout  >  mais  encore  pour  travailler  avec  tranquilité» 
ce  qu'il  ne  pourroit  pas  au  Quartier  du  Koi  >  où  il 
feroii  fouvent  détourné  par  des  vifîtes. 

Ceft  fur  les  copies  des  revues  (ignées ,  qu'il  fe  fait 
donner  par  les  CommifTaircs  des  Guerres  ,  mi'il  fc 
ïcek  pour  fes  diftributions  ?  &  ^'il  lui  vient  du  paw 
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gâic  par  les  caiflbns  ou  antrcincnc,  &  que  le  Gene- 
ral de  l'Armée  ,  ou  l' Intendant,  foienc  la  caufe  de 
cette  perte,  il  en  drefi'e  un  Procès  verbal,  circonf- 
tancié  ,  en  la  forme  qu'il  doit  être ,.  pour  le  remet- 
ire  au  Directeur  General  des  Vivres. 

Ce  Commis  a  fous  lui  un  Aide-de-Parc^&pluiîeurs 
Ecrivains  dans  fon  Bureau. 

L'Emploi  de  C  o  M  M I  s  General  des  Travaux , 
cil  encore  un  des  plus  confidérables  de  la  MuuiiioAr 
Il  efl  confié  pour  Tordinaire  à  un  homme  fage  &  ex- 
périmenté dans  les  Vivres,  parce  que  c'cft  fur  lui  que 
roule  la  fubfiitance  de  l'Armée. 

Ce  Commis  a  un  pouvoir  defpotique  fur  tout  ce  qui 
dépend  des  travaux  ,  dont  toutefois"  il  rend  compte 
au  Direfteur  des  Vivres ,  6c  en  reçoit  les  ordres  di- 
reélement  :  ces  ordres  font  continuels ,  &  le  fuccé- 
dent  d'une  diflribution  à  l'autre  fans  interruption  * 
depuis  le  commencement  de  la  campagne  ,  jufqu'a 
ce  que  l'Armée  foit  entièrement  féparcc. 

Ce  Commis  a  le  foin  de  la  réparation  des  fours  ,  & 
d'en  faire  confbruire  de  neufs  dans  les  Places  où  il  en 
manque.  Il  eft  à  la  tête  des  Boulangers ,  èc  de  tous 
Jes  Ouvriers  dedinés  aux  travaux  de  la  munition: 
c'eil  lui  qui  compofe  les  Brigades  des  Boulangers , 
qui  partage  la  viûte  de  tous  les  fours  entre  les  Corn- 
Viis  deftinés  pour  cet  exercice. 

Quand  les  Armées  iont  nombreufes,  il  y  a  huit 
Commis  au  moins  pour  les  travaux.  Chaque  Cmnmis, 
dès  qu'il  e(l  nommé  ,  fe  donne  les  mêmes  foins  que 
le  Commis  Général  i  c'eft-à-dire ,  qu'il  fait  fans  cel- 
le des  vifites  par  les  ateliers  ,  pour  prefler  la  conf- 
1  ru(5lion  des  fours.  Il  remarque  quels  font  les  Od- 
vrîers  »  s'ils  font  tous  à  leur  travail  ,  s'ils  ont  fufi- 
fan^ment  des  uftenfiles  &  des  matériaux  ,  &  fi  les 
Commis  prépofés  à  cette  conilrudllon  y  font  aHidus. 

C'eft  à  lui  de  payer  les  Rôles  des  Ouvriers  arrêtes 
par  le  Commis  General,  qui  didingue  les  prix  de 
chacun  ;  chaque  Commis  de  travail  ne  doit  hiirc  au- 
cun payement ,  marche  de  bois  ,  ni  autre ,  fans  ra- 
voir conununiqué  au  Commis  General  j  &  pris  les 
Drdrcs  par  écrit. 

Quand  les  équipages  arrivent  pour  charger  le  pain, 
îc  Commis  de  travail  fe  rend  avec  fes  états  au  Bu- 
reau du  Cominis  du  Parc  >  &  ils  conviennent  en* 
iftmblc  des  ordres  pour  le  chargement  :  c'ell  le  Com^ 
ma  du  travail  qiii  lait  charger  le  pain ,  qui  uaofctic 
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fcir  ion  Rcgiftre  les  Lettres  de  Voitures  qu*il  envoyé 
au  Camp.  Si  le  travail  eft  près  du  Camp ,  au  lieu 
de  voiture ,  il  donne  au  Commis  du  Parc  ua  état  cer- 
cfië  du  pain  q^i  eft  dans  chaque  four ,  numéro  par 
numéro, 

A  la  levée  d'un  travail  près  du  Camp,  tous  les 
Cmnmis  font  occupes  à  faire  démolir  les  fours  ,  & 
charger  les  ceintres ,  avec  les  uftenfiles  ;  mais  cela 
regarde  particulièrement  le  Commis  du  travail ,  qut 
a  ibin  aufli  de  faire  mettra  dans  des  caitions  ,  les 
farines  ,  le  pain  ,  s'il  en  refte ,  les  fâcs  vuides  ,  &  quî 
oblige  les  Boulangers  à  reporter  leurs  uftenfîles  au 
Garde-Magafin  ,  afin  d'en  tirer  un  certrHcat  pour 
faire  leurs  décomptes. 

Outre  le  Capitaine  &  les  Condu(5leurs ,  il  y;  a  en^ 
core  un  Commis  à  la  conduite  de  chaque  équipage  , 
Ali  doit  le  fuivre  par-tour.  Ce  doit  être  un  homme 
fait  k  la  fatigue ,  un  homme  ,  qui  ait  été  dans  le» 
Troupes ,  fi  cela  fe  peut ,  parce  qu'étant  accoutumé 
à  camper ,  &  ayant  aiïillé  fouvent  aux  diftributions 
du  pain ,  il  connoît  parfaitement  toutes  les  fubti- 
licés  des  Soldats  y  &  fçait  la  manière  de  le  déli« 
vrer. 

Ce  Commis  doit  imiter  le  travail  des  Capitaines  de 
charoi  h  car  tous  leurs  foins  font  communs  à  l'é- 
gard de  la  conduite  de  l'équipage ,  qu'il  doit  toujours 
accompagner  ,  foit  dans  les  marches  de  l'Armée  » 
foit  dans  celles  des  convois.  Il  doit  aider  à  tout  dans 
la  marche ,  pouffer  à  la  roue  quand  il  eft  néceffai- 
re,  tirer  un  cheval  par  la  bride  dans  un  mauvais 
pas ,  &  travailler  à  relever  un  caifTon- 

Tout  le  pain  qu'on  charge  doit  paffer  car  les  mains 
des  Commis  à  la  conduite >  le  prenant  deux  à  deu^  ^ 
k  deflUs  l'un  contre  l'autre,  6c  cela  s'appelle  un 
compte  j  qui  eâ;  de  quatre  rations.  Ils  font  obligés 
indilpenfablemerit  de  manier  tout  le  pain  qu'ils  char- 
gent ,  a£n  qu'en  le  recevant  du  Boulanger ,  ils  le  con- 
Aidérent ,  &  voyent  s'il  n'eft  pas  défectueux  i  ce  qui 
fe  connoit  facilement  ,  en  donnant  avec  les  deux 
Aiains  un  demi-tour  de  chaque  côte. 

Un  de  leurs  plus  grands  loins  eft  encore  de  pren- 
dre garde  qu'on  ne  fe  trompe  dans  le  chargement 
à  mettre  le  pain  frais  en  d'autres  caifTons  que  ceux 
qMÎ  lui  font  deftincs  ,  &  de  recommander  auffî  aux 
Boulangers  de  ne   point  mêler  de  pain  vieux  avec 

ce  pskin ,  parce  qii'il  pourroit  fc  gâta  daos  lâr  fuite  j 
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à  cauTe  92'on  le  garde  ftu  Camp  d'une  diflrlbu^onk 
l'aucre. 

Tout  Commis  à  la  conduite  des  caiffons  ,  efl  obligé 
de  coucher  dans  fon  parc ,  &  quand  il  ne  le  hit 
pas,  il  efl  aud)  coupable  que  le  Capitaine ^vu'qu'ii 
eil  oblige  au  même  lervice ,  &  il  eft  obligea  fe  ren- 
dre tous  les  foirs  à  la  tente  du  Capitaine-General , 
pour  y  recevoir  l'ordre  conjointemenc  avec  le  Capi- 
taine de  r£quij;>age  où  il  eft  actache. 

Les  Commis  à  la  concjiuite  des  équipages  apparte* 
nans  aux  Entrepreneurs ,  ne  manquent  pas  de  ren- 
dre compte  de  tems  en  rems  au  Dire<5teur  General 
des  Vivres  de  l'Etat ,  où  fe  trouve  Tliquipage  dont 
ils  ont  l'infpeélion.  Ils  peuvent ,  ainfi  que  les  Con- 
duéleurs  des  Equipages  ,  délivrer  des  Reçus  de  ce 
qu'ils  font  charger  en  l'abfence  du  Capitaine  >  &  en 
Ion  nom  h  mais  ils  doivent  lut  en  donner  des  état» 
aufïi-tôt  qu'ils  l'auront  rejoint. 

Les  Commis  à  la  conduite  ne  doivent  jamais  quit« 
ter  leurs  équipages  dans  les  marches ,  afin  de  met- 
tre ordre  aux  accidens  qui  peuvent  arriver  ;  &  mê- 
me ils  doivent  accompagner  leurs  Capitaines  au  four- 
rage pour  les  aider  à  contenir  leurs  Charretiers ,  & 
tenir  la  main  à  ce  qu'ils  choiiiflënt  de  bon  fourrage. 
&  qu'ils  faflènt  leurs  troulfes  de  la  grolfcur  ordinaire» 

Il  y  a  aufli  des  Commis  prépofés  aux  travaux  de 
inuniuon  des  Places  pour  les  Garnifons.  Leur  Em- 
ploi eft  tranquille  ,  &  leur  Exercice  uniforme.  Us 
conviennent  avec  les  Majors  ,  ou  Aides-Majors  des 
Régimeus  qui  font  en  garntfon  dans  la  Place  ,  du 
jour  qu'on  fera  la  diftribution  aux  Trrupcs ,  qui  eft 
crdinai rement  de  deux  jours  en  deux  jours  ,  ou  de 
quatre  en  quatre* 

Le  Commis  d'une  Place  va  tous  les  foirs  à  Tordre 
chez  Je  Gouverneur  pour  apprendre  s'il  n'y  a  rien  de 
nouveau  à  faire  au  fujet  des  vivres. 

Si  l'on  vient  à  établir  le  travail  du  pain  pour  l'Ar- 
mée dans  la  Place  où  il  eft  réfident ,  il  doit  les  fa- 
ciliter en  tour  ce  qu'il  pourra  fans  déranger  le  ficn, 
&  aller  au-devant  de  tout  ce  qui  ell  en  ion  pouvoir 
de  faire  pour  foulager  le  Commis  Général. 

Outre  tous  ces  Commis ,  il  y  en  a  de  préposes  par 
Us  Ennrepreneurs  à  l'achat  des  grains ,  Sl  sl  l'achat 
des  chevaux.  La  fcience  des  Commis  prépofés  à  l'achat 
des  grains ,  confifle  à  fe  connoître  en  grains  ,  te  à 
avoir  l'adrcfle  de  les  acheter  à  bon  prix»  Oa  a'ca* 
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^loye^  fi  Ponpeuc,  dans  cet  exercice ,  mie  jesgen» 
oui  ont  fait  ce  commerce ,  &  non  pas  de  ces  forces 
de  Commis  ,  qui  ne  f^vent  pas  feulement ,  comme 
on  dit»  de  quelle  manière  le  bled  croit. 

A  mefure  qu^il  fait  des  achats  de  grains  ,  il  les 
ccric  fur  fon  Kegtflre  portatif ,  marquant  le  nom  dix 
▼eadeur  9  fa  demeure ,  la  quantité ,  oualitë  ,  poids 
&  mefure  des  ^ains ,  &  l'argent  qu'il  donne  à  comp- 
te ,  dont  il  drefTe  en  fuite  un  état ,  qu'il  remet  avec 
les  marchés  au  caifiîer  de  la  Province  pour  achever 
ks  payemens. 

Les  Commis  prépofés  à  l'achat  des  chevaux,  vont 
aux  Foires  &  chez  les  Laboureurs  »  pour  choifîr  & 
acheter  les  chevaux  de  trait  entiers  >  de  la  hauteur 
&  qualité  convenables.  Les  chevaux  êc  cheville  &  de 
devant  doivent  avoir  14.  à  15.  paumes  de  haut>  les 
l'unoniers  16,  au  moins.  Ils  doivent  être  bats  de 
terre ,  uarerfés  >  épais ,  la  jambe  large  >  le  talon 
relevé  9  fort  d'encolure  &  d'épaules. 

COMMISSAI  R£-6en£r  AL  des  Armées. 
Le  Comte  de  BuilijRabutin  fait  mention  de  cette 
charge  dans  fes  Mémoires.  Elle  ne  fut  pas  de  Ion* 
gue  durée  ,  puifque  celui  qui  en  fut  pourvu  d'abord , 
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faifoit  faire  le's  revues  aux  Troupes  ;  &  de  la  manière 
dont  BulIi'Rabunn  s'exprime ,  cette  charge  avoltune 
grande  étendue,  &  donnoit  un  grand  pouvoir  à  ce- 
lui qui  Texerçoif. 

COMMISSAIR  E-G  E  N  E  n  a  L  de  la  Ca- 
valarie  Légère  :  c'efl  le  troifîéme  Officier  General 
de  tous  les  Régimetis  de  Cavalerie*  Il  a  un  Régi- 
ment qui  lui  efl  afFeâé ,  fous  le  nom  de  Régiment 
du  Commijfaire^énéral. 

Ceux  qui  jufqu'k  préfent  ont  été  revêtus  de  cette 
charge,  créée  fous  Louis  XIV.  en  1^54.  font, 

D'Efclainvillicrs ,  par  commifTion  en  itf54«  &  «» 
charge  en  Itfj5* 

De  la  Cardonniere  en  idtfo. 

De  Montrevel,  en  iSjy» 

DcVillars,  en  I<î88. 

De  Verrue  ,  en  1704. 

De  la  Valicre ,  en  1704, 

De  Châtillon  ,.en  1714. 

M.  le  Marquis  de  Clermont-Tonnerte,  en  ITW 
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£t  M«  le  Marquis  de  BiHy  Irigadier»  Feft  de^ 

COMMISSAIRE  d'Artillerie.  II  y  en  a  un 
dans  chaque  département  des  Oftîciers  d'Artillerie) 
£c  il  a  une  des  trois  clefs  du  Magafîn  de  TArcilIerie. 
C^efl  à  fa  requifîtion  que  le  Gouverneur  &  Com- 
mandant d'une  Place  fait  détacher  des  Soldats  des 
corpS'de-parde  >  pour  exploiter  &  remuer  quand  il 
€i\  necefi aire  >  les  pièces  d'Artillerie  &  munitions  de 
guerre  :  c'efl  lui  qui  ordonne  tout  ce  qui  concerne  la 
propreté  &  l'entretien  des  Magafins. 

COMMISSAIRE  Provinciaux  d'Artîlletîe. 
Il  7  en  a  de  deux  fortes*  Les  uns  qui  ont  des  titres 
de  Provinces ,  &  qui  occupent  des  Départemens  , 
comme  quelques  Lieutenans.  Les  autres  ont  le  fcul 
.titre  de  Provincial,  &  ne  rempliflent  que  des  réii- 
"dances  i  mais  en  campagne  ,  ils  font  toujours  payes 
les  uns  comme  les  autres.  Le  plus  ancien  Commijjui' 
re  Provincial  commande  l'Equipage  ,  en  l'abfencc 
du  Lieutenant.  Les  Equipages  fe  diflribueni  en  Bri- 
gades différentes  h  le  commandement  de  ces  Briga- 
des eft  donné  aux  plus  anciens  Conmùjfaires  Provin- 
ciaux ,  qui  rendent  compte  aux  Lieutenans  Géné- 
raux d'Artillerie  des  Omciers  >  qu'ils  ont  fous  km 
commandement. 

COMMISSAIRES  ordinaires  d'Artillerie. 
Ils  fui  vent  ordinairement  les  Cêmmiiïaiyes  Provin- 
ciaux. On  les  répand  indifféremment  oans  les  Places 
&  dans  les  Equipages. 

COMMISSAIRES  extraordinaires  d'Artil- 
lerie ,  font  la  troifiéme  clafïè  des  Commijfaires.  U$ 
fervent  auffi  dans  les  Equipages  &  dans  les  Places. 

COMMISSAIRE  Provincial  en  l'Arfenal  de 
Paris ,  au  Département  de  l'Ifle  de  France.  Cet  Of- 
ficier prend  commifTiondu  Grand  Maître  \  fa  charge 
cft  une  de  celles  qui  tombni  dans  on  cafucl.  lia 
droit  d'être  préfent  à  tous  les  mouvemens  qui  iè  font 
dans  les  magafins  de  l'Arfenal. 

COMMISSAIRE  General  des  Poudres  & 
Salpêtres.  Cet  Officier  fut  créé  avec  le  Surintendant 
General  des  Poudres  &  Salpêtres  ,  en  1^34.  Il  paye 
Paulctte.  Le  Grand-Maître  pourvoit  préfentcment 
de  fa  commiflîon  »  celui  qui  exerce  cette  fon^ion. 

COMMISSAIRE  General  des  Fontes  :  ce 
titre  eft  la  récompenfe  des  anciens  &  habiles  Fon- 
d^St  II  dépend  ^  auiii-bien  gue  les  apointeniens  & 

les 
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les  pcivtleges  qui  lont  attàcliés  à  ccc  emploi ,    de  la 
pure  volonté  du  Grand-Maître. 

COMMISSAIRES  des  Guerres.  Quand  ils 
font  la  revue  du  Régiment  Royal- Artillerie ,  ils  fpé- 
cifient  dans  leurs  revues  ,  par  anicles  féparés  ,  la 
nombre  des  Sergens ,  Canotiiers  ou  Bombardiers  ^ 
Sapeurs  ou  Mineurs ,  Ouvriers  ou  Soldats  Aprentis 
à  la  paye  ordinaire ,  afin  que  le  décompte  de  la 
Compagnie  foie  fait  fuivant  la  paye  réglée  pour  cha« 
cun.. 

Quand  il  y  a  fervice  de  TArriere-Ban  ,  ils  font 
obligés  9  par  rOrdonnance  du  jo.  Juillet  iSi^.  de 
ne  pas  palTer  en  revues  les  Gentilshommes  ,  &  au- 
tres tenans  Fiefs ,  qui  ne  font  pas  capables  >  &  ea 
équipages  convenables. 

Lors  des  revues  des  Troupes  de  Cavalerie  &  de 
Dragons ,  s^il  fe  trouvé  que  quelques  Places  n'ont  pas 
été  remplies  dans  le  tems ,  6c  que  cependant  les 
Meibes  de  Camp ,  Commandans ,  ou  Majors, ayenc 
ccnifié  qu'elles  l'étoient ,  les  Commijfains  des  Guer- 
res par  une  Ordonnance  du  22.  Novembre  i58p« 
font  obligés  de  retenir  non-feulement  Its  apointe- 
mens  des  Places  vacantes  9  mais  encore  ceux  du  Ca« 
picaine  de  la  Compagnie ,  où  ces  Places  n'ont  pas  été 
remplies  ,  &  d'en  dreiFer  des  Procès-verbaux ,  qu'il 
faut  qu'ils  envoient  conjointement  avec  leurs  extraits 
de  revue  au  Secrétaire  d'Etat  de  la  Guerre. 

Ils  ont  défenfe  de  paflèr  dans  leurs  revues  aucuns 
Officiers  de  Cavalerie  ,  qu'ils  n'ayent  fur  le  corps  de 
bonne  cuiraflc.  Par  une  Ordonnance  du  1 5  No- 
vembre i^7p.  ils  ne  pouvoient  pafTer  en  revue  des 
Cavaii^s  &  Dragons  montés  fur  des  cavales ,  ou  fur 
des  chevaux ,  qui  n'étoient  pas  de  la  aualitc  rcquî- 
fc  i  mais  comme  la  Cavalerie  a  confidérablement  aug* 
JBcnté  depuis  1679-  la  difficulté  de  trouver  les  che- 
vaux n^ceflàires  a  fait  qu'on  s'eft  relâché  fur  l'ob- 
fervation  de  cette  Ordonnance. 

Ils  doivent  dans  les  revues  qu'ils  font  des  Troupes, 
icarquer  les  charges  vacantes,  même  celles  des  Co- 
lonels &  Mcllres  de  Camp  ,  depuis  quand  elles  le 
font ,  les  noms  des  Officiers  qui  «n  etoicnt  pourvus , 
fi  elles  font  vacantes  par  leur  mort ,  ou  autrement: 
lorfqu'ellesontéië  remplies ,  ils  doivent  marqiier  pen- 
dant  deux  mois,  le  tems  de  la  réception  de  celui 
qui  en  a  été  pourvu ,  &  le  nom  de  celui  qui  la  rem- 
plie ,  ce  qu'il  cft  devenu ,  &  fi  fa  charge  eft  vacante, 
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Par  plufieurs  Ordonnances  renoiivellécs  par  celle 
du  20.  Février  1722.  les  Commijfair es  des  Guerres 
doivent  faire  la  revue  des  Troupes ,  donr  ils  ont  la 
police  ,  ne  pafler  que  les  Officiers  ,  Gendarmes ,  Ca- 
valiers ,  Dragons  ou  Soldats  ,  qui  font  clFeéliveincm 
fous  les  armes  ,  ou  dans  THôpiial  du  lieu  où  fc  fait 
la  revue  ,  &  marquer  h  cô^ë  de  chaque  Compagnie, 
dans  l'Extiait  qu'ils  drefleiit  de  ladite  revue  la  qua- 
lité des  hommes ,  des  armes ,  des  habillemens  &  des 
cÉevaux. 

Si  quelquesruns  ëtoicnt  convaincus  d'arcir  reçu  de 
l'argent  des  Officiers ,  ou  d'avoir  fait  avec  eux  ,  en 
quelque  manière  que  ce  foit ,  des  conventions  pour 
pàrfèr  dans  les  Extraits  de  leurs  revues  ,  les  Régi- 
mens  &  Compagnies  fur  un  pied  plus  fort  que  l'effec- 
tif, ou  qui  fe  trouveroient  les  y  avoir  effcétivement 
paftes,  ils  font  par  TOrdonnance  du  22  Janvier  1705. 
punis  par  la  prifon  &  la  privation  de  leurs  Emplois , 
&,  les  Officiers  qui  f eroicnt  de  lemblablcs  conven- 
tions avejc  eux  cafTës  de  leurs  charges  ,  fans  efpc* 
rance  de  pouvoir  y  être  rétablis. 

■  Les  Ccmmiffaires  ont  droit  de  donner  congé  aux 
Soldats  qui  ont  quelque  infirmité  naturelle ,  qui  les 
empêche  de  fervir ,  &  à  tcux  gui  par  leur  extrême 
vîeilleflé ,  ou  leur  trop  grande  jeuneflé  >  font  incapa- 
bles de  foutenir  les  fatigues  de  la  guerre.  Ils  ne  doi- 
vent pafler  aucun  Soldat ,  s'il  ne  monte  effectivement 
la  garde. 

ies  Gouverneurs  ou  les  Commandans  des  Places, 
doivent  ligner  les  Extraits  des  montres  &  revues , 
qu'ils  font  des  Troupes  qui  y  font  en  garnifon.  Où  il 
n'y  a  point  de  Commandant ,  ni  de  Major  ,  c'cft 
aux  Maires  ,  Echcvins ,  ou  autres  MagiArats  defdits 
lieux  ,  a  le  feire.  Ils  doivent  avertir  les  Officiers-Ma- 
jors &  les  Magiflrats  des  Villes,  du  jour  &. de  l'heu. 
re  de  la  revue*  lis  la  doivent  faire  les  premiers  jours 
de  chaque  mois  ,  &  l'Extrait  de  ces  revues  doit  être 
au  plus  tard  te  10.  de  chaque  mois  chez  le  Secrétaire 
d'Etat  de  la  Guerre  Ils  y  doivent  joindre  un  état  de 
la  folde  des  Troupes. 

Ils  ont  droit  d'obliger  les  Capitaines  à  habiller 
leurs  Soldats  Ils  doivent  avoir  loin  que  les  mouP 
qijets  &  fufils  foient  de  calibre  &  en  bon  état.  Ils 
font  un  ban  à  la  tête  des  Troupes ,  avant  que  de  les 
paiflcr  en  revue,  c'efi:  pour  s'informer  fi  les  Capiiai- 
ngt,.  leur  font  leur  déçonipte^.  &ix.ie$.hauces-pajrcs 
ibnt  clignement  payées» 
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Ils  doivent  être  préfens  aux  revues  que  font  le$. 
Magifbrats  des  Villes  aux  pafTages  des  Troupes  qui 
logent  dans  les  lieux  de  leur  rëddence.  Us  ont  droit 
d'affîiler  au  Confeil  de  guerre.  Tout  Of&cier  qui  les 
infulce  doit  être  envoyé  en  prifon  par  le  Gomman* 
dint  du  Corps  ,  en  attendant  la  punition  qu'en  or-, 
donne  Sa  Majeflé.  Pour  les  Cavaliers ,  Dragons  8c 
Soldats  >  qui  fe  mettent  en  poihire  feulement  de  le» 
fraper,  ils  font  jugés  par  le  Confeil  de  guerre ,  ôc 
condamnés  à  être  pendus.  Ces  Commiffkires  ne  peu- 
vent  Faire  leurs  revues  dans  leslPlaces  fans  permiâioA' 
des  Commandans  &  Gouverneurs* 

COMMISSAIRES  ordinaires  des  Guerres^ 
Us  ont  la  conduite  >  police  6c  difcipline  des  Troupes. 
Ils  rendent  compce  de  leur  état  au  Secrétaire  d'Etat, 
de  la  Guerre ,  &  font  chargés  de  faire  obferver  aux 
Troupes  les  Ordonnances  ,  Ordres*&  Ké^lemens  faitS' 
par  Sa  Majedé.j  &  les  Rois  fes  prédéceileurs. 

Quand  les  charges  de  Commtfiairts  des  Guerres» 
viennent  à  vaquer  y    Sa.  Majefté  y  pourvoit  fur  la* 
fimple  préfentation  de  la  veuve ,  enfans  ,  ou  héri-^ 
tiers  des  décédés.  Les  Poiurvus  defdits  Offices  peu-> 
vent  prendre   le  titre  &  la  qualité  d'Ecuyer  &  de 
Confeiller  de  Sa.  Majefté  >  &  jouiflent  pour  eux  6c 
leurs  veuves  ,  d'exemptions  de  Tailles ,  iubûdes  9  uf«i 
tenfîles  >   &  logemens  de  gens  de  guerre  >  du  fervlce; 
du  Ban  &  Arriere-Ban^  .  t 

Par  une  Ordonnance  de  Charles  IX:  en  Février/ 
1574.  &  de  Henri  III.  du  mois?  de  Février  1584/ 
aucun  ne  pouvoit  être  admis  aux  Of&ces  de  Com* 
TÙffairii ,  s'il  n'étoit  Gentilhomme  ,  6c  n'avoir  fuivi . 
les  Compagnies  d'Ordonnances  durant  £x  ans  au^ 
moins. 

Le  Roi  leur  avoir  accorde  en  1710*  laKoblefiê- 
héréditaire  ;  mais  cette  grâce  a  été  depuis  révoquée^ 
par  Edit  du  mois  d'Août  171 5*  qui  révoque  toute  ' 
Nohlefie  accordée  par  les  Charaes  Mliiakes ,  à  ceux  * 
oui  n'en  jputiToient  :pas  avant  Tannée  i(»8p.  Ils  ont 
droit  de  marcher  en  toutes  occaiions  à  la  gauche 
du  CommaïK^nt  de  là  Troupe ,  donc  ils  ont  la  po« 
lice ,  6c  de  prendre  leur  loi^emenc  imm^iatemenc 
après  le  fien  9  tant  en  route  qu'en  garnifon. 

Ils  oot  féance  au  Confeil  de  guerre.   Leurs  terres  ' 
&  maifoQS  font  en  fauve-garde.  Ils  ne  prêtent  fer- 
ment qu'entre  les  mains  des  Maréchaux  de  France» • 
Ils|)euvefticofiimectre..a  l'exercice  de  leurs  charges 
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toutefois  &  quantes  il  leur  plaît ,  telles  perfotincs 
.capables  ^  qu'ils  choiûilènc  avec  Tagremenc  de  Sa 
Majefle'. 

Outre  les  Commijfaire^  ordinaires  des  Guerres, 
créés  en  titre  d'Office  héréditaire  ,  le  premier  Prin- 
ce du  Sanç ,  &  chaque  Maréchal  de  France  eft  ca 
droit ,  fa  vie  durant ,  de  créer  en  commiflion  icule- 
ment  un  Commijfaire  des  Guerres  ,  dont  l'Emploi  «' 
«it  à  la  mort  du  Prince ,  ou  Maréchal  de  France. 
Quoique  celui  qui  en  étoit  revêtu  joùide  pendant  la 
vie  des  gages  &  privilèges  attachés  à  fa  charge ,  & 
que  fa  veuve  ait  les  mômes  exemptions  que  les  veu- 
ves des  Commijfaires  des  Guerres  ordinaires* 
•  Les  Commtffaires  ordinaires  des  Guerres  doivent 
avoir  un  état  exaét  du  tems  &  des  motifs  des  coogà 
imités ,  pour  y  avoir  recours  en  cas  de  befoin  :  c'cft 
à  eux  de  parapher  les  Regidres  des  Directeurs  des 
Hôpitaux  Militaires ,  Se  l'état  des  Soldats  malades 
dans  les  Hôpitaux ,  doivent  ieur  être  remis-  Lorf- 
qu'ils  ont  fait  leur  rtvuë  ,  ils  doivent  fc  tranfporter 
\MV  le  champ  â  l'Hôpital ,  pour  vérifier  de  nouveau» 
&  tous  les  Soldats  compris  dans  l'état  qu'on  leur  de- 
livre  ,  font  aéluellement  audit  Hôpital. 

Ils  doivent  auHi  faire  de  tems  en  tems  des  vifites 
exaâes  de  jpains  »  vins ,  bières ,  viandes  >  &  autres 
adimens  deltinés  à  la  nourriture  des  malades ,  &  s'il 
«'en  tiouve  de  mauvaife  qualité  ,  ils  font  obligés  d'en 
ch-efTer  un  Prccès-verbal ,  &  de  l'envoyer  fi^nc  du 
Major  9  du  Médecin  &  du  Chirurgien ,  au  Séaetaire 
xl'£tat  de  la  Guerre.  C*eft  encore  à  eux  à  régler  le 
nombre  des  voitures  extraordinaires  qu'on  doit  four- 
nir aux  Troupes  dans  les  marches. 

COMMISSAIRES  Provinciaux  des  Guer- 
res. Ils  ont  été  créés  par  Louis  XIV.  le  1 1.  Avril 
1704.  il  y  en  a  trente  oui  font  dépanis  dans  les  Pwr 
vinces  &  Généralités  du  Royaume.  Ces  CommifTai- 
res  Proviticiaux  doivent  faire  leur  réfidence  aàueilc 
dans  la  Ville  de  leur  dépanement  la  plus  convena- 
ble au  Service  de  Sa  MajeM 

Ils  font ,  chacun  de  leur  département ,  chargés 
de  la  conduite  9  police  &  difcipline  des  Troupes  :iii 
font  les  montres  &  revues  des  Troupes  d'Infanterie» 
Cavalerie  &  Dragons  ,  tant  Françoiics  ,  qu'Etrangè- 
res, foit  quelles  loicnt  en  garniion,  ou  qu'elles  ne 
laiTent  que  paifer. 

Les  Qommijfmrts  Proylnciauz  cm  le  pouvoir  da 
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réformer  tous  SokSacs  >  Cavaliers  Se  Dirais  t  che- 
vaux &  ëquipaees ,  qui  ne  font  point  en  état  de  ïèf- 
▼if.  Lorlqu^I  le  douve  un  Commsffaire  ordinaire  étz^ 
hÛ  en  réûdence  par  ordre  du  Roi  >  le  Commiffaire 
I^ovincial  du  Département  eft  tenu  de  lui  indiquer  le 
jour  3c  l'heure  aiuquels  il  convient  faire  la  revue  deP- 
dîtes  Troupes ,  &  aen  laiflér  le  tiers  au  moins  audic 
Cmnmijfaire  ordinaire ,  pour  en  £iire  la  revue  ea  mâ- 
me-tems. 

Ils  veillent  à  la  diftribucion  des  étapes  s  qui  font 
fournies  aux  Troupes  qui  patdênt  dans  leurs  dépar- 
temens.  Ils  tiennenc  la  main  à  ce  que  les  corps  de 
garde  &  caiernes  foient  bien  entretenus  >  à  Texe- 
cution  de  tous  marchés,  (bit  de  vivres ,  foit  de 
Iburages ,  hôpitaux ,  lits ,  boas  Se  chandelles  de  corp» 
de  garde ,  &  généralement  à  tout  ce  qui  peut  r^ac* 
der  les  Troupes  »  &  dont  ik  donnent  feuls  les  états 
&  certificats  fur  lefquels  les  Intendans  de$  Provin*- 
ces  ordonnent  le  payement.  Ils  doivent  envo)rçr  tous 
les  trois  mois  >  &  plus  louvent,  s'il  eil  befoin^  ce» 
états  &  ces  certificats  au  Secrétaire  d'£tat  t  qui  a  le 
département  de  la  guerre. 

Ce  font  eux  qui  règlent  routes  les  contefiations  qui 
peuvent  arriver  au  fuiet  du  logement  des  Troupes.  Il» 
ordonnent  privativemeiit  aux  ComnUffaifes  orainairea 
&  fubdélégués  >  en  rabfencedesCoinmiiraires  dq^a»- 
cis  dans  les  Provinces ,  de  toutes  les  mémçs  choie» 
conccTBanc  la  guerre ,  àooiUm  chargéj^  ks  ComoiiC* 
iâires  départis.  . 

Ceux  qui  font  pourvus  défaits  Office^  de  Cammif^ 
faireî  Provinciaux,  ont,  à  Texclufion  de  tous  Corn- 
jniiTaires  ordinaires,  le  droit  de  ferment  des  OiHciers 
des  Troupes ,  qui  fe  font  recevoir  dans  leur  départe- 
ment. Ces  Commiflàires  Provinciaux  jouiflènt ,  poiv 
eux  &  leurs  veuves ,  de  tous  les  mêmes  ckoits  » 
exemptions  &  privilèges  accordés  aux  CommiflaN 
res  ordinaires  des  Guerres  >  par  TEdit  du  mois  de 
Décemlnre  i(^pi. 

Ils  ont  la  qualité  d'Ecuyer ,  comme  le»  autres 
Commidail-es,  &  font  fouche  de  nobledè,  lorfqu'eùx 
&  leurs  enfans  fucceflivement  &  fans  interruption, 
ont  pofl^é  &  exercé  lefdits  Offices  pendant  vingt 
ans.  Ils  ont  le  pas  en  toutes  occafioos  après  les  Gou* 
verneurs ,  Commandans  des  Places  &  Lieutenansde 
Koi  ,&  la  gauche  en  toutes  occaCions  du  Comman^ 
daot  d'un  Régiment  &  d'une  Troupe. 
Jue  mot  &  ordre  leur  dl  perte  par  un  A.ide.MaJQjr 
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dlcs  Places  de  leurs  dcpaitemens ,  où  ils  fe  trouvent. 
•Les  Commiffaires  Provinciaux  reçus  prêtent  ferment 
•entre  les  mains  des  Maréchaux  de  France.  Les  Gou- 
verneurs dcsr  Provinces  >  Lieutenans-Genëraux^  Gou- 
Tcmeurs,  Commandans  particuiiers  •  tXc.  doivent 
leur  prêter  main-forte ,  pour  ce  qui  concerne  les 
^Miâions  de  leurs  charges- 

Les  Commiffaires  Provi4ctaux&\}rdinaires  des 
Guerres  ,  ont  le  pas  fur  les  Majors ,  hors  dans  les 
cems  ^e  les  Majors  fe  trouvent  commander  dans 
les  Places  en  l'abfence  des  Lieutenans  de  Roi.  Sa 
Majeflë  choifît  d'entre  ces  CommiiTaires  Provinciaux 
ceux  qu'elle  juf^e  les  plus  capables  d'entr*eux ,  &  les 
plus  attachés  a  fon  Service  pour  en  faire  des  Coro- 
miflaires  Ordonnateurs  ,  foit  dans  les  Places ,  ou 
dans  les  Camps  9l  Armées.  Ils  ont  alors  plus  d'a- 
^intemens,  &  ils  ne  font  tenus  de  feiire  des  revues^ 
-qu'au  feul  défaut  des  ëommiflafres  ordinaires. 

Lq$  g  o  m  m  I  s  s  a'i  r  fe  s  Provinciaux  Oidon- 
fiateurs  »  furent  créés  en  citre  d'Office  (bus  Louis 
XIII.  en  1^35*  Sous  Louis  XIV.  les  Ccmmijfaires 
des  Guerres  ont  tous  été  créés  en  titre  d'Office.  Ih 
ont  des  gages  â  proportion  de  leurs  Finances. 

COMMISSAIRE  des  Guerres  ,  entretenu 
4}ans  l'Hôtel  des  Invalides.  Par  une  Ordonnance  du 
-7.  Oélobre  1724.  le  Comntjfaire -dts  Guerres  entrc- 
<tenu  dans  l'Hôtel  Royal  des  Invalides  ,  doit  tenir  un 
''Âegiflre  des  Compagnies  détachées  de  cet  Hôtel, 
avec  les  noms  &  furnoms  des  Officiers ,  ceux  des 
JBergens  Se  Soldats  -,  &  ieui«  noms  de  guerre  >  afin 
-de  vérifier  R  les  contrôles  Hgnalés ,  qui  font  envoyés 
«le  chaque  Compagnie  par  les  Capitaines-Comman. 
dans  font  juiles ,  Se  il  doit  en  rendre  compte  chaque 
mois  au  Secrétaire  d'Etat  de  la  Guerre. 

A  toutes  les  revues  oue  ce  Cammiffaire  fait  des  Of- 
-Êciers  Se  Soldats  réfioai^  dans  l'Hôtel ,  il  examine 
avec  attention  ceux  qui  font  le  -plus  en  état  de  fer;- 
vir.  S'il  en  voit  quelqu'un  de  {nauvaife  volonté  ,  'l 
ies  fait  viftter  par  les  Médecms  &  Chirurgiens  de 
l'Hôtel  pour  être  affuré  de  leur  état.  Il  tient  Régii- 
tre  des  uns  &  des  autres  ,  &  il  en  rend  compte  tous 
les  mois  au  Secrétaire  d'Etat. 

COMMISSAIRE  des  Vivres.  Il  y  a  «n 
Comwi^fVf-General  des  Vivres  ,  qui  a  fous  lui  plu- 
•fieurs  autres  Commidàires. 

Il  doit  fçavoir  le  nombre  des  hommes ,  qu'il  avn 
À  Aourrir ,  choifîi  te  lieu  propre  pour  faire  fes  0^- 
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gafîns  ,  &  porcer  fes  munitions ,  quand  la  campagne 
commencera  ;  il  doit  fçavoir  combien  elle  peut  du- 
rée^, afin  de  faire  des  prouifions  de  blé ,  &  d'avoir 
des  fioulanf^ers  fuflîrammenc. 

Le  Cwnmtjfaire  des  Vivres  prend  Tordre  du  Ge- 
neral pour  la  marche  des  convois  ,  6c  pour  les  lieux 
des  provi lions.  La  dillribution  des  piins  de  muni- 
tion fe  fait  par  des  Commis ,  qui  font  à  la  Riite  des 
caifTons  ,  ou  dans  les  Villes,  qui  tiennent  des  livres 
de  ce  qu*ils  délivrent  aux  Majors  >  ou  aux  Aides-- 
Majors  des  Régimens  ^  fuivant  la  reviiè  des  Commtf- 
faires, 

CO  MMISSAIR  E-G  E  N  E  K  A  L  des  Fortifi- 
cations. Il  a  pour  fondlion  de  projccter  les  Places  & 
nouveaux  ouvrages  ,  d'aprouver  ou  condamner  ceux 
qui  ont  été  ordonnés  par  d'autres. 

LcCommiffaire'GfnersA  vifite  les  Places  du  Royau« 
me  ,  ordonne  la  réparation  des  ouvrages ,  qui  ont  été 
endommagés  ;  c'en  lui  qui  régie  la  conduite  des  In- 
génieurs ,  qui  leur  donne  les  ordres  pour  le  bien  du 
Service. 

A  un  nége  il  fait  tracer  fes  lignes  de  circonvallatîon 
&  de  contrcvallation  ,  afTûre  les  polies ,  décide  des 
attaques ,  qu'il  Fait  conduire  fuivant  Ton  plan-  Il  fait 
faire  des  logemens,  des' fapes  ,  des  raines  ,  la  tra- 
verse du  folle  ,  l'attaque  de  la  brèche ,  &  après  que 
la  Place  eil  prife  il  la  fait  réparer.  Pour  la  défenfe 
d'une  Place ,  il  a  le  même  pouvoir  ;  fes  apointemeos 
font  de  trente  mille  livres. 

COMMISSAIRE  ordinaire  de  la  Marine 
tfi  un  Officier  ,  qui  étant  dans  un  Port  a  l'œil  fur  les 
Gardiens  ,  fur  les  Ecrivains  dîflribuez  dans  les  Atte- 
liers  de  Condruéiion ,  fur  les  livres  de  recette  ;  Se 
de  dépenfe  du  Garde  magasin ,  &  fur  l'expédition 
des  armemens  >  &  des  défarmcmens.  Quand  le  Com- 
mifTaire  ell  d'idribué  dans  une  Armée  navale ,  il 
exaTiine  la  conduite  des  Ecrivains ,  fait  palFer  l'E- 
quipige  en  revue ,  &  prêter  ferment  de  fidélité  à  tous 
les  Officiers  du  Vaiifeau.  Il  tait  aufli  dredcr  Plnven- 
uire  des  prifes  qu'on  fait. 

COM  MISSION  Militaire  eft  un  pouvoir 
expédié  par  le  Secrétaire  d'Etat  dé  la  Guerre  &c 
fcellé  du  Grand-Sceau  9  par  lequel  celui  à  qui  il  efl 
accordé ,  peut  exercer  la  Charge  Militaire  dont  il 
a  obtenu  ragrément ,  car  je  n'enicns  point  par  le 
cerme  toute  autre  Commijfton  ou  Emploi  donnez  par 
d»  particuliers  en  Charge  >  comme  celles  nir  exem- 
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pie  qui  dépendent  des  Fermîcrs-GdncrauxJ 

En  générai  les  o^ciers  prennent  leur  rang-  d*atY* 
ciennecé  de  la  date  de  leurs  Commiffions, 

Les  Officiers  du  Régiment  Royal  Artillerie  en  ont 
du  Roi  ôC  du  ôrand- Maître.  Mais  celui-cr  les  fait 
expédier  du  iour  de  celles  que  Sa  Majedé  a  accor- 
dées. Ainfî  dans  le  fervice  des  Batteries  à  T Armée  y 
aux  Ecoles  &  dans  les  occafîons  de  fervice  d'Ar- 
tillerie dans  le»  Places ,  le  plu»  ancien  des  Officiers 
d'Artillerie  9  ou  des  Bataillons ,  doit   chotlîr    fon 
pofle  de  droite  ou  de  gauche ,  fans  auam  égard  aux 
prérogatives  prétendues  par  ceux  de  Royal  Artille- 
rie, furies  Officiers    d'Artillerie  ,    puifqtl^ils   ne 
font  qu'un  même  corps  >  pour  le  fervice  de  l'Artillerie. 
Cette  ancienneté  le  prend ,  comme  jt  viens  de  le 
dire  de  la  date  de  CommilTton  ,  que  les  uns  Se  les 
autres  ont  du  Roi  &  du  Grand-Maître. 

Les  CommiJJions  des  Exemts  •  Bri^diers ,  fous- 
Brigadiers  ,  Archers  des  Maréchauflfëes  font  expé- 
diées par  le  Secrétaire  d'Etat  de  la  Guerre ,  &  fcel- 
lées  du  Grand  Sceau. 

Les  Commijfums  des  Commandans  dans  une  Pla- 
ce ,  que  le  Roi  expédie ,  font  pareilles  à  celles  des 
Lieutenans  de  Roi  avec  cette  oifiFérence  ,  comme  je 
l'ai  déjà  dit  ailleurs,  que*  le  Lieutenant  de  Roi  n'h 
de  pouvoir  de  Commander  ,  qu'en  l'abfence  du 
Couverneur  de  la  Place  •  &  que  le  Commandant 
7  commande  fous  la  feule  autorité  du  Gouverneur 
&  du  Lieutenant* Général  de  la  Province. 

COMMISSIONS  des  Majors.  Ils  n'avoient 
pas  anciennement  le  pouvoir  de  commander  en  i'ah- 
lence  du  Gouverneur  &  du  Lieutenant  de  Roi  ,  mais 
fous  le  Miniflere  de  M.  de  Louvois  il  fijt  réglé  que 
ce  pouvoir  feroit  énoncé  dans  toutes  les  Commijftom 
des  Majors.  Ce  qui  a  été  depuis  obfen^é ,  à  l'excep^ 
tion  de  quelques  Villes  ,  telles  que  Peronne ,  Abbc- 
ville ,  Toulon  &  quelques  autres  ,  où  les  Magiffarais 
font  en  droit  ,  par  des  privilèges  particuliers  de 
commander  en  l'abfence  du  Gouverneur ,  ou  Com- 
mandant naturel. 

COMPAGNE,  eflla  chambre  du  Major* 
Dôme  d'une  Galère. 

COMPAGNIE  de  Cavalerie  -,  ou  d'Infànte- 
rîe  efl  un  retit  corps  de  troupe  commandé  par  un 
Capitaine ,  dont  le  nombre  efl  plus  ou  moins  grand  > 
félon  les  diverfe^  occafions  de  la  paix  ou  de  Ift 
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luore.  Une  Compagnie  de  Cavalerie  eft  tantôt  de 
cinquante  Mafaes  ,  tantôt  de  trente  à  trente-cinq  > 
quelquefois  les  Officiers  compris  ,  quelquefois  noa 
compris. 

Pour  une  Compagnie  d'Infanterie  elle  avoit  au- 
trefois les  deux  tiers  de  fes  hommes  armés  de  mou& 
Qoets  ,  Se  l'autre  tiers  de  piques.  Aujourd'hui  ils 
leot  tous  arme's  de  fuâis  ,  &  de  bayonnenes. 

Le  nombre  des  hommes  d'une  Compagnie  d'In- 
fanterie au^ente  auffi  >  ou  diminue  félon  les  di- 
verfes  occations  de  paix  ou  de  guerre.  UneCompa* 
{nie  d'InBuiterie  étoit  compoiee  fur  la  fin  du  der^ 
nier  fîécle  de  cent  hommes ,  elle  fut  réduite  après  à 
quatre-vin^  ,  enfuite  à  feixante  &  dix ,  enfin  Louis 
XIV.  la  mit  à  cinquante  hommes  ,  les  Officiers 
non  compris.  Aujourd'hui  elle  cil  à  quarante. 
^  Chaque  Enfeigne  ,  &  chaque  Cornette  ,  autrefois 
àoit  ce  qu'on  appelle  prefeniement  Compagnie» 
Les  Compagnies  cf'Infanierie  ,  s'appcUoient  Enfei- 
t'es  y  parce  que  chaque  Compagnie  avoit  fon  En- 
icigne  ou  Drapeau, &  chaque  Compagnie  de  Cava- 
lerie s'appelloit  Cornette ,  parce  qu'elle  avoit  fa  Cor- 
nette 9  ou  Etendard.  L^  Compagnies  d'Infanterie  9 
aalors  comnne  je  l'ai  déjà  dit,  étoient  plus  nombreu- 
iésque  celles  d'àprefcnt.  Les  momdres  étoient  de  cent 
^mes.  II  y  en  avoit  de  deux ,  de  trois  >  &  de  qua- 
tre cens. 

Les  Compagnies  d'ordonnance ,  qui  compofbîenc 
autrefois  toute  la  Cavalerie ,  etoient  de  cinquante  > 
de  cent»  ôc  de  deux  cens  hommes  d'Armes.  On 
voit  cela  tant  par  les  anciens  rôles  de  revues  de  ces 
Compagnies  qui  rcflent  9  que  par  les  titres  dont  font 
quali&és-  les  Gentilshommes ,  qui  dans  ces  teras-là 
avoicnt  de  ces  Compagnies.  Par  le  terme  Campa- 
Vttfy  on  fent  adèz  qu'il  vient  de  l'union  de  pla- 
ceurs compagnons  d'armes  >  ramafies  enferablc 
pour  faire  un  même  fervice. 

COMPAGNIES  d'Ordonnance,  ce  font  des 
Compagnies  >  qui  n'entrent  jamais  en  corps  de  Ré* 
Siment ,  comme  les  Gendarmes  ,  les  Chevaux-lé- 
gers ,  &  les  Moufquetaires. 

COMPAGNIE  des  Gardes ,  &  Compagnie 
aux  Gardes.  On  fe  fert  de  cette  diUincbion  ,  pour 
éviter  Tambiguité ,  qui  fe  rencontreroit  en  parlant 
de  ces  deux  corps.  Ainfi  en  parlant  des  quatre  Com- 
pagnies des  Gardes  à  cheval ,  on  dit  Compagnie  des 
Qvdfis  j  U  Capitaine  des  Gardes ,  $c  en  parlant  de 
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quelqu'une  des  Compagnies  dinfanterie  qui  comp(V 
lent  ie  Régiment  des  Gardes  Trançoifes  ,  on  dk 
Compagnie  aux  Gardes  ,  Captcaine  aux  Gardes , 
Lieutenant  aux  3*rdes. 

Les  Compagnies  à  cheval  &  à  pied  de  la  Garde 
ordinaire  de  Sa  Maie(lé>  nommée  Maifon  du  Roi 
par  Louis  XIV.  en  itfyi.  «oient  anciennement  ao- 
pelles  Sergens  d'armes  ou  P'.r:e-  maflts  de  la  Garde 
des  Rois  ;  &  depuis  la  fondation  de  la  Monarchie 
Françoîfe  en  420.  nos  Rois  ont  toujours  tu  des  Sol- 
dats 2St6tés  pour  la  Gai  de  de  leurs  perfonnes. 

La  Garde  ordinaire  du  Roi  font  les  quatre  Com- 
pagnies des  Gardes  du  corps  ordinaires ,  Ecoflois , 
&  François  ,  les  cent  SuîiTes  aufli  Gardes  du  corps 
ordinaires  ,  les  Gardes  de  la  Prevôtë  de  rHôtcl  du 
Roi  ,  ou  Hoquetons  ordinaires  de  Sa  Majeftc  , 
voilà  pour  le  dedans  du  Louvre.  Dehors  du  Lou- 
vre ,  (ont  la  Compagnie  des  Gendarmes  de  la  Garde 
du  Roi  ,  la  Compagnie  des  Chevaux- Légers  ,  la 
première  &  féconde  Compagnie  des  Moufquetaircs: 
les  Regimens  des  Gardes  Françoifcs  ,  &  Suiflcs. 

COMPAGNIES-FRANCHES  :  il  y  a 
quelques  Compagnies  Franches  de  Dragons.  Dans 
ces  Compagnies  aufli  bien  que  dans  celles  qui  font 
rcgimentées  ,  il  y  a  un  Capitaine,  un  Lieutenant, 
un  Cornette  en  tems  de  guerre ,  en  tems  de  paix  un 
Lieutenant  reforme  ,  un  Maréchal  des  Logis  ,  un 
Brigadier  ,  quelques  uns  ont  des  Haudîois.  voye* 
Franc  hes 

COMPARTIMENT  DE  FEUX  ,  régie 
qui  s'obferve  pour  cfpacer  les  fourneaux  des  Mines. 
C'eft  la  dilpofition  des  fauciffons  pour  porter  le  leu 
liux  fourneaux  dans  le  môme  tems. 

C  O  M  P  A  S  de  route ,  compas  de  mer  ,  valet  1 
foie  :  voyez  Boussole. 

COMPLEMENT  de  la  ligne  de  défenfe,  cft 
le  refte  de  la  ligne  de  défcnfc  après  avoir  ôté  l'an- 
gle du  flanc.    .  .         /,  ,      a. 

CO  M  P  L  E  ME  NT  de  la  courtme,  eft  le  rcftc 

de  la  courtine ,  après  avoir  ôté  fon  flanc  jufqu'à  Tan- 

gle  de  la  gorge.  ^  .  ,  ^*.  .  . 

CONCORDAT,  eft  un  traité  entre  Officicrt 

d'un  même  corps  pour  faire  un  fonds  à  celui  qui  w 

quitte.  Cet  accord  n'eft  point  avoiic  de  la  Cour ,  et 

eft fouvent dépendu.  ,     ,    .  «.    -n   ** 

CONDUCTEURS  des  équipages  d  Artillenc 

Ils  accompagnent  T équipage ,  s'attacheiu  parciculJC- 


C  O  C  O  159 

rement  k  l'équîpage  «  aux  chevaux,  prennent  foin  de 
leur  faire  doaner  les  choies  néceUkires  ,  &  veillent  k 
ce  qu*il  a'/  au  point  de  coaiuiion  dans  les  marches. 

CONNETABLE  de  France,  cette  Charge  a 
iuccedë  à  celle  de  Grand  Sénéchal  de  France.  Dans 
fon  origine  elle  ne  fut  pas  une  Charge  dans  les  ar« 
mées  ,  comme  elh  l'a  été  depuis  ,  mais  feulement 
un  Office  de  la  Maifon  du  Prince ,  qui  avoit  de  la  ref« 
femblance  avec  celle  de  Grand  Ecuyer  d'aujoud'huî. 

Cette* Charge  avoit  été  tnftituee  par  nos  Rois  fur  le 
modèle  de  la  Cour  des  Empereurs  Romains.  Conné- 
table en  Latin ,  Come$  ftabtdi ,  iltffit  pour  faire  com- 
prendre ce  que  c'étoit  que  cette  dignité  &  fon  origi- 
ne. Matthieu  de  Montmorenci  (eus  Philippe  Aueutce» 
a  été  le  premier  Connétable ,  qui  a  commandé  les 
Armées  y  mais  par  commiflion  ,  &  ce  ne  Rit  qu*a- 
près  la  lupredion  de  la  Charge  de  Grand  Sénéchal 
fous  le  régne  de  S.  Louis ,  que  la  dignité  de  Cotmé^ 
table  par  les  honneurs^,  par  la  puidànce  ,  &  les 
grandes  prérogatives  que  nos  Rois  y  attachèrent  > 
devint  la  première  dignité  de  TEcat. 

L'inveftiiurc  de  cette  Charge  fe  faifoit  par  Tcpée 
royale ,  que  le  Roi  mettoit  à  la  main  de  celui  quMl 
honoroit  de  cette  dignité.  Elle  a  été  fupprimée  à  la 
mort  du  Connétable  de  Leidiguieres  par  Louis  XIIL 

en  1627.  , 

Ceux  qui  ont  été  Connétables ,  depuis  qu'ils  ont 
conunanaé  les  Armées  fous  Philippe  Augufte  ea 
iipi.  font  : 

Dreux  de  Mello  ,  Seigneur  de  S.  Bris  y  douzième 
Connétable  ,  &  premier  Militaire ,  en  iipi. 

Matthieu  de  Montmorenci,  en  121 8. 

Amaury  »  Comte  de  Montfort^  en  1231. 

Humbert ,  Sire  de  Beaujeu  ,  en  1 240. 

Giles  »  Seigneur  dé  Trallçnies ,  en  1 248. 

Humbert  de  Beaujeu ,  Seigneur  de  Montpen&r  i 
CD  1250. 

Raoul  de  Clermont  de  Nèfle  ,  en  lao/- 

Gaucher  de  Châtillon ,  en  1 302. 

Kaoul  de  Brienne  ,  Comte  d*Eu  ,  en  ij  jf. 

Raoul  de  Brienne ,  Comte  d'Eu  fon  fils ,  en  i  J44; 

Charles  de  Caftille  ,  dii  d'Efpagne  ,  en  13  TO. 

Jacques  de  Bourbon ,  Comte  de  la  Marche  ,  en 

s|T4* 

Gauthier  ,  Comte  de  Brienne ,  en  i  j  ytf. 

Robert  de  Tiennes  ,  Sûre  de  Fingry ,  en  13  5^» 


Bertrand  de  Guefciin  ,  en  1)70. 

Olivier ,  Sire  de  ClifTon  ,  en  1 3  8o. 

Philippe  d'Anois  ,  Comte  d'Eu ,  en  i  ?p2; 

Louis  de  Sancerre  >  Seigneur  de  Charenton  ,  or 

Charles  d'AIbret,  Comte  de  Dreux  ,  en  1402; 

Valeran  de  Luxembourg  >  Comte  de  S.  Paul  >  ea 
1415. 

Bernard,  Comte  d* Armagnac 9  en  1415* 

Charles  ,  Duc  de  Lorraine  9  en  141 8. 

Jean  Stuarc ,  Comte  de  Boucan  >  en  1421* 
'    Arcus ,  Duc  de  Bretagne ,  en  142^. 

Louis  de  Luxembourg ,  Comte  de  S.  Paul  >  co 

Jean,  Duc  de  Bourbonien  1483. 

Charles  ,  Duc  de  Bourbonnois ,  en  1514* 

Anne  >  Duc  de  Montmorency  ,  en  1538. 

Henry  ,  Duc  de  Montmorency  ,  en  lypî- 

Charles  d'Albert ,  Duc  de  Luynes ,  en  1^21. 

François  de  Bonne ,  Duc  de  Lefdiguieres  ,  fbiis 
Louis  XIIL  en  16 zT  fut  le  dernier  Connétable  de 
France. 

CONNETABLIE  de  France:  elle  eft  fou- 
mife  aux  ordres  de  nos  Seigneurs  les  Maréchaux  , 
&  compofee  de  4^*  Gardes  à  cheval ,  porrans  hoc- 
ton  pour  le  fervice  du  Roi ,  d*un  Prévôt  Général , 
de  quatre  Lieutenans  ,  &  de  quatre  Exemts.  Leur 
uniforme  efl  Thabit  bleu  >  paremens  rouges  »  bou* 
tous  &  agrémens  d'argent. 

CONE  eil  un  corps  pyramidal  fait  en  pain  de 
fucre  ,  dont  la  bafe  eft  un  cercle.  La  melure  de 
fa  folidité  dépend  de  celle  du  cylindre.  Si  Ton  coupe 
un  Cône  en  deux  également  depuis  le  fomméc  ju^ 
qu'à  la  bafe ,  le  dedans  de  chacune  de  fes  oarties 
reprefentera  un  triangle  »  dont  la  bafe  fera  le  diamè- 
tre du  cercle ,  qui  fert  de  bafe  au  Cône.  La  ligne 
tirée  perpendiculairement  du  fommet  fur  le  miitea 
de  cette  bafe  ,  s'appelle  Taxe  du  Cône,  Lorfque 
Pangle  du  fommet  eit  droit  le  Cône  fe  nomme  Came 
reéiangle ,  &  Taxe  n'ed  alors  que  la  moitié  du  dia- 
mètre. , 

Le  Cône  tronque  eft  im  Cône  qu*on  coupe  parai* 
lélement  à  fa  bafe»  La  partie  coupée  eu  un  petic 
Cône  &  le  delfus  du  Cône  tronqué  devient  alors  un 
cercle. 

La  folidité  du  Cône  e(l  égale  au  tiers  du  cylindre 
de  même  bafe  6c  de  même  hauteur  que  k  Coie* 
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'"CONGE*  cft  la  pcrmîflîon  par  écrir» que  donne  le 
Capitaine  au  foldac  de  s'abiencer.  Les  congés  ,  foie 
abiolus  foit  pour  un  tems  ,  accordés  au  Cavalier, 
Dragon  >  &  Soldat  >  ne  fe  donnent  point  par  les  Offi- 
ciers, iiir  du  papier  ordinaire ,  ou  fur  leurs  (impies  fi« 
foatures.  Par  une  Ordonnance  du  2.  Juillet  17 16.  le 
Roi  a  déclaré  que  tous  Congés  >  fans  exception,  doivent 
être  écrits  dans  le  blanc  des  cartouches ,  que  S.  M.  si 
Ëiit  adreflèr  aux  Majors ,  &  Aide-Majors  de  fes  Ré« 
gimcns  d'Infanterie ,  de  Cavalerie  5  &  de  Dragons  ,  8c 
Icellés  du  timbre  ,  ou  cachet  qu'elle  a  fait  faire  pour 
chacun  des  Régimens  ,  lequel  cfoit  relier  toujours  avec 
les  exemplaires  des  cartouches  imprimés  »  aux  mains 
des  Majors  ,  &  Aides- Majors ,  &  en  leur  abfence  à 
ceux  qui  font  chargés  du  détail. 

Ces  congés  doivent  être  lignés  par  les  Capitaines 
des  Compagnies ,  où  font  engagés  tes  foldats  pour  lef- 
quels  ils  font  expédiés ,  par  le  Colonel  »  Mefhe  de 
Camp  ,  ou  Commandant  du  Régiment  >  par  le  Ma- 
jor 9  Aide^Major>  ou  Officier  chargé  du  détail  :  Sc 
lorfque  iefdits  Régimens  >  ou  Compagnies  font  en  gar- 
fiifba  dans  une  Place  de  guerre  >  ils  font  viiés  par  le 
Coitverneur  ,  ou  Commandant. 

Les  Majors ,  Aides-Majors ,  ou  Officiers  chargés 
du  détail  doivent  fur  un  regiilre  partiailier  enregif^ 
trer  tous  les  congés ,  qui  font  expédiés  dans  leur  Ré- 
giment 9  obfêrvant  d'y  marquer  le  jour  de  la  date  du 
congé ,  &  le  tems  pour  lequel  il  a  été  expédié.  On 
fpécî£e  fur  ces  fngés ,  le  pays  ,  Tâge ,  la  taille ,  la 
couleur  des  cheveux  ,  ou  de  la  perruque  >  &  les  au- 
tres fignes  qui  peuvent  faire  reconnoître  les  foldats , 
peur  lefquels  ils  font  expédiés. 

Les  cmigés  abjolus  ,  par  l'Ordonnance  du  mois  de 
Juillet  171^.  doivent  être  donnés  aux  Soldats  ,  Cava» 
iiers  &  Dragons ,  dont  les  congés  limités  font  expirés  > 
&  on  doit  leur  laifTer  pour  fe  retirer  leurs  habits  & 
linge  9  &  par  TOrdonnaïKe  du  28.  Juin  1722.  fî  ceux 
^û.  cm  leurs  congés  abfohis  (è  rengagent  dans  leur 
même  Compagnie  dans  Tefpace  de  trois  mois  ,7  doi- 
vent conferver  leur  rang  d'ancienneté. 

Ilét<ntnéce(raire ,  pour  diminuer  l'efprît  de  défcr- 
non  »  &  eèacer  fidée  de  l'efdav?^  per},éniel  at.aché 
au  métier  de  foldat  «  de  l'entretenr  dans  l'efpérance 
été  rempli  par  rOrdotmancedu28.  Juin  1722.  Se  fon 
d'un  congé.  Cet  objet  a  exêcutica  a  été  julqu'à  prefenc 
lutvie  avec  ponéhialité. 

Mais  il  ca  céMie  deux  iocoavéaieas,»  l'ua  de  ce 
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qu'en  tems  de  guerre  le  nombre  contiderable  de  iCit^s 
limités  afPoibliioic  les  Compagnies  >  de  piufieurs  an- 
ciens Soldats  ,  qui  en  font  toute  la  force  :  Taucre  de 
ce  que  les  Capitaines  Tentant  par  expérience  conibien 
cçs  congés  à  tems  leur  font  onéreux  >  ne  veulent 
plus  en  faire  que  dUUtmitës  ^  ce  qui  remettra  les  cho- 
fes  par  la  fuite  au  même  point  >  dont  on  a  voulu  les 
tirer. 

Les  Ordonnances  rendues  précédemment  fur  le.  fiiit 
des  congés  de  foldacs ,  avoient  fixé  le  nombre  de  ces 
congés  a  un  dans  chaque  Compagnie  par  an ,  &  ce  coa- 
gé  devoit  être  donné  alternativement  au  plus  ancien 
Cavalier ,  Dragon ,  ou  Soldat  de  chaque  Compagnie ,  9c 
à  un  de  ceux  ^  dont  les  engagemens  n*étoient  âits  » 
que  pour  un  tems. 

Les  Compagnies  dans  cet  arrangement  ne  fouffroient 
pas  de  diminutions  coniîdérables ,  &  refpérance  du  «on* 
gé  étoit  également  confervée  à  ceux  qui  avoient  des 
congés  limités  >  &  à  ceux  qui  sVtoient  engages  fans 
reftriébion. 

Si  les  chofes  ne  font  plus  fur  le  même  pied  y  le  Roi 

Sour  prévenir  aufli  TaSbibliflèment  des  Compagnies 
e  fes  Troupes ,  dans  le  tems  où  elles  doivent  être  le 
plus  en  force  ,  &  faciliter  aux  Capitaines  les  moyens 
de  remplacer  fuccedivement  les  Soldats ,  Cavaliers ,  & 
Dragons ,  dont  les  engagemens  feroient  limités  avoit 
régie  par  fon  Ordonnance  du  la  Mars  1729^  qu'il 
ne  iéroit  à  Tavenir  délivré  que  trois  congés  abfolus  par 
(!)ompagnie  dans  les  mois  d'Oélobre  ,  Décembre  de 
chaque  année,  &  dans  celui  de  Février  de  Tannée  fui* 
vame. 

Mais  par  celle  du  2^.  Août  17)).  il  a  ordonné  qu*on 
ne  délivreroit  aucun  congé  abfolu  pendant  les  mois  de 
Mars  ,  Avril ,  May  ,  Juin  >  Juillet ,  Août  &  Seprcm» 
bre^mais  pendant  les  cinq  mois  d*H  y  ver  feuleineni  ; 
enforte  néanmoins  ,  que  fi  piufieurs  cneagemens  linii-» 
tés  viennent  à  exf  irer  en' même-tems  dans  une  Corn* 
pagnie  ,  il  ne  iniifre  être  délivré  de  congé  ahjola  qoe 
lucceffivement  de  deux  mois  en  deux  mois  ,  lors  de 
la  revue  que  font  les  Infpedteurs  à  la  fin  de  la  Campa* 
gne  ,  &  au  défaut  de  ladite  revue ,  celle  que  les  Corn- 
milTaires  des  Guerres  font  à  la  fin  du  mois*  d'Otto- 
bre  pendant  la  paix ,  &  en  tems  de  guerre  à  la  première 
revue  »  qu^ils  font  à  la  £n  de  la  Cami»agne. 
:  Celui  qui  par  Tanctcnneté  cie  fort  icrvice  y^fe  trouve 
le  premier  dans  le  cas  de  Tobcenir  »  à  la  fin  de  la* 
^^«^'^^ffg"*  %4e«:  feGondiv  a»  auûs  ;  de  Décembre  ,  le 
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troUIeme  au  mois  de  Février  ;  s'il  y  en  a  encore  qui 
fe  trouve  dans  le  cas  d'obtenir  leur  fo»^e  doivent  con* 
tinuer  le  fervice  pendant  les  fept  mois  d'Eté  ,  &  n'ont 
leur  congé  que  pendant  les  cinq  mois  d'Hyver  fuivans. 
S'il  s*ea  trouve  plufleurs  dont  les  engagemens  foienc 
de  même  date  ,  on  fait  tirer  au  fort  ceux  ,  ^ui  en  font 
poneurs  ,  pour  être  le  congé  abfolu  délivré  à  celui  à- 
qui  le  fort  a  été  favorable. 

Par  la  même  Ordonnance  tout  Soldat ,  Cavalier  *  &. 
Dragon  doit  fervir  tout  le  rems  (lipulé  par  leur  engage* 
mène  »  &  ceux  qui  fe  font  abfentés  par  des  congés 
limités  pour  leurs  affaires  particulières ,  ne  peuvent  ob* 
tenir  leurs  congés  abiblus  ,  qu'après  avoir  fervi  à  leur 
Troupe  un  tems  égal  à  celui  de  leur  abfence. 

Par  une  Ordonnance  du  10.  Décembre  1 7J0.  il  étoic 
défendu  de  donner  aucun  congé  limité  pendant  l'Eté» 
mais  fur  les  difFérentes  remontrances  ,  qui  ont  été  fai- 
tes par  les  Commandans  des  Corps ,  Sa  Majefté  par 
celle  de  17}!.  du  20.  Mars  permet  qu'il  foi t  délivré 
2(.  congés  pour  les  Bataillons  d'Infanterie ,  dix  dans 
chaque  Efcadron  de_  Cavalerie ,  &  de  Dragons  pour 
les  mois  Avril ,  Mai  7  Juin  >  Juillet ,  Août  &  Septem- 
bre. En  tems  de  guerre  les  congés  abfolus  font  fufpen* 
dus.  Comme  ilelt  arrivé  en  1734.  qu'ils  ont  été  fulpen* 
dus  îuf qu'en  17^7. 

C  O  N I  L  L  E  de  la   Galère ,  eft  un  cfpacc  fous-, 
couvert  9  qui  touche  au  côté ,  ou  flanc  de  la  Galère,  l 

CO  NNOISSANCESdes  Cotes  :  ce  font  des 
deicriptions  de  côtes  «  qu'on  trouve  dans  les  Routiers  > 
feJoa  la  (îtuation  de  leur  terrein ,  félon  la  couleur  des- 
terres  ,  félon  leur  %ure  9  &  la  nature  du  fond  de 
chaque  Parrage.  Ce  tond  fe  didingue  par  le  nombre. 
de  brades  de  fa  profondeur  ,  par  la  qualité  de  fon  fa- 
b<e  ,  qui  peut  être  gros  ou  délié ,  blanc ,  rouge ,  ou  gri-. 
faire  >  quelquefois  de  coquillage  y  ou  de  pierre  >  à  quoi, 
on  ajoute  \ts  vents  &  les  courans  ,  qui  y  peuvent  ré- 
gner en  de  certaines  faifons ,  les  poiflfons  &  les  oilèaux, 
qu'on  y  voit  paroître ,  enfin  tous  les  indices  ,  qui  (hcu- 
venc  donner  cormoiOânce  au  Pilote  du  Parage  >  où  il' 
eft  arrivé. 

CONSEIL  de  Conftru6bion  efl  une  adêmblée, 
des  premiers  Officiers  de  la  Marine  ordonnée  parle 
Hoî  pour  délibérer  fur  le  radoub  des  Vaifltaux ,  5& 
fur  les  propofitions»  &  gabarit  de  ceux  qu'on  met  fu& 
Je  Chantier  ,  &  que  Ton  conflruit  dans  les  Arfenaioc 
de  Marine*  Ljts  Officiers  qui  ont  droit  d'entrer  ai|c 
coofdi  de  conflrp^p^  font  l' Amiral  «.les  YioptAmt* 
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raux  ,  les  Lîeutenans-Génëraux ,  les  Chefs  d'Efcadrec^ 
&  les  Capitaines  de  Porcs.  Le  Contrôleur  en  chaque 
Port  eft  Greffier  du  Confeil. 

CONSEIL-DE-GUERRE,  font  des  Confeîls 
fêcrets  ,  que  le  Roi  tient  avec  fes  Minilères  pour  ckf« 
lft>érer  des  affaires  de  la  guerre ,  tant  par  nier ,  que 
par  terre.  On  appelle  aufli  ConJetl-de-Guerre ,  l'adêm- 
olée  des  Chefs  d'une  Armée ,  ou  d^une  flotte  »  pour  dé- 
libérer des  affaires  qui  fe  préfentent ,  félon  les  occa.* 
fions ,  comme  entreprifes  de  fîége ,  retraite  »  batailles , 
&c.  Et  encore  l'aflèmblée  des  Omciers  d'un  Régiment , 
ou  d*un  vaiffeau ,  pour  y  juger  les  aflEaires  des  Soldats , 
ou  des  Matelots ,  qui  ont  fait  quelques  crimes  >  & 
-donc  le  procès  a  été  inflruit  par  les  Prévôts. 

Lorfque  quelque  Soldat ,  ou  autre  Criminel ,  fu}et 
à  la  Jurifdiâion  du  Confeil  de  Guerre  >  ed  arrivé  ou 
arrêté  dans  les  prifons  de  la  Place ,  le  jour  même  qu'il 
j  a  été  conduit  j  le  Capitaine  >  ou  autre  Officier  com- 
mandant la  Compagnie  ,  dont  il  eft ,  doit  préfentcr  fa 
Requête  au  Gouverneur ,  afin  d'obtenir  qu'il  (oit  in- 
formé contre.  Le  Gouverneur  écrit  au  bas  de  cène 
Requête  ces  mots  :  Soit  fait  ainfi  qWU  eft  requis  ,  Se 
la  ligne. 

Au(Ti-tôt  jue  le  Gouverneur  a  répondu  à  la  Requé* 
te  >  il  l'envoie  au  Major  de  la  Place ,  lequel  doit  fur  le 
ehamp.  fe  rendre  à  la  prifon,  ou  faire  amener  TAc- 
cufé  chez  lui ,  avec  une  bonne  cfcorte  ,  pour  lui  falref 
ftihir  le  premier  interrogatoire. 

Après  que  le  Major  l'a  interrogé  fur  tout  ce  qui 
peut  fe  convaincre  de  ce  dont  il  eft  accufé ,  &  agrès 
avoir  oui  Se  écrit  toutes  fes  défenfes  >  &  réponfes  »  6c 
sqouté  une  déclaration  de  fes  complices ,  s^il  en  con- 
vient ,  il  doit  lui  demander  s'il  n'a  rien  à  dire  pour 
fa  juftification  >  ni  ajouter  à  ce  qu'il  a  nié  ou  avoiie  ,  8c 
après  lut  en  avoir  fait  la  leéture  ,  le  faire  figner  s'il  le 
fçait ,  ou  faire  mention  qu'il  ne  le  fçait  pas  ,  &  en« 
fuite  procéder  à  l'audition  des  témoins. 
*  Les  témoins  pour  le  crime  de  défertion  doivent 
être  9  autant  qu'il  fe  peut  ,  de  la    même  Compagnie 

âue  r  Accufé ,  &  pour  les  autres  crimes  toutes  fortes 
't  perfonnes  doivent  être  reçues  en  témoignage.  Dans 
le  cas  de  déferdon  ,  comme  pour  tout  autre  qui  eni* 
perte  la  mort ,  ou  des  peines  très-affiiéHves  •  il  faut  au 
moins  deux  Témoins:  S'il  v  a  plufieurs  Témoi.is  ,  le 
Major  les  entend  avec  la  même  formalité  >  après  quoi 
il  procède  à  leur  reconfronration  avec  rAcculé 

Si  i'Accuid  récufe  quelqu'un  des  Témoins  pour  des 
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raifons  valables ,  on  le  fatisikit  fur  ce  potnc.  Le  Major 
ait  enfuîte  la  kâure  des  autres  dépofîdons  >  après  la- 
quelle il  demande  à  T  Accufë ,  s*il  a  quelque  chofe  àjT 
répondre ,  ou  à  ajouter  à  ce  qu'il  a  dit  pour  fa  juftih-' 
cation  ,  &  il  lui  déclare  que  ce  moment  paflH  il  n'y 
fera  plas  reçu*  Si  TAccuié  combat  les  dépolîtions  ,  ou; 
ajoute  quelque  choie  pour  fa  jufHfîcation  >  le  Major 
réait,  &  le  lui  fait  figner  de  même  qu^aux  Témoins, 
ou  lait  mention  ,  qu'ils  ne  fçavenr  écrire. 

La  proccfdure  ne  confiftanc  qu'en  ces  feules  forma- 
Ittés  9  peut  fe  faire  dans*  une  matinée  ou  au  plus 
dans  un  jour.  Loriqu^elle  cil  finie  >  le  Major  en  avertir 
le  Gouverneur  ,  qui  doit  faire  commander  le  foir  les. 
O&iers  néceâaires  pour  tenir  le  Confeil  de  Guerre  le: 
lendemain  matin.  Ce  Confeil  de  Guerre  doit  êcre  corn- 
pofé  <le  iepc  Juges  au- moins ,  dans  le  cas  oà  il  peur 
s^agir  de  mort ,  &  cela  conformément  à  rOrdonnaa- 
ce  Criminelle  du  mois  d'Août  1570; 

Si  c'eft  un  Fantailin ,  qu'on  doit  juger,  Tes  Juges; 
doivent  être  pris  enffe  cous  les  Capitaines  des  Regimeu» 
d'InÊinterie  Fran^oife  «  qui  font  dans  k  même  Garni- 
fon  j  &  non  des  étrangers ,  lefquek  ont  leur  Juflice  à; 
part.  S'il  n'y  avoit  pas*  alfex  de  Capitaines  pour  rem- 
plir Je  nombre  compétent ,  on  peut  y  admeure  des- 
Officiers  fiibalternes.  Se  même  des  Sergens  >  &  s'il^  ne' 
fe  rencontroit  pas  aâèx  des  uns  Se  des  aurres  dans  la. 
SD^e  garniloQ  «  on:  pieut  en  appdler  de  la  garnifo» 
voiâne  s  ces  derniers:  mnnenc  au  Confeil  le  rang  de; 
kurfteginieac,quDiquils  y^  foient  externes* 

Si  c^eft  un  Cavalier  ou  Dragon  qui  db^t  être  jugé  ^ 
ks  Juges  fe  prennent  ds  même  entre  les  Capitaines  de^ 
tous  les  Ee^mens  de  leurs  Corps  f  qui  font  dans  la^ 
mcme  garmfon.  Au*  disfaut  du  nombre  compétent  y  om 
y  admet  des  Officiels  fubalrernes> ,  9c  s*il  n'y  en  avoit. 
pas  fuffi^mmentdes  uns  ou  des  autres  »  Je  Gouverneur 
j  peut  appeller  des  Officiers'  d'Infanctrie  :  auquel  cas2 
ils  prennent  la  gauchede  ceux.de  Cavalerie  ,.&.  opinenc 
les  premiersr 

Ce  Confeil  par  rOrdonnaïtcedii  zf.  Tuilier  r<r<ry^ 
s^aflèmble  chez  le  Gouverneur  ,  Lieutenant  de  Roi ,  oui 
Coaimandani  de  la  Place ,  où  fe  trouve  la  Compagnie,* 
dont  le  Soldat  eflprëvenu..  MLiis-  avant  que  de  le  tenir  «r 
les  Officiers  qui  font  commandés^  p^Ur  ce  fbqet  j>  doi-* 
venr  entendre  la.  Meife  enfembie  avec  eeluiV  qur  dbic 
préûdar  ,  chacun  penatir  la  marque  convenable  auc 
Corps-  dont  il  elt  %  c'cû.-a-<fite ,  Tes  Officiers  d'faiante- 
lie  avec  leur  JbaiiâiêrCoI^c^UJC.dc.Gayadepie  avec  kas<( 
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boires  ;  ceux  des  Dragons  a^ec  leurs  bottines. 

Lorfque  les  Juges  font  encrés  dans  la  fale  defllnée 
pour  le  Confeil  >  dans  lac^uelle  il  y  a  une  grande  cable 
dreilëe ,  &  des  chailes  préparées  >  le  Gouverneur  >  ou 
autre  Pré(ident  prend  d'abord  fa  place  dans  un  fauteuil 
au  milieu  de  la  table  ,  Se  le  Major  de  la  Place  iaûen-i 
né  lur  une  chaiiè  à  l'autre  milieu  ,  vis-à-vis  du  Fréfi« 
dent.  Enfuite  le  premier  Capkaine  du  plus  anciea  Re- 
giment  prend  fa  place  à  la  droite  du  Gouverneur  ^  le 
iecond  à  fa  gauche  ,  le  troifiéme  à  fa  droite  ,  &  ainû 
de  fuite  jufuu'aux  derniers  ,  oui  fe  trouvent  par  ce 
inoien  à  la  droite  >  &  à  la  gauche  du  Major.  A  regard 
des  Capitaines  de  Cavalerie  ,  leur  rang  fe  jTf  glc  au  Con- 
feil ,  fuivant  leur  ancienneté  de  commimon  >  &  non 
fuivant  celle  de  leurs  Régi  mens. 

Quoique  les  Officiers  fubalternes  ne  foient  pas  or^ 
dinairement  appelles  au  Confeil ,  excepté  dans  le  cas 
que  nous  avons  maraué  ,  on  peut  néanmoins  les  laif» 
1er  entrer  dans  la  fale  s^ils  le  demandent ,  pour  s*inf- 
truire  fur  les  formalités  qu'on  y  obferve  >  mais  en  ce 
cas  ils  doivent  s'y  tenir  de  bout ,  &  découverts  »  &  fur 
tout  obferver  un  grand  ûlence.  Quoique  les  Commiifai- 
res  des  Guerres  n  ayent  pas  voix  déliberacive  dans  le 
Confeil  de  Guerre ,  ils  peuvent  y  affilier  ,  pour  pren- 
dre garde  a  ce  ^ue  les  Ordonnances  y  foient  exécutées , 
&:  y  prendre  feançe  à  côté  du  .Commandant  ^  fiiivanc 
une  lettre  écrite  par  ordf ^  du  Rpi  à  un  Commîilalre 
des  Guerres  par  M.  de  Louyors  le  8.  Septembre  idS^. 

Lorfque  put  e(l  aiali  difpoie  >  oa.  envoie  chercher 
FAccuie ,  que  Ton  conduit  avec  une  bonne  eicone , 
commandée  par  un  Ofiîcier  qui  doit  en  répondre  :  pour 
plus  de  fureté ,  il  doit  être  accompagné  d'un  Aide-Ma* 
]pr  de  la  Place.  En  attei>dant  que  le  Criminel  parqtflê, 
ip  Major  fait  la  leâure  de  toute  la  proc^ure  ,  dt^is 
la  Requête  jurau'aux  recoofrontations ,  &  au  deiMer 
interrogatoire.  Pendant  cette  le^bire ,  &  laulli  lon^efts 
que  le  Confeil  dure,ie$  Juges  le. ciemient  couverts. 

Après  qu'elle  efl  finie ,  on  fait  entrer  l'Accufë ,  gc  on 
le  fait  aliëoir  fur  la  feilette  »  6u  fiir  unechaife  renver- 
fée  ,  obfervant  ,  s'il  eu  lié  ,  de  le  &tre  délier.  Enfuite 
le  Majur  fait  en  fa  préfence  une  féconde  leé^ure  de  la 
procédure,  après  laquelle  le  Préfident  demande  à  i*Ac« 
cufé  s'il  a  quel(^  .chofe  pour  fa  juiHfication  à  dire 
contre  ce  qu'il  vie^t  d'entendre  >  lui  déclarant  qu^après 
ce  momeni  paflc  ,  il  n'y  fera  plus  reçtt  $*il  v^ut  y  ré- 
pondre. Il  lui  fait  çiéter  ferment  de  okc  IstfyéhtCi  & 
le  Major- écrit  fc$  répQofca,  ' 
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Le  Préddent  lui  demande  enfuice  s^il  a  Quelqiie  rai« 
fpa  pour  récufer  quelques-uns  des  Officiers  qu'il  voit 

le    " 


rccuie  aoïc  le  retirer  au  rang  aes  juges ,  après <^uoi  le 
Préfîdent  demande  encore  a  rAccufé  s'il  n  a  pomt  de 
complices  ,  &  s'il  ne  connoit  aucun  fuborneur  ,  il  fait 
ccrirc  ce  qu'il  a  repondu  ,  &  le  renvoie  dans  la  prtfon 
avec  les  mêmes  précautions ,  Tufage  n'e'tanc  pas  de  le 
juger  dans  fa  préfence. 

LorfquM  eft  forti ,  le  Pre'fident  adrelTe  la  parole  aui 
Juges  ,  &  leur  lit  l'Ordonnance  qui ,  envers  l'Accufc  , 
doit  leur  fervir  de  régl^pour  le  cas  dont  il  s'agir  > 
après  quoi  le  Major  lit  enfuite  fes  conclufions  ,  qtiî 
font  toujours  à  la  rigueur ,  &  il  dit  aux  Juges  ,  que 
bien  que  fon  avis  foit  tel ,  ce  n'eil  pas  une  raiion  pour 
qu'ils  s*y  conforment. 

C'eft  le  dernier  Capitaine ,  ou  autre  Juge  ♦  qui  com:- 
mence  le  premier  à  écrire  fon  avis  au  haut  d'une  gran- 
de feuille  de  papier  ,  qui  eft  mife  fur  la  table  à  cet  ef- 
fet ,  &  après  ravoir  écrit ,  il  le  couvre  par  un  repli  du 
même  papier ,  afin  que  celui  qui  écrit  après  lui ,  ne  le 
puifîè  voir.  Les  autres  obferrent  la  même  chofe  de  fui- 
te, depuis  le  dernier  jufqu'au  premier  ;  lequel  avant 
écrit  fon  avis  >  préfenre  la  Veuille  au  Préfident  >  qui  rou- 
vre pour  voir  les  différens  fentimens. 

II  les  tranfcrit  fur  une  amre  feuiUe  de  papier  ,  ou  11 
les  met  par  colonnes  y  pour  voir  de  quel  côté  la  plura- 
lité remporte ,  &  il  écrit  enfuite  au  bas  fon  avis ,  qui 
eft  confideré  comme  deux  voix  pour  la  douceur ,  Sl 
comme  une  feulement  pour  la  rigueur.  Lorfqu'il  a  vii 
lequel  des  fentimens  l'empone  par  la  pluralité ,  il  pro^ 
nonce  la  Sentence  que  le  Major  écrit.  Le  Préfident  la 
Cgne  le  premier,  &  après  lui  les  autres  Juges  »  fuivant 
Lvr  rang.  Ceux  qui  ont  été  d'avis  contraire  ,  font  aufîi 
obligés  de  iîgner. 

On  va  enfuite  lire  cette  Sentence  au  Criminel  dans  la 
prifon ,  &  on  en  fait  encore  la  leéhire  au  moment  de 
l'exécution ,  laquelle  doit  être  faite  le  même  jour  i  cn- 
fone  que  s'U  n'y  avoit  point  d'Exécuteur ,  &  que  le  Cri. 
mînel  fût  condamné  à  être  pendu ,  on  mettroit  au  bas 
de  la  Sentence  :  Et  faute  a*  Exécuteur  ,  ledit  N,  féru 
arquebftfé,  (fj  paffé  par  les  armes  ,  jufqu'à  ce  que  mort 
s'eîtfuive, 

La  Sentence  doit  être  exécutée  le  même  jour  qu'elle 
a  été  prononcée.  Le  Gouverneur,  ou  autre  Chef,  ne 
I>ouTant  la  iurfeoir  >  pour  quelque' caufe  que  ce  foiu 

C  c  i; 
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Avant  que  Pexëcution  fe  &fTe ,  le  Major  doîc  faire  bar« 
tre  un  ban  ,  &  défendre ,  fous  peine  de  la  vie  >  auxSoi^ 
dacs ,  ou  autres  qui  y  font  prefens ,  de  crier  Graçe^ 

Le  lendemain  de  rexécurion  ,  le  Major  doit  envoyer 
au  MinUlre  Toriginai  des  procédures  qu'il  a  faites, 
avec  la  Sentence ,  &  la  feuille  où  les  avis  de»  Juges 
ont  été  écrits  ,  afin  qu*il  puifle  voir  fî  les  ordres  du 
Roi  ont  été  bien  exécutés ,  &  en  rendre  compte  à  Sa 
Majefté^ 

Lorfau'il  arrive  que  le  Roi  renvoie  au  Confeil  àc 
Guerre  remerrinement  d'une  grâce  qpic  Sa  Majeflé  a 
accordée  à  un  OfHcier ,  ou  autre  Militaire ,  le  Confed 
s'aûëmble  de  même  >  &.  doij  pour  ce  fujet ,  examiner 
les  informations  f  pour  voir  ù  elles  font  confortnes  à 
Fexpofé ,  fur  lequel  la  grâce  a  été. obtenue^  &  ne  Vta^ 
leriner  que  fous  cette  condition- 

En  quelque  lieu  que  le  Régiment  des  Gardes  Fraocoi*' 
ies  k  trouve ,  quand  il  y  a.quelque  Soldat  à  juger  aBns> 
te  Confeil  de  Guerre  ;,  uiivant  le  Rë|[lement  du  $.  Dé« 
cembre  iCoi.  le  Major  ou  Aide-Major  du  Régiment» 
en  avertit  le  Gouverneur  ou  Commandant  de  la  Pla^ 
ce  >  pour  pouvoir  aÛembler  le  Confeil  de  Guerre ,  qiù 
fe  tient  dans  la  prifon  ,  ou  chez  le  Commandant  duait 
Régiment ,.  fans  que  les.  Commanda ns  ou  OfiSciers  des 
Places. ,  y  DuKFent  avoir  nulle  fonction.  Mais  le  Major 
ou  Aide-Major ,  qui  en  fait  la  charge  doit  rendre  comp- 
te au  Commandant  de  la  Place  de  ce  qui  s*t(k  pafTé  ,8c 
Icù  demander  la  permiiCon  dé  prendre  les  armes  pour 
l'exécution  du  Jugement  q^i  a  été  rendu. 

Quand  le  Confesl  de  Guerre  dii  Régiment  Royal- Ar- 
tillfirie  s'aflèmble  pour  juger  un  Soldat  accu/c  de  quel^' 
que  aime,  il  s*a(Iemble ,  comme  dans  les  autres  Régi* 
aneas ,  chez  le  Gouverneur  ou  Commandantde  la  V^' 
ce  r  &  a  r  Armée  chez  le  Comma^idant  en  chef  de  VAr- 
ciiierie ,.  &  il  efl  compofé  des  deux  tiers  du.  Régiment^^ 
Fautre  tiers  d'OfHciers  d'Artillerie. 

Lorfqu'un  Capitaine  de  la  Garnifon  où  fe  tient  u& 
Cottjjeil  de  Guerre ,  fe  trouve  commander  dans  ladite 
f  lace  r  il  doit  avoir  h  préféance  au  préjudice  de  ceux 
qui  s'y  rendent ,  quoiqu'ils  foientde  Corps  plus  ancien» 
cocL  celui  dont  il  eft»  Ce  font  les  Majors  oes  Places  & 
iti  lîég,imens ,  qui  prennent  les  conclufîons  dans  les 
Frocèsqyi  fe  jugent  aux  Confedsdé  Guerre  ;  mais  les- 
Majors  de  P. ace  préfcrablement  aux^  Majors  des  Bi§i' 
sens  . . 

Ce  qpe  ie  viens  de  dire  ne  concerne  que  Fes  ^^y'^jl 
dK  Guerre  y  qpiiè:  tiennent  dans  k&  Plicci*  A  iVgftf^ 


oe  ceux  qui  fe  tiennent  dans  les  Arme'es ,  le  Prévôt  de 
iâ  Connécablie  ,  ou  autres  Prévôts  fuivans  tes  Armées , 
jugent  les  Criminels  ,  après  avoir  pris  l'avis  des  Offi- 
gcrs  adcmbies  ^u  Confiil de  Guerre,  conformément  jr 
rOrdonnance  de  Henri  III.  donnée  à  Saint-Germain  en 
iaye  au  mois  de  Décembre  158^4.  à  l'occafion  de  la: 
charge  de  Colonel- Général  de  ririianteric  Françoife  > 
en  titre  d'Ofifice  de  la  Couronne. 

CONSERVE  en  terme  de  marine ,  fîgnifie  ef» 
corte  ou  compagnie.  Vaifleaux  de  conferve ,  qui  font 
même  route  &  vont  cnfemble.  Aller  de  conferve ,  aller 
de  flotc,  ou  d*efcone  réciproque^ 

CONSIGNE  r  ce  mot  a  deux  fignifîcatîons  y 
dans  la  première  ,  ce  mot  eô  familier  ,  &  fignifîe  le* 
détail  de^ce  que  Ton  a  à  faire  à  un  polie.  Ainfî  un  Ofit* 
cier ,  an  Sergent ,  un  Caporal ,  une  fentinelle  donnent 
la  configne  à  ceux  qui  les  retirent  de  garde  ,  ou  de* 
faâion.  Il  y  a  deux  fortes  de  conUgnes  :  les  généra-* 
les  que  les  Sentinelles  doivent  toujours  obferver  dans 
quelque  pofte  qu'elles  (oient» comme  de  crier  :  Qui  var 
M  à  tous  ceux  qui  p^iTent  â  moins  qu'on  ne  leur  ait 
défendu  >  de  les  faire  écarter  du  chemin  en  préfen* 
tant  leurs  armes  ,  &  de  ne  iè  laif&r  absolument  appro-^ 
cher  de  perfonne  : 

Les  particulières  font  celles  crue  Ton  doit  obferver 
félon  le  pofte  ,  où  on  efl  en  faction  >  comme  quand 
on  eft  aux  portes  &  aux  barrières  avancées  at  ne 
laillêr  jamais  embarralTer  les  ponts  de  charrettes  , 
ou  de  bêtes  de  charge  ,  d'arrêter  celles  qui  entrent 
ou  (brtent  •  jufqu'à  ce  que  l'on  fçache  qu'il  n'en  vient 
point  de  Tautre  côté ,  d'arrêter  l'es  Etran^rs  à  pied  ou* 
a  cheval  quf  veulent  entrer  dans  la  Ville,  &  d'ap- 
peller  le  Caporal  aul  s'informe  d'où  ils  viennent ,  ôc 
Qiii  ils  font ,  mer  leur  nom  par  éçrft ,  6c  le  donne  aa 
Maior ,  ou  d'avertir  rOffîicier  qui  dbirles  conduire  chez 
.le  Gouverneur,  û  l'ordre  cft  tel,  enfin  d'avertir  les 
corps  de  Garde  du  plus  loin  qu'on  apperçoitles  Trou- 
pes. 

Dam  Ie$  Viflcs^  de  guerre  bien  réglées ,  on  ricnr  aux* 
portes  des  cens  k  qui  on  donne  le  nom  de  configne  ». 
&  donc  le  foin  eft  d'écrire  le  nom  des  étrangers  qui 
entrent  ou  fonent ,  afin  que  le  Major  confrontant  leurs^ 
Mémoires ,  avec  ceux  que  leur  donnent  les  Aubergtftes , 
Cabaretiers  &  autres  perfonnes  qui  logent  chez  eux  ». 
puiflc  fçavoir  combien  il  y  a  chaque  jour  d'Etrangers, 
dans  fa  Place  r  qMÎ  ils  font  ,  où  ils  font  logés.  On  ne 
ùÀi  pas  pccmctirequ'ua  étrange  refic  dans  la  Ville- ^r 
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loriqu*iI  n'y  a  plus  rien  à  faire ,  ni  qu'il  vîfîte  les  rem- 
pans  &  les  fortifications  fans  permiHion  ;  &  lorfqu'on 
furprend  un  efpion  ,  on  doit  en  t'crire  auflî-tôt  à  la 
Cour  ,  afin  que  fon  châtiment  n'étant  pas  différé  ind- 
luide  les  autres. 

Dan«  la  féconde  fîgnîfication  configne  cfl  mafculin, 
&  fignific  un  habitant  de  Ville  de  guerre,  paye  parle 
Roi ,  &  baraqué  dans  la  demi-lune ,  qui  ouvre  les  poncs 
de  cette  Ville ,  afin  d'arrêter  tous  ceux  qui  entrent, & 
s'informer  quels  ils  font  &  où  ils  vont ,  afin  d'en  ren- 
dre compte  au  Commandant  de  la  Place. 

CONSPIRATION  contre  le  fervice  du  Roi, 
&  la  fureté  des  Villes  >  Places  &  Pais  de  fa  domination, 
contre  les  Gouverneurs  &  Commandans  des  Places, 
ou  contre  les  Officiers ,  efl  un  délit  Militaire ,  &  ceux 
qui  en  font  convaincus  ou  qui  en  ont  eu  connoifrancefic 
n'en  ont  pas  averti  leurs  Capitaines  ou  autres  font  con- 
damnez à  être  rompus  vifs  par  l'Ordonnance  du  u 
Juillet  1727. 

CO  N  T  RE-A  M I R  A  L  efl  un  Officier  qui  com- 
mande i'arriere-garde ,  ou  la  dernière  divifion  d'une 
armée  Navale.  Cette  Charge  n'efè  qu'ime  fimple  qua- 
lité en  France ,  &  nous  n'avons  point  de  contre  Ami- 
ral fixe.  Il  ne  fubiifle  que  pendant  un  armement  con- 
fidérable ,  où  les  Officiers  Généraux  font  employés: 
Dans  ces  occafîons  le  plus  ancien  des  Chefs  d'cfcadrc 
porte  le  Pavillon  de  Contre- Amiral ,  qui  efl  blanc  oc 
ngure  quarrée ,  &  qui  s'arbore  à  ranimon. 

CONTRE-APPROCHE   :  ce  font  des  lip« 
ou  des  travaux  faits  par  des  AHiégés  ,  quand  ils  vien- 
'nent  par  tranchées  rencontrer  les  lignes  d'anaque  àsi 
Aflîégeans. 

On  peutcommencer  ces  lignes  dans  l'Angle  faill^nt 
du  chemin-couvert  des  demi-lunes  de  droite  3c  de  gau- 
che du  front  attaqué ,  en  les  éloignant  des  attaqua 
environ  de  $0»  k  60,  toifes.  On  les  doit  prolonger  au- 
tant qu'on  le  juge  nécefTaire  pour  découvrir  l'ennemi 
dans  fes  tranchées  ou  dans  fes  parallèles. 

Le  parapet  de  ces  lignes  doit  être  fait  avec  une  ran- 
gée de  tonneaux  t  ou  de  gabions  remplis  dé  matière 
combuflible ,  afin  de  jpouvoir  les  brûler  ,  en  ^pj^ 
l'ennemi  voulût  s'en  laifîr.  Elles  doivent  être  nécedai- 
rement  enfilées  du  chemin  couvert  »  &  de  la  dtmi- 
iune  oppofée  afin  que  fi  les  Afliégez  font  obligez  de 
les  abandonner  >  elles  ne  pulflènt  être  d'aucune  utilitc 
aux  Afnégeans  par  l'effet  du  canon  de  fes  Ouvrages. 
Ces  lignes  fe  conflruifem  la  nuit.  On  y  mec  une  laai 
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gée  de  Fufîliers ,  &  on  y  place  quelques  petites  pièces 
de  canon  pour  enfiler  le  matin  fa  tranchée  i  &  empê- 
cher l'ennemi  d'y  travailler  pendant  le  jour. 

L'ennemi  ne  manque  pas  de  faire  des  retours  pour 
s'épauler  contre  ces  lignes  de  contre-approshe  en  pouf- 
fant une  autre  pour  la  joindre.  Par-là  il  croit  la  ren- 
dre inutile  ;  mais  cette  ligne  peut  empêcher  du  moins 
la  Cavalerie  d'agir  contre  les  forties  ,  que  le  Gouvcr- 
neur  peut  faiie  fur  la  tête  des  attaques. 

Outre  cela ,  ii  on  pouffe  une  autre  ligne  de  contres 
affroche  plus  éloignée  ,  &  plus  étendue  que  la  pre- 
mière ,  elle  kxi  au  même  ufage  >  &  rend  à  l'autre  ce- 
lui pour  lequel  on  l'avoit  conitruite.  Son  utilité  s'étend 
encore  plus  loin ,  f  uifque  le  feu  de  cette  même  ligne 
voyant  en  flanc  &  de  revers  celle  de  l'Afliégeanc ,  il 


l'a  aflfîtrée  par  des  redoutes  de  diflance  en  diftance  , 
on  doit  oblcrver  fi  les  lignes  d'entre  deux  font  vues  , 
ou  non  de  celles  de  contre-approche. 

Si  elles  font  couvertes ,  on  en  fait  une  qui  puiiTè  les 
découvrir.  Mais  fi  outre  les  redoutes  ,  les  Afliégeans 
conftniifoient  de  grandes  Places  d'armes ,  il  n'y  â  d'au- 
tre expédient  que  celui  de  faire  une  groffe  fortie  ,  &  de 
les  attaquer  à  coups  de  fufils  &  de  grenades.  Pendant 
cetems*là  il  faut  d'autres  détachemens  commandés  à 
ce  fujct  ,  qui  les  chargent  en  flanc  ,  &  qiue  le  canon 
&!la  moufqueteric  delà  Place  faffcnt  fur  les  rçdouics 
un  feu  continuel. 

CONTRE-BANDÊ,  marchandifes  de  contre- 
bande. Ce  font  toutes  celles  dont  le  tranfpon  eft  dé- 
fendu fous  peine  de  confifcatîon  ,  &  ^ut  font  déclarées 
de  bonne  prife  >  parce  qu'elles  ont  été  chargées  con- 
tre les  ioix  de  l'Etat.  Comme  par  exemple  dies  muni- 
tions de  guerre  pendant  qu'une  Nation  eft  en  guerre 

contre  loutre.   - 

CONTRE-BATTERIE  ,  eft  une  batterie  , 
que  Ton  oppofe  à  une  autre  pour  la  démonter. 

CONTRE-FANON,  voyez  CAB.GUES, 

B  O  U  L  I  K  E. 

CONTRE-FORTS  font  des  piliers  &  parties  de 
nrurailles  diflans  de  *  5.  à  20.  pie.dsies  uns  des  autres  » 
çui  s'avancent  le  plus  qu'on  peut  dans  le  terreih ,  qui 
ic  joignent  à  la  hauteur  du  cordon  ,  pour  foutenir  le 
chenun  des  rondes ,  &  partie  durénipart  >  &  poux  for- 
tifia: la  muraille. 
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Les  contreforts  aux  ongles  faillans  doivent  être  re^ 
double»  Si  brafés  ,  par  rapport  aux  lignes  droites  y 
C|ui  forment  ces  angles.  On  Its  élève  à  plomb  k  Tev 
trémité  &  par  les  côtés ,  &  on  les  lie  bien  au  corps 
de  la  muraille.  On  les  élève  audl  hauts  que  la  muraille. 
Ils  feroient  encore  meilleurs ,  fi  on  leur  donnoit  deux 
pieds  de  plus  pourle  foucien  du  parapet. 

On  augmente  la  erandeur ,  &  la  folidité  des  êontrt" 
forts  à  proportion  de  rélëvacîon  du  revêtement  par 
exemple  û  le  revêtement  a  j  5.  pieds  de  haut ,  fçavoir 
20.  eu  revêtement ,  &  15*, en  ^azon  >  on  y  fait  fàicc 
les  contreforts  >  qui  ont  été  réglés  fur  le  revêtement 
de  3  5.  pieds  de  haut ,  &  le  revêtement  doit  avoir  la 
même  épaiHeur  à  zo,  pieds  de  haut^  comme  s*il  ea 
a  voit   3  5. 

CONTRE-GARDE  ,  cft  une  envelopc  ,  ai 
petit  rempart  bordé  de  fon  parapet  avec  un  fouë  pour 
'couvrir  quelques  endroits  du  corps  de  la  place. 

Les  CONTRE-GARDES  font  placéesàla 
pointe  du  baftion  ,  dont  elles  couvrent  les  forces  >  & 
les  flancs.^  II  y  a  des  Contre-Gardes  de  diveriês  figuresi 
&  de  différentes  iîtuations.  Les  contre- Gardes ,  que  Toa 
fait  devant  Tangle  flanqué ,  font  compofées  des  deux 
faces  »  qui  forment  un  angje  faillant ,  &  qui  font  pa- 
rallèles aux  faces  du  baÛion.  Celles  qui  couvrent  une 
des  faces  du  baflion ,  ont  la  figure  d*un  demi-baflioa , 
qui  eft  bordé  d'un  parapet  vers  la  Capitale,  &  vers,  (a 
race  &  non  vers  fon  flanc  »  qui  doit  être  découven  j  âc 
expofé  au  feu  de  la  place.  Le  mot  de  contre-Garde  au« 
fourd^hui  n'ed  que  très-peu  connu  c^  nos  Ingénieurs  » 
qui  fe  fervent  de  celui  d'envelope» 

CONTRE-HEiURTOIR,& fous  contre-heur- 
tois ,  ce  font  des  morceaux  de  bandes  de  fer  ^  qui  ac« 
compagnent  le  heurtoir- 

CONTRE-LIGNE^  ou  contre-vaUatitm ,  cfl 
un  foflfè  bordé  d'un  parapet  ,  dont  les  Afliégeans  fe 
couvrent  du  côté  de  la  place ,  pour  arrêter  les  foriies 
de  la  Garnifon  ,  en  fone  qjae  les  Troupes  ,  qui  font  un 
fiége ,  font  pollées  entre  la  ligne  de  circonvaliation  & 
celle  de  contre- va llatibn.  Si  la  garnifon  efl  force  >  TAf- 
fiégeanr  remue  d*abord  les  terres  par  la  contr«-vâllar 
tion  9  &  la  circonvaliation  fe  fait  enfuite. 

CONTRE-MAISTRE,oaKorrcmaa,  eft  un 
Officier  d*un  Vaifleau  ,  qui  cflf  l'aide  du  Patron ,  ou 
liiattre ,  &  dont  \ti  foins  s'étendent  fur  les  agreils ,  fur 
fe  manœuvre  de  rava»!  ,,IuJ:  raacragjB  >  5c  iur  le  aa- 
inûl  du  cabeihm 

CONTEt- 
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CONTRE-MARCHE  ,  eft  un  changement 
de  la  face  d'un  Bataillon  ,  quand  elle  fe  fait  par  files  > 
&  elle  eil  un  changement  des  ailes  du  Bataillon  , 
quand  cUc  fe  fait  par  rang.  La  contre-marche  par  files  » 
fe  fait  en  mettant  les  hommes  de  la  têre  du  Bataillon  à 
la  queue  du  même  Bataillon  i  ce  qui  efl  utile  ,  quand 
le  Bataillon  efl  chargé  en  queue  >  &  qu^on  veut  que  les 
chefs  de  files  ,  qui  font  ordinairement  des  gens  choifis 
prennent  le  terrein  des  ferres-files.  La  contre-march» 

Sar  rang  fe   fait   en  faifant  pailèr  un  des  flancs  du 
ataillon  ,  fur  le  terrein  de  l'autre  flanc. 
C  O  N  T  R  E-MT  N  E  ,  efl  un  pui^s ,  ou  un  enfon- 
cernent  fous  terre ,  d'où  fort  une  galerie  ,  ou  un  ra« 
meau  ^  qui  efl  auffî  conduit  fous  terre  pour  aUer  cher« 
cher  la  mine  de  l'ennemi ,  &  Tcventer. 

Une  cêntre-n^ine  k  l'antique  étoit  une  voûte ,  prati- 
quée >  de  préparée  dans  le  dedans  des  terres  d'une  en« 
ceinte ,  derrière  la  muraille  d'une  place.  On  rejette  au- 
jourd'hui ces  contre-mines  ,  parce  que  le  Mineur  y 
trouve  une  commodité  pour  faire  fa  mine. 

La  contre-mine  jointe  par  plufîeurs  petits  rameaux 
tra verfe .  les  terres  d'un  bailion  ,  en  telle  forte  que  de 
Quelque  côcé  que  le  Mineur  ouvre  les  terres ,  ou  le  mur, 
il  voit  par  tout  des  fentes  ,  &  des' cheminées  capables 
d*évcntcr  fa  poudre ,  &  d'en  empêcher  les  effets  :  c'efî 
par  ces  fentes  >  qui  vont  jufqu'aux  fondemens  ,  &  qui 
ont  par  tout  des  tffuè's  en  arrière  ,  &  des  foupiraux  » 
que  l'on  tue  fouvent  le  Mineur ,  &  que  l'on  mouille 
avec  de  l'eau  tout  ce  qu'il  a  mis  de  •  poudre  dans  fil 
mine. 

Il  7  a  deux  fortes  de  contre-mines.  Les  unes  fe  font 
en  conftruifant  la  place  :  ce  font  des  galeries  voûtées 
de  fix  pieds  de  hauteur  fur  trois  ou  quatre  de  largeur  « 
on  les  apjpelle  galeries  majeures.  Les  autres  eonire» 
mtnes  fe  font  en  tems  de  fîége  >  &  l'on  n'y  va  qu'à  ge« 
noux,  ou  en  fe  baiffant ,  on  les  appelle  Rameaux. 

Les  contre-mines  de  la  Place  font  fabriquas  fous  le 
ferre-plain  du  rempart ,  à  niveau  du  fofle ,  on  y  entre 
par  les  gorges  des  baflions ,  elles  font  éloignées  de  dix 
pieds  du  revêtement  •  auquel  elles  font  parallèles ,  -tt 
avec  lequel  elles  ont  communication.,  par  àcs  rameaux 
de  diflance  en  diflance.  Ces  fortes  de  rameaux  font 
de  même  matière  «  &  dans  les  mêmes  proportions  que 
les  galeries  majeures.  ^ 

Des  contre-mines  de  la  place  on  defcend  dans  les 
caponnieres  »  &  puis  on  remonte  dam  les  contre-mi* 
mes  du  chemin-couvert  >  d'où  l'on  conduit  des  rameaux 
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^crs  la  campagne ,  qui  fervent  en  tcms  de  Bégp ,  pour 
faire  des  fourneaux  ou  petites  mines  ,  mû  enleveRc  les 
travaux  des  Allî^eans ,  &  qui  en  rctaraenc  les  appro- 
ches. Dans  les  Places  >  où  U  7  a  des  camtre-nÊmes ,  ii  f 
a  des  Mineurs  »  ou  du  moins  on  en  ùât  venir  Jor%ie 
la  Ville  eft  menacée  d'un  fiege- 

CO  N  T R  E-QU  £  U  £  d'yrondc  eft  une  Dîëce dé- 
tachée £iite  en  tenaille  (impie ,  plus  large  du  coté  de  h 
place,  c'dl-à-dire  >  vers  fa  gorge .  qpe  vers  la  campa- 
nnc.  Les  ailes  de  la  CcmrefUiuè'nt  font  pas  fi  ïm 
llanquces  du  corps  de  la  place ,  que  le  font  celles  delà 
Qjueuè  d'yronde. 

.  CONTRESCARPE  eft  ,  à  proprement  par- 
Ifr  »  le  talus  »  ou  la  pente  du  folie,  qui  regarde  la  piac& 
Mais  fcuvenc  fous  ce  tiom  l'on  comprend  ce  moee 
takis  y  le  chemin-couven  ,  &  k  glacis.  Et  c'eft  dans 
ce  dernier  fens  q^e  Ton  dit ,  on  attaaue  la  contrefcarpt^ 
on  ioÂdte  la  cmurefcarpe ,  on  s*eft  logé  fur  la  coÊHreJ' 
ê0rpt.  yoyez  Chemin-couvert. 

CONTREVALLATIOK  eft  un  fbile borde 
Â*un  parapet ,  oue  TAfli^eantiait  pour  fe  couvrir  coo- 
tte  KB  Sorties  de  ceux  de  la  place. 

Les  aaurevaUmttotïs  font  de  même  qualité  que  les 
lignes,  exceptéque  le  profil  n'en  eft  pas  fi  fort.  Elles  ne 
font  pas  à  négliger ,  principalement  auxfi^es  des  Pla- 
ces »  dont  la  Garnilon  eft  forte  ,  &  l'Armée  aâîe- 
Scame  peu  nomhreufe.  Le  circuit  des  iontrrvMMtùmt 
ioit  palFer  par  le  derrière»  &  la  queue  des  camps ,  à 
diftaxice  à  peu  près  double  de  la  tête  des  mêmes  camps, 
aux  lignes  de  circmtuaUation  ,  en  ferrant  la  Place  le 
plus  près  que  Ton  pourra  ,  fans  trop  s'expofer  au  ca- 
non On  doit  profiter  de  tous  les  avantages  du  tcrrcin  « 
tnà  fe  renconoent.  On  y  fait  aufiides  ^iffages  formés 
«c  barriectts  de  la  même  façon ,  mais  il  n'cft  pas  né- 
ceilàire  que  ces  barrières  foienc  fi  fréquentes ,  ni  qu'el- 
les ÊDient  couvertes  par  des  ourca^es  détachés.  On  les 
Manque  de  redans  ,  mais  pents ,  ëc  moins  répètes  ,  que 
ceux  de  la  circonvallation. 

CO  N.T BlI B UTIOM,eftttn. cfroit ,  ou  tmeo* 
aee ,  que  payent  Izs  jailaoes  >  ^  les  païs  de  la  frontière  i 
Ipcor  £r  rachecer.desinfiiites  y.  Sl  du  pillage  de  l'enncmit 
.  Il  ea  coutcroit  trop  à  un  Prince ,  s'il  failoic  qu'il  fh 
ia.guecce  encicrementi  lès  dépens.  S'il,  prend  des  me» 
fures  juftes  ,  lêJon  fcs  Finances  ,  pour  ne  poicK  mao« 
quer  ^argent ,  il  en  prend  aufli  avec  fon  Général  pour 
•couver  les>  moyens  d'augmenter ,  ou  d'épargner  ki 
xondir* 
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Ces  rilbiéns  font  \ti<6tar irions.  Il  y  en  a  de  deux 
fones  :  Celles  qui  fe  tirent  en  fubiiflences  ^  ou  commo^ 
dîfés ,  &  cefies ,  qui  fe  tirent  en  argent. 

Celles  9  qui  le  cirent  en  commodités ,  ou  fubfiilen* 
ces,  font  les  grains  >  les  fourrages  ,  les  viandes  ,  let 
voitures ,  tant  par  eau  ,  que  par  terre  ,  les  bois  de  tou* 
te  efpéce ,  les  Pionniers ,  le  traitement  paniculier  des 
Troupes  dans  leur  quartier  d*hiver ,  &  leurs  logemens. 

On  ne  fait  aucune  levée  ,  qu'on  n'ait  fait  un  état 
fufle  du  Païs ,  qu'on  veut  mettre  en  contributum ,  afin 
de  rendre  rimpofition  Ja  plus  équitable ,  &  la  moins 
enéreufe  qti'il  le  peut.  On  ne  demande  point  par  exem-» 

S  le  des  bois  aux  lieux ,  qui  n'ont  que  des  grains  >  ou 
esr  prairies ,  &  des  chariots  aux  Païs ,  qui  font  leu« 
voitute  par  eau. 

La  levée  des  bleds  fe  fait  fur  les  païs  >  qui  ont  paî« 
fiblement  fait  leur  récolte ,  &  comme  ^r  forine  de  re.« 
connoiflànce  pouf  la  tranquillité ,  d»nt  ils  ont  joui  ,.pai 
le  bon  ordre  ,  &:  la  dilcipline  de  l'Armée. 

Celle  de  l'avoine ,  &  autres  grains  pour  les  chevaux 
a  le  prétexte  du  bon  ordre  >  par  lequel  un  Païs  e(l  in-* 
£nimenr  moins  chargé ,  que  s'il  étoit  abandonné  à  Ta- 
vidité  des  Cafvalicrs ,  qui  indififéremment  enleveroienC 
les  grains  où  ils  les  trouveroient  avec  ordre  &  fans  or- 
dre- 

Celle  des  fourrages  fe  fait  de  même ,  mais  on  pren<ï 
un  rems  commode  pour  les  voitures  >  &  on  la  fait  dans 
les  lieux  ,  où  on  a.reiolu  de  les  faire  confumcr  parles 
Troupes, 

Celle  des  viandes  fe  fait ,  s'il  eft  pofTible ,  fur  tes 
Païs  ,  où  on  ne  peut  faire  hiverner  les  Troupes ,  afia 
qo'ciles  ne  portent  pas  la  difette  dans  celui  >  où  feront 
les  quartiers  d^hiver. 

Les  Voitures ,  foit  par  terre  »  foit  par  eau>  s'exigent 
pour  remplir  les  Magasins  ,  faits  fur  les  derrières  des 
iiTmées  ,  de  munidons  de  guerre  &  de  bouche ,  ou 
pour  la  conduite  de  la  groflc  anillerie,  &  des  muni- 
tions devant  une  Place  afïîégée,  ou  pour  le  tranfport 
des  ifialades ,  &  des  blelfés ,  ou  pour  le  tranfport  des 
0iaiéria\ix  dtiîinés  à  des  ttavaux. 

On  fait  les  irrpofrtions  de  bois  ,foIt  pour  lesjpalifla- 
des ,  ou  pour  la  conffruâion  des  cafernes ,  &  écuries , 
ou  pour  le  chauffage  des  Troupes  pendant  l'hiver. 

On  alfemble  des  Pionniers  pour  fortifier  des  poftes  » 
deftinés  a  hiverner  des  Troupes ,  pour  faire  prompte* 
tnent  des  lignes  de  circonvaliadon  autour  d'une  Place 
aâQégée  )  pour  la  réparadoa  des  chemins  ,  &  ouvertiH 
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r:s  des  défiles  ,  pour  la  conllruéiîon  des  lignes  »  qtt'on 
§siiz  SL  deffetn  de  couvrir  un  Pais ,  Se  de  Fezemcer  dei 
cmKtrzhutions  ,  &  peur  combler  les  travaux  faia  dcvaoc 
une  Place  »  qu'on  aura  prife, 

L'ufleniiie  pcnir  les  Troupes  ,  pris  fur  le  Fais  enne- 
mi, (e  rire  de  deux  manières.  Les  lieux  où  elles  hi- 
vernenr ,  ne  la  doivent  fournir ,  que  pour  les  coinmo- 
dites  y  que  le  Soldac  trouve  dans  la  n:aifon  de  fon  H6- 
tr ,  (uppofc  qu'il  n'y  ait ,  ni  ne  puifle  avoir  de  cafemes 
dans  ce  lieu.  S'il  7  en  a  ,  la  contributton  en  argent  cft 
compeafée  avtrc  ces  commcdirtfs  ,  &  doit  être  moiiidre 
«ue  celte ,  qui  fê  levé ,  lur  le  plat  pais  ,  ou  dans  les  Vil- 
les,  où  il  n'y  a  point  de  Trcuf  es  loeées. 

La  comtyiimtott  en  argent  s'étend  le  plus  loin  qu'il  cil 
fotitbie.  On  l'établit  de  deux  manières  :  volontaircmenc 
for  le  Pais  à  ponée  des  Places  ,  &  des  lieux  deilincs 
four  les  quartiers  d'hyvcr.  Par  force ,  foit  par  l'armée 
même ,  pendant  qu'elle  eft  avancée  ,  foit  par  les  gros 
partis  y  qui  en  font  décachés  pour  pénétrer  dans  le  Pais» 
^^on  veut  foumettre  à  la  contributwu. 
'  Elle  s'établit  aulTi  derrière  les  Places  ennemies ,  & 
ks  rivières  par  la  terreur  ,  foit  par  des  incendiaires 
déguifés  9  qui  fément  des  billets  ^  foit  par  les  différentes 
flianieres  ,  dont  on  peut  faire  pafler  les  rivières  à  de 

Î»ccits  Partis ,  qui  s'attachent  à  enlever  quelques  Per- 
bnnes  conûdérables  du  Pais  >  ou  à  brûler  une  groflê 
haWi  cation* 

Enfin  on  tient  des  états  de  toutes  les  contriButiom . 
qui  fe  lèvent ,  &  le  Prince  doit  avoir  une  anention  bien 
grande  fur  les  gens  ,  qu'il  en  charge ,  parce  qu'il  n'eft 
que  trop  ordinaire  ,  qu'ils  en  abulent  pour  leur  profit 
p'ïrticulier;&  lorfquelcs  contributions  ne  font  pas  ju- 
dicîeufcmcnt  établies  &  demandées  ,  l'intérêt  particu- 
lier de  ceux ,  qui  les  impoicnt ,  ou  perçoivent ,  prévauï 
fomours  liir  l  inierêc  du  Prince. 

C'clt  un  ioulagement  dans  les  contributions  ,  quanj 
elles  font  impolées  avec  juflice  ,  avec  égalité  >  Se  avec 
une  exaéle  proportion  >  &  qu'elles  font  levées  fans  info- 
kncc  »  fans  dureté  ,  &  fans  les  faire  tourner  au  profit 
des  Particuliers  >  Se  qu'au  défaut  d'argent ,  on  prend 
d'autre»  denrées  ,  comme  des  draps ,  des  vivres ,  mais 
fur-iout  i  lorfqu'on  fort  bientôt  de  fon  propre  Pais, 
pour  porter  la  guerre  fur  celui  de  l'Ennemi  >  ou  fur 
celui  d'autrui ,  quel  qu'il  foit. 

CONTRIBUTION,  ou  CoTTisATlOH 

E3ur  les  nouveaux  Miliciens.  Par  une  Ordonnance  du 
oi  du  dix  Novembre  1716.  Sa  Majcfté  défend  très* 
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«tpreffêment  toute  forte  de  tontribution  ,  6VL^cotttJ'a^ 
tiom  en  faveur  des  Miliciens  tant  anciens ,  que  nou- 
veaux ,  à  quelque  titre ,  ou  fous  <jueique  prétexte  que 
ce  puiflc  être  par  rapport  à  la  Milice  ,  à  peine  de  cinq 
cens  livres  d'amende ,  contre  les  Maires,  Echevins , 
Confuls  ,  &  Marguilliers ,  qui  tolèrent  lefdites  contri* 
oudons ,  ou  en  cas  ,  qu'ils  ne  puiflent  les  empêcher , 
né^igcnt  d'en  donner  aufli-tôt  avis  à  PIntendant  ou  à 
fon  Subdeiegué. 

CONTROLES:  l>ar  une  Ordonnance  de  Louît 
Xiy.  du  premier  Août  1714.  Tous  les  Majors  d'Infan- 
terie ,  de  Cavalerie,  &  de  Dragons  ,  ou  les  Aides-Ma- 
)ors  en  leur  abfence  ,  font  obligés  de  tenir  im  Contrôle 
exaâ  de  tous  les  Olfkiers  des  Regimens  ,  ou  Batail- 
lons >  dont  ils  font  le  détail ,  dans  lequel  ils  doivent 
marquer  la  date  des  Cbmmifîions ,  Lettres  du  Roi ,  ou 
Brevets  ,  en  vertu  defquels  les  Of&ciers  qui  les  com- 
pofênt ,  depuis  les  Colonels ,  ou  Meflres  de  Camp ,  juf- 
ou'aux  Soulieutenans  ou  Cornettes  inclufîvement ,  ont 
été  reçus  en  leurs  Charges  ,  ic  le  jour  de  leur  récep- 
tion. Ils  y  doivent  marquer  aufli  les  Charges  vacantes .' 
depuis  quand  elles  le  font  :  (î  c^eil  par  k  mort  de 
roificier ,  qui  en  êtoit  pourvu  ,  par  ion  abandonne- 
ment  ou  autrement. 

Dads  leurs  contrôles  ils  n'y  doivent  pas  employer 
les  Officiers  ,  qui  ont  été  nommes  à  leur  place  ,  qui 
n'ont  pas  encore  été  reçus  ,  quand  bien  même  les  ex- 
péditions >  que  Sa  Majedé  aura  jugé  à  propos  de  leur 
accorder,  auroient  été  adreffées  aux  Colonels  ,  ou  Mef- 
très  de  Camp  defdits  Regimens.  Ils  y  doivent  marquer 
les  noms  des  OfHciers  abfen^,  le  tems  de  leur  départ,. 
le  lieu  de  Ie\irs  demeures.  S'ils  ont  congé  ou  non  ^ 
pour  combien  de  tems  &  leurs  raifons. 

Les  Commiffaires  des  Guerre»  >  chaain  doivent  avoir 
copie  des  contrôles ,  où  font  employées  les  Charges 
vacantes ,  Se  les  Officiers  abfens  des  Regimens  ,  qui 
font  en  garnifon  dans  leur  Département.  Les  Majors , 
ou  Aides-Majors  doivent  aufli  tenir  un  contrôle  des 
routes  ,  qui  font  expédiées  pour  faciliter  aux  Officiers 
les  moyens  de  ^ire  des  recrues ,  ou  remontes  ,  &  qui 
IcMT  font  adreifées  &  remifes  aux  OKiins.  Ils  doivent 
^uis  ce  contrôle  marc^uer  le  nom  des  Officiers  »  auf- 
quels  ces  routes  ont  été  envoyées  ou  diftri buées. 

Par  une  Ordonnance  du  7.  pé^obre  1724-  les  Capi- 
taines des  Compagnies  dctachées  des  Invalides  doivent 
à  iâ  fin  de  chaque  mois  faire  un  nouveau  contrôle  fi^ 
gnalé  de  leurs  Compagnies  ,  contenant    l^s   noais  âc 
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çicrs  démîtes  compagnies  an  uapitaïae  UommandtnCi 
lequel  après  les  avoir  verîHes  fur  foa  rôle  gjén^ral ,  Se 
les  avoir  certifiés ,  doit  les  adreffer  ^u  Secrétaire  d'Etat 
gjanr  le  Département  de  la  Guerre. 

Par  rOrdonnance  du  20.  Novembre  t7}<^.  touchant 
)es  Milices  avant  la  réparation  des  Bataiiloas  ,  il  doit 
être  dreflfCïpar  Tordre  de  l'Intendant ,  un  e^ntrùtt 
^es  Miliciens,  de  ceux  ^ui  k,  trouvent  avoir  tarir 
l>li  les  £x  années  de  fervice  ,  comme   auiii  de  ceux 

SLii  manquent  par  mort  ou  par  defertion.  Il  (è  doit  faire 
e  ce  cnntrôle  deux  expéditions ,  l'une  qu*on  envoie  au 
Secrétaire  d'Etat  avant  le  Département  de  la  Guerre , 
^l'autre  à  l'Intendant, 

Par  une  Ordonnance  du  premier  Août  1 71?.  le  Ma* 

îor  de  chaque  corps  de  Gendarmerie,  Cavalecie ,  Dra* 

^ons  9  ou  Infanterie  à  fon  arrivée  dans  une  Place ,  doit 

donner  au  Major  de  la  Place  un  contréle  exaâ  de  la 

force  de  toutes  les  Compagnies  ,  dont  il  eft  corapoféî 

dans  lequel  confrâU  le  nom  6c  le  grade  de  chaque  Om^ 

lâer  doivent  être  fpécifiés.  ,    ,    ,,    ,  ^       ^^ 

CONTROLEUR  de  la  Marine  ,  eft  un  0»- 

cîer ,  qui  a  l'œil  fur  tous  les  marchés  ,  qui  fe  font  dau» 

trn  Arcenal  de  marine ,  fur  l'achat  des  marchandifcs 

Si  provifîons  ,  Ajr  Içs   recettes  ,  &  les  dépenfes  ,  wc 

.    le  travail  &  le  falaitc  des  Ouvriers  ,  ijar  les  roontrtt 

&  recrues   d^  équipages  :  il   mâle   U  fonâion  avec 

celle  du  Coroiniflraire  ordinaire.  .        • 

CONTROLEUR    Général    d'àrtiUene.  Cm 


&  Louis  XIV.  créa  en  170?.  les  <kux  Offices  de  Dj: 
reaeurs  Généraux  de  J'Artilleric ,  &  celui  de  Comimf. 
faire  Général  des  poudres  &  falpêffcs  du  Royaume , 
Offices  qui  avoicnt  été  démembrés  des  anciennes  foflC 
lions  du  Contrôleur  Général  de  i'AruUcpe. 

Mais  le  Roi  par  une  Dédaraaon  du  21.  JutUct  lyif* 
afupprimé  ces  Charges  &  plufîeursautres,5ç  aattacûe* 
celle  de  Contrûliur  Géàéràllts  anciennes  fonŒioos qjK 
It^iiCmtrôlewr  Général  remplit  aujourd'hui  dans  wi» 
fon  étendue,  &  telles  qu'elles  avoîcnt  été  établies  p» 
les  anciens  Edits  &  Déclarations  des  Rois  François  i. 
&  fes  SuccefTeurs  ,  iufques  en  la  création  faite  ^^]?J' 
des  deux  Offices  de  Dircôcurs  Généraux  de  l' Arulie* 
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Le  CanOréleur  Général  de  V Artillerie  tient  des  Ke- 
eîftrcs  tant  de  la  rccetre  &  dépcnfe  en  deniers ,  qui  fc 
fait  par  le  Trcforicr  Général  de  l'Artillerie ,  que  de  M 
recette  &  confommacion  en  pièces  d'Anillerie,  muni- 
tions &  marchandifes*  Ses  Commis  dans  les  Previnces 
en  tiennent  de  pareils  ,  qui  font  paraphés  par  le  Con^ 
trâleur  Général  ^  qui  doit  afîtfler  ,  ou  Tes  Commis  ,4 
tous  les  marchés  y  ou  traités ,  qui  fè  font  pour  le  fer- 
vice  de  i'Ardllerie ,  aiafi  qu*à  l'épreuve  Se  réception 
des  poudres. 

.  n  doit  être  préfent ,  ou  fes  Commis,  aux  reml(es« 
que  les  Marchands ,  Entrepreneurs ,  &  autres  font  dans 
les  Arfenaux  &  Magazins.  Il  s'informe  du  nombre  des 
Oificiers ,  Ouvriers  ,  &  autres  employés  k  la  fuite  des 
Armées  pour  le  fervice  de  l'Anillcrie.  Tous  les  paye- 
fliens  font  faits  en  fa  préfence  ou  celle  de  fes  Com- 
mis y  il  contrôle,  ou  fes  Commis  ,  toutes  les  Ordonnan* 
ces ,  qui  doivent  être  payées  par  le  Treforier  Général 
de  TArtillerie. 

Il  cotte  ou  fait  cotter  les  Regiilres  des  Gardes  Ma- 
gasins. Il  a  ,  ou  celui  commis  par  lui ,  une  des  clets 
difFérentes  dans  les  Magazins.  Il  fait  fes  tournées  lor^ 
qu'il  lui  eft  ordonné ,  ou  qu'il  le  juge  a  propos  ,  8c  on 
lui  ouvre  les  Magazins.  Il  envoie  des  Commis  à  la  fui- 
te des  équipages  d'Artillerie  qui  font  les  fondions  de 
ià  Charge  en  fon  abfencc.  Il  révoque  fes  Commis ,  lorf- 
qu^ils  ont  fait  quelques  fautes  dans  les  fbné^ions  de  leur 
emploi  •  qui  mérite  cette  punition.  Enfin  toutes  les  fon- 
drions de  fa  Charge  expRquées  dans  la  Déclaration  du 
i5.  Juillet  \71CAc  lit  au  Tom.  I*  du  Code  militaire , 
pag.  42.  &  fuivantes. 

CONTROLEUUS  des  Guerres:  ri  y  a  dès 
Contrôleurs  Généraux  de  Fordinaire  des  Guerres ,  Bc 
Gendarmerie  de  France  ;  par  les  Arrêts  du  }0.  Juin  3c 
21.  Novembre  i<>^j.  les  Contrôleurs  det  Guerres  doi- 
vent prêter  iêrment  entre  leurs  marins  :  Cependant  les 
Cotttroleurs  Généraux  peuvent  commettre  le  plus  pro- 
chain Juge  Roval  de  la.  demeure  defdits  Contrôleurs 
pour  procéder  a  leur  receprion ,  faire  information  de 
leurs  vie ,  mœurs,  &  religion ,  &  leur  faire  prêter  le 
ferment  accoutumé. 

Ces  Contrôleurs  des  Guerres  ancîemiemeat  crées , 
ont  été  confirmés  en  poflcflion  de  leurs  Offices  &  de 
ceux  que  Louis  XIV.  avok  créés  de  nouveau  pour  te- 
nir regiftre  &  contrôle  des  montres  &  revues  de  fes 
Troupes.  Ils  jouiflcnt  des  privilèges,  exemptions ,  droift 
de  CommUtimus  ,  5c  autres  attachés  auxdrts  Offices^ 
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L'âge  comipetient  pour  hi  réception  Je  ces  Contrâleuri 
cû  vingt-cinq  ans  »  &  ils  font  exemis  ,  ainfî  que  les 
Commidaires ,  de  fe  faire  recevoir  dans  aucune  Cour 
fuperieure.  Ils  font  judiciables  de  la  Coiini^cablie  :  leurs 
caufes  font  commifes  devant  ks  Maréchaux  de  Fran« 
ce ,  &  ils  doivent  faire  enregifher  leurs  proviûons  au 
Greffe  delà  Maréchauffée. 

CONTROLEURS  des  Hôpitaux  Militaires. 
Far  un  Règlement  du  Rot  concernant  les  Hôpitaux 
militaires  du  2 2. Novembre  1728.  Le  Contrêleur  tient  un 
rcgifh-e  exaâ  &  iignalé  ,  cotté  &  paraphe'  par  JeCom- 
ipiifaire  des  Guerres  de  la  Place,  dans  lequel  iont  énon- 
cé le  nom  de  guerre  du  Soldat  qui  arrive  ,  &  celui  (b 
fa  famille  >  le  lieu  de  fa  nai/Tance  >  &  la  Ville  la 
plus  proche.    Il  fait  prendre   enfuite  Tétat  de  fon  ar- 

Î;ent  >  &  autres  uflenfiles  ^  dont  il  fait  deux  mémoires , 
'un  pour  fervir  d'étiquette  au  paquet ,  &  l'autre  qu'il 
jremet  au  malade  >  pour  pouvoir  repéter,  à  la  fortie  9  ce 
qui  lui  apartient ,  &  en  cas  de  mort  ,  pour  rendre  à 
rOfficier  ce  qui  td  au  Rot ,  &  ce  avant  le  délai  de 
l'an  &  jour  >  palFé  lequel  tems  l'Entrepreneur  en  fait 
.ion  profit' 

,  Il  fienc  les  billets  des  Soldats  lorfqu'ils  entrent ,  8C 
fe  les  fait  rapporter  lorfqu'ils  fortent ,  &  oblige  les  In- 
firmiers de  lui  rendre  ceux  des  Morts  aulîi-tôt  après 
leur  décès  poiy:  en  décharger  fon  régi  ftrc.  Dans  les  Hô- 
pitaux où  il  n'y  a  point  de  Contrôleur  ,  tout  ce  qu'on 
vient  de  dire  ci-de(îus  eft  exécuté  par  le  Dirtéîcur. 

Le  ContrâUur  doit  veiller  au  devoir  des  Infirmiers 
pour  le  fervice  &  la  propreté  de  l'Hôpital.  Il  doit  fc 
trouver  à  la  boucherie  pour  voir  pefer  la  viande ,  la 
faire  mettre  à  la  marmite,  &  y  pofer  une  fcntinellci 
pour  empêcher  qu'on  ne  l'en  retire.  Il  doit  faire  uqc 
jponde  la  nuit  à  neuf  ou  dix  heures  ,  &  quelquefois 
plus  tard  ,  pour  voir  s'il  veille  quelque  Infirmier  de 
garde  pour  le  befoin  des  Malades. 

CONTROLEUR  général  des  Vivres  :  Les  En- 
trepreneurs choisirent  pour  cet  emploi  un  ancien  Com- 
mis conlommé  dans  la  munition  ,  &  qui  foit  leur  hom- 
me de  confiance-  Il  a  une  commillion  fort  ample  peur 
avoir  vue  fur  tcut  ce  qui  concerne  le^  vivres  :  &  fon 
exercice  eit  confideré  en  deux  manières  ;  c'e(l-à-dire. 
^u'il  prend  d'abord  une  counoiflance  parfaite  des  ma- 
gazins  ,  qui  doivent  fournir  l'Armée  :  enfuite  il  accom- 
pagne le  Direâeur  général  des  vivres  >  lorfqu'il  entre 
en  campagne. 
La  première  chofe  que  fait  ce  ConnùUur  géwêrd^ 
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tR  de  faire  un  écac  de  toutes  les  Places  ,  qui  dépendent 
dé  lui  ,  de  des  Commis  qui  y  travaillent.  Il  voit  quelles 
font  leurs  fonétions ,  quel  eft  le  caractère  de  leur  ef- 
prit ,  la  portée  de  leur  ge'nie  «  leur  capacité ,  &  quels 
emplois  ils  ont  exerces ,  quelle  ed  leur  famille  ,  le 
lieu  de  leur  naiflancc ,  leur  âge  ,  leurs  mœurs.  Cène 
précaution  eft  bonne  fur-tout  à  l'cgard-de  ceux  qui 
tiennent  la  caiffe. 

Il  examine  û  les  regiftres  des  magizins  font  en  for- 
me ,  tant  pour  la  recette ,  aue  pour  la  dépenfe.  Pour 
la  recette  ,  fi  la  quantité  y  eit  bien  fpécifiée  ,  la  qualité, 
les  difierens  noms  des  mefures  ,  le  poids  du  païs  ré- 
duit au  poids  du  marc,  en  cas  qu'il  ibit  difremt>lablc , 
fi  le  nom  dii  Vendeur  ,1e  lieu  cle  fa  demeure  ,  la  date 
du  marché  font  déclarés  dans  l'article. 

Pour  la  dépenfe  il  voit  quels  envois  le  Commis  a 
faits ,  les  natures  de  grains.  Se  de  farines  9  les  quantités» 
&  les  copies  des  lettres  de  voitures  qu'il  a  envoyées  :  il 
elles  font  en  bonne  forme ,  &  s'il  y  trouve  à  redire  ,  il 
en  donne  des  modèles.  Après  avoir  pris  un  extrait  des 
recettes  &  dépenfes  y  il  voit  ce  oui  refte  en  magazin  ,  il 
compte  lui-même  les  facs ,  &  s  en  fait  donner  des  écac» 
certifiés. 

Il  obferve  le  même  ordre  au  fujet  de  la  caiflè ,  exa- 
minant tous  les  paiemens  Se  les  quittances ,  qui  doivent 
lure  couchées  au  dos  des  marchés ,  &  il  compte  Tar- 
Knc,qui  refte  en  nature  ,  ou  en  billets.  Il  j^araphe  le 
bas  de  toutes  les  pages  des  regiftres  n  qui  lui  font  pré- 
fentes 9  Se  met  fon  vu  fur  la  dernière  avec  la  date  du 
jour  de  fa  vifite. 

Il  fe  fait  repréfènter  toutes  les  lettres  que  les  En- 
trepreneurs écrivent  pour  voir  par  leur  leélure .  s'il  y 
a  quelque  chofe  ,  qui  n'ait  pas  e'té  exécuté.  Il  le  fait  fai- 
re avant  que  de  partir  ,  &  il  connoft  par  la  fuite  des  nu^ 
meros  ,  fî  on  lui  cache  quelques-unes  de  ces  lettres. 

Après  la  vifite  des  papiers  il  fe  tranfporte  aux  ma*> 
cazins  ,  où  il  échantille  les  poids.  Après  qu'il  a  vérifié 
les  poids  ,  ce  Cnnt  âleur  ambulant  voit  ïi  les  magazins 
font  tenus  prop rement ,  fi  les  portes  ferment  bien  ,  ft 
les  C4>uvernires  ne  font  point  romf  aés  ,  fi  les  litux  font 
fecs  Se  commodes  9  fi  les  facs  vuides  font  ranges  fur 
des  cordes  9  ou  fur  des  perches  ,  s'ils  font  nets ,  s'ilt 
n'ont  point  de  trous,  &  le  nombre  qu'il  y  en  a. 

Il  examine  enfulte  fi  les  grains  >  &  les  farines  fe  por- 
tent bien.  S*il  vifitedes  magazins  d'emrepôts ,  il  regar^ 
de  s'il  y  a  beaucoup  de  facs  réglés  ,  Se  prêts  à  enlever , 
il  en  fait  pefer  pluneurs  pour  vérifier  s'ils  font  de  poids. 
Si  les  magazins  ne  font  pas  commodes  »  il  en  cherche 
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d^autres  >  8c  les  fait  changer. 

Il  doit  voir  les  gens  de  journées  Jes  coonotcre»  fei 
compter ,  &  fçavoir  le  tems ,  ou  l'on  en  a  |>ris  le  plus  > 
fqivanc  le  travail  qui  s'efl  préfencé  à  faire  dans  les  ma* 
gazins  par  le  chargement  >  ou  le  déchargement  des  con- 
vois ,  ce  qu'il  voit  fur  les  rc^flres. 

S^il  viiice  des  Places  de  guerre ,  il  a  foin  de  pren- 
dre des  états  au  vrai  de  toutes  les  munitions  qui  font 
en  magazin  ,  pour  voir  la  confbmraation ,  nui  s'y  fait. 
Il  examine  fi  le  pain  eft  bon ,  &  du  ooids  de  TOrdoo* 
nance.  S*il  en  trouve  de  l^r,  il  le  (atfit,  caflè  le  Bou- 
langer ,  le  i^rive  de  Tutilité  de  ion  décompte  >  qu*il  &it 
appliquer  a  une  aumône. 

^  S*il  y  a  des  équipages  des  vivres  dans  les  lieux  par 
où  il  DafTc)  il  en  fait  la  revue  pour  connoître  feule- 
ment le  nombre  des  chevaux ,  ^  Fécat  ou  'ûs  font.  Il 
voit  s'il  manque  quelque  OfEcier ,  fi  les  Charretiers  font 
leur  devoir ,  s'ils  font  payés.  Il  examine  les  fourrages» 
les  avoines  qu*on  délivre, fi  les  rations  qu'on  donne 
aux  chevaux  ne  font  ni  trop  fortes  ,  ni  trop  ibiblcs. 

Après  que  le  Contrôleur  général  a  achevé  fa  tour* 
née ,  il  en  drefiè  un  mémoirç  inftnié^if ,  donc  il  eavoic 
une  copie  aux  Entrepreneurs  ,  &  l'autre  au  Direâeur 
gjénéraf  des  vivres  ,  au<iuel  il  efl  fubordonné. 

CONVERSION,  eft  un  mouvement militaiiÇi 
qui  Uit  tourner  la  tête  d'un  bataillon  du  côté  où  etos 
le  flanc.  Cela  iè  fait  par  quart  de  converfion  >  foi]  I 
droiie ,  foit  à  gauche ,  iorlque  l'ennemi  attaque  une  des 
ailes  du  bataillon  ,  ou  lorfqu'on  veut  attaquer  i  en- 
nemi par  un  de  fes  flancs.  Pour  bien  fiiire  ce  mouve- 
ment »  il  ne  &UC  pas  que  les  rangs  &  les  files  fe  cour' 
bent ,  chacun  doit  bien  garder  fês  difbmces  :  &  il  cS 
xiécefiaire  qu'il  y  ait  de  très-habiles  Sergens  à  chaque 
angle  du  bataillon ,  pour  empêcher  les  rangs  &  les  w 


ferre-file,  qui  efl  à  l'angle  de  l'aile  droite ,  &  qui  n^ 
lort  point  de  deflTils  fon  terretn.  Il  efl  feulement  obli- 
gé de  faire  à  droite,de  forte  qu'il  eft  comme  le  centrei 
autour  djquel  tournent  les  autres  Soldats.  Le  coatrairt 
arrive  >  quand  Ton  fait  le  quart  de  converfion  à  «auche. 
On  peut  faire  le  demi-tour  de  converfion  y  &  te  wuc 
entier,  fi  l'on  veut.  L'efcadron  de  Cavalerie  fait  fou- 
vent  le  tour  de  converfion.  Il  T  a  deux  façons  de  coth 
verfion.  L'une ,  où  le  çivot  eft  à  l'aile ,  l'autre  ou  ii 
•ftau  centre.  La  première  convient  aux  petits  corp» 
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8c  «m  dlvîfions  >  quand  elles  rompent  ou  forment  le 
bataillon.  La  féconde  eil  beaucoup  meilleure  pour  un 
gros  bataillon ,  parce  qu'il  faut  beaucoup  moins  de 
tems  pour  la  fiiire  >  &  que  la  troupe  conferve  toujours 
fon  même  terrein  ,  ce  qu'elle  ne  peut  feire  lorfoue  Tailc 
kn  de  pivotf-Il  faut  dans  la  première  converjton  ,  que 
Taile,  qui  foutient ,  tourne  très-lentemcnt ,  obfervaoc 
celle  qui  marche  ,  laquelle  doit  marcher  légèrement 
ùuas  courir ,  ni  fe  trop  ferrer  fur  le  centre.  Cilui  qui 
commande  doit  faire  attention  au  centre  ,  car  il  e(l 
fujet  à  demeurer  :  dans  ce  cas  ,  où  l'aile  qui  marche , 
le  quitte  en  fuivant  fimplemeat  fon  point  de  vue  ,  iC 
pour  lors  le  bataillon  fe  rompt  :  ou  bien  cette  aile  ne 
voulant  point  quitter  le  centre ,  fe  ferre  deflus,  aban- 
donne le  point  de  vue  ,  de  fait  un  bataillon  en  croif- 
fane  ,  qui  le  rompt  encore  lorfque  le  centre  veut  pouf« 
fer  en  avant  ,  pour  fe  remetu e  en  ligne.  Si  au  con- 
traire le  centre  du  bataillon  marchoit  beaucoup  trop 
vise  s  l'aile  qui  foutieiit  tourneroitrrop  promptement» 
&  celle  qui  marche  (éroit  obligée  de  courir  ,  ce  qui  a 
trés-mauvaife  grâce.  Quand  on  e(l  près  de  l'ennemi  on 
ne  Eût  point  de  comverfiom.  Si  ce  n'eft  qu'on  le  débor- 
de ,  &  qu^on  veuille  l'enveloper ,  &  dans  toute  autre 
occafion  un  ennemi  habile  charge  dans  le  tems  qu'on 
lui  prête  le  flanc  ,&  cette  fituation  efl  trop  dangereufe, 
CONVOI,  eft  un  fecours  confiftant  en  Trou- 
pes ,  en  argent ,  6c  en  munitions  de  guerre  ,  &  de  bou- 
che ,  qu'on  jette  dans  une  Place ,  ou  dans  un  Camp. 

Les  Armées  ot  pouvant  fubfifter  long-tems  par  elles- 
nêmes  «  &  devant  être  continuellement  pourvues  >  de 
touc  ce  qui  (ê  confomme journellement-,  un  General 
fkit  aflèmbler  les  convois  dans  la  place  la  plus  voifine 
de  l'Arma  i  afin  de  poHvoir  aifément  les  rendre  firc- 
qœns. 

Il  ordonne  au  Gouverneur  de  veiller  continuelle- 
ment  à  rendre  les  chemins  furs ,  cqntre  les  petits  Par« 
tis  ennemis ,  qui  à  la  faveur  des  bois  fe  peuvent  tenir 
cach^ ,  èc  enlever  en  détail  les  Marchands  c[ui  vien- 
nent à  l'Armée.  Ces  fortes  de  petits  partis  doivent  plu- 
tôt être  regardés  comme  des  Voleurs ,  qui  fe  raflem- 
blent  »  que  co/nme  da  panis  de  guerre  ;  au(fî  les  trai- 
te-t-on  avec  toute  forte  de  tireur ,  lorfai*on  les  char* 

Se  9  Se  avant  qu'ils  aient  pu  taire  voir  qu  ils  font  munis 
e  paiièporcs. 

Lorsqu'un  convoi  eft  prêt ,  tl  efl  du  foin  d'un  Gé- 
néral de  le  faire  arriver  dans  fon  Camp  avec  fureté.   » 
La  ûtuatioa  du  païsjou  réloigneaieAt  de  la  Ville 
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d'eu  pare  le  ewtvoi  ,  la  ponce  de  J' Armée  enncnik  , 
font  les  différences  de  la  qualité ,  &  de  la  force  db 
cfconcs  ,  qui  peuvent  être  aflèz  confidcrables ,  poa 
mcntcr  d'être  commandées  par  un  Officier  Gcocrai, 
comme  lom  les  som'nis  d'argent. 

,  Il  y  a  des  convoû  de  piufieur^  efpcccs.  Ceux  des 
vivres  qui  font  prefque  continuels  ,  pour  Tallëe  ,  &  k 
retour ,  parce  que  le  pain  fc  fournie  aux  Troi^jcs  tous 
les  quatre  jours  ,  &  à  ceux-ci  fe  joint  tout  ce  qui  vient 
à  1  Armée  pour  fon  befoin  particulier  ;  Jcs  ionvms  àt 
inumcions  de  guerre  pour  les  befoins  iournalie/T  dt 
1  Armée,  &  ceux  ,  qui  le  font  pour  conduire  devant  lae 
Place  afïiegee  la  gro/ïc  anillerie. 

En  général  de  quelque  efpéce  que  foîc  un  coên/mj 
taut  pourvoir  à  ce  qu'il  arrive  furcmenc  à  l'Armée  afin 
de  ne  point  rebuter  les  gens  que  le  gain  anire  a  la 
luitc  de  1  Armée   &  qu'elle  ne  manque  jamais  <fc 

Les  Armées  Allemandes  fçavent  mieux  fc  pa<fa 
de  la  régularité  dans  la  fourniture  du  pain  i^  fe 
François.Lcs  Allemands  ont  de  petits  moulins  par  Com. 
pagnie ,  &  lorfque  les  grains  font  murs ,  ils  font  de  k 
tanne ,  &  cuifent  du  pain. 

Les  François  amaUcnt  aufïî  du  grain  ,  mais  ils  en 
tont  un  mauvais  ufage.  Ils  le  vendent  aux  Vivandicrs> 
oc  même  aux  Munitionnaires. 

La  néccllicé  des  convoit  de  munitions  de  guerre , 

pour  les  Armées  qui  font  des  fiéges  cfè   indirpenùblc, 

«  les  mefures  pour  les  faire  avec  fureté  doivent  être 

bien  pnfes  par  les  Miniftres  de  la  guerre,  &  par  les 

centraux  ,  qui  font  employés  pour  Pcxccution  de  ca 
projets. 

^ ii-e S  tfoinmw  pour  le  pain  le  font  toujours  de  trois 
Tours  en  trois  jours  ,  quelquefois  plus  fouvenr.  Comme 
le  v^apitame  Général  des  vivres  vient  tous  les  fcirs  s 
Tordre  chez  le  Général  des  vivres  ,  il  ei\  averti  quand 
on  en  doit  faire  ,  &  du  nombre  de  caifibns  qu'il  ààr 
tourntr ,  ou  de  charretres  fans  caillons .  &  il  ne  maiwîuc 
pas  d'exécuter  régulièrement  ce  qu'on  lui  prdonnc  à 
ce  fiijer.  f^oyez  Escorte  de   Convois. 

CO  Q  eft  le  Cuifinicr  d'un  vaifïèau 

COQUILLES  à  boulet  :  il  y  en  a  de  fonte  &  de 
fer.  Pour  faire  un  boulet  il  faut  deux  coquilles  ,qui(c 
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çw  h  tuitc  pour  rendre  le  boulet  bien  rond. 

C0B.ADOUX,  terme  de  de  Marine ,  ou  CourO' 
doux ,  c*eft  l'efpacc  qui  eft  entre  deux  ponts. 

CORBEILLES  ,  font  une  efpece  de  gabions  rerfplîs 
oe  terre  qu'on  met  fur  le  parapet  pour  faire  feu  fur  l'cn- 
ûcmi  fans  être  vu  de  lui.  ' 

,  C p  RB I L  L  O  N  eft  une  efpece  de  demi-bariUet . 
«roit  pr  en  bas  ,  large  par  en  haut ,  &  qui  fert  à  tc- 
ar  le  oifcutc ,  qu'on  donne  à  chaque  repas  ,  pour  ua 
plat  de  l'équipage  d'un  Vaifleau. 

CORDAGES  :  les  noms  des  cordages  ,  donc 
on  fe  fert  dans  l'artillerie  :  font  dt%  cinquelles  ,  des  com- 
bleaox ,  des  cables  de  chèvres ,  des  prolonges  doubles , 
des  [volonges  (impies ,  des  travers  ,  des  paircis  de 
traits  a  canon  >  des  allonges,  des  commandes  ,  menu 
cordages. 

£n  quelques  endroits  on  donne  d'autres  noms  à  quel- 
9ies  uns  de  ces  cordages ,  mais  il  en  faut  toujours  re« 
Wûir  à  l'ufage  géneraL 

^s  menus  cordages  ^  comme  prolonges  doubles  , 
&  amples  ,  travers  ,  traits  ,  &c.  font  mis'" dans  des 
^Hines  qu'on  étiquette  régulièrement ,  &  qu'on  rangea 
deux  tonnes  de  hauteur  ieulement  à  caufede  leur  poids. 

I^  cables  >  cinquelles  &  autres  gros  cordages ,  s'ar- 
tangent  dans  les  lieux  fecs  où  l'on  met  les  au  ires. 

CORDE  en  terme  de  géométrie  &  de  fbnificaftion 
eft  une  ligne  droite  ,  cm  fans  çaflerparle  centre  cou- 
pe la  circonférence  en  deux  parties. 

CORDEAU  fert  à  travailler  fur  le  terrein.  Le 
cordeau  dont  les  Ingénieur» le  fervent ,  fe  divife  en  un 
certain  nombre  de  toifes ,  de  pieds  de  de  pouces ,  afin 
d'avoir  exaâ;ement  l'ouverture  des  angles ,  &  reten- 
due des  lignes ,  qu'ils  veulent  tracer  ou  mefurer* 

Mais  comme  ks  cordeaux  fe  racourciHent ,  ou  s*a* 
longent  félon  le  tems  humide  >  ou  fec  ,  &  aue  cette 
inégale  exceofion  faiiîfie  les  mefures  de  la  divipon  » 
on  fe  kn  d'une  chaînette  de  fer  ,  pour  remédier  à  ces 
erreurs.  Par  ces  diviflons  i  qui  ne  font  pas  fujettes  § 
^tre  altérées.  On  dit  manier  le  cordeau  ,  prendre  le 
cordeau  »  travailler  au  çordean, 

CO  ELD I  E  R.  S  :  une  infinité  de  Cordicrs  travail- 
lent pour  l'Artillerie»  Mais  il  y  en  a  un  à  Paris  ,  qui 
jouit  des  Cazemates ,  qui  font  fous  cet^e  pièce  de  for- 
tification de  l'Arfenal,  qui  donne  fiir  la  rivière  de* 
Seine  au  bout  du  Mail  >  avec  la  liberté  de  faire  tra- 
railler  à  côté  du  même  Mail ,  &  fous  les  murs  de 
l'Arfenal» à. condition  par  lui  d'être  toujours  en  eue 
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de  fournir  en  tout  icms  de»  cordages  pour  k$  e^pB- 
ges  d'Artillerie.  , 

CORDON,  eft  une  bande  de  pierres ,  ^ on  met 
où  iait  la  muraille  ,  &  où  commence  le  parapet ,  elle 
r^pc  tout  autour  de  la  place  ,  ou  autrement  »  luK 
faillie  ceintrce  de  lo.  à  12. pouces  de  diamètre, qui 
régne  tout  à  Tentour  des  pièces  de  fbrttficatton  a  la 
hauteur  du  rempart.  .       - 

CORIDOK>eftle  chemin  couvert ,  qaim  to 
la  contrefcarpe  ,  autour  de  la  place  entre  le  foflc ,  « 
h  paliflàde.  Ce  mot  vieillit  :  vcyez  ChemiM-coo  VHRT. 

CORNE  ou  ouvrage  à  corne  ,  eft  un  dehors  ,  ou 

une  pièce  détachée  ,  dont  la  tête  eft  fortifiée  de  deui 

demi-baftious ,  ou  épaulemens  joints  par  une  couninc  1 

&  fermés  de  côte  par  deux  ailes ,  qui  font  pareul» 

Tune  â  l'autre ,  &  qui  fe  vont  terminer  à  la  gorjc  « 

l'ouvrage.  .  _^, 

CO  RN  ET  TE-BLANC  HE.  Avant  que  de  Ptf- 

1er  de  la  comette-kléntcbe  ,  donnons  i'étymologie  de 
wmette.  Le  mot  vient  do  celui  de  tvme.  L'Auteur 
des  Commantaircs  fur  les  Enfeignes  ,  dit  qu'il  pour- 
roit  aufli  venir  de  celui  de  couronne.  Ces  deux  ijoBj 
dit-il ,  font  également  propres  à  exprimer  ce  y»i  "*^" 
tôte  ,  ou  ce  qui  fe  met  à  la  tête  de  queloue  chofe.  Cj'- 
mia  actes  ,  ou  corona  éuies  ,  prëfente  la  même  idée* 
Les  anciens  difoicnt  la  corne  d'une  armée  ,  pcnir  en 
dire  la  tête  :  d'un  autre  côté  la  couronne  a  toujours  cw 


une  marque  de  tête  6l  outre  cela  une  marque  de  gran* 
deur  &  d'élévation.  Une  enfeigne  de  Guerre  eft  imc 


J'un  des  deux  mots»  Ils  ont  même  une  efpéce  de  fijo' 
nymitc  entre  eux»  V<Mià  fur  ce  mot  le  fentiment  de  l'A* 
tcur  cidefliis  ciiA  . 

Sous  les  régnes  de  Charles  TX.  de  Henn  IIL  &  de 
Henri  IV.  li  rft  Jait  mention  de  la  corneae  blanche» 
comme  de  l^Ettndart  Roysl ,  ou  du  moins  y  qui  ecoïC 
le  premier  Étendart  de  l'armée. 

La  cornette  ,  en  matière  de  çuerre ,  fot  d'abord  une 
eipéce  d'ornement  qui  fe  mettoïc  quelquefois  fîir  le  cal- 

?ue  »  principalement  dans  les  cérémonies  publiques»  ^ 
on  paroifTott  en  habillement  de  guerre.  On  appcUr 
ainfi  cet  habillement  de  têie  ,  parce  qu'il  étoii  mis  ^* 
dedlis  le  cafque  ,.  ou  par-delTus  la  fdade. 

Comme  le  mot  de  Pennon  étoit  furanné ,  dcpj[^ 
9U*xl  a'f  avolc  plus  de  Chevalerie  fianncrcRe  dans  ^ 
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àmée% ,  &  que  cette  Cornette  Militaire  des  ca/ques 
tant  étendue  paroiflbit  avoir  une  figure  approchante 
d*un  Etendart ,  on  changea  le  nom  de  Pennon-Roîal  » 
en  celui  de  Cornette  Royale.  On  trouve  la  Cornette 
Royale  appehée  de  ce  nom  de  Cornette  pour  la  pre* 
miere  fois  fous  Charles  VIII.  &  ce  fut  le  même  Prin- 
ce qui  le  donna  à  TEtendan  ou  Pennon  Royal. 

Ce  nom  de  Cornette  fut  donné  depuis  aux  autres  E* 
tendans  de  la  Cavalerie  l^ëre  fous  Louis  JCII.  ainft 
rEtcndart ,  auquel  a  fuccedé  la  Cornette  blanche  , 
étoic  le  Pennon  Royal ,  ou  plutôt  la  Corneae  blanche 
a  àé  le  Pennon  Royal  même ,  qui  a  changé  de  couleur» 
9l  pris  le  nom  de  Cornette  blanche. 

Le  Pennon  Royal  étoic  à  la  garde  du  premier  Valet 
Tranchant  i  Tune  &  l'autre  Charge  étoient  réunies  en» 
iemble.  Les  fondions  Militaires  du  Cornette  blanche 
ont  celle  fous  Louis  XIII.  On  ne  dévetopoic  la  Cor* 
octte  blanche  Rovale ,  que  quand  le  Roi  étoic  à  TAi^ 
mée.  Le  Général  avoft  une  Cornene  blanche  ,  qui 
n'étoit  pas  la  Cornette  blanche  Royale.  Ceux  oui  fer* 
voient  lous  celle-ci  ne  recevoient  le  commanoemenc 
que  du  Roi ,  c'étoient  des  Princes  »  des  Seigneurs ,  des 
Maréchaux  de  France ,  des  Officiers  de  la  Couronnel^ 
èc  de  vieux  Capitaines.  Le  Ouartier  de  la  Cornette  blan« 
che  étoit  toujours  proche  ae  celui  du  Roi.  Il  falloir 
que  Je  Porte  Cornettt  blanche  reflâc  dans  le  Champ  de 
baaille  ,  mort  ou  vif.  Le  Roi  payoit  là  rançon  ,  <^uand 
il  étoit  fait  prifonnier  9  il  logeoic  prés  de  fon  logis  >  Se 
TEtendarc  de  la  Cornette  blanche  étoit  mis  à  la  riieile 
de  fon  lie.  Le  premier  qui  ait  été  revêtu  de  la  Charge 
de  Porte  Cornette  blanche  ,  écoit  Charles  du  Mefnii* 
Simon  en  14P5.  fous  Charles  VIII. 

Piuûeurs  ont  cru  que  cette  Cornette  blanche  n'étoic 
poinc  autre  que  la  Cornette  de  la  première  Compaq 
gaie  du  Régiment  Colonel  Général ,  a  laquelle  on  don- 
ne  aujourd'hui  le  nom  de  Cornette  blanche.  Mais  cette 
Cornette  blanche  de  la  Cavalerie  légère  efl  parfemée 
de  fleurs  de  Lis  ,  l'autre  étoit  fimple ,  &  non  parfemée  » 
fans  ornement  »  fans  mélange  de  couleur  »  ou  de  fleurs 
de  lis.  Les  deux  Charges  iùbfiftcnt  encore  au}our« 
cfhui, 

JLe  Porte  Cornette  blanche  efl:  une  Charge  de  k 
Maifbn  du  Roi ,  dépendante  du  Grand-Maître  d'Hô^ 
tel ,  à  qui  les  provifions  font  adreflees  ,  Se  qui  reçoir 
les  provifions  du  pourvu  ;  &  le  Porte  Çomecte  blan- 
che de  la  Cavalerie  légère  prend  fon  vifa  du  Colonel 
Qéaenl  de  la  Cavalerie  légère ,  A  n'a  pour  ià  Charge 


5x8  C  O  C  O 

aucun  iwpcrt  au  Grand-Maître  d'Hôtel-    ^ 

CORNETTE ,  cil  un  Officier  de  Cavalene  crçc  par 
Je  Roi ,  &  non  par  le  Capitaine  pour  poner  1  ctcn- 
dart  dans  chaque  Compagnie  de  Cavalerie  ,  &  de  Dra- 
gons. Les  Moufoucraires  ont  un  Cornette ,  &  un  En- 
leigne.  Les  Gendarmes  ,  au  lieu  d'un  Cornette  ,  ont 
un  Guidon  «  &  un  Enfcignc.  ,    ,     ^      ,   . 

Le  Cometti  de  Colonel  General  de  la  Cavalerie  a 
rane  de  Lieutenant ,  &:  les  Cornettes  du  Meltrc-dc 
Camp ,  &  ^u  Commiflaire  General  de  la  Cavalene, 
&  \q  Cornette  de  la  Colonelle  Générale  de  Drajons , 
ont  rang  de  derniers  Licutenans  ,  &  commandent  a 
tous  Cornettes.  Les  Cornettes  des  Chevaux  Légers  K 
Moufquetaires  ont  rang  de  Meftres-dc-Camp  de  Gava- 

CORNETTE  :  la  Cornette  a  été  longtcms  rEtçfl- 
dart  propre  de  la  Icule  Cavalerie  légère.  Et  pour  dire 
qu'il  y  avoit  dans  une  Armée  cinquante  Compagnies 
de  Cavalerie  ,  on  difoit  qu'il  y  avoit  cinquante  Cor- 
nettes. Aujourd'hui  il  y  a  des  Cornettes  dans  les  Che- 
vaux-Levers de  la  Garde  ,  dans  les  Moufquetaires  du 
jtoi ,  dans  les  Dragons ,  &  daas  les  Chevaux- Le^rs  de 
Iz  Gendarmerie.  11  n'y  a  point  dans  les  Gardes  du 
corps  d'Etendart  fous  le  nom  de  Cornette ,  parce  ijuc 
ces  Compagnies  ,  du  moins  les  trois  premières  ont  ctc 
créées  ,  avant  que  le  terme  de  Cornette  ,  pour  figm- 
£er  un  Etendart ,  fût  en  ufage  en  France.  LaComcnc 
n'eft  que  dans  la  Cavalerie  légère  ,  &  dans  1«  Tj'**' 
pes  de  Cavalerie ,  qui  ne  font  point  fous  la  jurifdiCtjon 
du  Colonel  Général  de  la  Cavalerie  légère.  Cette  elp6* 
ce  d'Etendart  a  donné  le  nom  à  celui ,  qui  le  pone  î 
car  on  dit  la  Cornette  pour  (ignifier  TEcendart  >  &  * 
Cornette  pour  fignifier  rOfficicr  cjui  ic  porte. 

Le  Cornette  dans  les  Compagnies  de  la  Cavalcf* 
légère  eft  le  troifiéme  Qificier.  Dans  les  autres  corps  i 
ou  il  y  a  fous-Lieutenans ,  &  Enfeignes  avec  le  Cornet- 
te celui-ci  eft  le  quatrième-  Le  Cornette  dans  un  com- 
bat a  fa  place  au  milieu  du  premier  ranç  de  TEC*' 
droh  >  où  il  doit  plutôt  périr  que  de  fe  laifler  arracher 
Ion  Etcrviart.  U  y  va  de  fou  honneur  &  de  celui  de 
fon  corps.  Le  Cornette  cft  de  la  nomination  du  Rot.  W 
a  une  botte  faite  exprès  pour  recevoir  le  talon  de  la 
lance  de  l'Etendart ,  &  une  ccharpc ,  pour  fe  ratta- 
cher au  corps ,  de  peur  qu'on  ne  le  lui  cnieve. 

L'Etendart ,  auquel  on  donne  le  nom  de  Cornette  » 
cft  une  pièce  d'étoffe  de  taffetas  d'environ  un  pied  » 
demi  en  quarré ,  fur  laquelle  font  brodées  les  arin«i 
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!e$  devîfes ,  &  les  chiffres  du  Prince  ou  du  Meflre-de- 
Camp.  Cet  Etendart  cft  au  bout  d'une  lance  longue 
de  huit  à  naïf  pieds-  En  campagne  on  attache  à  la 
Cornette  une  clpece  d'écharpc  de  taffetas  blanc  ,  quf 
efl  la  couleur  de  France  ,  c'eft  pour  que  Ton  diftin- 
gue  de  plus  lomT  Etendart ,  &_que  les  Cavaliers  puif- 
lent 
mes 

voir  celui  de  Ta  Compagi 
Cavalerie  légère ,  &  celui  de  la  Compagnie  du  Meflre-de- 
Camp  General.  Maie  les  autres  ont  éce'^  rétablis  en  1^72- 
CORKETTEtcn  terme  de  marine  la  Cornette  c(i 
le  Pavillon  d'un  Chef  d'Efcadre. 

CORPS,  les  fîx  vieux  Corps  d'In&ntcrfc ,  aînlî  ap- 
pelles j>arce  qu'ils  font  de  la  plus  antienne  création  p 
font  Picardie  ,  Piémont  ,  Champagne ,  Navarre  ,  IJor- 
mandie  ,  &  la  Marine»  Usjont  les  prérogatives  d'hon» 
neur  ,  de  de  commandement ,  fur  les  autres  Régi  mens 
d'Infanterie.  La  création  des  fîx  petits  vieux  Corps , 
^u  des  Cix  petits  vieux  Regimens  a  fuivi  le  rems  de  la 
crearion  des  fîx  vieux  Corps.  Ils  n'ont  point  de  nom» 
£xé^  ,  à  la  refervc  de*  Bourbonnoislt  d  Auvergne ,  ÔC 
du  Roi ,  Infanterie.  Ils  prennent  le  nom  des  Colonels  , 
qui  les  commandent ,  on  de  quelque  Province. 

CORPS  de  bataille  eft  le  gros  de  l'Armée  ,  qai 
marche  entre  l'avant  &  l'arriére  Garde. 

CORPS  de  Carde ,  eft  un  pofte  quclquefors  coau- 
vert ,  quelquefois  découvert  ,  deftiné  pour  mettre  des 
çns  ae  guerre ,  qui  de  tems  en  tems  fonrreleve's  par 
aaurres  9  pour  veiller  tour  à  tour  à  la  confervanon 
d'un  pofte  confîdérable.  Le  nom  de  Corps  de  Garde  , 
ne  fignifie  pas  feulement  le  Pofte  ^  mais  encore*  \t% 
Troupes  3U1  l'occupent.  On  place  les  Corps  de  Garde; 
aux  entrées  des  Tilles  ,  fur  les  places  ,  dans  les.  piè- 
ces détachées  ,,  &  où  il  plaît  an  Gouverneur.  Le» 
Corps  de  Garde  font  compofés  de  trois  pièces  ,  d'une 
chambre  pour  les  Soldats  ,  garnie  de  lits  cfe  Camp 
pour  fiiire  repofcr  les  Soldats,  qui  ne  font  pomr ea 
faétîon  9  d'une  autre  chambre  pour  POfficier  di:  Car- 
de ,  &  d'tin  lieu  pour  Jiietcie  les  munitions  »  &.  ks 
armes  de  la  Garde- 
Dans  chaque  Vilfe ,  otr  Tes  Trotipes  (ont  fogecç  ,.par 
vn  Rcgîcment  du  25.  Oélobre  rji6.  il  eft  ctonné  une 
chambre  au  rez  de  chauffée  fur  la  Place  prikcrpaie 
de  fa  yiHe  ,  rcvir  y  érabfir  un  Corps  de  Garde  ^  potar 
lequel  il  eft  délivré  par  jour  ranr  pour  les  Soldats  ,  que 
four  l'Oflîcief  ^  le  conunsuide»  linr  faifc<'^u  de  g^o^ 
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îx)is  de  trois  pieds  ûx  pouces  de  circonférence ,  &  de 
trois  pieds  quatre  à  cinq  pouces  de  lon^eur  :  deux  h* 

I\ots  d'un  pied  Ôc  demi  de  circonférence  •  &  de  pareil* 
e  longueur  que  le  gros  bois  ,  &  une  livre  de  chan* 
délie  pendant  l'hiver ,  &  moitié  de  cette  auantité  du- 
rant 1  été ,  pourvu  que  le  Corps  de  Garae  foit  d'ua 
Bomme  par  Compagnie ,  faifant  ouinze  hommes  par 
vn  Bataillon.  Lorfqu'il  n'eil  oue  de  (cpt  ou  huit  hom- 
rnes  >  il  n'efl  délivré  que  les  oetix  tiers  de  bois  &  it 
fhême  quantité  de  chandelle. 
'  Les  0£Bciers  qui  font  de  garde  dans  les  Places  font 
indifpenfablement  obligés  de  loger  au  Corps  de  Garde 

Sms  fe  deshabiller.  Us  ne  peuvent  le  quitter  oue  pen* 
ant  une  heure  feulement  à  midi  pour  aller  (sner ,  Sl. 
fne  autre  heure  à  dx  heures  du  foir  pour  aller  fouper 
'il  fe  fait  des  dégradations  dans  le  Corps  de  Garde  le 
iASiior  en  avenit  le  Commandant  qui  le$  £ût  réparer 
aux  dépens  des  Officiera  >  Sergens  Se  Caporaux  oc  la 
garde  relevée.  0 

CORPS  de  Garde  avancés»  tsffit  de  Cavalerie» 
epc  d'Infanterie ,  font  de  petits  corps  de  Troupe,  pof- 
lés  à  la  tête  d'un  Campement ,  pour  en  apurer  les  quar* 
tiers  i  ou  fur  les  avenues  d*une  place  pour  obferver  tout 
ce  qui.  (e  piefeote»  Quand  les  quartiers  <Fun  Camp 
ibnt  retranchés  »  &  couverts  d'une  ligne,  les  Corp» 
de  Garde  de  Cavalerie ,  font  au-  dehors  de  la  ligne  }& 
chaque  quartier  a  fon  petit  9ç  fon  ff^à  Corps  de 
parde.  Le  grand  eft  le  puis  pirqche  de  la  li^e  >  &  tpu- 
ÎP'ijrs  à  la  vue  de  la  même  ligne  «  à  moins  a»  les 
emb^mras  du  terrein  n')c  mettent  obllacle*  Pour  le  pcôt 
Corps  4e  Carde  ,  il  c(l  plus  avancé ,  &  fè  pofte }  | 
£ûre  k  peut ,  Sk  la  vue  du  Qrand ,  &  la  vwue  m 
j|u-dclà  ou  petit  pour  aflùrer  tous  les  deux, 

COUPS  de  rérerve>  e;fl:  ùi^e  pa^rtie  de  VÂrtok 
^\ie  le  General  fait  poUer  deitiére  les  lignes  au  jour  du 
combat  f  pour  fecourir  les  poftes  les  phs  foibles. 

COKHESPONDANCE  fans  perm  ilCoo  avec 
HEnnemi.  Par  les  suurienncs  Ordonnances  de  nos  to» 
f cnouvellées  par  celle  du  i.  Juillet  «727«  jperfonoe  de 
quelque  erade ,  ou  caraâere  que  ce  (oit ,  ne  peut  fou» 
fétne  de  la  vie  avoir  correfpoaaance  qn  tems  de  guerre 
avec  l'Ennemi  par  aucune  vote  que  ce  pui^  6tre  fans 
b  permiffioo  d«  Général ,  fi  cVft  a  Tarmée  ,  ou  d» 
CoiDmandanr  de  la  Place ,  ou  de  la  Province  »  fi  ceft 
dans  les  qiiartiers»oodans  les  garnifoos* 

COnS£X.£,T»lf4(^  c(4faâe  «pD  tmfmn» 
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COSSESouGosSES  en  terme  de  Marine  font 
des  anneaux  de  fer  canelés  &  garnis  de  petits  corda- 
ges 9  qui  y  font  tortillés  en  façon  de  fourrure  pour  con- 
ferver  les  gros  cordages  ,  qui  pailcat  au  travers  des 
Coflès. 

C  O  S  T  E  :  ce  font  les  terres  j  ou  les  rochers  du 
bord  de  la  mer. 

COTE'  extérieur  du  Poligone  ,  efl  là  ligne  tirée 
du  point  capital  d'un  baflion  a  l'autre. 

CO  TE'  intérieur  du  Poligone  >  efl  la  ligne  tirée 
d'un  an^e  de  la  gorge ,  à  l'angle  de  la  gorge  voifîne;.^ 

COTE'  d'un  Vaiffeau ,  eft  le  flanc  du  Vai/Tcau- 
Lt%  câtés  k  difttnguenc  eu  fhibord  ou  basbord  ,  c'eft 
à-dire  en  main  droite  &  main  gauche.  Bâtiment  qui  efb 
fur  le  fâté ,  qui  panche  fur  le  c6eé.  On  dit  :  donner  le 
fêté  ,  prefenter  le  câté- 

COTE'  à  travers  :  mettre  te  Vaiflcau  cétéàtrs^ 
vers,  ou  mettre  de  travers  ,  c'eft  virer  le  bord,  5c 
prefenter  k  côté  au  vent.  Dans  un  gros  tems  qui  ne  péri- 
mer pas  de  porter  à  route ,  on  n'apareille  que  la  çran-^ 
de  voile  &  l'artimon ,  &  on  pone  le  Gouvernail  du 
côté  qui  efl  fous  le  vent,  mettant  le  vaiffeau  tâié  i 
eravers  ,  le  laiflânc  aller  à  la  dérive  ,  félon  le  cours 
du  vent  ou  des  marées  ,  ou  félon  le  mouvement  des 
courans.  Dans  un  parage  dangereux  où  l'on  veut  jetter 
la  fonde ,  on  mec  auffi  câfé^  a  travers  pour  avoir  loifir 
de  fonder. 

COTTE  d'Armes.  Cet  ornement  étoît  une  efpéce 
de  Tunique  fans  manches  >  femblable  à  peu  près  à  celle 
de  nos  Diacres  quand  ils  officient.  Les  François  pn« 
reot  ce  vêtement  fur  leurs  armes  ouand  ils  s'étapli* 
rent  dans  les  Gaules ,  à  l'imitation  aies  Gauloi».  Mais 
il  n'y  avoit  guéres'  que  les  Ptinccs  ,  &  les  Chevaliers  , 
qui  portoienc  la  cotte  d'armes ,  ce  Privik^  fut  enfuite 
accordé  à  de  jeunes  Seigneurs  «  qui  n'avoient  pas  en- 
core la  qualité  de  Chevalier.  Les  cottes  d'armes  étoienc 
pour  l'ordinaire  d'écofFe  précieufe ,  comme  de  toile 
d*or  ou  d'argent ,  ou  d'écarlate  y  de  menu  vair>  de 
petit- gris ,  de  Mânes  Zibelines  ,  ou  d^autres  pannes 
ou  fourrures  rares.  C'étoit  par  la  cotte  d'armes  ,  que 
ks  Chevaliers  affeâoient  k  plus  de  faire  parcître  leur 
magnificence ,  fbit  dans  ks  Tournois  ,  Toit  dans  les 
«Armées.  Les  Princes  furent  quelquefois- obi igé»>coiT>« 
sne  Philippe  Aixgufte  ,  de  faire  cfes  Ordonnances  pour 
jnodérer  la  dépenfe  >  qui  fe  fatfoir  par  la  Noblefiè-  fur 
ce  point.  S.  Louis  imiu  fon  exemple,  hes  concs  tfîar- 
mcs  des  Ftioccs  Se  des  Gheralicrs  éti)ienr  umées  die 
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leurs  annes  »  ou  des  pièces  principales  de  leurs  armer 
quand  les  armoiries  furent  inuiniees.  C'efl  depuis 
cène  indinirion  qjac  nos  Rois  ponoient  leurs  coctes 
d*armes  fleurdelifees.  Les  Princes  &  Seigneurs  du  Sang 
les  portoienc  de  même.  L'ufage  des  cottes  d'armes  De 
^'abolit  point  tout  d'un  coup  ,  nais  peu  à  peu.  Les 
Compagnies  d'Ordonnance  faîtes  par  Cnarles  VII.  do» 
nerent  lieu  à  ce  changement.  La  cotte  d'armes  eft  de- 
meurée aux  Hérauts  d'armes  ^  &  aux  Gardes  de  la 
Manche  •  qui  font  ornés  d'une  cotte  d'armes  à  fond 
blanc ,  (cmée  de  fleurs  de  lis  d'or  ,  &  devife  du  Roi 
furbrodée  en  plein  ,  d'or  &  d'argent. 

C  O  T  T  E  de  Maille.  La  cotte  de  Maille  ,  que  kl 
Komains  appellotent  hamatus  Torax ,  étoit  une  ma-> 
oiere  de  jaquette  d'Acier  >  faite  d'annelets  ,  ou  de 
mailles  ferrées  &  entrelacées  les  unes  dans  les  autres  » 
dont  fè  couvroient  leurs  Gendarmes  contre  les  flèches  » 
ks  dards  &  épécs. 

Les  Chevaux-Lcgers  fous  Louis  XI.  s'en  fkifoientdcs 
brafTarts  &  des  gantelets  >&  en  garnifibienc  lé  défaut  de 
leurs  armes. 

C  O  U  E  T  S  en  terme  de  Marine  font  quatre  grof^ 
les  cordes  ,  dent  il  y  en  a  d'eux  amarées  aux  deus 
points  d'enbas  de  la  grande  voile ,  &  les  deux  autres 
aux  deux  points  d'enbas  de  la  mifaine.  Les  écoutes 
font  amarées  à  ces  mêmes  points ,  &  les  Coiiets  s'a^^ 
matent  vers  l'arriére  :  mais  les  Coiiets  font  beaucoup 
plus  gros  que  les  écoutes. 

Quand  on  veut  porter  une  de  ces  deux  voiles  de 
FUn  des  bords  du  Vaidèau  ,  fur  Paucre  bord  >  félon 
que  le  vent  change  ou  que  Ton  veut  changer  de  bordée  > 
on  largue  ,  ou  on  lâche  les  écoutes  ,  &  on  haie  fur 
lies  Coiiets ,.  c*eft-a-dîre  ,  on  les  bande  ,  pour  rame- 
ner bi  voile  fur  l'autre  bord ,  &  lui  faire  prendre  le 
vent. 

La  manœuvre  des  Coiiets  s'appelfe  a  mare  r  •  &  lorl* 
que  l'a  voile  efl  appareillée  &  qu'elle  prend  le  vent, 
les  CoUets ,  qui  la  tiennent  en  état  ^  fom  dans  leurs- 
armures  vers  l'avant ,  tandis  que  les  écoutes  font  ama^ 
récs  vers  l'arriére.  Mais  la  manœuvre  des  Coiiets  clk 
bien  diflFérentc  de  celle  des  écoutes  :  car  des  deux 
CoiietS'  &  des  d'eux  écoutes  qui  font  au  vent,  les 
Coiietsr  fonc  hale2  y  6c  les  écoutes  larguées  :  &  aut 
contraire  des  deux  Coiitts  &  des  deux  écoutes ,  cm 
font  fous  le  vent  ,  Its  Ctmetr  fom  larguez. ,  &  le' 
écoures  halécs.  Kalez  avant  fur  les  Coiiets  ,  halez  ar* 
ùéie.  Dur  i^  écouic&  ;  c'cil-ik-dîre  »  bandez.  les  coiici» 
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ffrs  la  proiic  ,  &  les  écoutes  vers  la  poupe.* 

COULER  :  on  dit  couler  une  pièce  quand  on  en 
fond  le  métal  &  qu'il  entre  dans  Ton  moule. 

C  O  U  L  Ë  R  bas  ,  Couler  à  fond  :  c'eft  enfoncer 
&  faire  périr  un  VailTeau. 

COULEVRINE  &  demt-CouLE  VR  i  N  eV 
cftune  pièce- d'Axtillcrie  fon  longue  ,&  qui  porieloin» 
Oa  appelloit  autrefois  cette  forte  dé  pièce  demi-ca«« 
non  de  France.  Elle  cft  de  id.  livres  ,  &  péfe  4100. 

COUPE  d'Arbres  :  on  abat  les  arbres  dans  le 
tems  qu'ils  ont  le  moins  de  fève  :  ceux  qui  croilTenc 
à  rOrient  &  au  Septentrion  des  forêts  ,  font  les  meil* 
leurs.  Un  bon  bois  a  l'écorce  vive ,  le  fil  droit ,  peu  d'au- 
bier. Quand  il  efl  abattu  ,  on  le  laifle  affermir  pen- 
dant trois  mois  ,  fans  l'expofer  au  grand  foleil ,  d&« 
reur  que  le  hà\c  ne  le  tourmente.  Eniuite  on  le  dé- 
bite ,  c'eil-â-dire ,  on  le  met  en  état  d'être  ouvragé  r 
s'il  fc  gcrfc  ou  fe  fend ,  c'eft  marque  de  force.  Le 
mauvais  bois  a  beaucoup  d'aubier  :  il  produit  une  ma«* 
tiere  en  forme  de  champignons  ^  il  a  des  taches  noi.^ 
les  •  blanches  Se  rouffes.  Aubier  ,  Aubel  ou  Aubour  ,. 
c'dt  c«tc  partie  blanchâtre  qui  cft  entre  l'écorce  &  le 
vif  dhin  arbre  :  l'Aubier  eft  produit  pat  la  fève ,  il; 
devient  franc  bois  à  mefure  qu'il  vieillit ,  loifque  l'ar» 
bre  eft  fur  pied  ;  mais  il  on  le  met  en  œuvre ,  il  fe' 
pourrit  êc  pourrit  lie  bois  qui  le  touche. 

Les  bois  les  plus  propres  ,  &  dont  on  fe  fert  pour 
piloter  dans  Teau ,.  font  le  chêne  >  l'aune  Se  le  fapin. 
On  les  abat  en  bonne  iaifon.  On  les  pelé ,  puis  oa 
les  met  au  feu  avant  que  de  les  employer.  Le  fea 
ks  endurcit  &  les  rend  comme  incorruptibles-  Le  bois  ■ 
de  chêne  eft  prefque  le  feul  ,  dont  on  fe  fert  pour 
ks  ponts ,  &  pour  les  autres  ouvrages,  à  découvert.  Le 
bois  die  chataigner  eft  excellent.  Mais  oa  ne  l'emploie 
qu'aux  ouvrages  couverts. 

COUP  E-G  ORGE,  terme  de  marine  ,  ou  Gor- 
gere  >  eft  le  deilbus  de  l'éperon ,  ou  la  partie  inférieure* 
qui  regarde  Peau  ,  ce  qui  cft  formé  par  des  courbes  dt 
charpenterie  r  c'eiè-à-dire  ,  par  des  pièces  de  bois  re- 
courbées en  arc  ,  qui  s'éfevent  au-delà  de  l'étrave  pour 
Tenir  r^er  fous  l'éperon  du  côté  de  l'eau.  Comme 
ces  courbes  forment  ia  gorge  du  vaifTeau ,  on  les  ap* 
pelle  courbe  de  gorge.  Maïs  le  commun  des  Matelot» 
dit  par  corruption  couPe-gorge, 

COUR  A  DOUX  ou  CauR  toi  R  delà  Ga- 
lère r  cft  le  lieu  ou  coucheot  ks  Soldats  à  côté  des 
apoiîis*- 
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C OUR  A  N  S  font  des  mouvemens  impétueux  dei 
eaux,  qui  en  de  certains  parages  ,  coiuent&  fe  portent 
▼ers  des  rumbs  de  vent  paniculiers.  Ordinairement  leur 
force  fe  conforme  au  cours  de  la  lune ,  de  forte  ,  qu'ils 
font  phis  rapides  9  quand  elle  dï  nouvelle  &  pleine  » 
&  plus  foible  dans  le  decours. 

COURANTIN:  c'eft  un  mot  qui  eft  en  ufage 
chez  les  Artificiers.  Us  donnent  ce  nom  à  ces  fufëes  , 
dont  on  fe  fert  aux  jours  de  rejouiflances  dans  les  feux 
d'artifices  ,  pour  parcourir  une  corde  tendue  fie  fone- 
ment  bandée  en  Pair  ,  on  met  ce  eourantin  dans  le 
corps  de  quelques  figures  d'ofîer  oui  reprôfentent  des 
hommes  &  des  auimaux  >  &  oui  forment  quelquefois 
un  combat  en  l'air  ,  ou  vont  allumer  le  feu. 

COURBATONS  ou  Courbes,  terme  de 
marine  ^  font  des  pièces  de  charpenteriè ,  fourchuêfs  > 
ou  à  deux  branches  ^ui  fe  mettent  à  des  encoxnures 
du  bâtiment  pour  en  lier  les  membres ,  &  fenrir  d'arcs- 
boutans.  Il  7  en  a  au-defibus  de  chaque  Bau ,  il  y  en 
a  vers  l' ArcafTê ,  Se  ailleurs. 

COURÇO  K  efl  une  pièce  de  fer  longue ,  ^i  fe 
couche  tout  du  long  des  moules  des  pièces  ,  &  qm  feit 
à  les  ban  'er  ,  ou  ferrer. 

COURËE  ouCot7Ray,e(l  une  compofSnon 
de  fuif ,  de  foufre,  de  refîue»  &  de  verre  brife  ,  dont 
on  frote  les  vaidèaux  ,  quand  on  les  met  k  l'eau  f  ou 
que  l'on  veut  faire  un  voyaçe  de  long  cours ,  afin  de 
conferver  lebordage  ,  &  le  défendre  des  vers ,  <|Lit  s'en- 
gendrent dans  le  bois ,  &  le  criblent.  On  dit  donner  la 
$t)Urée  à  un  bâtiment,  ou  Xtfuifùer, 

COURIERS  des  vivres  :  il  faut ,  fuîvant  TAu- 
teur  du  nouveau  Traité  des  fubfîflences  militaires ,  deux 
Couriersy^tns  entendus '&  alertes.  Us  fervent  plus  ud« 
lement  &  a  moins  de  frais ,  que  des  Commis  ,  que  l'on 
Aomme  vulgairement  hauts  le  pied  pour  porter  des  or- 
dres dans  les  places  9  &  des  paouets  de  conféquences 
Il  la  direâion  générale  9  ou  enfin  pour  traafponer  ft 
cfcorrer  des  fonds. 

C  0  U  R I R  en  terme  de  marine  eft  faire  route , 
ou  gouverner. 

COURIR  une  bordée  :  c^efl  conduire  le  vaiflèau 
Il  (Iribord ,  ou  bafbord  jufau'à  un  revirement. 

COURIR  fîgnific  aulii  régner ,  &  s'étendre  félon 
de  certains  rumbs  de  vent ,  quand  il  faut  marquer  & 
didingucr  les  gifêmens  de  la  mer. 

COURIR  le  bon  bord:  c'eft  une  façon  de  par- 
ler de  Cotûdres  >  pour  dire  qu'il  nç  Êuit  ioiuher  qi^c 
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Icf  TSLiSezux  Marchands ,  dont  la  prife  les  peut  cnri- 
diir. 

COURONNE  ,  couronnement ,  ouvrage  à  cou- 
ronne ,  ouvrage  couronne'.  C'eft  celui  de  tous  les  de- 
hors, ou  pi<x:cs  détachées.,  qui  embrafTe  plus  de  ter- 
rein  :  il  eft  compofé  d*une  gorge  fpacieufe  ,&  de  deux 
ailes  terminées  du  côté  de  la  campagne  par  deux  de- 
mi-baflions  ,  chacun  defquels  fe  va  joindre ,  par  une 
courtine  particulière  a  un  baftion  entier ,  qui  eft  à  la 
lête  de  1  ouvrage.  On  fait  des  ouvrages  à  couronne  » 
pour  occuper  quelque  grand  terrein,pour  fe  rendre  maî- 
tre de  quelque  hauteur  ,  ou  pour  couvrir  la  tête  d*uo 
Camp  retranché. 

COURO  VNEMENTen  terme  de  marînceft 
la  panie  du  haut  de  la  poupe  ,  qui  porte  les  ornemens 
de  Menuiferie  ,  &  de  Sculpture  ,  pour  l'embelilTemenc 
de  rarriere. 

COURS  &  Cour  SB  j  eft  le  moiirement>Ie 
£jlage ,  &  la  route  d'un  vaiilèau. 

COURS,  faire  le  cours ,  c*eft  mettre  en  mer  des 
vaiilèaux  armés  en  guerre  pour  combattre  les  Corfai^ 
ics. 

C  O  U  R  S I  E  ,  terme  de  marine ,  eft  un  interva- 
le ,  ou  padage  large  d'un  pied  &  demi ,  qui  règne  dans 
une  galère  ,  de  prouë  à  poupe ,  entre  les  bancs  de  maia 
droite  ,  &  ceux  de  mam  gauche. 

COURSiEReftIe  canon  d'une  galère  ,qui  eft 
logé  fur  Tavant ,  pour  tirer  par-deffus  l'éperon  ,  &  qui 
porte  de  baie  ij.  à  ^4.  liv. 

COURTINE^  eft  la  ^tic  d'une  enceinte 
comurifê  entre  deux  flancs  ,  qui  font  oppofés.  Etant 
Tenaroit  le  mieux  flanqué  d'une  place  >  les  Afiiégeans 
fie  s'avt/çnt  pas  d'y  anacher  le  Mmeur  »  &  d'y  condui- 
re leur  attaque. 

COURVETTE  en  terme  de  marine  eft  tmc 
cTpece  de  barque  longue  »  (}ui  n'a  qu'un  mats  >  &  un 
petit  trinquet 9  &  qui  va.  a  voiles,  Slsl  rames.  Les 
iourveUts  font  fréquentes  à  Calais ,  &  à  Dunkerque  v 
&  d'ordinaire  il  y  en  a  à  la  fuite  d'une  Armée  navmle 
pour  ^mer  à  la  découverte  ,  U  peur  porter  des  nou- 
velles. 

CO  USS  I N  ET  à  Mottfquetaîre  I le  SoIdftDor- 
toit  autrefqis  1^  coUsHmet  fous  fa  bandoultere  a  1  en- 
droit où  Ton  porte  le  moufquet.  Il  y  a  aulfî  des  four- 
chettes pour  le  fouteoir.  C'eit  aufït  une  ef^cce  de  coin^ 
qjà  fert  à  fotuenrr  le  mortier  fur  fon  affûr. 

CQUSTIERES  «  VMSL^  de  marine  »foxu  de 


Kfos  cordages, qui  foutîcnncftt  les  mâts  d'une  gafcRt 
èc  lui  fervent  de  haubans.  L*arbre  de  Mettre  a  ccsî 
€Ou/heres  à  chaque  côté ,  &  le  trinquet  trois. 
COUTELAS,  épec  de  fûracicr  fort  orandani, 

large  &  courte.  -,^,. 

COUVERT  en  terme  de  guerre  fîenifie  9^^^ 
Kcu  où  on  ert  en  fureté-  On  dit  :  ce  baltioo  eft  f «t^ 
d'un  ouvrage  à  corne.  Ce  camp  eft  toiêiftrt  dunnu- 
rais  &  d'un  bois  :  ce  rempart  eft  couvert  d  un  panpe 
On  apelle  par  excellence  le  corridor  (:*?««£»• 
i?fr/  ,  parce  qu'il  a  pour  parapet  le  glacis  de  lcip»23' 
de.  Oa  dit  la  frontière  eft  couverte  par  de  toncs  p- 

CRAVATE  S  ou  Choate  s,  font  des  ûr*- 
liers  en  corps  de  Régiment.  Celui  qui  les  coramacu.' 
au  lieu  de  la  qualité  de  Meftre  de  Camp  ,  ?r^^^ 
de  Colonel,  attribuée  à  la  Civaleric  étranccrc^^ 
me  pour  fai-e  connoîttc  que  les  premiers  homnw» 
ce  corps  ont  été  levés  autrefois  en  Croatie  ,  ?^o^ 
fur  les  frontières  de  Hongrie.  Les  Croates  oaCmf^ 
font  dcftines  à  reconnoîcre  l'ennemi ,  à  ^^^f^r 
-quartiers , &  à  fervir  d^enfans  perdus  le  jour  dut^^ 
taille.  Dans  cette  occafion  ils  font  placés  oïdiam- 
ment  fur  les  ailes  de  la  première  ligne ,  un  pcujw  °J;;^ 
du  terrein  des  autres  Efcadrons,  &fur  le  m&nctroDt 
que  les  Dragons.  _  g-* 

CRENEAUX  ,  font  de  petites  ouverture  •?* 
Ton  fait  aux  murs  d'un  ouvrage ,  pour  y  palier  ic  0^ 
du  fufil ,  &  tirer  fur  ceux  qui  en  fonr  1  attaque: 

C  R  I  des  armes  :  les  Turcs  ,  &.  quelques  auff«  p"* 
tion*  abordent  l'ennemi  dans  les   combats  av^ 
grands  cris  ,  foit  pour  l'effrayer  ,  foit  Pour  cmp^jj^ 
leurs  propres  troupes  de  s'effrayer  par  les  cris  dci 
rtcmi.  Mais  parmi  les Puiffances  de  rEurope  Ï^^IJ 
fnes  depuis  long-tems  n'eft  plus  en  ufage.  Oji  " , 
qu'en  France  il  fut  aboli  fous  leRégne  de  Charles  vu» 
tems ,  où  les  Bannières  ,  &  les  Rannercts  ne   WW]^ 
rent  plus  à  la  guerre,  parce  que  les  Compagnies  a 
donnance    furent    inftituécs  ,  &  les    Gcmikhomm^ 
Fieffés  ,  difpenfés  d'amener  leurs  Vaffaux  au/ervi^ 
Le  cri  dé  guerre'  de  nos  Armées  éroit   ^<^f^ll 
Veny s  iS\.  Jacques,  éto'it  celui  de&Caftillans:  ^./(^; 
celui  des  Anglois  :  5".  Mah  ,  ou  S.  Yves    celui  0^ 
Ducs  de  Bretagne  r  5":    Lambert  celui  des  Licgeois'* 
àinfî  dés  autres.  ^  -j^ 

Outre  ce  cri  commun  a  tonte  tnir  nanonr^ies^ 

fpeiurs»  &  de  certaines  familles-  ea  avaient,  ^}^  -L, 
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^toîcfir  propres.  Plufîcurs  de  ces  Nobles  &  anciennes 
fnaifons ,  comme  les  Montmorencis ,  &  les  fieaufre^ 
monts ,  ont  confervé  ces  cris  cCarmes  ,  en  manière 
de  devifes  dans  les  ëcus  de  leurs  armes.  Du  cems 
d'Henri  IV.  les  Efpagnols  crioienc  encore  dans  les 
combats  :  EJpagne, 

On  obferve  à  prëfent  un  grand  filence  dans  les  Ar- 
mées ,  quand  elles  font  fur  le  point  d'en  venir  aux 
mains.  Chacun  eft  attentif  aux  ordres  des  Officiers  , 
les  fiibahernes  a  ceux  des  Généraux ,  les  Soldats  à 
ceux  des  fubalternes.  On  n'entend  que  le  bruit  des  Tam- 
bours )  des  Tymbales  ,  &  àts  Trompettes  ,  auquel  „ 
quand  i'attaque  commence ,  fe  joint  celui  de  l'Artille- 
rie ,  &  des  autres  armes  à  feu. 

Mais  Quand  on  monte  à  Tadaut ,  ou  qu'un  Batail- 
ion  marcne  pour  charger  celui ,  qui  kii  elt  oppofé  ^ou 
qu'un  Efcadron  en  anaque  un  autre ,  on  crie  :  Tué'  :  Tué: 
les  Efpagnols  en  pareille  occafion  crient  :  j4  mat. 

CRIBLE.  Tout  le  monde  connoît  le  crible ,  qui 
cft  une  manière -de  tamis  ,  ayant  un  cercle  de  bois  au 
tour ,  9c  une  peau  de  parchemin  entièrement  percéd 
par  des  trous  ronds  ,  ou  de  différences  figures. 

CRIBLER  efl  percer.    Un   vaifleau  crihlé  par 
ies  fonds  9  eii  un  vaifleau  ,  qui  a  les  œuvres  vives  per-  - 
cces  par  des  trous  de  vers.  On  dit  au(Ti  qu'un  vailleau 
cft  criblé,  quand  iTeft  percé  de  coups  de  canon. 

C  R  I  K.  De  toutes  les  machines ,  dont  on  fe  fert 
pour  lever  de  gros  fardeaux ,  le  crik  cfl  une  des  mieux 
imaginée ,  car  un  fèul  homme  peut  hauffer  un  fardeau  » 
ce  que  fîx  ne  pourroient  Quelquefois  pas  faire.  On  s'en  > 
fert  aux  carrofTes ,  aux  cnariots  ,  &  en  bien  d'autres 
occaflons  ,  mais  il  efl  plus  fpécialement  attaché  à 
l'Anillerie. 

Le  crik  eft  pour  l'ordinaire  une  pièce  de  bois  ,  ou 
arbre ,  haut  de  3.  pieds  ,  Se  épais  de  4.  pouces  fur  8. 
dans  lequel  efl  enchailé  une  crémaillère  >  oui  par  le 
moyen  d'une  manivelle  fort  &  rentre  pour  hauuer  le 
fardeau  ,  ou  pr  ur  le  remettre  en  fon  repos. 

Cette  crémaillère  efl  longue  de  2.  pieds  8-  pouces. 
La  gorge  qui  efl  de  fer  au  haut  de  la  crémaillère  a  i, 
pouce  6.  lignes ,  le  vuide  de  la  gow  j.  pouces  6.  li- 
gnes ,  la  faillie  du  crochet  au  bas  de  la  crémaillère  a 
f .  pouces.  Il  efl  frété  de  deux  frètes  par  en  haut  de 
Tépaifléur  de  2.  lignes ,  de  la  hauteur  de  18.  lignes  , 
&  d'une  en  bas  de  même  qualU^.  Il  y  a  une  plaque  de 
fer  fous  le  pied  ,  &  i  j .  pitons  ,  ou  pointes  de  fer.  Il 
y  a  une  manivelle  de  fer  pour  lever  h  crémaillère  « 
Tomel.  F£ 
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&  Je  crochet  de  fer  pour  l'arrêter. 

CRIMES^  ou  Délits  militaiubs; 
Nous  avons  des  Ordonnances  de  François  I.  &  de  Tes 
Succedèurs  ,  qui  ordonnent  la  punition  des  Délits  Mi* 
Utaires.  Elles  onî  été  reoouvellées  par  Louis  XIV.  Se 
par  Louis  XV-  Ces  Délits  Militaires  fout  amplement 
détailles  dans  le  Code  militaire  Tom.  II.  pag.  6,  & 
fuiv.  Je  parle  en  fon  lieu  de  la  DiJiipUne  Militaire  t 
où  je  me  fuis  étendu  fur  ce  qui  concerne  les  ehdtimens 
vuliiéùres.  Vsftz  DISCIPLINE. 

CROISADEefl  une  difpcficion  de  quatre  étoi- 
les 9  à  peu  près  tardées  comme  une  croix  y  &çui  fer- 
vent à  difcemer  le  Pôle  anrarâique  à  ceux  qui  nâvigeot 
dans  l'Hemifphere  méridional ,  comme  la  conftella- 
cioa  de  la  pente  curfe  fêrt  à  dikerner  le  Pôle  arâique 
dans  THemiiphere  feptenirionaL 

CROISER  en  terme  de  marine  eft  faire  dci 
traveriees  «  &  des  courfes  auteur  de  quelque  parsge. 

CROISIERES  font  des  parages  ,  où  les  vaif- 
fcaux  vont  croifer ,  &  faire  des  couries. 

CROUPIERE:  mouiller  en  creztpiere  ,  ou  en 
croupe ,  c*efl  mouiller  à  poupe ,  afin  de  maintenir  les 
ancres  de  l'avant ,  &:  empêcher  le  vaifleau  de  fe  cour- 
fnenter ,  ou  faire  en  force  ,  qu*il  préfence  toujours  un 
imême  côté-  Pour  mouiller  en  croupière ,  le  cable  palTc 
le  long  des  ceintes ,  &  va  de-là  à  des  anneaux  de  fer  « 
qui  font  vers  la  fainte  Barbe.  Quelquefois  on  le  Êùt 
pader  par  les  fabords  de  la  faince  Barbe. 

CUEILLE  en  terme  de  marine  dk  un  des  lez  » 
ou  des  bandes  de  toiles  ,  qui  compofent  une  voile.  Os 
dit  cette  voile  a  quinze  cueilles, 

C  U  I R  A  S  S  E  :  Par  une  Ordonnance  du  i .  Février 
17OJ.  Les  Officiers  de  Gendarmerie  &  de  Cavalerie 
font  obligés  de  porter  des  cuirafles  à  Fépreuve  au 
moins  du  piftolet  >&  par  une  autre  du  28.  Mai  in]> 
la  Gendarmerie  &  la  Cavalerie^ doivent  être  cuiraiiees, 
&  plaftronnées ,  &  même  en  tems  de  paix  ,  pour  être 
accoutumées  à  Tufage  des  armes  défenfives  en  tems  de 
guerre  :  cette  même  Ordonnance  confirme  celle  de 
170J.  qui  oblige  les  Ofidciers  tant  de  Gendarmerie» 
que  de  Cavalerie  d'être  cuiralTés.  Dans  les  revues  Jcs 
Brigadiers  ,  Gendarmes  ,  Chevaux-Légers  &c  Cavaliers» 
excepté  les  Huilars^ne  peuvent  paHer  tn  revue  faa$ 
erre  plaflronnés  ,  &  ils  doivent  porter  leurs  cuirafles 
dans  tous  les  e^tercices ,  revues ,  &  marches. 

CUIRASSES  légères  pour  la  Cavalerie  fana 
pus:  elles  font  de  même  longueur  âcgrofieur  que  les 


eu  eu  jîp- 

k  Pcprcuvc.  Le  devant  efl:  à  répreuve  du  mouf- 
^eton.  Le  derrière  efl  léger  grifé  >  &  doublé  de  tcUe 

Sirnie  d'écaillés  ,  de  ferge  de  moiies ,  bleue ,  rouge  >  Se 
'un  ealon  d'or  ou  d'argent  faux,  &  pefant  le  derrière 
&  le  devant  enfemble  i  x8 ,  i ip ,  &  jufqu'à  120.  li- 
vres. 

La  cuiraffe  a  été  une  arme  défenfîve  en  ufàge  cheas 
cous  les  anciens  Peuples.  Les  Soldats  de  la  milice  Ro- 
maine fe  firent  d'abord  des  garde-cœurs  ,  ou  des 
plaflrons  de  cuirs  épais  >  qui  n'avoic  pas  encore  été  re- 
pafTé.  D^  corio  cruao  peBoraUa  faciehant :  dit  Varron. 
On  leur  en  £t  depuis  de  fer  ou  d'airain  y  mais  toutes 
ces  demucuirajles  n'a  voient  été  inventées ,  que  pour  les 
empêcher  de  tourner  le  dos  dans  le  combat. 

Les  Chefs  fe  fervoient  de  corcelets  de  cuir  doré, 
Gui  les  couvroient  de  tous  côtés.  Les  uns  les  portoienc 
de  maille  >  Loriot  hamattr  i  les  autres  eu  avoient  ou 
de  fer ,  ou  d'airain ,  que  Ton  ne  peut  mieux  comparer 
qu'aux  écailles  de  poiilbn  :  lorica  fquamrneig. 

Il  n'y  avoit  que  les  Hallaires  ,  les  Princes ,  &  les 
Triaires  de  toute  l'Infanterie  Romaine ,  qui  fuâfent  ar* 
mes  de  cafques  ,  de  cuiraffes  ,  &  de  rondaches.  Les 
Velites  >  dont  les  uns  étoient  frondeurs  ,  &  les  au- 
tres Archers  ,  n'écoient  que  légèrement  armés ,  c'e(l-à- 
dire ,  d'une  rondache,  &  d'un  calque  de  cuir. 

La  Cavalerie  fe  divifoit  en  Chevaux- Légers ,  levh 
armatura  ,  &  en  Gendarmes ,  qu'on  apelloit  Equités 
cauiphraEii  ,  parce  qu'ils  étoient  armés  depuis  la  tête 
jufqu'aux  pieds  ,  &  au'ils  montoient  des  chevaux  bar- 
dés 9  &  caparaçonnes ,  à  la  façon  de  la  Cavalerie  des 
Parthes,  oequi  l'armement  eit  décrit. dans  Suidas  en 
cette  manière.  Lorùa  Parthi  equiùs  efl  talis  :  prior  ejus 
fars  pe6iui  ,  &  fentora ,  (X  munus  extrema  ^  çrurA 
régit  ,  poflerior  tergum  (y  cervicem  ^  caput  totum^ 
Voilà  la  véritable  peinture  de  nos  anciennes  cuiralTes  5 
cafques  ,  brailàrts  , gantelets^  &  talfçttes-  Les  Romains 
armèrent  une  partie  de  leur  Cavalerie  de  pied  en  cap  » 
a  rimitadon  des  Grecs.  Les  François  en  avoient  con« 
fcrvë  Tufage. 

Les  cuiraffes  que  l'on  fait  aujourd'hui  font  à  l'épreu- 
\t  du  fnpulquet  &  du  piflolet ,  &  les  Officiers  en  por- 
tent dans  les  occailons  les  plus  périlleufés- 

CUIRASSIERS  font  des  Cavaliers  armés  de 
cuîrane;^  qui  forment  un  Régiment.  Il  y  a  en  Aliema- 
çnc  pluficurs  Regimens  de  CuirafTiers  ,  qui  paflcnt  pour 
acre  les  meilleures  Troupes  de  l'Empereur. 

CUISSARS  étoient   des  plaques  de  fer  batta 
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peur  couvrir  les  cuilFes  par-defTus  le  haut-bcrt.  Vojft 
Brassarts- 

CUITE:  Il  faut  que  le  falpêtre  foit  de  trois 
cuites  ,  pour  être  propre  à  être  employé  à  confeftion 
de  la  poudre.  La  première  fait  le  faipêrre  brut;  la 
deuxième  celui  de  deux  eaux  i  la  troifiéme  celui  cd 
glace* 

11  s'en  fait  encore  une  quatrième,  qui  fait  le  falpê- 
tre en  roche  ,  celui-là  eft  cuit  fans  eau.  FoyezSM- 

P  E  T  R  E 

CUIVRE,  rayez  Rosette. 

CULASSE  cil  la  partie  de  canon  la  plus 
cpaillc  >  qui  comprend  la  lumière ,  la  dernière  plaic- 
bande  &  le  bouton. 

CUVETTE  eil:  une  profondeur  particulière , 
^jiraciquce  dans  le  milieu  d'un  fofîé  fec  ,  &  qui  ordi- 
nairement eft  creufée  ,  jufqu'à  ce  que  Ton  trouve  feau. 
Ce  |>etit  fofîë  icgne  félon  toute  la  longueur  du  plus 
grand  pour  mieux  difputer  à  l'ennemi  le  pallage  de 
rous  les  <leux.  Sa  largeur  doit  être  de  i  8.  à  20.  pieds. 

CYLINDRE  eft  un  corps  long  &  rond,  quia 
j5our  baie  un  cercle  égal  ,  &  parallèle  à  la  fuperficic 
îupcrieure.  Pour  melurer  la  folidité  du  cylindre  toa 
multiplie  la  circonférence  du  cercle  de  fa  bafc  par  IÇ 
quart  de  fon  diamètre  ,  ce  qui  donne  un  produit  j^jui 
inuldplié  par  la  hauteur  donne  la  folidité  du  cyltndr^' 
Ainlî  fuppoié  qu'un  cylindre  eut  pour  bafe  un  cerde> 
dont  le  diamètre  fût  4.  toifes ,  la  circonférence  de  i^i 
&  la  hauteur  de  8  ,  on  multiplia  12.  par  i.  qui  eft  le 
quart  de  4.  &  le  produit  de  12.  par  8.  ce  quidonoe- 
roit  9^.  toifes  pour  la  lolidité  du  cylindre. 

Mais  II  la  hauteur  du  cylindre  n'étoit  pas  perpen- 
diculaire fur  la  bafe  ,  il  faudroit  auparavant  élever  une 
perpendiculaire  fur  le  diamètre  ,  julqu'à  ce  quelle  cou- 
pât le  diamètre  de  la  fuperfacie  lupérieure ,  &  ^pres 
avoir  mulnplié  la  cirion^crencede  la  bafe  par  Icquan 
du  diamètre,  il  faudroit  multiplier  ce  produit ,  par« 
perpendiculaire ,  &l  fi  la  perpendiculaire  ne  i[>ouvoitpas 
rencontrer  le  diamètre  de  la  fupérioritè  fupérieure ,  oj 
prolongerait  ce  diamètre  iufqu*à  la  rencontre  de» 
perpen^iiculaire.  La  n-veme  chofe  fe  doit  obfcnrer  ^ 
rapport  aux  quarrés  &  aux  cubes. 
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*  G  U  E  ,  gros  poignard  ,  dont  on  fe  fcnroic  ^ 
is  dans  le&  combatr  (inguliers. 
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D  ATLLOTS,en  termcde  Marine,  fortt des  an- 
neaux qui  fervent  à-  amarcr  la  voile  ,  qu'on  met  de 
be  au  tems  fur  les  Etais  ,  &  qui  font  fur  Tecai  ce  que 
les  garcetccs  font  fur  !a  vergue. 

D  A  L  O  N*  >  daillon  ,  dalot ,  ou  orgues  en  terme  de 
Marine  >  font  des  ouvertures  ou  des  gouttières  de  deux 
ou  crois  pouces  de  diamètre  ,  qui  font  conduites  en 
{>ente  tout  au  travers  du  bordagedu  vaifleâu ,  le  long 
des  tillacs ,  &  des  (abords  pour  Técoulement  des  eaux 
de  la  pluie  ,  &  des  vagues. 

DAME  efl  une  pièce  de  bois  ,  ayant  des  bras 
de  même  ,  que  l'on  tient  a  deux  mains  pour  battre  la 
terre ,  ou  le  gazon  ,  qui  fe  mettent  dans  un  mortier. 

En  terme  de  mines  ,  une  terre  reftee  entre  les  four- 
neaux ,  lorfqu'ils ont  joue',  s'iapefle  auffi  Dame, 
-  D  A  R  D  S  :  les  dards ,  les  flèches  &  les  javelots  » 
fi  en  ufage  parmi  les  anciens  Peuples  ,  (i  connus,  des- 
Gaulois  ,  &  des  premiers  François ,  ne  font  aujour- 
d'hui ,  pour  ainfi  dire  »  que  les  armes  des  Sauvages  : 
cependant  il  y  a  encore  des  Peuples  qui  s'erv  fer- 
vent ,  comme  les  Polonois  ,  &  plufieurs  autres  ,  8c 
Î>rincipalement  les  Maures ,  qui  donnent  à  leurs  daydf 
e  nom  de  zagaies,  /Elicles  ,  eft  le  plus  ancien  des 
dards.  Haut  d'une  coudée  &  demie  »  à  double  pointe  y 
il  s'attachoit  au  poignet  avec  une  courroie,  ou  avec  une 
£celle,  que  les  anciens  tiroicnt  aufli-tut  qu'ils  euavoient 
ff  ape  guel^u'un. 

^AnciU  etoit  un  dard,  &  ceux  quî  s'en  fervolent  > 
f'apelloient  yfncylifïa, 

Anfata  ,  étoient  d'autres  dards  qui  iê  jettoient  avec 
des  anfes. 

Spara  ,  e'toit  encore  im  dard  fort  petit ,  ainfî  dit  à 
fpargendo.  Voyez  J  A  V  E  L  o  T. 

d'à  R  s  e  ou  u  a  r  s  I  K  e  ,  efl:  un  baffm  parti- 
culier pratiqué  dans  un  Port ,  pour  mettre  en  fureté 
les  Gafcres,  &  les  autres  bâtimens  de  bas* bord.  Le 
plus  fouvent  on  le  ferme  avec  une  chaîne. 

DÉBAUCHER  un  Soldat ,  Cavalier  ou  Dragon  , 
c'efl  en  terme  Militaire  ,  l'engager  à  quitter  le  iervr- 
ce  ,  ou  l'induire  à  palï'er  d'une  Compagnie  dans  une 
autre.  Celui  qui  eft  atteint  &  convaincu  d'avoir  d<f- 
bauché  un  Soldat ,  Cavalier  ,  ou  Dragon  eft  puni  de 
mort  fans  remiflion  ,  fuivant  l'Ordonnance  de  Louis 
XV.  1716,  ôc  plufieurs  de  fcs  Prcdccefleurs. 

DEBLAYER  un  Camp  ,  c'eft  le  vuider  &  le 
cetoycr 

DEBORDER  en  terme  de  Marine  «un  vaifteau 
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qui  fe  dehorâe ,  dl  un  vaîfleau  oui  fe  d^ge  du  grnSii 
&  des  a  mares  de  riînnemi,  &  fe  fauve  des  infultesaua 
abordage  >  foit  d'un  autre  vaîffêau  ,  foie  d'un  JkyxXou 

D£BOUQU£R:ce  mot  figiiifie  fortir  des  bou- 
ches ,  ou  des  canaux ,  qui  féparent  les  lÛes  Tune  de 
Tautre ,  ou  qui  font  le  trajet  des  Ifies  ,  &  de  la  terre 
ferme.  Debouquemem  tiï  la  pafFe  ,  ou  la  iortie  de  ces 
canaux. 

DE  C  AG  ONE ,  cft  une  figure  ,  ou  un  Poligonc 
compris  par  dix  côtés  ,  qui  forment  dix  angles ,  capa- 
bles chacun  d'un  Baflion. 

D£CHARGEURS,ce  font  des  aides  des  Car- 
des  du  Parc  ,  des  équipages  d'Artillerie.  Ils  ont  foii> 
de  tentr  des  états  des  munitions  ,  qui  font  à  la  fuite  des 
équipages,  de  celles  qui  fe  remettent,  &  de  celles  ooi 
fe  confomment ,  pour  en  rendre  compte  aux  Gardes 
du  Parc  ,  qui  en  informent  leurs  Lteutenans. 

DECHOIR  en  terme  de  Marine  ,  eft  dériver» 
s'abattre  ,  &  fortir  de  la  route.  La  diverfc  variatioo 
de  l'aiguille  aimantée,  &  le  mouvement  des  courans  p. 
qui  ont  plus  de  force  dans  la  nouvelle  &  pleine  Lunei 
&  moins  quand  elle  eft  en  decours ,  font  auffi  plus 
ou  moins  déchoir  le  vaifFeau.  C'efl  pourquoi  quand  les 
Pilotes  font  leur  efîime,  &  qu'ils  pomtent  leur  carte  , 
ils  tiennent  quelquefois  compte  de  deux  quarts  de  rumb 
davantage  dans  la  nouvelle  &  pleine  Lune  ,  quand  ils 
navigent  dans  un  parage  où  il  y  a  des  courans.  Il  faut 
donc  beaucoup  de  prudence  pour  donner  plus  ou 
moins  de  déchet  à  la  route. 

DECIMER,  c'efl  la  peine  de  mort  de  dix  en  dix 
contre  un  Corps ,  qui  lâche  pied ,  fe  révolte. 

DECOMPTE  eft  une  fupputation  de  dettes  » 
qui  fe  fait  de  tems  en  tems  entre  le  Capitaine ,  &  le 
Soldat  pour  régler  l'argent  avancé  ,  ou  retenu  fur  la 
folde  ,  &  fe  rembourfer  l'un  Tautre,  félon  que  l'un  ou 
Pautre  eft  redevable.  On  dit  faire  le  décompte  aux 
Cavaliers,  faire  le  ^éirompff  aux  FantafTîns. 

C'eft  aux  Majors  particuliers  de  faire  le  décompte 
chaque  mois ,  ou  tous  les  deux  mois  au  plus  tard  à 
tous  les  Officiers  de  leurs  Regimens ,  &  à  leur  délivrer 
un  bordereau  flgné  de  leurs  nuins. 

D  ECOUVERTE  :  aller  à  la  décwverte  te» 
Garnifon ,.  c'eft  aller  environ  à  une  licuë  de  la  Place  ► 
pour  voir  ce  qui  fe  palTe  dans  Ja  campagne,&  y  arrêter 

tout  ce  qui  paroît  lufpeft  ,  foit  Efpions  ou  paniseû* 

nemis  ,  fi  on  en  peut  être  le  maître. 
Lorfque  dans  les  places  de  gucire  «  des  Serfcos  iotf 


èomnfWes  pour  aller,  avec  «quelques  Fufîlîefs  faire  la 
<lécouyerte  ,  ils  doivent,  vificer  leurs  armes  ,  les  faire 
îforter  fur  le  bras  gauche  ,  le  pouce  droit  fur  le  chien? 
du  fufil.  Dans  cet  état ,  il  faut  qu'ils  aillent  trés^xaébe- 
ment  iufqu'âux  endroits  ,  qui  leur  auront  été  maraués  y 
regardant  avec  attention  pcuir  découvrir  de  loin ,  fouil- 
lant les  lieux  couverts  ,  où  il  peut  avoir  des  troupe» 
cachées  >  même  des  efpioi^is  ,  &  s'ils  trouvent  quelqu  utv 
qui  leur  paroifle  fufpeâ  ,  ils  doivent  l'amener  à  l'Offi- 
cier Major,  <^ui  fera  ouvrir  la  première  barrière,  ^ 
qui  exécutera  la  deffus  ,  ce  qu'il  iugera  à  propos. 

Dans  les  Places  où  il  y  a  de  la  Cavalerie  ,  c'eft  uir 
détachement  de  Cavaliers  ,  qui  tous  les  matins  au^ 
pones  ouvrantes  va  à  la  découverte  ,  &  fait  ce  que  je" 
viens  de  dire  ci-deffus.  A  l'armée  aller  à  la  découvertes 
c'eft  aller  apprendre  des  nouvelles  de  l'Ennemi. 

Les  Gardes  de  Cavaleàe  n'y  prennent  Icuï»  pofte  dcf 
jour  ,que  lorsqu'elles  ont  bien  découvert  devant  elles, 
&  qu'elles  ont  tait  là  découverte  avec  fureté.  Elles  ob-' 
fervent  pour  cet  effet  que  fi  entre  leur  pofte  de  jour  S& 
*  celui  de  nuit ,  il  fe  trouvoit  des  bois  ,  haies  ^  folFés  ^ 
mai/ons  ,  valons  ,  ruideaux ,  guets  ,  défilés  ,  ou  autre 
tcrrein  difficile  ,  où  il  pourroit  y  avoir  quelque  embut- 
<ade  ,  de  détacher  deux  Officiers  avec  quelques  Cava* 
liers  pour  y  fouiller  à  fond ,  à  droite  &  à  gauche.    , 

D'abord  qu'elles  font  arrivées  à  leur  pôlte  de  jour  , 
elles  font  la  même  choie  àuae  didance  raifbnnable-  r 
k  ne  mettent  point  pied  à  terre ,  que  la  découverte  rie 
loir  parfaitement  bien  faite. 

DEDANS,  mettre  les  voiles  dedans  ,  ou  mettre  :à 
fcc  :  c'cfl  ferler  les  voiles  ,  &  les  ferrer. 

DEFENS-E.  ybyez  Ligne  de   défense^ 

DEFENSE,  être  en  défenfe ,  c'eft  être  cri  état 
de  fe  défendre ,  &  de  réfifler.  On  dit  cette  Redoute 
«ft  en  défenfe  :  on  a  mi»  ce  Frontin  en  déf^nfe  ,  le  lo- 
gement n'eft  pas  encore  «f  ^e7ff»2yè; 

DEFENSES  d'une  Place  font  les  pfartles  d'une 
Enceinte  ,  qui  flanque  d'autres  parties  ,  comme  les  pa- 
rapets ,  les  calemates ,  ou  les  faufles  braies ,  qui  re- 
Î lardent  ou  défendent  les  Poftes  ,  qui  leur  font  oppo-' 
es.  L'attaque  enfeigne  la  défenfe.  La  défenfe  des  Pia* 
ces  fortifiées  doit  être  vigoureufe  :  car  quelle  raifon  , 

3uelle  nécedîté  y  auroit-U  de  les  fortifier  avec  tant  de 
épenfes,  &  tant  de  foins,  fi  une  petite  Garnifon  ren- 
fermée dans  l'enceinte  d'une  Fortereflè ,  n'étoit  en  ëcac 
de  refifter  aux  efforts  d'une  nombreufe  armée. 
Il  y  a  pour  la  défenfe  des  Places  des  relies  géaé<« 

Ffiii] 
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raies  ,  Se  des  règles  partrculieres. 

Les  générales  font  la  connoifïânce  parfaite  du  corsé 
de  la  Place ,  &  de  frs  environs  y  la  connoilfance  de  la 
force  ,  3c  de  la  bonté  delà  Garni  fou  ;  la  connoilLnce 
d^  Tes  Habitans  ,  foie  pour  leur  nombre  ,  foie  pour  leur 
bonne  ou  mauvaile  volonté  î  la  connoidance  d^  (es 
magazins  de  guerre  9  &  de  l^^ur  nature  ,  pour  s*en  fervir 
à  propos  ;  la  connoilfance  des  vivreS',  tant  dcJlinés  pour 
la  Garnifon  ,  que  de. ceux  qui  font  chez  les  particu* 
liers  pour  leur  lubliilence  ;  la  coanoillànce  du  créfor  du 
Prince  dans  la  Place  »  des  facultés  des  particuliers  pour 
y  avoir  recoure  en  cas  de  beioin;  la  connoillànce  de 
toutes  fortes  d^ouvriers  pour  s'en  fervir  a  propos  ;  la 
connoHTance  des  remèdes  pour  les  malades  &.  bleffcs  y 
la  connotllànce  de  la  quantité  de  Médecins  ,  Chirur- 
giens, Apothicaires  >  des  Hôpitaux  publics ,  &  des  lieux 
où  on  en  peut  établir  de  nouveaux  pendant  le  fiégcjla 
connoiffance  des  bois  ,  tant  publics ,  que  ceux  qui  font 
aux  édifices  ,  des  laines  ,  des  toiles  pour  des  iacs  a  tcf 
re  ,  &  autres  choies  nécellaires  ,  des  menus  bois  pour 
,  des  gabions,  grands  &  petits  ,  pour  fafciner  ,  &  taire 

•  des  claies ,  du  fer  pour  tous  les  ufages ,  du  plomb  pu- 
blic &  particulier  ,  qui  feront  aux  édifices  ;  6c  enfin  la 

•  connoiUance  entière  de  tout  ce  qui  eil  renfermé  dans  la 
Place. 

Les  règles  particulières  font  la  difpodtion  des  macé- 
lîaux  dans  les  lieux  où  on  en  aura  befoin ,  chacun  lui* 
vant  fon  efpécc  7  Tordre  pour  monter  &  defcendre  les 
Gardes  aux  attaques  ila  diihibution  des  munitions  de 
.  guerre ,  tant  dans  les  polies  >  que  dans  les  dépôts  pro* 
che  des  polies  pour  les  befoins  ;  les  rafraîchiflèniens 
à  mettre  dans  le  roifînage  des  podes  >  ce  qui  regarde 
particulièrement  les  poile^  du  dehors. 

Pour  le  dedans  de  la  Place  ,  la  difpofitioti  des  Gar« 
des  d'Infanterie  &  de  Cavalerie  ,  fe  fait  fuivanc  l'affec- 
tion des  peuples  pour  le  Prince  >  Tordre  &  la  dilpoli- 
tion  du  peuple  contre  le  feu  ,  pour  le  tranfport  des  ma* 
tériaux ,  pour  le  foulagemenc  des  malades  &  bleifés , 
pour  porter  à  manger  à  ceux  qui  font  le  fervice  i  le 
blancnidàge  de  leur  linge  9  leur  coucher  pendant  le 
tems  qu'ils  peuvent  prendre  du  repos  ;  la  conltruébofi 
de  toutes  les  chofcs  lervant  à  la  défenfe  de  la  Place  > 
leur  tranfport  dans  les  lieux  où  on  peut  en  avoir  bc* 
foin  i  fans  lefquelles  attentions  >  il   ed  difficile  à  un 

•  Gouverneur  de  maintenir  un  bon  ordre  dans  la  ^* 
fenfe  de  fa  Place. 

Il  confère  avec  les  Officîer$-MajorSj  CommaiMbiis 
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fles  Corps  3  Ingénieurs ,  Comaiandans  de  rArcîlIene  , 
Munitionnaires  >  Direékcurs  &  Préporés  des  Hôpitaux  y 
Chefs  de  ia  Bourgtoiiie  fur  toutes  les  efpéces  de  cho- 
ies renfermées  daitS  la  Place  »  qui  font  de  conforama- 
tion  journalière  ,  ou  de  conllruâion  nouvelle  ^  comme 
Fabriques  de  balles ,  de  facs-à-terre  >  de  ballots  de  lai- 
ne ,  de  hôtes  ,  de  paniers  ,  de  gabions  grands  &  pei- 
nts,  de  ^fcines  longues  &.  courtes  ,  de  piquets  longs  Sc 
coures ,  d^affûts  ,  &  rouages  pour  T Artillerie  ,  de  r'ac« 
commodage  d'armes  ,  de  débit ,  de  gros  bois  pour  mar 
driers ,  pieux  ,  roantelets  ,  iblivaux,  paliiFades  ,  &  blin- 
dages ,  Faj>rique  d'outils  de  fér ,  ou  leur  raccommoda- 
ge, &  transport  de  tous  lefdits  matériaux  dans  les 
Ëeux  où  ils  (ont  neceilaires. 

Pour  ce  qui  r^arde  les  Troupes ,  le  Gouverneur  régie 
tout  le  fervice  qu*elles  doivent  rendre  >  tant  aux  atta- 
ques ,  que  lorfqu'elks  font  relevées  des  attaques;  le  tems. 
«ju'elles  doivent  avoir  pour  leur  repos  &  leur  nourritu- 
fc ,  lequel  tems  de  repos  &  de  nourriture  leur  eil  toû-* 
jours  procuré  dans  les  Heux  les  plus  iurs. 

Dans  le.  r  aces  où  il- y  a  du  Peuple ,  le  Gouverneur 
«n  règle  core  tout  le  fervice  >  ceux  qui  ont  des  mé- 
J-ers ,  font  employés  fuivant  leurs  métiers ,  à  toutes 
les  chofes  de  fabrique  nouvelle  ,  dont  il  y  a  confom- 
niaiion  journalière.  Ceux  qui  n'ont  point  de  métiers  , 
doiirent  être  partagés  ,  une  partie  à  veiller  au  feu  9  une 
autre  au  tranfporc  des  matériaux  dans  les  lieux  de  dé« 
pot ,  qui  ont  été  marqués* 

Les  Prêtres ,  Religieux  ,  Religieufes ,  &  femmes  ,  nV 
iOiu  pas  inutiles.  Les  Prêtres  adminiftrent  les  Sacre- 
n^ens  ^  les  Religieux  &  Religieufes  foignent  les  mala- 
des &  bleflesj»  &  aident  les  Chirurgiens.  Les  femmes 
jont  occupées  à  faire  des  charpies  ,  les  bandes  pour  les 
oitÇ[i% ,  à  la  conftruction  des  chofes  qu'il  faut  coudre  » 
aublanchiflage  du  linge  du  Soldat  &  de  l'Ofiicier  ,ÔC 
*la  cuifîbii  de  fon  potage. 

Un  Gouverneur  ,  par  la  fagefle  de  fon  difpofttif^  ne 
wifle  perfonne  dans  fa  Place  ,  qui  foit  inutile ,  &  qui 
'ïc  concoure  à  Tordre ,  &  à  la  défmjç,  de  la  Place. 

Pour  la  défenfe  des  Places  de  guerre  y  le  dupofitifcïi 
tout  différent.  Comme  un  Gouverneur  n'y  clî  pas  fou- 
'?8é  par  un  peuple  nombreux  ,  il  a  aulTî  moins  d'atten- 
tion a  prendre  contre  l'incendie  des  édifices.  Il  lui  fuffît 
^coaferver  fes  magazins  de  munitions  de  guerre  3  de 
y^^res ,  de  medicamens ,  &  qurlques  lieux  iûrs  pour 
^n  Hôpital.  Dans  les  Places  où  il  y  a  beaucoup  de 
Peuple  X  on  l'occupe  >  cela  foulage  la  Garnifon  &  la  fân 


%4^  ÛE  DE 

tigue  moms  ^  &  donne  f  lus  d^hommes  pour  fa  tSmt 
dts  artaquçs;  Mais  dans  une  Place  purement  de  guer- 
re» la  Garnifon  »  dans  le  commencement  du  fiêge  eft 
-partagée  en  trois  :  pour  la  definfe  aux  attaques  ,  pour  le 
travail ,  &  pour  Je  repos. 

Comme  la  fatigue  alimente  à  mefure  que  les  hommes 
-fe  perdent  par  la  mon  ,  les  maladies  ,  &  les  blefTures  » 
&  parce  que  la  Place  devient  plus  preffee  par  TEnnemi , 
le  premier  partage  de  la  Garnifon  fe  trouve  fouvent  ré- 
duit en  deux. 

Quant  à  la  manière  de  monter  les  Gardes  >  il  y  ft 
bien  des  chofes  à  obfcrver.  Les  principales  font  de  les 
monter  par  leur  parade  en  lieu  commode ,  pour  la  di- 
ftribution  des  pofles  ,  de  les  faire  marcher  autant  qu'il 
fe  peut ,  avec  furete*^  &  fecrcr  ,  d'en  changer  quelque- 
fois les  heures  9  félon  que  cela  paroît  néceffaire  ;  que 
nui  Soldat  defcendanr  la  Garde  ,  ne  quitte  fon  pofte  ni 
fa  place  ,  qu*en  le  cédant  au  Soldat  montant ,  &  que 
nulle  heure  ne  foit  prife  pour  monter  la  Garde  ,  qui 

Ï)ui(!ë  être  voifine  de  celle  ,  où  Ton  peut  prévoir ,  que 
'Ennemi  va  entreprendre  une  aétion  ,  rien  n'étant  & 
dangereux  que  ce  moment  pour  rélever  une  garde,  par 
rimpolfibilité  qui  fe  trouve  à  conferver  dans  ce  tem»- 
là ,  Tordre  que  Ton  s'eil  prefcrit  pour  fou  tenir  une  at- 
taque ,  à  laquelle  on  juaeque  l'Ennemi  fe  prépare. 

Le  retour  de  la  Garde  aefcendante  ,  fe  fait  aufH  avec 
erdre  &  iàns  confufîon  »  afin  que  (1  par  hazard  PEn. 
nemi  prenoit  fon  tems  pour  attaquer ,  dans  le  moment 
que  la  Garde  viendroit  d'être  relevée  ,  la  Garde  def^ 
eendante  fût  en  état  de  marcher  fans  confuQon  an 
pofte  attaqué  pour  le  foutenir ,  ou  le  reprendre  ,  s'il 
avoit  été  abandonné  ,  avant  que  l'Ennemi  pût  s'y  être 
'établi ,  Se  donner  par-là  le  tems  à  la  Garde^  qui  aurok 
été  forcée  de  revenir  à  fon  pofte. 

La  Garde  des  ouvrages  extérieurs  ou  du  Corps  ât 
la  Place,  deftinée  à  prêteur  la  Garde  qui  eft  cfans  te 
chemin  couvert ,  eft  relevée  un  peu  de  tems  avant  celle 
du  chemin  couvert ,  parce  qu'elle  doit  être  en  état  de 
la  protéger  par  fon  feu ,  contre  cet  inconvénient  du  de- 
fordre  qui  peut  arriver  dans  le  moment  qu'elle  relevé» 
Il  y  a  encore  des  régies  géntrales  pour  la  difenfe  d'u- 
ne Place  !  les  unes  reçardent  le  Gouverneur  ,  les  au- 
tres regardent  la  manière  de  défendre  toutes  les  parties 
de  la  Place.  Je  parle  des  premiers  au  mot  de  Couver* 
neur  &  des  autres ,  fous  le  terme  qui  leur  eft  propre. 

DEFENSES  ou  Bout  b-d  b  h  o  r.  s  ,  font  de 
froiSês  pièces  de  bois  longues  de  qiûnze  à  vingt  piods  ^ 


I>  fi  Î>E  i4f 

âramaréin  pendant  un  combat  à  Pavant ,  &  k  Parrie- 
rc  du  vaifTeau  pour  repotiflèr  k  brûlot ,  3c  empêcher 
l'abordage  de  TEnnemi.  On  s'en .  fert  auffî  dans  ua 
mouillage  pour  empêcher  le  choc  des  vaifTeaux  »  qui 
dérivent  Tun  fur  l'autre. 

DE*  PENSES,  ou  cordes  de  defenfcs  ,  font  de 
grolles  cordes  trefïees  &.  nattées  Tune  avec  l'autre  » 
qu'on  laiiTe  pendre  le  long  des  flancs  du  vaifTeau  » 
quand  il  efl  à  Tjncre  auprès  de  pludeurs  BAtimens  ^ 
pour  cmpêcherqu'ils  ne  s  endommagent  en  fe  choquant, 
ou  du  moins  pour  rompre  le  choc  de  leurs  chaloupe^ 
Quelquefois  au  lieu  d^une  natte  de  cordes ,  on  laifle 
pendre  des  fagots  le  long  du  flanc  pour  la  même  pré- 
caution. 

DEFERLER  les  voiles ,  c'eft  les  mettre  dehors  , 
&  les  déployer. 

D  E*  F  f  L  E'  efl  un  chemin  fi  ferré ,  que  des  "trou- 
pes »  qui  font  en  marche,  nV  peuvent  paflfèr  ,  qu'en  fai* 
lânc  un  petit  front,  ce  qui  dfonne  moyen  à  Tennemi  de 
les  arrêter  facilement,  &  de  les  charger  avec  d'aiiKinr 
plus  d'avantage  ,  que  celles  de  la  tête  ,  &  de  la  queue 
ne  peuvent  fe  fecourir  Quand  une  armée  eft  réduite 
à  IcvpT  un  fiége ,  elle  afllire  ordinairement  fa  retraité  » 
cti  oppofant  un  défilé  à  l'ennemi. 

D  E*  F  I  L  E  R  ,  eft  quitter  le  terreîn  ,  fiir  lequel  ont 
hifoti  un  grand  front ,  &  s'en  éloigner  en  marchant 
par  files.  Quand  un  bataillon  a  été  formé ,  on  le  faiç: 
défiler  en  plufieurs  f  içons ,  tantôt  par  les  quatre  ailes 
de  la  droite  »  ou  de  la  gauche ,  tantôt  par  une  fUe  de 
chaque  aile  ,  quelquefois  par  manches  ,  par  demt*- 
flianches  ,  ou  par  quart  de  manches. 

pour  les  Troupes  qui  arri .  ent  dans  une  Place  ,  (î  ce 
font  des  Regîmens  d'Infanterie  ,  ils  doivent  défiler  par 
Compagnie  »  les  Officiers  étanr  à  la  tête  avec  le  hauffe» 
col  &  Pefponton  ,  &  les  Tambours  battent  la  marche.' 
Celle  des  Grenadiers  marche  la  première  ,  la  Cblo« 
nelle  enfui  te ,  les  autres  chacune  ,  fuivanr  le  rang  quer 
kurs  Capitaines  tiendront  dans  le  bataillon. 

Sic'cftde  la  Gendarmerie ,  Cavalerie  ou  Dragons^ 
ces  Troupes  défilent  aufli  par  Compagnie  ,  par  quatre 
ou  fix  Cavaliers  de  front ,  fuivantia  largeur  des  rués» 
dans  le  même  ordre  oue  fî  elles  pafToient  en  revue. 

Les  Troupes  de  pafiage  obfervent  les  mêmes  redes- 
à  l'exception  que  les  Officiers  d'Infanterie  font  a  che-' 
val  à  la  tête  de  leurs  Compagnies ,  êc  que  lefdites  Trou- 
fcs  ne  font  point  conduites  fur  la  Place  parle  Major» 

I>£GAS T  dl  ua  ravage»  que  fom  des.  Ttoupei»^ 
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ckns  une  pays  ennemi ,  Se  fur-tout  aux  environs  d'âne 
place ,  que  Ton  veut  aCTaflier  >  ou  qui  ne  veut  pas- ^y  et 
tes  contributions. 

DEGORGEOIReftun  petit  fer ,  ou  fil  cTar- 
chal ,  qu>  (ert  à  fonder  la  lumière  du  canon ,  &  à  le 
«etoyer  pour  y  menre  Tamorce.  Les  dégorgeoirs  doi- 
Tcnt  être  de  bon  fer  doux  ,  ou  de  gros  fil  d'archal  y 
crainte  qu'ils  ne  rompent  dans  la  lumière. 

On  les  fait  en  tarière  à  vis>  ou  en  triangle  du  côté 
de  la  pointe  Leur  largeur  efl  depuis  douze  iufqu^à  20. 
pouces  >  y  compris  la  bcule  ,  qui  doit  être  à  la  cête. 
Leur  groficur  pour  les  lumières  neuves  ,  doit  avoir  en- 
viron deux  l'gnes  ,  £c  ils  iônt  un  peu  plus  gros  ,  que 
les  degoreeoirs ,  qui  font  un  peu  plus  evafés. 

DEGRADER:  Depuis  quelque  rems  ons'cft  fort 
fââché  fui  la  méthode  de  dégrader  des  armes  les  Sol- 
dats criminels.  On  robfervc  encore  dans  certains  Re- 
gimens  ,  mais  il  y  en  a  beaucoup ,  où  on  ne  le  pratique 
ras.  Cependant  c'ed  une  cérémonie  qui  fkit  honneur  a 
la  q^ité  de  Soldat  ,  ^n  rr  que  Pescécuteui  ne  niet 
poiuc  la  main  defllis  im  Soldat  >  qu'U  ne  foit  dégradé 
de  ce  titre.  .  . 

Des  que  le  Sergent  de  la  Compagnie  ♦  dont  le  cf  imi- 
ncl  ti\  ,  a  reçu  ordre  du  Major  de  le  d/f^raderàc^iX" 
mes  ,  il  l'arme  de  pied  en  cap  ,  obfervant  de  lenJf 
de  fa  main  droite  la  croflTe  du  fufil ,  le  Soldat  reftanc 
toûj  ours  fié  :  à  Tinllant  il  lui  dit  ces  mots  :  Te  trouvtni 
indigne  de  porter  Uf  armes  ,  nous  i*en  dégradons  •  en 
même-tems  il  lui  ôte  le  fufil  par  derrière,  &  fon  cein- 
turon 9  épée ,  bandoulière,  fourniment ,  qu'il  lui  feit  ïoi* 
fer  par  les  pieds  ,  &  il  lui  donne  un  coup  de  pelle  lut 
le  cal ,  en  fuite  de  quoi  le  Sergent  fe  retire ,  &  Tcxccu- 
Ceurfè  faiOtdu  criminel. 

Il  eft  à  remarquer ,  qu'on  ne  dégrade  pas  les  Soldatsr 
qui^  doivent  pailcr  par  les  armes ,  narce  que  c'eft  une 
exécution  Militaire, qui  n'eft  pas  oes honorable. 

DEGRADER  UN  V  A  I  S  SE  AU  ,  c'cft  la- 
bandonncr  ,  après  en  avoir  ôté  tout  l'cquipeinent  > 
quand  le  bâtiment  cfl  fi  vieux ,  qu'il  eft  deveiiu  inunlc* 
P  E  G  R  E'  •  ce  terme  appartient  à  la  Géométrie  : 
nais  il  eft  lî  fouvent  employé  dans  la  fortification  t 
iju'il  eft  à  propos  de  dire  ici  que  Degré  eft  un  pct'^ 
arc  de  cercle  ,  que  l'on  fubdivife  en  foixante  partie 
égales  ,  appeJIées  minutes.  Chaque  circonférence  ac 
cercles  contient  3  60,  degrés ,  qui  fervent  a  mcfurcr  1  ou* 
ycrture  des  angles.  -. 

DÉGRÉER^  ou  p  i  s  A  G  il  i  E  R«  Un  vaiiieaM 


DE  DE  ;4^ 

ftiî  cft  dégtéé  ,  eft  un  vaifTeau  qui  a  perdu  les  corder 
de  fa  manœuvre  ,  6c  le  refle  de  les  agreils. 

DEGU  1  SEM  E  N  T  de  nom  6c  de  qualité.  Par 
une  Ordonnance  du  jo.  Novembre  1710.  Il  cft  défen- 
du aux  ^arcifans  6c  OiHciers  de  fe  de'guifer ,  quand  ils 
font  détaches. 

Piufieurs  Ordonnances  de  Louis  XIV.  &  une  de 
Lou-s  XV.  du  17.  Janvier  17^0.  font  defenfes  à  tout 
Soldat ,  Cavalier ,  6c  Dragon ,  fous  peine  de  Galères 
perpétuelles  ,  de  donner  un  faux  tignalement ,  lors  de 
leur  engagement ,  ni  de  prendre  des  noms  empruntes , 
pour  couvrir  leur  defertion. 

DEHORS,  pièces  détachées  ,  ouvrages  exté- 
rieurs, ou  travaux  avancés.  Ce  foift  les  ouvrages  ,  qui 
couvrent  le  corps  de  la  Place  du  côté  de  la  Campagne  , 
comme  les  Ravelins  ,  Demi-lunes  ,  Cornes  ,  Tenail- 
les ,  Couronnes  ,  Queues  d'Yroade  ,  envelopes  ,  6C 
ïcmblables.  Lorfqu'il  y  a  beaucoup  de  dehors  mis  fuc- 
ceSivement  Tun  devant  Tautre  ,  pour  couvrir  une  mê- 
me tenaille  de  Place ,  ceux  qui 'font  les  plus  proches  de 
la  Place  doivent  commander  de  degré  en  degré  ceux 
qui  s'avancent  le  plus  vers  la  Campagne  ;  tf'eft-à- 
dire  ,  qu'ils  doivent  avoir  leur  rempart  plus  élevé  ,  afin 
de  découvrir ,  &  de  battre  les  Alfiégeans  ,  ouand  ils 
auront  occupé  les  plus  éloignés.  Leur  gorge  doit  tou- 
jours être  applanie  ,  de  peur  qu'un  parapet  ne  ferve 
aux  AHiégeans ,  s'ils  en  font  les  maîtres  ,  &  qu'ils  ne 
s'en  couvrent  contre  le  feu  de  la  ville.  On  la  borde 
feulement  de  paliflTade  ,  pour  en  éviter  les  furprifes.  ' 

DELESTAGE  efl  la  décharge  du  ieft  de  cha- 
^e  Bâtiment.  Le  Roi  a  ordonné  ,  par  un  Règlement , 
qu'à  chaque  Port  &  Rade  de  Ion  Royaume,  il  y  ait 
un  lieu  deftiné  au  deUftage,  6c  propre  à  recevoir  le  Ieft, 
pour  empêcher  que  la  mer  ne  le  raporte  dans  les  Pc.rts, 
Rades  ,  Entrées  6c  Canaux  des  rivières  ,  qui  fe  gâtent 
$c  fe  comblent  par  ce  moyen ,  n'ayant  plus  de  fond 
pour  le  tirant  de  l'eau  des  grands  Vaiilèaux  ;  8c  Sa  Ma- 
lefté  a  ordonné  que  les  lieux  du  deleflage  feront  mar- 
ines &balifés,  établilTant  des  peines  contre  les  Bâti- 
inens  qui  déUflronf  ailleurs  que  dans  les  lieux  mar- 

^^^k  LESTER.  c*eft  décharger  îe  Ieft. 

I>ELESTEUR>  eft  un  Commis  établi  par  le 
Koi  pour  le  fait  du  deUflage. 

D  E  M  A  R  E  R  '.  un  Vaiffeau  qui  démare  ,  eft  uti 
VaiHeau  >  qui  a  levé  ou^oupé  fes  amares ,  de  qui  coiii- 
gncoce  à  raire  route. 
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DEMASTER,  c*eft  abattre  des  mâts,  èm  df* 
fnâté ,  c'eft  avoir  fes  mâts  amenés  par  TefFet  àti  guin* 
dereflès ,  oU  abattus  ,  &  emportés  par  des  coups  de 
vents  ,  &  par  quelque  autre  accident. 
DEM  1-COULEVRINE ,  'uoyez  Coulevrinb. 
DëMI-BASTIONou  épaulement ,  eilun  tra* 
vailcompofé  d'une  face ,  &  d'un  flanc  ^  qui  fe  mec  or- 
dinairement à  la  tête  d'une  corne ,  d'une  couronne ,  ou 
d'une  queue  d'Yronde. 

DEMI-DISTANCEdes  Polygones,  eft  la  di- 
fiance  entre  les  Polygones  extérieurs  6i  les  flancs. 

DE  M  LF I L  E  eA  le  rang  du  bataillon  ,  qui  fuk 
\t  ferre^demi^file  ,  &  qui  commence  la  dernière  moi- 
tié de  la  hauteur  du  bataillon.  Âinfl  le  Bataillon  étant 
à  huit  de  hauteur  ,  le  cinquième  rang  doit  être  la  demi- 
file.  S'il  e(l  à  fix  de  hauteur,ce  fera  le  quatrième  rang. 
On  dit:  A  droite  par  demi>file,  doublez  vos  raDÇs.Pour 
exécuter  ce  commandement ,  ûle  Bataillon  efl  a  fi-x  de 
hauteur  ,  les  demi-files  doublent  fur  les  chefs  de  file  » 
éc  fe  vont  pofler  à  leur  droite.  Le  cinquième  rang 
double  fur  le  fécond  ^  &  le  ferre-file  double  Ilir  le  de- 
mi-file ,  c'e(l-à-dire  ,  le  ûxiéme  rang  fur  le  croifiéme. 
puis  le  Bataillon  fe  remet  par  ferre-files ,  &  ceux  qui 
ont  doublé  reviennent  Air  leur  terrein. 

DEMI-GORGE  e(l  Ja  diflance  »  comprife  de- 
puis l'angle  de  la  courtine  ,  iufqu'à  l'angle  de  la  figu- 
re  ;  &  félon  cette  définition ,  il  ne  faut  point  confide- 
rer  de  demi-gorge  aî)x  dehors  >  ou  travaux  avances ,  (i 
ce  n'ed  aux  ouvrages  couronnés ,  qui  feuls  ont  un  ba- 
nion  entier  >  &  un  angle  de  la  fi^re*  Pour  les  autres 
dehors  ,  on  dit  la  gorge  ,  c'ed- a-dire ,  l'entrée  pour 
aller  dans  le  corps  de  Touvraee. 

DEM  I-L  U  N  E  )  eA  un  dehors  compris  fous  deux 
faces  ,  qui  font  un  angle  faiilant ,  &  dont  la  gorge  eft 
tournée  en  arc  y  comme  un  croiilant  ,  tel  que  l'ont  au- 
trefois inventé  les  Hollandois  ,qut  en  couvrent  la  poin- 
te de  leurs  baflions  ,  mais  ces  fortes  d'ouvrages  font 
défêélueux  «  parce  qu'ils  font  mal  flanqués.  Aujour- 
d'hui l'on  donne  le  nom  de  demi-limes  aux  ravelins , 
S|ui  fe  conAruifenc  devant  la  courtine.  Les  demuhmes 
ervent  à  couvrir  la  porte  d'une  ville ,  &  les  flancs  dtt 
batteries  du  bafHon.Il  y  a  deux  fortes  de  demiJumes  i 
des  (Impies  ,  qui  n'ont  que  deux  faces  ;  des  doubles  , 
qui  en  ont  une  autre  renfermée  dans  fon  enceinte  «qui 
lui  fen  de  retranchement ,  on  les  appelle  demUtm^  . 
taillée  »  de  dma^kme  k  luoeae. 


Onprend  de  trois  mani^e^  différentes  ks  dem-lunet 
à  fo/Ies  pleins  d'eau  :  ou  de  pied  à  pied ,  ou  d*emblée  » 
ou  en  les  faîfant  abandonner  en  croifanc  iuriescom* 
jnunications  du  corps  de  la  Place. 

On  eft  contraint  de  les  prendre  pied  à  pied ,  lorf- 
qu'elles  ne  font  pas  bien  revêtues  ,  &  qu'on  ne  voir  pas. 
allez  le  derrière  du  revêtement ,  peur  pouvoir  rompre 
le  pont  de  communication.  Pour  lors  on  emploie  le 
canon ,  ou  là  mine  pour  y  faire  brèche ,  comme  au 
corps  de  la  Place ,  en  fe  conformant  à  la  méthode  uE- 
tée  contre  les  baflions. 

On  prend  les  demi-hmes  d'emblée ,  lorfqu'elles  ne 
Ibnc  que  de  terre ,  mojrennant  que  Ton  obfervede  met« 
tre  du  canon  fur  la  pointe  de  la  contrefcarpe  oppofée  « 
de  faire  deux  paflàges  de  foûe  à  chaque  &ce  ;  dfca  fai- 
re rompre  à  coups  de  canon  les  Fraifes  ou  Paliflades  ea 
Berme  ,  &  de  bien  labouler  les  talus  ,  &  les  défenfes  » 
pour  en  Enciliter  la  montée  ;  d'approcher  les  loçemens 
lur  les  extrémités  des  angles  rentrans  du  cbemm-cou- 
vert  »  afin  de  croifer  de  revers  autant  qu'il  efl  poUî- 
bîc. 

Pour  obliger  PEnnemi  d'abandonner  cet  ouvrage  ,  il 
eft  encore  néceflaire  de  placer  des  batteries  ,  &  qu'el- 
les croiiTent  fur  le  grand  folle ,  qui  leféparedu  corps 
de  la  Place  ;  d'en  rompre  les  ponts ,  &  d'en  battre  les 
communications  par  le  canon  ,&  la  moufqueterie  ;  de 
fabriquer  les  ponts  »  qui  doives^  fervir  à  taire  l'infulie 
&  le  logement. 

Il  faut  en  exécuter  Tentreprlfe  plutôt  de  nuit  que  de 
jour  ,  parce  Que  le  feu  de  la  Place  plongeant  dans 
robfcurité ,  a  bien  moins  de  certitude  que  celui  de  la 
tranchée  ,  qui  vient  de  bas  en  haut  »  &  qui  ne  peut  ja<^ 
mais  manquer  d'effleurer  le  fommet  des  défenlesy  que 
la  lueur  du  ciel  fait  toujours  appercevoir. 

Comme  il  r  a  peu  de  dsmpJwus  qui  foient  revêtues  • 


lui  ♦  fur-tout  fi  elle  eft  vue  par  derrière. 

Il  y  a  plus  de  rcflburces  aux  demi-lunes  à  fofTcs  fecs, 
qui  ont  des  forties  vis-à-vis  de  leur  derrière,  5c  qui  four- 
niffent  à  l'Ennemi  autant  de  retraites  ,  où  il  peut  (c 
raÂcmbler  à  couvert.  Cela  fc  voit  trcs-rarement ,  mais 
aufli  Quaod  la  chofe  efl  ;  il  revient  quelquefois  tout  ea 
bataille. 

Quand  on  en  trouve  de  pareilles  •  il  fiut  i^y  étendre 
davantage*  &  en  couper  les  gorges  par  de  botis  loge^ 
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mens  ,  dont  Tun  ioutîenne  l'autre.  On  peut  înferer  de 
Ik  que  les  derai-lunes  à  fofles  fecs  >  font  meilleures  que 
celles  qui  font  environnées  d'eau  ,  quand  elles  font 
bien  rcvcaies  tout  autour  ;  car  autrement  ,  elles  fe- 
roient  d^un  accès  plus  facile  ,  &  par  coniequent  plus 
commodes  à  être  attaquées. 

Quand  les  pointes  des  ^fmi-/«J2«  font  (Ibien  tournées, 
que  delà  on  peut  battre  l'un  des  Hancs  ,  ou  <^elque 

{»artie  de  la  courtine ,  qui  nuit  au  paflagedu  fofle ,  pour 
ors  il  faut  établir  des  batteries  &  s*en  lervir.  Ce 
tftil  pas  le  tout ,  on  doit  aufli  prendre  garde  ,  que 
l'Ennemi  n'en  puîflTe  pas  opofer  de  plus  fortes  de  ia 
courtine  >  car  en  ce  cas-là  ce  feroit  perdre ,  &  fon  tems, 
&fes  peines. 

Pour  ce  qui  concerne  Pordre ,  que  l'on  fuit  en  don- 
nant fur  la  demi- lune  ,  il  ne  difie're  de  celui  qu'on  ob* 
ferve  en  infultant  la  contrefcarpe  ,  gu'en  ce  que  l'on 
s'y  prend  la  nuit  pour  l'une  ,  &  de  jour  pour  l'autre. 
On  fait  grand  feu  de  moufqueterie  &  de  canon  ,  parce 
qu'il  n'y  a  rien  qui  puiiTe  faire  af)préhender  de  bledèr 
les  Gens  ;  mais  lorfqu'ils  paroiflènt  fur  la  demi-lune  » 
on  fe  doit  bien  garder  de  leur  nuire  ,  en  agiflknt  à  l'é- 
tourdi. 

On  en  régie  le  tems  par  un  fignal ,  afin  que  les  paflà- 
ges  des  foilés  puifî'ent  être  remplis  par  tous  les  dtftache- 
mens  à  la  fois.  Ceux  qui  auront  donné  ,  peuvent  fè 
inenre  à  couvert  danstesretranchemens  des  Ennemis, 
s'il  y  en  a.  S'il  ne  s'en  trouve  point ,  on  tache  de  leur 
rouler  quelques  gabions  farcis  le  long  de  la  berme^  juf- 
qu'à  rextrémité ,  qui  aboutit  fur  le  bord  du  grand  iode. 

Si  la  bcrme  étoit  tellement  embaraflée  de  débris  ,  on 
de  palifTadcs  ,  qu'on  ne  pût  venir  à  bout  d*y  faire  pa/Ter 
de  gros  gabions  ,  l'Ingénieur  qui  en  connoîtra  la  dif- 
pofition ,  ordonnera  d'en  préparer  de  trois  pieds  de 
diamètre  ,  fur  autant  de  haut  II  les  dort  faire  remplir 
de  fafcines  ferrées  &  bridées  ,  de  forte  qu'on  piiiffeles 
porter  par-tout  où  ils  feront  néccffaires.' On  en  fait  de 
petites  rangées ,  qu'on  rehauffe  de  fafcines  doubles  , 
derrière  lefquelles  ,  les  Troupes  fe  mettent  à  couvert , 
jufqu'àce  que  le  logement  foit  en  état  de  les  recevoir. 

Ceci  fuffit  pour  l'attaque  delà  demi-lune ,  voyons  a  pré- 
lent  ce  que  Von  doit  faire  pour  fa  défenfe. 

Après  la  prife  du  retranchement  de  la  place  d'Armes 
du  chemin-couvert ,  l'a fTie^eant  tente  le  paflàge  du  fof- 
féde  la  demi-lune.  S'il  cfl  lec ,  H  fait  unedefcente  lou- 
terraine ,  pour  attacher  le  Mineur  aux  faces  ;  s'il  cil 
plein  d'eau  >  il  y  jette  un  ponc ,  &  s'épaule  du  côté  des 
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£ices  des^badîons  qui  flanquent  celles  des  demtUunfs, 

Dans  le  premier  cas  ,  F  AHiegë  doit  avoir  recours  à  de 
fréquentes  petites  fortie* ,  &  conflnrire  des  caponieies 
vers  les  angles  des  épaules  de  l'ouvrage  >  ce  qui  en 
augmente  de  beaucoup  la  déFenfè.  Dans  le  fécond  cas, 
il  doit  aller  au-devant  du  Mineur  par  une  galerie  dç 
contre -Mine,  &  tâcher  de  brûler  le  pont  &  l'épaule- 
tnenc ,  en  y  jectant  des  bombes  ,  des  grenades  ,  des 
barils  foudroyans  ,  &  toutes  fortes  de  tèux  d'artifice* 
Il  ne  faut  pas  négliger  de  faire  un  bon  retranche- 
ment dans  la  demi-lune  :  car  de  quelque  manière  que 
TEnnemi  s'y  prenne  ,  la  brèche  deviendra  toujours  a^ 
fez  fpacteufe  ,  pour  être  attaqué  de  front ,  &  l'ouvra- 
ge ,  malgré  fa  bonne  défenfe  ,  courroit  rifque  dêtre 
facilement  emporté  fans  le  fecours  de  ce  retranche- 
ment. 

Son  parapet  doit  être  plus  élevé  que  celui  de  la  de-- 
mt-lune  ,  le  bas  de  fon  folfé  bien  pal  if  fade  ,  &  fon  ter- 
replaîa  garni  de  pluficurs  rangs  de  pal iflades  ,  inclinées 
vers  l'Ennemi  ,  &  plantées  cre  diftance  en  diftance  le 
long  dû  foflTéde  ce  retranchement ,  jufqu'aux  deux  c6* 
fés  du  parapet  de  la  demi-lime» 

On  y  doit  travailler  de  boiine  heure  ,  de  même  qu'a 
ceux  des  baftions,  c'eft  à-dire  des  le  moment  même 

Sue  l'Ennemi  aura  pofitivement  fait  connoître  lequel 
es  fronts  il  fe  propofe  d'attaquer.  Différer  ce  travail 
lufqu'â  ce  que  les  ouvrages  fulîent  ekpolés  aux  bou- 
lets ,  aux  bombes ,  &  aux  pierres  ,  ou  lorfqu'il  fau- 
droit  fongrràendJFei:dre  h  brèche  ,  autant  vaudroit-- 
il  ne  rien  faire  du  tout  que  d'y  penfcr. 

Ces  fortes  de  retraiichemens ,  ménagés  a  propos,  cair- 
fcnt  beaucoup  de  peine  ,  &  de  perte  aux  Afiiégeans  r 
ils  ne  peuvent  les  détru  re  que  par  la  mine  ou  par  le 
canon  ;  encore  faut- il  qu'ils  (b  ent  logés  fur  la  brèche» 
Ce  feroit  bien  pis  fi  le  foifc  étoit  rempli  de  bois  à 
brûler  ,  entremclé  de  feux  d'arcitîce ,  il  n'y  auroic 
pour  lors  ni  moyen  d'y  mettre  le  p.ed  ,  ni  d*.  fubfiiler 
dans  fon  logement.  Cette  dcfenfe  etl  la  meilleure  que 
Ton  puilïè  imaginer  pour  les^folfcs  profonds  éc  étroits  » 
tels  que  font  ceux  des  dems^  lunes. ,  ôc  des  places  d'Ar-^ 
mes  duchemin-couverr,  AulTi  long- tems  qu'il  y  aura  de 

fuot  entretenir  le  feu  ,  on  peut  compter  furemciic  que 
'Ennemi  n'avancera  point  aun  pas ,  à  rnoins  qu'il  n'e« 
^fl'e  ibus  terre  2  où.  on  fe  doit  précamionner  par  des 
contre  mines- 

Quand  le  hazard  réduit  à  fe  fcrvîr  des  voies  ordî- 
flaires  )  on  oblige  l'Enoeim  a  faifcceae  defcente  dulsk 
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même  manière  que^  celle  de  la  demi-lune,  Iln'fftpA' 
médiocrement  travcrfê  dans  fon  entrcprife  >  s'il  trouve 
le  fond  du  foii'é  planté  de  paliflades ,  des  caponiéres  » 
droite  &  à  gauche ,  couvertes  de  terre  &  de  peaux 
fraîches ,  ou  mouillées  ,  qui  empêchent  que  les  teux- 
d^artifîce  ne  les  embrafent. 

Pour  furcroit  d'obfsacies  ,  on  doit  conftruire  cia» 
Tenceinte  du  rctrancheii\cnt  quelijues  tambours  de 
charpente  »  &  y  planter  d'autres  ran^'es  de  palilTades» 
Il  deftèin  de  faciliter  la  retraite.  Lcrlqu'on  eîl  force  de 
la  faire  ,  on  doit  mettre  le  feu  aux  fourneaux ,  ddlinés 
à  ruiner  Touvrage. 

D  E  N  O'K  C  i  A  T  E  U  R  d'un  DcTêrteur.  Par  I« 
Ordonnances  Militaires  de  nos  Rois  touchant  les  De- 
ferteurs  ,  dont  la  dernière  ell  du  2,  Juillet  i/if*  * 
Koi  accorde  la  iomme  de  cent  livres  ,  &  fon  conec  ab- 
iolu* ,  s-il  elf  dans  le  fervice ,  à  un  denonciafeur  deDe* 
fcneur. 

Les  Paflr-vokns  ont  toujours  été  défendus.  Les  der- 
nière >  Ordonna JK es  que  nous  avons  fur  cela  font  cel- 
les din.  Juin  1676.  &  2Q  Septembre  i669.  lerquell«! 
accordent  a  to«jt  Cavalier ,  Dragon  ,  ou  Soldat ,  qu* 
lors  de  la  revue  ,  eft  le  dennnc  ^ateur  d*un  PaiFe-vo* 
liant,  fon  congé, &  en* outre  dix  Louis  d*ôr  de  récompcn* 
lè,fi  c'eft  ua  Fa.inHin,;5t.ceat  écus,li  c'eft  un  Cavilicn 
lelqudles  fonin^vs  leur  doivent  être  payées  lur  le  diamp 
par  le  Tréibrier  de  TExtraordinaire  des  Guerres. 

Par  une  Ordonnance  du  1  a  Juin  171 1 .  un  Cavaliff 
•u  Dragon  qui  dénonce  au.  Comniiilàire  des  Guerres, 
un  cheval  qui  auri  paiféc.  revue  dans  une  Compa- 
gnie, ôc  qui  fera  dans  l'Jquipage  du  Capitaine ,  doit 
avoir  fon- congé  ibfolu ,.  de  plus  cent  livroî» ,  outre  <^n 
équipage  ,  &  k  caeval  trouve  dans  l'equip.  ge  du  Ca- 
pitaine, pour  fi;  retirer  où  bon  iui  fcnblera  ,,fan>^'il 
puilfe  y  être  apporté  aucune  difficulté. 

Lorf^ue  dans  les  Troupes  il.  le  fuit  un  dtiel  avère ,  le 
Cavalier  ,  Dragon  ou  Soldat,  qui  en  donne  avis  au 
CoinmifFatre  ,  doit  avoir  non-feuiement  fon  ccgc  » 
mai'i  encore  il  lui  doit  ctre  déiivré-à:  pay''  parle  Con* 
miilaire  tuie  fomme  de  cent  cinquante  livres ,  &  ctll 
confôrmcmcnt  à  l'Ordonnanc^j  du  a.  Avril  idStî. 

DÉPASSER,  terme  de  Marine ,  cft  pa/ier,  con- 
tre fon  intention  ôc  contre  ion  eilime ,  au-delà  de  quel* 
que  ondroit  de  la  côte  où  Ton  vouloit  mouiller. 

DE-PENDANT,  tccir.c  de  Marine  ,  venir  en  dé^ 
fendant.  Un  vaiflcau  vient  en  dépendant  ^  lorf(;u''l  clt 
auvent  d'un  amre  vaiiliirau  >.  &  que  £Our  le  rcconc^* 
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•tre  »  n  s^enaproche  peu  a  peu ,  tenant  coûiouf$  le  venr, 
fevirani  (l  l'autre  revire  ,  &  faifanc  toujours  en  for» 
de  n'être  pas  coupé  9  &  mis  fous  vent.  Tonober  en  dé' 
pendant  i  c'eil  s'aprocher  à  petites  voiks  »  &  faire  veac 
arrière  pour  arriver. 

DEPENSES.  Entre  les  dépenfes  qu'un  Prince  eft 
cblicé  de  faire  pour  l'entretien  de  fes  arn^.ees  ,  il  y  caa. 
de  lecrettes ,  qu'il  efl  obligé  de  faire.  Un  Souverain  in- 
ftruit  de  l'importance  des  dJpeafes  fecretces  ,  lori^ 
ou'elies  font  pifii  appliquées  ,  iaiife  le  General  Maîtse 
de  les  porter  à  tel  point  qu'il  veut  ,  fans  exiger  de  liri 
de  rendre  aucun  compte*  C'èfl  delà  que  leur  vient  Ic 
Aom  de  dépenfes  lecrettes. 

Un  Général  ne  doit  rien  épargner,  d*autanr que  par 


puife  dans  fes  coffres ,  n'eft  que  pour  rempFoyer  àl'a* 
vancement  des  afiFaires  >&  il  doit  taire  fon  poiïibie  pour 
Je  faire  réuiïir, 

DEPLOYER  une  voile ,  c'eft  la  mettre  hors,  9c  ' 
la   porter  au  vent.  Déployer  \t  pavillon ,  c'eft  Pat^o-- 
rer , 6cle laiilér volt^er  au gr ë  du  vent» 

DE'  P  O  U  I L  L  E  :  recirer  du  milieu  du  mouFe  d^js^ 
œ  pièce  de  caiion  ,  le  trouffeau  ou  mor<:eau  de  bois^< 
qui  a  fervi  d'abord  a  le  former  ,  étant  couvert  de  natter 
^  neto^er  toute  cette  terre  ,  qui  occupoit  la-  place  que* 
le  noyau  de  ter  fie  de  métal  doivent  remplir  ,  cela  s'a- 
peUcinenrf  en  d^poutUe. 

DE^OJILLES  DE  L'E.VNEMI  :  en  Latin  ,Spo/^"^. 

D  E  K I  V  E  R.  Lz^derive  efl  le  biaifcment  du  cours* 
d^un  vaiflèau  qui  ne  porte  pas  à  route  ^  ou  qui  s'abac  » 
ou  va  de  côté.  La  marée  ,  les  coorans ,  6l  le  vent  don*" 
fiCAt  àc  la  if  m»?  au  vailfeau ,  &  s'ils  fe  (oignent  civ- 
lémble  ,  la  Je-r-e  en  fera  beaucoup  plus  grande. 

DEROUTE,  dcfaice  ,  perte  d  un  Bataikon  ,  dîP 
fipationd'un  pc.'rii  Ei:  hzÙKiyaa.des 

Comme  le  lortds  armes  eft  joiiriialler,  &qu'aprc«i 
toutes  les  ^ages  précaucîons  prifes  pour  vaincre  ,  on  ne* 
la-fïe.  i>as  qudqu-îfois  d'être  vaincu  r  l'application  à\\ru 
Général  ,  en  ce  ca?  funefle ,  6l  le»»  foins  de  fes  infé^ 
rieurs  ne  doivent  tendre  qu'aux  moyens  d'ein,  ce  er  une 
déroute  entière. 

L'cxpcrlen'.e  &  lia  capické  du  Général  do'^cntlm 
fciirc  cotwioîire  le  m»)'nent    qui  précède  la  peacdelac. 
piaille- >  aûadefiieadjre  coiues^ ks  précautions .nécc£- 
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t^sKC%j€KK  dtminucr  k  deferdre  d\inc  Eiîte»  foîf  paf 
im  efion  ccnfidérable  qu'il  doit  faire  avec  les  Trou- 
pes qui  ne  font  point  âiranlées  pour  donner  le'tem)  a 
celles  qui  le  foat  de  fe  rallier ,  &  k.  remettre  enfcmbie 
&  ainû  aâurcr  la  retraite  ;  foit  en  iè  fai(îfrant  en  arrif- 
led'un  pofte  où  il  puiiic  fe  retirer  en  fÛretë  ,  ou  d*ua 
dciîlé ,  derrière  lequel  il  puifle  fe  raiTembler. 

Comme  Tabandon  &  la  perte  d*an  champ  de  bataille 
entraine  fouvent  celle  des  bagages ,  fi^prefquetoûjouis 
celle  de  rArdllerie ,  un  General  ne  cfoit  rcrtcrdansce 
premier  lien  cù  il  s'cft  retiré  &  mis  en  fûretc ,  ou'autani 
de  tems  qo^il  lui  en  faut  pour  raffembler  les  aebrts  de 
Ibo  Armée  y  après  quoi  il  la  doit  mener  dans  un  Camp 
fir ,  oùil  puiiie  réparer  fes  pênes ,  tant  par  le  canoi 
&  les  armes,  qu^il  fera  venir  des  Places,  pour  en  don- 
ner à  ceux  qui  les  auront  perdues  ,  que  par  les  fecovrs 
dont  il  fe  peut  faire  joindre. 

Si  la  perte  eft  fi  confiderable  qu'elle  puifle  entraîna 
celle  de  quelque  Place ,  le  Général  y  doit  lener  la  meil- 
leure &  la  plus  fûrc  Infanterie  qui  lui  refle ,  &  tâcher 
cnkiite  de  tenir  toujours  la  campagne  avec  fa  Civalc- 
jie,  pour  inccmmoder  l'Ennemi ,  en  cas  qu'il  *'^"^ 
che  a  un  Cége  ,  oa  pour  le  contenir  &  l'empêcher  de 
-fe  fëparer  en  plufteurs-  corps ,  fi  Ion  dcflêin  n'eH  que 
de  pénétrer  dans  le  pays  ,  &  de  le  dcfolcr. 

Si  le  Vid^orieux  ,  par  les  pertes  qu'il  aura  faites  le 
iour  delà  Bataille,  le  trouve  trop  affoibli  en  Infan- 
lerie  pour  s'attacher  à  un  gros  fiége  ,  ou  s'il  n'ejt  pa* 
en  état  de  rcntreprcndre  ,  manque  de  groffe  Artlllcrte 
&  de  munitions  ac  guerre  ;  s'il  n?  peut  tirer  de  fru 's 
de  fa  viéboire ,  que  celui,  ou  d'avoir  déconcctc  les 
projets  de  fon  Ennemi ,  ou  de  relfcr  maître  du.  plat- 
pays  pendant  le-rcftc  de  la  campagne  ,  ou  de  procurer 
a  ion  Armée  des  quartiers  d'Hy  ver  dans  le  pays  Enn^ 
mi  :  il  .faut ,  que  le  Vaincu  ,  en  s'élo'gnant  du  Vi^<>- 
lieux ,  fe  place  en  lieu  fur  prés  desgroifes  Villes  ,  d'ctt 
M  puifle  tirer  les  commodités ,  que  la  perte  de  la  Ba- 
taille a  ôtécs  à  fon  Armée  ,  tant  pour  les  fubfifianccs 
le  médicamens  pour  Ies.blelïes  ,  que  pour  la  répararioa 
.des  bagiges  perdus. 

•  Il  doit  raflurer  fes  Troupes  >  &  ne  fe  montrer  en 
cocp»  à  FEuncmi ,  qu.'aprés  qu'il  aura  réparé  fes  per- 
tes,» fait  p>r  la  jon&ion  de  nouvelles  Troupes ,  fc'^ 
arprès  avotr  ait  donner  des  armes  à  ceux  qui  en  ont 
perdii ,.  rétabli  foi?  artillerie  &  fes  vivres  ,  tait  Èuenf 
«s  Wciits.,  &  s^crc  enfin  mis  en  état  de  s'oppofcr^ 
Boogpb.der£ni]emi^  iL  à  iba  crahliilcmem  daAS^<^ 
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Çoaiticfs  d'hyver  ayantageinc 

DES  ARMER  un  Vaiflcau  :  c'efl:  Uccndcr  les 
Solclats  &  l'Equipage  qui  le  montent,  &  mettre  ioa 
«îuipement  dans  des  magafins. 

DESEMPARER  un  VaifTeau  :  c'efl:  mettre  Ces. 
agreils  en  defordre  ,  ruiner  fa  manœuvre  ,  le  démâter 
&  le  mettre  hors  de  fervice,  Vaiflcau  defemparé ,  eft 
un  Vaiflcau  ,  qui  a  perdu  Tes  agreils. 

DESCENTES  dans  le  fode  :  ce  font  des  tailla- 
des ou  enfoncemens ,  qu'on  fait  par  des  fapes  dans  les 
terres  de  la  contrefcarpe  ,  au-deflbus  du  chemin-cou- 
vert ,  &  que  l'on  couvre  de  madriers  &  de  claies , 
avec  des  terres  deflus  ,  pour  empêcher  l'efiEet  des  feux 
«'artifice. 

Aux  fofles  pleins  d'eau ,  les  dtfcentes  fc  fontjufqa'à 
Hcur  d'eau  ,  &  puis  on  comble  le  fofle  avec  des  fafci- 
oes  bien  affermies ,  &  chargées  de  terre.  Aux  foflTés 
iecs ,  oa  poufle  les  fapes  julqu'au  fond  ,  &  on  y  fait 
des  traverfes>  foit  pour  le  loger ,  foit  pour  favorifer 
K  Mineur. 

Quand  le  fofle  n'a  pas  aflez  de  bord,  quand  il  c(t 
plein  d'eau  ,  on  fait  fimplement  la  defcente  par  deflus^ 
en  couvrant  fon  enfilade  par  le  moven  de  blindes  3c 
<Jschandeii*;rs  ,  ou  en  la  détournant  du  mieux  que  l'oi» 
peut  de  laJiœ  enfilade- 

DÉSERTÊU  R,  eflrunSoldit,  qui,  par  fa  fui- 
tti  quitte  entièrement  le  Service  ;  ou  qui ,  lans  chan* 
cet  de  parti ,  paHè  d'un  corps  dans  un  autre  >.  &  vol& 
Icj  appointemens  de  plufieurs  Capitaioes. 

Lor/qu'un  Soldat,  Cavalier,  ou  Dragon,  s'àbfente 
tic  la  Compagnie  làns  congé  de  fes  Officiers ,  huit  jours. 
açès  fon  départ ,  s'il  n'elè  point  arrêté ,  fon  procès  Inî 
tli  fait  par  contumace  par  les  ordtes  du  Commandant^ 
fi  c'eft  dans  les  Villes,  ou  quar^ers  de  l'intérieur  du 
Royaume  ,.  ou  par  ceux  des  Commandans  des  Places, 
û  c'efl  fur  les  frontières  ;  il  ell  condamné  par  contu- 
mace, par  Jugement  du  Confeil  de  Guerre  x  aux  peines 
de  l'Ordonnance  du  2.  Juillet  1716.  fans  autre  forma^ 
^'equeladépofition&  le  recollement  de  deux  témoins» 
^ui  déclarent  avoir  connoiflànce ,  oii  de  ion  enrôle» 
ment ,  ou  de  fon  fervice  dans  les  Troupes^ 

Un  Soldat,  Cavalier  ou  Dragon,  abfent  parcot^é 
iimité,  s'ilnerejoint  pas  fa  Compagnie  à  l'expicatioj» 
de  foa  congé  y  le  Major  ou  Officier  chargé  du  detaU  du 
Corps,  ea  informe  le  Secrétaire  d'Etat  de  la  Guerre ^ 
^ai  adreâê  les  ordres  du  Roi  aux.  Prévôts  des  Mare— 
vitaux» four  k  iwm^  à&  lè^ÀDài^  »  s*ii  iê  uouy^ 


*^ns  les  Provinces,  ou  fNXircn  feîie  des  pcrqumnoB* 
«M  en  a  difparu.  Le  Soldat,  Cavalier,  ou  Dragon, 
ainfi  avcni  oc  fe  rendre  dans  l'efpacc  de  trois  mois, 
à  compter  du  jour  de  la  date  du  Procès  verbal ,  $  »• 
ne  fc  rend  pas  à  la  Compagnie  ,  eft  condamné  parcon- 
tumace  ,  commt  déferuwr ,  par  Jugement  du  Conicu 
-de  Guerre. 

Si  un  deferteur y  zioîi  con<ïimnc  par  contumace, 
vient  à  fe  rcprcfenter ,  ou  à  être  arrête,  le  Jugement 
de  contumace  demeure  nul,  &  fon  Procès  eft  de  nou- 
veau inlfouit,  &  jugé  en  dernier  reflbrt  par  le  Gonlcii 
de  Guerre.  ., 

Pour  les  Soldats  des  Gardes  Françcôfes ,  quand  "  7 
en  a  qui  manquent  de  fe  trouver  à  une  des  revues*,  que 
le  CommifTaire  des  Guerres  ,  cbar^  de  fa  pdice ,  en 

•  doit  faire  chaqiie  mois ,  s'ils  n'en  iont  difpcme> ,  par 
caufe  de  maladie  connue  de  leurs  Capitaines,  ou  y^ 
congé  expédié  dans  les  formes  prcfcrites ,  ils  ^^'/ 
la  diligence  du  Prévôt  des  Bandes  ,  fommés  au  Ion  û'J 
Tambour  &  a  cri  public  ,  au  lieu  de  leur  dernière  d^ 
meure ,  de  fe  trouver  à  la  revue  prochaine ,  fous  peine 
d'être,  fuivant  l'Ordonnance  du  3.  Janvier  i/JÎ-P"' 
nis ,  comme  déferteurt,. 

Par  l'Ordonnance  du  premier  Juillet  1.7 1 5- tout  Sol- 
dat ,  Cavalier  &  Dragon ,  qui  quitte  la  Compagnie  dans 

"  laquelle  il  eft  engage,  pour  entrer  dans  une  antre,  eu 
pour  fe  retirer  dans  une  des  Provinces  du  Royaume  i 
fans  un  congé  expédié  dans  les  formes  ,  eft  condam- 
ité  à  pailer  par  les  armes ,  jufqu'à-  ce  que  mort  sen- 
feive. 
De  tout  tems  jufqtfen  1 584.  tout  déferteur ,  foit  oiB* 

'  k  Royaume ,  ou  Cii  Pays  étranger  ,  étoit  indiÔcreffl- 
ment  pafïe  par  les  armes.  Mais  fOrdoniiance  du  i^ 
Détembre  \6%^  commua  la  peiuc  de  mon  pour  ceux 

•  qui  d^ftrtoient  dans  le  Royaume ,  en  celtes  des  galères 
perpétuelles  ,   du  nez  à:  des  oreilles  coupées  ,  *^  ^ 

-  deux  fleiirs-dc-lys  aux  joues. 

La  peine  de  mor:  portée  par  dès  OJ'donnanccs  ae 
1 666^.  coaire  les  déserteurs ,  avoir  lieu  a    'égard  ài% 
"Compagnies  fervanr  à  la  garde  de  Sa  Mijeité,&  ^^ 
'_  Compagnies  des  Cendar'nes  &  Chevaux-Legcr> -d  Or- 
donnance ,  comme  envers  les  autres  Troupes  i  nui* 
cet  article,  pour  les  Troupe  de  la  Maifon  du  H&u.^** 
3^6  eu  lieu.  La  feule  puution  ufirée  parmi  e.lcS'  pour 
ceux  qui  quittent  fans  congé ,  eft  un  an  de  priion. 
Du  jour  que  les  Bataillons  de  M» lice  font  aflcmbîés, 
'  f^-à  la  fâlde-de  Sa  Majcfio ,  Jo»  ^datsqiii  ks-^iMi»- 
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tsaz  fans  congé  par  écrit  dé  leurs  Capitaines ,  approu- 
vé du  Lieutenant- Colonel  Commandant  du  Bataillon»* 
de  rrnfpefteur'ou  Sbus-Infpedeur  des  Milices  ,  fonC 
£ijet5  à  la  peine  de  mon  portée  contre  les  défe^teurs- 
des  aurres  Troupes ,  &  leurs  iéduCkeurs ,  par  rOrdon« 
oance  du  2.  Juillet  iT^d» 

Tout  Soldat ,  Cavalier  ou-  Dragon ,  qui  s'éloigne  de; 
plus  de  deux  lieues  du  quartier  de  fa  Compagnie ,  lorf- 

Zu'ellc  ell  dans  le  Royaume ,  &  dfune  demi-lieuë  r 
arfqu-'ellc  eft  en  garnifon  dans  une  Place  fi-ontiere ,. 
fens  un  congé  expédié  dans  les  formes-,  eft  puni  com^ 
me  déferteur, 

Lorîque  des  Troupes  carrant  dans  le  Royaume  %> 
ceux  qui  font  pris  à  deux  lieues  du  Camp ,  fans  xxxt 
congé  dans  les-  formes ,  font  punis  comme  déierteursm 
Quand  elles  campent  fur  les  frontières ,  ceux  qui  font 
arrêtés  à  un  quan  de  lieue  de  didance  ,  &  allant  du: 
€Ô:e  des- terres  de  r£nnemi,  font  aufli  traités  comme* 
déjerteurs. 

Deux  Soldats  déferteurs  arrêtés  enfemble ,  ou  deux» 
amenés  dans  une  Place  de  guerre  en  même  jour ,  fubtf*- 
lent  tous  dsux  la  peine  de  more.  S-ii  y  en  a  un  plus* 
grand  nombre , après  qu'ils  ont  été  condamnés àmort 
par  le  Con/èil  de  Guerre ,  on  Ie;i  fait  tirer  au  billet' 
irois  à  trois ,  &  celui  fur  qui  le  fort  tombe  eft  paflTé  par* 
les  armes ,  &  les  dèujc  autres  condamnés  aux  galereS' 
perpétuelles. 

Il  n'y  a  que  ceux  qui  d^fertent  dans  le  Royaume  y 
qui  font  condamnes  à  pafler  par  les  armes ,  ceux  quî 
défertenten  Pays  étranger  font  condamnés  à  erre  pen-- 
eus  ôc  ctranglés-  Pour  facilit'^r  la  recherche  deôi:/^7^r-r 
truYs  y  le  Major  ,  ou  Aide- :*.lajor  de  chaque  Régimenr 
d'Infanterie  ,  Cavalerie  ôc  Dragons  ,  a  un  Regiitre  vifé- 
par  le  Secrétaire  d'Etat  de  la  Guerre ,  fur  lequel  il  doic 
écrire  Compagnie  par  Compagnie ,  d^ns  les  colonnes- 
marquées  fur  ledit  Regiitre  les  noms  propres  de  fa- 
mille ^  dé  guerre  des  Sergcns,  Giporaux,  AnfpeflTa— 
des  5c  Soldats  des  Coinpag.iies  ;  le  lieu  de  leur  naif- 
fance,.rEle6hon,  Ba'liiage,  Sénéchauffée  ou  Châtel^ 
kaife ,  dans  le  re(fort  desquels  ledit  lieu  efliifué  ;  leur 
âg»* ,  leur  taille ,  les  marqu'îs  qui  peuvent  fervir-  à  lo» 
faire  connoître  i  6l  les  dates  dç  leur  enrôlement ,  /ui- 
vant  leur  rang  d'ancienneté  dans  Leldites  Compagnies  r 
ce  qui  s'obferve  pour  la  Cavalerce  U  les  Dragons ,  8& 
tes  Troupes  étrangères  2e  la  folde  du  Roi. 

Par  une  Ordonnance  du  premier  Juin  166Z,  il  ctoir 
ccdooué  q^eii  dans  la.  flus  frodiaine  ^urallbn  du  ls«a. 
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èù  un  d/ferteur  avoir  été  arrête ,  la  dcfcrtîon  pemvoîc 
trc  prouvée  &  avérée ,  le  Procès  lui  feroit  fait  parles 
Oflîciers  de  cette  Garnifon ,  encore  bien  qu'il  n*y  eût 
auTun  Officier  du  Régiment,  ou  de  la  Compagnie  du 
ééferttur.  Mais  cet  article  ne  s'obfcrve  pas.  On  fiiit 
conduire  tous  les  défirteurs  aux  Régimens  d'eu  ils  ont 
déferté  »  afin  qu'ils  y  fervent  d'exemple» 

DESORDREen  terme  de  guerre  ,  fe  prend  pouf 
dégât,  violence,  ravage,  yaflitas  ^  vafimio^  tUdes, 
rutna.  Une  Armée  en  defordre  ,  cft  une  Armée  vain- 
cue. 

DÉTACHEMENT,  eft  un  Corps  particuliff 
de  gens  de  guerre ,  tiré  d'un  plus  grand  Corps  ,  ou  de 
plulieurs  autres,  (oit pour  les  attagues  d'un  fiége,loic 
pour  tenir  la  campagne.  D'ordinaire  les 'Détachemcns 
commandés  pour  les  attaques  d'un  fiége ,  ne  font  paj 
fi  forts  que  eux  qui  marchent  en  campagne.  Quelque- 
fois ces  dern:ers  îontdes  Camps  volans,  qui  ne  dific- 
rcnt  guéres  d'une  Armée. 

Les  Détackemens  fe  font  k  l'Armée  par  Brigades ,  5c 
tous  les  Bataillons  fourniflTent  également  des  Soldats 
H  des  Officiers  ,  chacun  à  fon  tour.  On  fait  des  De- 
tathemens  pour  aller  garder  des  polies  autour  de  l'Ar- 
mée ,  pour  couvrir  les  Fourrageurs,  pour  des  efcorres, 
ou  pour  des  expéditions.  Ceux  qui  le  font  pour  aller 
garder  de  poftes  autour  de  l'Armée ,  s'apellent  Garis 
sramatre. 

Les  Detachemens  extraordinaires ,  qu'on  fait  pour 
couvrir  les  Fourrageurs  ,  pour  les  Efcortes,  ou  auucs 
chofes ,  fc  font  lorfque  Fon  en  a  befoin. 

La  Cavalerie  a  auîTi  fes  Piquers  dans  le  Camp,  tou- 
jours prêts  à  marcher  en  cas  d^alarme.  Elle  fournît 
aulîî  les  grandes  Gardes  avancées  ,  que  l*on  p(^eà 
ime  demi-lieuë  du  Camp  i  de  plus  une  autre  petite  Gar- 
de de  quinze  oa  vingt  Maîtres ,  nue  l'on  pou(îè  encor« 
fins  avant ,  &  qu'on  apelle  Garde  f^lle ,  outre  les  Ve- 
dettes ,  qui  font  des  Cavaliers  que  l'on  met  en  fentineï- 
ïe  fur  les  hauteurs  >  pour  découvrir  ce  qui  fe  paflc  dans 
la  campagne. 

DÉTAIL;  faire  le  détail  d'une  Armée ,  d*un« 
Compagnie ,  ou  d'un  Corps  de  gens  de  guerre  \  c'cft 
avoff  l'œil  fur  fc  Service ,  &  donner  fcs  ordircs,  afin 
çue  chacim  s'acquitte  de  fon  devoir* 

Les  Officiers  CTeneraux  entrent  dans  Te  détail  d'une 
Armée.  Les  Majors  font  ^e  détail  des  Régimens  tlai» 
ÏCf  Détachemcns  du  Régiment.  Les  Majors  dfes  Briga* 
^&ibat  k  détail  de$  Détachement  de  toute  iln^afv 
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jerie.  Les  Maréchaux  des  Logîs  Généraux  de  la  Gava* 
lenc  fout  le  détail ,  &  tiennent  Regiftre  des  Decache- 
irtensdela  même  Gavalerie.  Un  Lieutenant  d'Infante- 
Jic  a  foin  de  la  Compagnie,  &  en  tait  le  détail  tu  i'ab» 
icnce  du  Capitaine. 

Il  J  a  pour  le  détail  d*une  Armée  en  chef,  fous  le 
General,  TEtat-Major,  compofé  du  Maréchal^snc^ 
rai  de  TArnîée ,  &  de  fes  Aides  ,  pour  les  marches , 
Camps ,  fourrages  ,  Ù'c-  qui  concernent  l'Armcc  en 
gênerai. 

Le  Maréchal-General  des  Logîs  de  la  Cavalerie ,  eil 
pour  le  détad  de  la  Cavalerie  ,  comme  le  Major-Ge- 
flcral  pour  celui  de  l'Infanterie.  Leurs  fondions  con- 
fient à  faire  l'ordre  de  marche  fur  le  plan  du  Mare- 
clwl  des  Logis ,  à  commander  les  efcortes  d'Equipages, 
treior ,  fourrages  ,  convois  ,.  les  gardes,  &  les  voir  par- 
ïïT.i  à  donner  le  mot  qu'ils  ont  reçu  du  Général ,  à 
veiller  à  la  police  ,  chacun  dans  leur  diftriél ,  à  met- 
fre  les  Troupes  en  bataille  un  jour  d'affaire ,  ^c. 

L'ordre  eft  reçu  d'eux  par  les  Majors  de  Brigade, 
&  rendu  aux  Majors  particuliers ,  qui  le  décaillent  dans 
leurs  Corps  ,  le  font  exécuter ,  &  qui  font  chargés  de  la 
police  particulière. 

,  J^  y  a ,  outre  cela ,  pour  le  détail  des  fubfîftanccs, 
nntendant  ,    les  Commillàires  ,  O'c. 
^DÉTALINGUER,  en  terme  de  Marine,  c'eft 
oter  les  cables  de  l'ancre- 

DÉTROIT,  eft  un  canal ,  ou  bras  de  mer,  qui 
ftpare  deux  continens ,  ou  terres-fermes,  en  forte  que 
«Tune  jner  on  paffe  dans  l'autre. 

DEUIL  Militaire  :  il  eft  plus  r^lierement  garJé 
chez  les  Etrangers  que  chez  nous.  Quand  un  Général 
meurt  à  la  tête  d'une  Armée,  les  Énfeigaes  militaires 
portent  fon  deiiiL  On  leur  ôre  l'écharpe  nationale ,  & 
on  leur  en  met  à  la  place  une  de  crêpe  noire.  On  a 
^-11  l'exemple  de  cela  dans  la  dernière  guerre  d'Italie. 

Le  Comte  de  Merci ,  Général  des  Impériaux  ,  ayant 
^té  tué  à  une  Bataille  ,  les  Drapeaux  pris  à  celle  de 
Guaftalla  ,  &  qui  ont  été  cxpofés  dans  Norre-Dame 
a  Paris ,  avoient  de  ces  écharpes  noires  en  fignc  de 
triftcfle. 

Pendant  ie  deiiil  qui  a  été  porté  en  Angleterre  pour 
la  Reine  ,  Epoufe  du  Roi  régnant  George  II.  les  Dra- 
peaux des  Gardes  à  pied  de  ce  Royaume  ,  qui  mon- 
toieni  la  garde  au  Palais ,  étoient  couverts  de  crêpe  noî- 
je.  Les  Ofnciers  de  ces  Gardes  faifoient  en  même-tems 
JC  Service  en  habit  d'Ordonnance  de  diiiiL  Pappeilc 
rvî»«  /.  H  h 
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^ïnû  Pbabînemcnt  fingulier  qœ  ces  Oificicrs  ftuwirt  le 
^kirc  :  car  en  aicthanc  à  rhabir  rouge  ,  cui  aoit  être 
kur  unifonr.e  ordiiuire ,  des  paiemens ,  des  boutons  • 
^  des  bcu'-oncieres  noires ,  &  en  joignant  à  cela  upc 
ëcfcarpc  autlî  noire,  iisfe firent  parce  moyen imcf»» 
ccnTCcabiC  au  lujet  qui  le  faifoic  prendre ,  fans  pour 
cela  cdicT  de  parciire  0£Bciers. 

Ualaec  ecranger  de  foire  prendre  le  deuil  aux  En- 
fctgnes  de  guerre^  montre  qu'on  y  cft  plus  ancnot 
çu'cn  France  à  faire  choix  de  la  chofe  qui  roemc  le 
mieux  de  recevoir  fur  elle  la  marque  de  Tafflioioïi 
scnérale  où  fe  trouve  un  Peuple  fidèle  à  la  mort  ot 
les  Rois. 

Il  ell  vrai  que  les  Gardes  du  Corps ,  en  coadutianC 
im  Roi  de  France  au  tombeau  •  ont  une  écharpe  noi- 
re ,  qui  croife  leur  bandoulière  >  mais  ils  ne  l'ont  <]ue 
rendant  Paétion.  U  eft  encore  vrai  que  les  0!èôa% 
ocs  Gardes  Françoifes  &  Suides  font  en  habii  noir» 
tant  que  ^ure  le  grand  deiiil  d'un  Roi.  Mais  malgré  c^ 
la  ,  les  Enfeignes  pouvant  être  plus  propres  çu'aucuoe 
autre  chofe  à  faire  connottre  les  caulês  de  joie  ou  de 
trifleffe,  qui  peuvent  affeôer  un  Peuple  ,  ou  une  Ar- 
mëe ,  pourquoi  n'en  pas  profiter  >  en  y  plaçant  n 
marque  qui  peut  faire  reflbuvenir  ce  Peuple  ou  ccne 
Armée  de  la  pêne  de  ion  Roi ,  ou  de  fon  General  » 
ibit  en  la  joignant ,  ou  en  lui  ^tfant  prendre  >  pojff 
un  tems  où  Ton  ne  foit  pas  en  guerre  >  la  place  att 
la  marque  dêfîgnative  de  la  Nation  ,  qui  ,  fous  le 
nom  de  cravate  »  fe  voit  continuellement  fur  ces  En- 
feignes ? 

Quant  au  deuil  milicaire  du  goût  de  celui  porte  ptf 
les  Officiers  Anglois ,  peut-être  le  trouve-t-on  ëcra»- 

Ï|er  &  commun,  parce  que  nos  payfàns  par  ménage  fe 
abriquent  un  femblable  deiiil  ;  mais  il  doit  parotoc 
noble  &  touchant.  Le  deuil  complet  obferve  parmi 
nos  Officiers»  efl  trop  courcifan ,  Se  n'eft  pas  af&s 
guerrier. 

Un  habit  noir  rend  la  perfonne  qui  le  porte  mécon^ 
ijoiflable  pour  un  Officier ,  au  lieu  que  rOfficier  An- 
glois porte  la  marque  de  Taffiiâion  publique ,  f^ 
çefTcr  pour  cela  de  poner  celle  qui  le  £ût  connoîffC 
pour  ce  qu'il  efl. 

Une  autre  prérogative  d*un  General  mort  rcvftni  «* 
commandement,  c'eft  d'être  honoré  du  gl^is  Miliiaiie. 
On  fçait  que  le  glais  Ecdefîaflique  confine  à  iraper  wX 
les  cloches  autant  de  coups  qu'un  Prélat,ou  autre  jt<* 
Bénéficier  a  vécu  d'années  »  de  même  le  glsis  Mimai- 
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ft  confîfle  a  faire  tirer  le  canon  dans  une  Armée,  qui 
a  perdu  Ton  General. 
L'Hifiorien  du  Maréchal  de  Guébrianc  nou"^  apprend 

Sue  Ton  Héros  e'tanr  mort  d'une  bleffure  reçue  au  iiége 
c  Rofweil ,  le  corps  qui  fut  tranfporté  <r  Allemagne 
à  Paris  ,  pour  être  inhumé  à  Notre-Dame,  fut  reçu  au 
bruit  du  canon  dans  les  Villes  de  fon  pafTage  ,  où  il 
fe  trouva  de  l'Artillerie,  f^cyez  G  L.  a  i  s.  Militaire. 

DIABLE:  c'eil  la  même  chofe  que  le  chat» 

DIAMETRE:  ligne  qui  pafle  par  le  centre  d'un 
cercle,  &  qui  aboutit  à  la  circonférence  ;  c'eil  la  troi- 
fiéme  partie  de  la  circonférence.  On  dir  :  ce  mortier 
a  tant  de  diamètre ,  pour  faire  connoitre  de  quelle 
grofTeur  ed  fa  bombe  :  cette  bombe  a  tant  de  dta» 
métré 

D I G  17  O  N  ,  eft  le  bâton  qui  porte  un  pendant, 
une  flamme  y  ou  banderolle  arborée  au  bout  d'une 
vergue. 

DIRECTEU  R-G  e  N  E  R  A  L.  Louis  XIV.  en 
1594.  inftitua  quatre  Dire  tueurs-Généraux  pour  J'In* 
fàaterie  ,  &  quatre  pour  la  Cavalerie ,  qui ,  tous  Lieu- 
lenans-Generaux ,  avoient  douze  mille  livres  d'apoin* 
tcmens  •  ils  envoyoient  les  Troupes ,  quand  ils  vou--* 
loient  dans  leurs  Dépanemens  ,  fe  faifoient  rendre 
compte  de  celles  que  les  Infpeéteurs-Generaux  avoienc 
vues  9  &  en  informoient  la  Cour. 

Comme  ces  Emplois  étoient  de  nouvelle  inflitution  » 
Os  n'avoienc  aucune  fonélion  d'autorité  dans  les  Ar« 
nées.  Ceux  qui  les  exerçoient  y  avoient  cependant  un 
fort  grand  crédit ,  à  caufe  de  la  relation  diredle  qu'ils 
avoient  avec  le  Miniflre  de  la  Guerre  >  auquel  ils  ren- 
voient compte  généralement  de  tout  ce  qui  fd  pafibîc 
dans  les  Armées.   Ils  décidoient  toutes  les  dimcuhés 

Siiî  avrivoient  entre  les  Officiers  particuliers  ,  pour 
es  cas  de  difciplîne  &  d'intérêt.  Ils  avoient  aum  une 
autorite  particulière  fur  la  qualité  du  Soldat ,  fur  fon 
habillement ,  fon  armement ,  &  fur  la  difcipline ,  en 
ce  cas  pounant  n'ayant  aucune  autorité  pour  ordoa« 
ner. 

Ils  faifoient  9  avec  la  permiflion  du  General  *  des 
revues  des  Corps  en  particulier,  &  en  rendoient  comp« 
te  au  General  &  à  la  Cour.  Ils  repréfentoient  les  bê« 
foins  oe  leurs  Corps ,  tant  au  General  »  qu'au  Minif- 
ire,  hors  des  Armées.  Le  Prince  leur  afligtioit  cks 
Départemens  pour  y  vifîter  les  Troupes ,  tant  à  la  fia 
^  la  campagne  ,-^'un  peu  avant  fou  ouverture. 

Hhi] 
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La  première  vifite  croît  pour  prendre  en  particulier 
un  état  dts  Rcgîmens  ,  qui  croient ,  ou  qui  allolcnteii- 
trer  en  quartier  d'Hiver ,  &  en  reprefenter  les  beloins 
à  la  Cour.  ^ 

La  féconde  vifite  croit  pour  aller  voir  fî  chaque  Ota- 
ricr  avoir  fait  fon  devoir  pendant  le  quartier  d'Hiver 
^urle  rérabliflement  de  fa  Troupe,  dont  ils  rcndoienJ 
auHî  compte  à  la  Cour*  « 

C'eil  fur  leurs  ordres  que  (è  diftribuoient  les  maflcs 
panicuUeres  des  Rcgimens  ,  &  les  autres  deniers  ac- 
cordés par  le  Prince. 

•  Ils  avcienr  fous  eux  des  Infpcé^eurs- Généraux  pour 
les  îbulager  dans  Jcurs  fbnébtons ,  qui  fouvcnr  ctoieni 
crop  érenducs  pour  erre  exadtemenc  remplies  par  udc 
leule  perfonne. 

Leurs  apointemens  étoient  forts  ,  à  taufe  des  tre- 
guaites  &  longues  courfes ,  qu'ils  croient  oblips  <k 
faire  diligemment.  On  n'a  pas  remplacé  les  Direâeurs 
Généraux  qui  font  mons>  parce  que  leurs  apoiiiK- 
mens  éroient  le  double  de  ceux  des  Infpeéteurs. 

DiRECTEUR.G£N£R  a  L  des  Ecoles  d'Ar- 
tillerie :  il  ell  oblige  par  fa  charge  de  vifitcr  chaque 
année  les  Bataillons  du  Régiment  Roval-Artilleriei  qui 
Ibnt  dans  le  département  qui  lui  e(t  dillribué ,  d'en 
^ire  la  revue ,  ûc  d'examiner  la  capacité  des  OMcicrs 
&  Soldats.  lis  ont  dans  leurs  tournées  tous  les  boa- 
neurs  de  Commandans ,  &  les  Lieurenans-Coloncis A 
Capitaines  leur  oLéitient  en  tour  ce  qui  efl  du  fcnrice 
d'Artillerie  i  &  les  Commandans  &  Majors  leur  rea- 
dent  compte  de  la  conduite  des  Officiers  ,  &  s'ils  s'a- 
pliquent  à  s'inftruire  pour  mérirer  de  monter  aux  gra* 
des. 

On  preiènte  au  Direâleur  tous  les  Soldats  Aj>remis 
de  chaque  Compagnie  ,  que  l'on  croit  capables  oeten- 

glir  les  Places  qui  font  vacantes,  foit  Canonierst  Bom- 
ardiers  «  Mineurs  ,  Sapeurs  ou  Ouvriers  ,  &  à  leur 
défaut  les  Sokiats>  de  recrues ,  capables  de  faire  ces 
fendrions  ,  font  examinés  le  exercés  en  prefencc  du 
Direâifur  ,  &  ne  font  reçus  &  employés  lut  le  RegiA 
cre  y  qu'après  avoir  été  trouvés  caiùibles ,  &  ceux  qui 
ibnt  refuiés  redent  Soldats  à  la  jpaye  ordinaire  >  juf- 
^'à  ce  qu'ils  foient  mieux  înibuits. 

DIRECTElTRdes  Hôpitaux  Militaires.  Par  une 
Ordonnance  du  2  j.  Avril  171 7.  IcDireÛeur  decha« 
qiue  Hôpital  Militaire  eil  tenu  d'avoir  un  Regtilre  pour 
y  earcgiilrer  les  Soldats  qui  y  iont  reçu»  i   lequel  JLr^ 


D  î  D I  1«f 

gîftfe  doit  être  cotte  par  première  feuille  &  dernière  , 
&  paraphe  par  le  CommiUaire  ordinaire  des  Guerres , 
charge  de  la  police  des  Troupes  dans  la  Place  >  où  Je- 
dit  Hôpital  eft  établi. 

Le  Direâteur  de  chaque  Hôpital  eft  tenu  d'infcrire 
fur  Ton  Regiflre  le  flgnaiement  de  chaque  Soldat,  Ga« 
valier  bu  Dragon  ma  ade  >  à  la  fuite  de  f on  nom. 

A  la  fin  de  chaque  jour,  il  eft  obligé  d'envoyer  au. 
Commijfaire ,  ou  en  fon  abfence  au  Major  de  la  PiacCi 
un  e'tat  des  Soldats  entrés  &  fortis  pendant  ledit  joue 
de  r  Hôpital.  Aux  jours  marqués  pour  les  revues,  le  DU 
reCteur  de  THôpital  doit  rcmcrtre  au  Commiflaire  ua 
état  de  tous  les  Cavaliers ,  Soldats  &  Dragons ,  ^ui  j 
font  aéluellement  malades  ,  (igné  &  certifié  de  lui. 

A  la  fin  de  chaque  mois ,  le  Dire^eur  de  l'Hôpital 
doit  remettre  au  Commlifaire  des  Guçrres  un  état  de 
tous  les  Soldats  qui  font  entrés  &  fortis  pendant  ledic 
mois  de  r Hôpital,  de  ceux  qui  font  reftés  du  mois 

Îirecedenc ,  de  ceux  qui  y  font  morts  ,  ou  qui  en  font 
brtis.  . 

Si  un  Direâfeur  étoit  convaincu  d'avoir  employé'dea 
noms   fuppofés ,  &  avoir  augmenté  les  journées  des 
Soldats  ,  au-delà  de  celles  qu'ils  ont  efFeélivement  pafi 
fées  dans  l'Hôpital ,  il  en  eft  dreffé  un  Procès- verbal 
par  le  Commiflaire,  en  prefence  du  Major  de  la  Pla- 
ce ,  ou  de  celui  qui  en  exerce  la  tondlion  ;  Se  fur  le 
vu  du  Procès  verbal ,  5c  la  vérification  des  Regiftres , 
le  i>ire€heur  doit  être  condamné  pur  l'Intendant  de  la 
Province  pour  la  première  fois  à  une  amende  de  quin- 
ze cens  livres ,  appliquable ,    la   moitié  à  celui  qui  a 
dénoncé  la  fuppofiiion  ou  la  fauflTeté ,  &  l'autre  moi- 
tié à  l'Hôpital  du  lieu  y  ou  aurre  plus  prochain.  En  cas 
de  récidive ,  il  eft  mis  en  prifon  ,  &  l'Ordonnance  le 
condamne  à  neuf  ans  de  galères 
'  Les  DireBeurs  des  Hôpitaux  Militaires  doivent  ren- 
dre gratuitement  aux  Capitaities ,  l'habit  &  les  hardes 
des  Cavaliers  ,  Dragons  ,  &  Soldats  de  leurs  Compa- 
gnies décèdes  dans  lefdits  Hôpitaux ,  &  pour  les  dé- 
dommager de  l'écu  qu'ils  avoient  coutume  de  toucher 
J)our  ledit  habit,  par  l'Ordonnance  du  20.  Juillet  Kîpi. 
c  Capitaine  de  chaque  Soldat ,  Cavalier  ou  Dragon, 
^i  fort  en  bonne  fanté  d'un  Hôpital  où  il  a  été  aflifté» 
doit  payer  fîx  fols  par  jour  au  T)ire6ieur- 

DIRECTEUR  de  Fortification  ,  prend  foin  des 
"Places  qui  lui  font  confiées ,  les  vifîte  tous  les  mois  , 
prdonne  ks  ouvrages  fuivanc  le  devis  ,  qui  en  a  été 

Hh  àj 
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rail»  Les  oaTtŒtnwT  msaBoi  compte  au  StsuiRnoEBifs 
(3C  aa  Commniàirc-Genecu  afTcs  leur  viiue,  de  roue 
ce  qu  lis  ODS.  «^rcicxuE  ^  progetic  >  loic  pour  augmen- 
cor  la  rorcc  auuc  r^îoce-,  xOïc  peur  ton  cnicenen.  X 
apn»  qu'cQ  .eur  x  cqvotc  :es  rro^ccs  approuves  du 
Kai»  as  tooc  taire  des  ievis  Jes  OEivrages  oont  an  isxi. 
la  pablitiacroo:  àL  /LLjàxuokanoa  aux  bnireprencurs  t 
en  pnrifiQcc  de  iTmcmmit ,  as.  Gouvemetir  de  la  Pla- 
ce .  du  Maior ,  de  i^Inecmeur  en  chet  ,  de  ceux,  en  le» 
ccoU  »  qui  .eus  ligceotle  itrarciie  avec  .e  D tiédeur, 

(^uaad  un  Dirjf  créer  a  eii  Qiii.  Brigadier  ,  d  a.  une 
garnie  de  rraacnee.  CT^itau  Direchtsr  d'avoxr  loin  de 
tyui  itis  travaux  des  Lignes  .  dans  i'ctenduc  que  !e 
CununtiiaiFe'^ General  lu:  a  iiliribuce  pcndsuir  rcuie  'a 
gude.  Les  Dtyectsars  àiiiriDuent  aux  Ingénieurs  de 
;<.ur  3n;4aae  le  travail  ic  .a.  ..uic.  Us  iront  tracer  les 
iJCintrces  ,  les  pt«cc5-*i'arines  »  les  Icgeanens  ,  &.  pour 
tout  ccta  :s  prennent  l'ordxe  duGoinmiilaire-Gencral 
ou  du  -neuicoant-Geaerai  ou  :our  ,  auqxiei  ils  demaa- 
denc  les  Travail  leurs  ,  ^  les  cunis  qui  iont  neceiTau»* 
Ceiè  lur  un  Direciewr  qu'on  le  rcpole  de  tour  ce  qui 
regarde  la  înmchèc  ,  &  il  doitiaiieun  iidéle  rappms 
detouc  au  Gûmmiiiàire-Gefserai ,  ou  a  TOlEder  du 
iour. 

DIREGTEUTI-Geneh  AL  de  la  Civalericr 
cette  cnarge-  eA  exercée  par  un  Lieutenant- Gêne- 
rai ,  ou  un  Maréchal  de  Gamp.  Elle  a  été  créée  par 
Lciûs  XIV.  en  i<594.  pour  examiner  Sl  prendre  loin 
de  la  Gayalerie  ,  Tetablir  dans  les  quartiers  d'Hiver  » 
6l  ordonner  pour  les  hommes  Sl  pour  les  chevxuix  ^ 
qu'il  croir  le  plus  utile  au  lervice  du  Aoi  ,  goutOk 
rendre  compte  au  Roi  Sl  au  JlCxnilize:. 

DlfLECTEU  R-G  E  if  E  a  A.L  des  Vivres  :  La 
Entrepreneurs  des  Vivres  ont  dans  chaque  Armée  ua 
de  leurs  prïndpauz  Gomrais ,  fous  le  titre  de  Direc' 
ttMT-GeneraL  Gètte  âuxâion.  demande  un  homme  ^ 
très-grande  capacité ,  pour  pouvoir  s''eii  ^i^^^r  £• 
gnemenr. 

Suivant  les  ordres  âs:  rTmgndant  ^  Sl  même  est  Ge- 
neral ,  il  doit  veiller  a  ce  (^e  la  fourniture  du  pain  de 
munition  ne  (bic  jamais  inoezrompuë.  Pour  cet  cfes 
y  ûenc  nous  les  ma^izins  qui  font  à  ponéc  de  rAnntfi» 
fournis  des  chofes  neceilaires» 

Il  Içait  en  établir  à  propos ,  pour  féconder  Fc  d<fl«Âi 
qu'un  General  peut  avoir  de  pcricr  l'on  Armceenqo*^ 
fue  «ndroic  i  eioi|né  de  ceux  eu  icia  ks  «kcOcs  tfifi* 
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naires.  Pour  cet  effet ,  il  eft  quelquefois  apcllé  au  Con^ 
ieiJ. 

Ceft  lui  qui  diftribuë  tous  les  Commis  employés  pair 
la  Compagnie  pour  le  foin  des  vivres.  Ils  le  confor- 
ment en  toutes  chofes  aux  ordces  qu'il  leur  envoyé, 
pour  le  cha!ig::ment  des  magazins,  pour  la  conftruc- 
tioa  des  fours,  les  cuidbns  de  pain  ,  les  convois,  & 
les  moutures  des  grains. 

II  doit  toujours  faire  la  fourniture  d'avance  au  moins 
pour  quatre  jours.  Il  commande  à  tous  ceux  qui  font 
prepofes  pour  la  conduite  des  e'quipages  &  chariots  de 
ce  Corps ,  iefquels  ont  un  Chct  particuier  fous  le  ti- 
tre di  Capitaine-Gcneral ,  qui  reçoit  l'ordre  du  Direc- 
teur ,  Se  le  diilribuë  à  ceux  qui  lui  font  fubordoiines. 

Ce  Direehur  a  fa  caiffe  &  fon  Parc ,  où  l'Infante- 
rie fournit  une  girde  ,  telle  que  le  General  l'ordonne. 
Elle  elt  ordinairement  de  trente  hommes ,  comman- 
dés par  un  Lieute^iant,  &  les  Reglmens  qui' ne  mon- 
tent point  la  garde  chez  les  Généraux ,  la  fournifTenc 
tour  à  tour. 

Sa  table  t  oui  efl:  de  quinze  ou  vingt  couverts  foir  & 
matin  ,  efl  d.'s  mieux  lervie  de  l'Armée  ,  &  eft  en- 
tretenue par  la  Compagnie  des  Entrepréiicurs' Geii©- 
faux. 

Il  a  auprès  de  lui  un  Ti^efbrier  ,  un  Secrétaire ,  trois 
Commis  Haut-le-pied  pour  porter  les  ordres ,  &  on 
Aumônier ,  pour  dire  la  Me(ie  dans  le  Parc. 

La  relation  continuelle  que  le  D/>^£?^«r-Gcneral  de$ 
Vivres  a  avec  l'Intendant  d' Armée  ,  fait  qu'il  cft  aver- 
ti au  iufle  du  jour  que  les  Troupes  commencent  ks'af- 
fembler ,  c'efî  pourquoi  auffi-tôt  qu'il  en  a  reçu  avis , 
il  fe  rend ,  avec  tous  fes  Commis ,  fes  Boulangers  ,  fes 
uilenfiles ,  fes  ouvriers ,  dans  la  Place  d'où  l'Armée 
doit  tirer  fa  fubfiftance. 

Il  y  établit  le  Commis-Général  des  Travaux  ,  &  lui 
ordonne  la  quantité  de  pain  qu'il  doit  faire ,  jour  par 
iour ,  fuivant  l'arrivée  de  chaque  Régiment  au  Camp  ; 
ce  qui  lui  efl  marqué  par  un  état  que  le  General  de 
l'Armée  lui  remet ,  &  il  fe  règle  delTus  pour  fa  diflri- 
bution ,  conformément  aux  revues  des  Commiflaires 
des  Guerres ,  car  ce  n*eil  que  fur  leurs  extraits  que  les 
Troupes  font  payées. 

Quand  il  arrive  au  Camp,  la  première  chofe qu'il 
feit,  après    avoir  été  recevoir   les  ordres  du  Gene- 
ral d'Armée ,   c'eft  d'aller  vifîter  les  équipages  ,    Se 
de  fe  faire  rendre  compte  du  pain  qui  efl  dans  les 
^ailTons  >  aâa  de  prendre  fes  mefures  iuiles  pour 

H  h  iiij 
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en  fàîre  h  ^antite  qu*il  doit  en  avoir.  Il  écrit  cootl^ 
lîueJJement  a  ce  fujet  au  Commis- General  des  Tra- 
vaux^ &  quand  il  y  a  quelque  chofe  de  preiié,  il  lui 
envoyé  desCouriers. 

Il  a  l'entrée  libre  à  toute  hture  dans  la  tente  du 
Ceneral  d'Armée  i  mais  il  n'y  va  point  dans  les  icms 
extraordinaires  ,  qu'il  n'ait  quelque  chofe  de  confé- 
oiience  à  lui  propofer.  Quand  le  General  lui  donne 
aes  ordres  extraordinaires,  comme  de  foire  iranfpor- 
ter  beaucoup'de  farines  en  certains  lieux  ,  faire  du  pain 
plus  qu'il  n'en  fsiut ,  rompre  des  travaux  qui  marchenti 
en  érablir  de  nouveaux ,  &  autres  changemens  fein- 
blables  ;  il  fait  fes  remontrances  ,  fi  la  chofe  eft  dan- 
gereufe ,  &  fi  elle  tourne  au  defavantage  des  Entre- 
preneurs,  afin  qu'on  s'en  fouviennc. 

Le  Dire^eur-Gtntral  des  Vivres  doit ,  autant  qu'il 
le  peut ,  affilier  à  l'exécution  de  fes  ordres ,  aller  au 
fourrage  quand  il  en  a  le  tems ,  rour  voir  de  quelle 
manière  on  s'y  comporte ,  il  confidere  la  marche  des 
convois ,  il  vifite  les  travaux  du  pain  ,  s'ils  font  prcs 
du  Camp  ;  mais  il  ne  s'éloigne  jamais  de  l'Armée  lans 
le  congé  du  General. 

Il  doit  encore  s'apliquer  à  connoître  les  bons  &  lès 
mauvais  Capitaines  ->  les  Commis  &  les  Conduélcur?, 
afin  de  dépofer  les  uns  ,  &  de  faire  avancer  les  autres, 
fuivantleur  mérite,  &pour  les  contenir  toujours  dans 
leur  devoir  ,  il  tient  feverement  la  main  à  ce  que  les 
Reglcmens  qu'il  a  donnés  ou  fait  donner  par  l'Inten- 
dant ,  s'obfervent  à  la  lettre. 

Le  polie  du  D»e^«fr- General  des  Vivres  dans  les 
marches  de  l'Armée,  c'efl  d'être  à  la  tête  des  équipaees 
avecfon  Capiiaine-General,  le  Commis  Haut-Ic-picdIc 
le  Treforicr,  qui  n'abandonne  jamais  le  caifîon  oùcft 
fon  argent.  Le  DireÛeur  connoît  de- là  tout  ce  qui  fc 
pafTe  jufqu'à  la  queue  ,  parce  qu'il  ^efl  averti  de  tout. 
S'il  trouve  des  mauvais  cas ,  il  s'y  arrête  ,  il  les  tait 
raccommoder ,  &  s'il  eft  obl-gé  d'aller  ailleurs ,  il  y 
laiffe  le  Capitaine-General ,  ou  des  Commis  capables 
d'y  mettre  ordre. 

DISCIPLINE  Militaire.  Il  n'y  a  rien  de  fi 
nécelTaire*  au  Soldat  que  la  difcipUne  :  fans  elle ,  les 
Troupes  for«  plus  pernicicufes  qu'utiles ,  plus  formi- 
dab!es  aux  amis  qu'aux  Ennemis. 

Le  but  de  celui  qui  entreprend  la  guerre,  e/l  de 

combatrre  l'Ennemi  en  campagne,  &  de  gagner  une 

bataille.    Mais  bien  loin  de  la  gagner ,  on  ne  peut  pas 

ahazârder  prudemxnear^  avec  des  Troupes  qui  ne  looi 
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pas  difdptinées  ,  ni  a^errSes.  Sans  de  vieux  Corps  j 
on  ne  peut  prétendre  a  la  fin  qu'on  fe  propofe  en  fai- 
hni  Ja  guêtre.  Il  faut  du  tems  pour  difcipliner  une  At^ 
niee ,  encore  plus  pour  Taguerrir  ,  âc  beaucoup  plus 
pour  faire  de  vieilles  Troupes. 

La  dijcipline  Militaire  fut  ircs-fevere  fous  Clovis  : 
mais  fous  fes  fucccifeurs ,  les  guerres  civiles  autorife- 
rent  la  licence  du  Soldat  >  qui  tut  extrême-  Cependant 
les  Généraux  etoient  refponfables  de  ces  defordres. 

Comme  Charlemagne  perfe6tionna  l'Art  Militaire  ,' 
«n  prenant,  fclpn  toutes  les  apparences  ,  pour  modèle 
la  Milice  Romaine  ,  il  fit  aurfi  exaclemcnt  obferver  la 
iifàfUne  parmi  les  Troupes.  Mais  avec  la  décadence 
«  l'Empire  François ,  fous  Charles  le  Chauve  &  fes 
fucccffeurs ,  arriva  auflî  la  ruine  entière  de  la  difdphn^ 
Militaire. 

La  prife  du  Roi  Jean  a  la  journée  de  Maupertuis  en 


<lfe  dans  i   Koyaume ,  &  la  dij].  iptine  parmi  les  Trou* 
pes. 

Elle  fe  relâcha  fous  Charles  VI.  Charles  VII.  la  rc-r 

ttblit. 

Il  y  eut  quelque  relâchement  fous  Louis  XII.  &  Fran- 
çois L  dans  la  Gendarmerie  Françoifc  ,  qui  lormoit  les 
quinze  Compagnies  d'Ordonnance  crdces  par  Charles 
VII.  &  dans  Ion  Infanterie.  Henri  II.  rétablit  enqueU 
Çue  force  la  difcipline  Militaire, 

Sous  fes  fucceflcurs ,  les  guerres  civiles  de  Relfg'on 
Y.  lurvinrent ,  cauferent  encore  plus  que  jamais  des 
Qtlordres  parmi  les  Troupes.  Mais  Henri  IV.  après 
Jvoir  dompté  &  détruit  la  Ligue  ,  rétablit  la  dijcipltn» 
Militaire." 

L'on  peut  dire  que  depuis  ce  Prince  jufqu'à  préfent  » 
«  France  s'eft  dillinguée  par-la  de  toutes  les  autres 
«ariens.  Rien  n'eft  plus  beau  que  les  Réglemens  U  les 
Ordonnances  ,  qui  ont  écé  faites  par  i^ouis  XIV.  pour 
»rc  obferver  le  bon  ordre,  tant  dans  les  garni  Ions  « 
ÇJj'en  route  &  en  campagne.  Cette  difcipline  ^  qut  l'oa 
cbfèrve  toujours  ,  fait  un  des  plus  beaux  endroits  du 
«gne  de  ce  Prince. 

ïl  n'y  a  point  auflfî  de  Troupes  mteux  difciplînées 
Juc  celles  des  Turcs.  Leurs  Soldats  font  brades,  obéif. 
'3  «s ,  (obres  ,  dans  refp  rance  de  grandes  récom^n- 
i^s ,  &  cUns  la  cra-nte  de  grands  châtimens.  Leur  fera* 
^oure  vicQc  de  la  vigueur  de  Tâge  j  d'un  corps  faia  ^ 
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robufle  f  bien  nourri  &  bien  Têni  »  de  la  fcîence  ici 
armes  ,  de  la  créance  d'une  fatalité  inévitable ,  qui 
leur  ôte  même  la  crainte  des  ma!adies  contagieiifcs  : 
die  vient  encore  de  certaines  boiflbns  raêlécs  (r opiums 
Qu'ils  appellent  Maflack  ,  par  le  mof  en  defquelles  ils 
ic  niettent  dans  une  efpece  de  fureur. 

On  a  vu  des  Turcs  défaits  en  campagne  par  des 
Chrétiens  ,  ou  forces  >  fc  laifler  tuer  &  brûler  ,  plutôt 
^e  de  fe  rendre.  Ils  font  irès-obéiffans  dans  Pobfer* 
Tation  de  leurs  Loix ,  dans  leurs  R'eglemens  d'habiter 
par  chambrées  ,  très-exadts  au  fîlence  ,  à  la  prière, 
au  refpcél  pour  leurs  O&iers^  &  à  Texecution  promp- 
te de  leurs  ordres. 

Ils  font  fobres  dans  leur  vivre  9  fe  contentant  de 
boire  de  l'eau  ,  de  manger  du  ris  &  du  mouton  une 
fois  le  jour  >  &  ^tiguent  beaucoup.  Les  réccmpcnfes 
font  exceilives  parmi  eux  ,  6c  les  châcimens  atroces. 
Ils  font  perfuadés  que  ces  deux  chofes  font  comme  les 
sênes  de  rEtat,  qu  il  faut  de  la  irigueurpour  faire  ob- 
ferver  des  chofes  rudes  &  difficiles ,  qu'il  faut  quelque 
chofe  de  plus  que  des  louanges  pour  payer  des  avions 
4e  valeur. 

Pour  maintenir  la  difcipline  Militaire ,  il  faut  ufêr 
d'une  prompte  juflice ,  dit  Valere-Maxime.  Afpero  tt 
abcijfg  cajiigationis  génère  milttaris  difctplina  indiget. 
Ce  Tentiment  efl  vrai  ,  cependant  il  a  befbin  d*uti 
correélif ,  &  ne  doit  point  être  pouffé  trop  loin.  C'dl 
à  un  fage  Commandanc  à  faire  ufage  à  propos  du 

SDuvoir  qu'il  a  en  main  ,  pour  ne  pas  irriter  le  Sol- 
at  >  &  s^cn  faire  haïr,  par  une  fevertté  exercée  à  con- 
tre-ttms ,  ou  pour  de  trop  petits  fujets. 
.  Il  faut  qu'il  fuive  la  conduite  que  tint  Germanicus. 
Ce  Chef  içut  par  une  harangue  pathétique  ,  fans  la 
faire  fulvre  d'aucuns  châtimens^  apaifer  la  révolte  des 
logions  de  Tibère.  Aucun  ne  fut  puni  >  excepté  deux 
des  plus  brouillons  entre  les  Révoltés  >  encore  ce  fiic 
les  coupables  qui  les  facrifîerent  eux-mêmes ,  pour 
marque  de  levfr  repentir. 

Les  Empereurs  Galba  ,  Pertinax ,  &  Alexandre-Se- 
\ere  fe  trouvèrent  mal  de  ne  s'être  pas  fait  aimer  de 
leurs  Troupes.- 

Cependant  les  Romains  ufoient  d'une  grande  fcvc- 
rite.  Elle  ne  s'exerçoit  pas  feulement  furie  fimpleSol* 
dar ,  ell  '  s'écendoit  encore  fur  les  Officiers  les  pluséle* 
vés  en  dignité. 

Manlius  &  Poflhumius  le  Didbateur  ,  iîrenc  mourir 
feurs  fils  pour  avoir  combattu  (ans  aaeadrc  Tordre  d4 
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lênat,  qooîque  ces  iilunres  malheureux  euflèi^t  eu  Ta- 
ramage  fur  leurs  Ennemis. 

Q.  F.  Kullianus  ,  General  de  la  Cavalerie  y  flic  bar« 
u  de  verges  a  la  cête  des  Troupes ,  après  avoir  rem-* 
x)rté  une  viétoire  fur  les  Samnices ,  parce  qu'il  n*a« 
roic  pas  permiiiion  de  combattre. 

Si  ces  exemples  de  fevericë  paroi flent  être  blâma- 
aies  ,  THifloire  en  ofFre  d'autres  où  la  même  feverit^ 
fe  trouvoic  exercée  ,  parce  qu'elle  ëtoic  néceiraire. 

C.  Ticius  ,  autre  General  de  la  Cavalerie  ,  s'etanf 
laifTé  battre  en  Sicile ,  de  ayant  rendu  les  armes  à  l'En- 
Demi ,  le  Conful  Pifon  le  ht  revêtir  d'un  habit  déchi- 
ré ,  fans  ceinture ,  &  le  condamna  pour  tout  le  reîte 
de  la  campaf  ne  à  hirc  le  Service  militaire  de  Fantaf-*- 
en  9 ^à le  faire  nuds  meds. 

Pour  its  (î^nples  Soldats  •  leurs  châcimens  pour  les 
grandes  fautes  étoient  la  flagellation  Se  la  lapidation. 
Une  Sentîoelle  qui  quittoic  ion  pofle ,  un  Soldat  qui 
fc  rebeiloit ,  un  autre  qui  par  lâcheté  abandonnoir  les 
armes  >  toqs  ces  cas  méritoient  la  mon. 

La  punition  de  TOfficier  dififéroit  de  celle  du  Soldat» 
en  ce^e  le  premier  étoit  châtié  avec  l'épée  >  Si  que 
Iç  fécond  rétoit  avec  le  bâton.  Appius  Ci audius  fit  dé- 
cimer des  Soldats  qui  avoicnt  pris  la  fuite  ,  &  tuer  à 
coups  de  bâton  ceux  fur  qui  tomba  le  fort. 
Oa  châtioit  des  Corps  entiers  >  on  décimoit  une  Lé- 
gion féditieufe ,  qui  avoit  fui  lâchement  >  "qui  avoic 
perdu  fes  Enfeignes  ,  ou  qui  s'étoit  retirée  d'un  mau- 
vais pas  i^r  un  Traité  honteux. 

On  caUbit  des  Turmes  de  Cavalerie  pour  des  fàu^ 
tes  plus  légères  que  la  fédition.  On  ôtoit  à  des  Cava« 
liers  leurs  chevaux ,  de  on  les  faifoit  fervir  à  pied. 
^  Une  Cohorte  oui  fè  défendoit  mal  dans  une  acHon» 
Koit  féqueibréc  des  auues  dividons  de  la  Légion  donc 
elle  étoit.  On  lui  ôtoit  fon  Enfeigne  ;  on  lui  retrait* 
choit  fa  ration  de  vivres  ,  ou  bien  on  la  faifoit  cam-« 
pcr  à  part 
toit  ainli 
[u'cllefe 

on  honneur  par  quelque  adtion  de  vigueur. 
Une  Légion  de  4000.  hommes  ayant  faccagé  la  Ville 
^  Rcge  en  Calabre  ,  fans  ordre  au  General ,  fut  par 
Décret  du  Sénat  de  Rome ,  maffacrée  toute  entière  > 
avec  défenfes  d'enfcveiir  les  morts ,  &  aux  parens  de 
ces  morts  d'en  porter  le  deiiil. 
;  Les  François  oac  auûiufé  dechâtimeos  envers  leun 
Militaires, 
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On  fçaît  la  façorK  dont  Clovîs  punit  de  fa  propre 
main  un  Soldat  infolem ,  qui  n'ecoii  pas  bien  Ibigneux 
d'entretenir  fes  armes.  Le  même  Roi  failoit  punir  des 
Soldats,  qui  alloient  en  maraude  (ans  ordre.  Cela  fe- 
Voit  par  ce  qui  arriva  pour  une  botte  d^ herbes,  prife 
fur  une  Terre  appartenante  à  TEglilè  de  Saine  Marnn 
de  Tours. 

Sigebert ,  petit- fils  de  Clovis  ,  fie  lapider  en  fa  pre. 
fence  plufieurs  Soldats  mutins.  Les  fupplices  de  ces 
tems-là  ctorent  la  lapidation ,  le  paifemcnr  par  les  ar- 
jmes.  Ce  dernier  châtiment. conlîftoit  à  faire  cxpolec 
un  coupable  a  une  grêle  de  flèches  ,  que  lui  tiroicnt  Iti 
Soldats  du  Corps  d'où  il  étoit.  Les  peines  pour  la  dêicr- 
tion  ont  varié.  On  n'a  pas  toujours  puni  de  mort  poar 
ce  fujet. 

Les  François,  de  même  que  les  Romains ,  ont  eu 
des  punitions  pour  les  Corps  Militaires  en  entier ,  il  7 
avoir  des  peines  pour  les  Officiers ,  &  d'autres  pouf  ] 
les  Soldars.  Les  punitions  des  Corps  étoient  la  d:cinia- 
tion  ,  l'inierdidlion,  &  la  perte  du  rang.  Celles  df! 
Offit^  iers  étoient  la  caflàtion  ,  la  privation  des  honneurs 
militaires ,  &  la  dégradation. 

Pour  les  Soldats  dont  les  fautes  rt'allôientpasjufqu'a 
mériter  la  mort,  on  les  fuftigeoit,  eftrapadoit,  mu:.- 
loit ,  marquoit ,  envoyoit  aux  Galères.  Pour  des  bu- 
tes encore  plus  légères  ,  l'on  augmentoit  le  tems  de  '.i 
faiélion  d'un  Soldat ,  où  on  Tappointoit.  C'eil  ce  çJ 
fe  pratique  encore  aujourd'hui. 

Sous  la  première  Race  de  nos  Rois ,  j'en  v  donrî 
des  exemples ,  elle  a  été  très-févere.  Sous  la  fecon^îc 
on  trouve  un  plus  grand  détail  des  châtimens  mOiiÀ:' 
rcs. 

Tout  homme  qui  devoit  marcher  au  Service,  &v^' 
manc^uoit  de  s'y  rendre  ,  étoit  condamné  à  l'amer-uC 
de  foixante  fols  d'or.  S'il  n'étoit  pas  en  état  de  patf' 
il  devenoit  ferf  du  Prince,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  farisrjir. 
Celui  qui  faifoit  quelque  violence ,  ou  quelque  defrr- 
dre  durant  la  marche  étoit  obligé  de  rcftiruer-  Cj* 
s'enyvroit  dans  le  Camp  ,  étoit  condamné  à  boire  ^e 
Feau  pendant  un  tems. 

Celui  qui  fe  retiroit 
ou  ni  de  mort.  Celui 

foit  de  marcher  à  T ...  ^.^..  ^^ ...^ 

defcente  des  Normands,  oui  défolerentla  France  lou^ 
Louis  le  Débonnaire  &  Charles  le  Chauve ,  cauw  « 
relâchement  de  la  dtfcipline  Militaire.  ,  p.  • 

,  Sous  la  tfQifiéiQC  Kace ,  oa  voit  que  du  teffli  wifpt 
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Iiroe-Augiifle  ceux  qui  pcfTedoient  des  Fîefs  étoient 
obligés  de  Te  rendre  au  Service  ,  fous  peine  de  crimie 
de  ieze-Majefté  &  de  félonie.  Charles  VI.  privoit  SC 
Igradoit  de  noblefl'e  les  pofledans  Fiefs ,  par  le  dé- 
feucde-  Service.  Mais  cette  dégradation  fuppofoît  quel- 
que grand  crime,  comme  la  révolte,  latrahîfon,  ou 
queitjue  lâcheté  infime. 
Dans  les  tems  pofterieurs  à  la  Chevalerie ,  la  dégra* 
dation  devine  une  punition  militaire,  exercée  fur  un 
Commandant  (jui  avoit  mal  fervi  TEtat.  Depuis  Char- 
les VI.  juiqu'à  François  I.  les  punitions  ne  furent  pa^ 
fort  (everes  :  on  en  voit  peu  d'infamantes.  On  îe  con- 
lentoit  de  faire  payer  le  dommage  hSc  Cilt  Gendarme 
&  le  Chevau- Léger  n'avoit  pas  de  quoi  fatisfaire,  on 
k  privoit  de  la  folde ,  il  pcrdoit  fon  cheval  &  fon  har- 
nois. 

Sous  François  I.  8c  Henri  II.  les  punitions  furent 
très-fcveres  Le  rançonnement  &  le  vol  étoient  punis 
par  la  potence,  àTegard  même  des  Gendarmes.  Les 
PaiTevoians  reconnus  pour  tels  pendus,  &  le  Capitaine 
cairé.  Les  blaf phématcurs  ,  attachés  au  carcan  pendant 
Hx  heures.  La  défertion  du  côté  de  TEnnemi  ,  punie 
ious  François  I.  comme  crime  de  Ieze-Majefté ,  &  fous 
Henri  II.  la  ûmple  défertion  punie  du  dernier  fu- 
plice. 

ies  Guerres  civiles  qui  fuîvircnt  la  mort  de  ce  Prince 
RUncnerent  le'  dérèglement  dans  les  Troupes,&  jufqu'au 
lemsquc  Louis  XIV.  régna  par  lui-même,  i^dijltpline 
Militaire  fut  mal  oblervée.  Aujoitrd  hui  la  défertion 
eft  punie  de  mort  Le  foiiet,  Teftrapade  ,  les  verges  ,  la 
priion ,  font  les  punitions  qui  font  en  ufage  pour  les 
moindres  fautes.  Il  y  a  des  Corps  où  Ton  ne  punit  ja- 
mais de  peines  infamantes ,  qu'on  ne  caftè  &  chafFe  de 
la  Compagnie  le  Soldat  Air  qui  s'exerce  le  châtiment 
îgnomimeux.  ... 

Rien  n'eft  plus  beau  que  la  dtjctpitne  qui  s*obferve 
dans  les  Ecoles  d'Artillerie.  Il  eft  vrai  que  comme  elle 
ne  peut  être  trop  exaéte ,  parce  que  la  moindre  f^ute 
peut  être  de  la  dernière  importance ,  &  travt  rfer  quel- 
quefois de  grands  defltins  ,  les  Commandans  y  tien- 
nent la  main  fans  aucun  relâche. 

Ils  impofent  des  peines  aux  jeuncs-gens  qui  man- 
quent k  leur  devoir.  Ils  rendent  compte  au  Direéleur 
&  à  rinfpeéleur  de  leur  Dépanement ,  de  l'applica- 
tion ôc  du  progrès  de  chaque  Officier ,  comme  aulfi  de 
ceux  qui  négligent  de  s'xnftxuire  h  afùi  que. fur  le  m^ 
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pon  qui  en  efl  fait ,  les  uns  foient  rëcompenfês  &  » 
autre&  punis  ,  julqu'à  perdre  leur  Emploi ,  quand  lU 
jbnt  indociles ,  &  qu'il  n'y  a  plus  d'ciperance  de  les  ra- 
mener à  leur  devoir. 

Quant  à  la  diJLipline  qui  s'obfervc  parmi  les  Trou- 
pes dans  les  Camps ,  on  en  peut  juger  par  la  belle iril- 
trudtion  que  le  Roi  donna  à  M.  le  Comte  de  Bclle-Ille, 
aujourd'hui  Maréchal  de  France,  que  Sa  Majellcavort 
choiii  en  1732.  pour  commander  un  Camp  de  Cavale- 
rie ,  de  Dragons  &  d'Infanterie,  aux  environs  de  w- 
chemont  lur  la  Mofelle. 

Quoique  ce  Camp  ne  fût  drefle  que  pour  1  exercice 
des  Troupes  ,  la  dtfcipline  que  S.  M.  y  fit  obiorvcr, 
doit  faire  juger  de  celle  qui  s'obferve  aujourd'hui  aans 
nos  Camps  &  nos  Armées.  Qu'on  lifc  les  Ordonnao- 
CCS  de  Louis  XIV.  &  de  Louis  XV.  à  ce  fujei  ,)e  dou- 
te  que  les  Romains  aycnt  fait  de  plus  beaux  Kcgic- 
mens.  .  -      ._. 

S'il  y  a  des  R^cmens  pour  les  Troupes  qui  font  cam* 
pées  &  rangées  en  bataille ,  il  y  en  a  auffi  pou^^ 
Troupes  qui  marchent  dans  le  Royaume  >  ^^^  J" 
font  en  Garnifon ,  ou  dans  les  Quartiers.  *°^^ 
Keglemens  font  trop  étendus  pour  pouvoir  les  raw»^ 
ter  ici.  Ils  fe  trouvent  dans  le  Code  ^^^^l-r^ 
dans  le  Tome  I.page  117.  &  fuivanies,  f*  ««^'5"" 
qui  doit  s'obferver  dans  les  Ecoles  d'Artillerie  :  da» 
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Troupes  qui  marchent  dans  leRovaume,  «^'«•P**]^ 
&  fuivantes  :  des  Troupes  en  Garnifon  &  dansw» 
Quartiers,  Md.v-  4pi.  &  celle  des  Marcchauflees, 
dans  le  Tome  IV.  p.  6^a.  &  fuiv.  . 

Mais  de  la  difctpline  qui  s'obferve  parmi  les  Tfo"^ 

rs  ,  je  crois  qu'il  n'eft  pas  hors  de  propos  de  pan" 
la  Police  qui  s'obferve ,  ou  du  moins  qui  doit  s  00^ 
fervcr  parmi  les  Equipages  de  munidon ,  çaicc  ^ 
les  Vivres  entrent  dans  le  plan  de  ce  P»/»^ 
Xt ,  compofé ,  non-feulement  pour  ceux  qui  i^^XZ. 
iêflîon  des  Armes  ,  mais  encore  pour  ceux  ç"  F»* 
leurs  Emplois  font  attachés  au  fcrvice  des  Armées. 

C'eft  aux  Intendans  d'Armée  à  faire  <i«  R^W*"»^; 
oour  la  police  des  Equipages  des  Vivres.   Par  un  «i 
K  trouve  inféré  dans  le  Munirionnaire  des  Armée* 
France  ,  il  cft  marqué  qu'un  Capitaine  des  Vivres  q^ 
jic  couche  pas  dans  fbn  Parc  pendant  la  auic  w 


ttufe  I^îdme  >  doit  payer-  pour  la  première  fois  40. 
livres  d'aumône,  efl  mis  en  prifon  la  féconde  fois.  Se 
caiïé  la  troiftëme.  Les  Condu^eurs  ,  Maréchaux  , 
Charrons  &  Bourreliers ,  pour  la  même  fauce ,  font 
aulîi  condamnés  à  proportion  à  une  amende  pécuniai- 
re ,  &  les  derniers  mis  au  carcan. 

Les  Capitaines  &  Conduàeurs  qui  s'enyvrent ,  oti 
manquent  d^atler  au  convoi  &  au  fourrage ,  ceux  qui 
fouroifFent  plus  de  caifibns  ou  de  charrenes  pour  ua 
convoi  •  qu'il  n'en  eil  porté  ;  ceux  qui  chargent  du  pain 
chaud  fans  ordre  par  écrit,  qui  n'adillent  pas  au  charge- 
méat  de  pain  ,  qui  mépriient  les  ordres  des  Supérieurs^ 
qui  coupent  1*  Equipage  d'un  de  leurs  camarades  -,  ou 
^i  fe  mettent  en  marche  devant  leur  rang ,  font  con- 
damnés à  une  amende  pécuniaire ,  Se  s'ils  récidivent  « 
caifés  de  leur  Emploi. 

Pour  les  Charretiers  qui  fe  battent  pendant  la  mar- 
che; ceux  qui  vont  en  maraude ,  foit  à  pied»  foit  à 
cheval  i  ceux  qui  chargent  fur  les  caifibns  ou  charret- 
tes» hardes  ,  paniers,  ou  tonneaux  des  Vivandiers  ; 
ceux  qui  font  convaincus  d'avoir  volé  du  pain  dans 
les  caillons ,  ou  dérobé  l'avoine  aux  chevaux  i  ceux 
911  paffant  par  les  Villages ,  entrent  dans  les  maifons, 
chargent  fur  leurs  charrettes  des  meubles ,  ferremens, 
&e»  ceux  qui  ont  la  l^rdieâë  de  lever  la  main  fur 
leurs  Supérieurs  j  ceux  qui  volent  leurs  camarades  ,  SC 
sucres  ;  ceux  qui  incroduifent  des  femmes  de  mauvai- 
se vie  dans  le  Parc  ;  ceux  qui  n'ont  point  étrillé  leurs 
thevaux ,  qui  jurent  &  bla{i>hêment  ,  font  punis  feloa 
les  ^ues  plus  ou  moins  griéves  qu'ils  ont  commifes. 
Pour  les  légères,  il  n'y  a au'une  amende  pécuniaire» 
pour  le  vol  &  autre  crime  de  cette  nature ,  il  y  a  pu- 
nition félon  les  Ordonnances  du  Roi. 

DISCRETION  :  fe  rendre  à  difçrétioHy  c'cft 
{e rendre  a  la  merci  du  Vainqueur,  parla  confiance 
^'on  a  qu'il  ufcra  bien  de  fa  victoire.  Fit^wi  J»  pet'* 
nittere ,  nuUd  propofifd  fondttione, 

.  Des  Soldats  qui  vivent  à  discrétion  dans  un  pays, 7 
vivent  fans  rien  payen 

DISPOSITION  de  «uerrc  :  la  rfi/>o/if i(Mi  eft 
le  rang  qu'on  donne  aux  choies  ,  fuivant  leur  Quanti- 
té ,  &  leur  cpialité.  L'ordre  e/l  né  avec  le  monde ,  le- 
<iuel  au  fortir  du  cahos  rej^tla  difpofition  que  nous  y 
voyons,  &  qui  eft  proportionnée  à  ia  fin. 

.  Frontin  traite  ae  la  difpofition  univerfelle  fous  ce 
^tre  :  eU  coufiitmndb  fiaiu  belli  :  ce  que  nous  pourrions 

traduire ainfi :  de  la  numierêde  bien  établir Nttft  da 
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tm  gMerre  »  c*dl-à-dlre  >  d'établir  &  de  concetterl 
forme  de  la  bien  conckiire  ^  &  de  la  bietf  gouvcTAer  ^ 
lapport  à  la  vickoire. 

On  diiVofc  avec  un  fagc  confeil  la  matière  peur 
Ibrme ,  les  moyens  pour  la  fin  >  &  les  parties  peur 

tout» 

Le  conlêil  cft  la  bafe  des  adBons.  Voici  des  avis  f. 
cela  ttre>  des  Mcfmoires  de  Montecuculi. 

Conlulter  lentement ,  exécuter  promptemenL 

Se  iatre  une  loi  luprême  du  fàiut  de  rArmée. 

Donner  Quelque  chofe  au  hazard. 

Profiter  oes  conjonâures. 

Donner  de  la  réputation  à  fes  Armes. 

La  éùpefiiiom  de  la  Guerre  eft  univerfelleoupin: 

culiere. 

La  éiffo^tiam  univerfellc  regarde  la  Guerre  en  pcs 
Elle  preiCTtt  une  régie  générale  pour  la  faire ,  &  la  drdl 
f^  un  plan  avantageux.  ^, 

Il  faut  mcfurer  fcs  forces  &  les  comparer  a  cc«î 
de  rcnnemi ,  comme  un  Juge  defintereflc  compte  u 
raifons  des  Parties  dans  une  afiFaire  civile. 

Si  la  meilleure  partie  des  forces  confîfle  en  Cavalt 
ne  >  on  chercke  les  plaines  larges  &  découvenes. 

sa  on  compte  plus  fur  fon  Infanterie ,  on  çiitfco 
les  montagnes  &  les  lieux  étroits  >  &  embaïades. 

L*Infiuiteric  eft  bocme  pour  les  Sièges  ,&  la  Û^ 
lerie  pour  les  Batailles. 

Si  une  Armée  eft  forte  &  aguerrie  ,  &  ccîlc  Q 
Pennemi  foible ,  de  nouvelles  levées  ,  fans  expcrienq 
oui  amollie  par  l*oifiveté,  il  faut  chercher  les  Bataa 
les  ,  comme  firent  Alexandre  &  Ccfar ,  aveclcursA:^ 
mées  de  Troupes  vieilles  &  viélorieufes.  Si  TcnncîTi  J 
ravantage  en  cela  ,  on  Tcvite  ,  on  le  campe  avana^ 
geulement ,  on  fe  fort.fie  dans  des  paflTages ,  on  fe  co''^ 
tente  d'cmpccher  fes  progrès ,  &  on  imite  Fabius  Mîl 
ximus  ,  dont  les  campcmens  contre  Annibal  fofiiî^^ 
plus  célèbres  de  Tantiquitc.  Ceftpar  cette  voie, ^f? 
cemporifant,  qu'il  s'eft  acquis  le  nom  de  Grand  W\ 
caine. 

On  change  la  forme  de  la  guerre  ,  on  remporife»^" 
donne  de  rintervale,  après  une  difgrace  arrivée.  O^J^ 
rifque  pas  le  falut  de  la  patrie ,  parce  oue  le  njoin*^ 
^chec  dans  une  Armée  foible  eft  conlîdérablc. 

Il  ne  faut  pas  éviter  le  combat ,  mais  chcrcbtf  ^ 
le  donner  à  (on  avantage. 
*    On  doit  compter  plus  fur  le  confeil  que  fur  le  1^^' 
aurd.  .  ^ 
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11  eft  neceflàire  de  fc  camper  devant  l'ennemî ,  de  le 
côtoyer ,  en  marchant  par  des  hauteurs  &  des  lieux 
avantageux ,  de  fe  faiiîr  des  Châteaux  &  des  paflages, 
autour  de  fpn  camp  >  &  des  lieux  par  où  il  doit  mar- 
cher ,  de  fe  tenir  dans  fes  lignes  y  de  ne  fe  laifîer  pas 
engager  à  combatnre  avec  defavantaee.  C'eft  toujours 
beaucoup  que  de  l'empêcher  de  rien  faire ,  de  lui  faire 
perdre  le  tems  ,  de  le  tromper ,  de  rompre  fes  deffcins  ^ 
d'arrêter ,  ou  d'en  retarder  les  progrès  &  l'exécution. 

On  garnit  les  Places  ,  on  rompt  les  Ponts ,  on  aban- 
donne les  lieux  fans  défenfe  ;  on  en  retire  les  Troupes; 
on  les  met  en  fureté  ^  on  ravage  le  pays  où  l'ennemi 
doit  paflèr,€n  brûlant  les  maifons  &gâtant  les  rivières. 

On  a  derrière  foi  des  provifîohs  afiurées ,  on  conduit 
l'ennemi  dans  des  lieux  où  il  n'en  trouve  point ,  on 
inquiète  fes  Fourraeeurs  par  des  Partis  continuels,  on 
l'empêche  de  faire  des  courfes  ,  on  obferve  fes  mar- 
ches ,  on  le  cotoye ,  on  lui  drefle  des  embufcades. 

En  agifFant  de  cette  manière ,  on  peut  vaincre  l'enne* 
n\l  fans  ftivemuer  :  on  efl  dans  fon  pays  :  on  a  tous 
les  fecours  neceflaires  :  l'Armée  qu'on  a  en  tête  n'a  rien 
de  tout  cela  :  elle  efl  en  pays  ennemi  ;  éloignée  du  lien  , 
ians  Place  ,  fans  Magazins ,  fans  lieu  ou  elle  puifle 
prendre  pied  ,  fans  moyen  de  continuer  la  guerre  : 
elle  voit  continuellement  diminuer  fon  monde  ^  fes  for- 
ces &  fon  courage. 

Si  l'on  efl  fort  inférieur  a  l'ennemi  ,  tant  pour  le 
nombre  »  que  pour  la  qualité  des  Troupes ,  enforre 
qu'on  ne  puifle  pas  camper  contre  lui ,  il  faut  aban* 
donner  la  Campagne ,  fe  retirer  dans  les  Places  fortes , 
comme  firent  ceux  de  Bizance  contre  Philippe,  &  An- 
nibal  contre  Scipion  ,  afîn  que  l'ennemi  courant  la 
campagne  >  foit  narcelé ,  &  anbibli  par  les  garnifbns 
des  Places  voifines ,  fans  qu'il  puiflè  rien  faire  de  confl- 
derable ,  ou  qu'il  s'ennuye  d'aflîéger.  Se  qu'il  y  renonce, 
ou  bien  qu'il  tafle  plufîeurs  fîéges  l'un  après  l'autre  ,  âc 
qu'il  y  confume  Ion  tems  &  fes  forces. 

Ces  difpojitions  regardent  les  forces  que  Ton  peut 
avoir.  Voici  les  difp^tions  que  l'on  dcHt  faire  par  rap- 
port au  pays.  .r    n  :i 

Si  le  pays  envahi  par  l'ennemi  efl  difpofe  de  manière, 
qu'avec  peu  de  troupes ,  on  puifle  faire  tête  à  un  grand 
nombre,  on  peut  faire  diverfion.  f^(^ex  Diversion. 

Il  y  en  a  qui.laifïent;prenâre  terre  à  l'ennemi,  &  s'a- 
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combattre  avec  plus  davantage.  Aîofi  les  Polonots  Idf; 
Icrcnt  courir  tout  le  Royaume  à  Charles  GuAave  Roi 
de  Suàk  j  afin  qu*ii  ruinât  fon  Armée  qui  etoit  âo- 
ùtiantc* 

D^autres  feignent  de  aaÙMke  pour  rendre  reonemi 
fins  allure  &  plus  négligent  >  &  en  fe  retirant  ils  ie 
conduifent  vers  des  lieux  dcfavantageux ,  &  vers  kur» 
feccurs  qui  s'avancent»  puis  ils  tournent  tête  toutd*ua 
coup»  &  combattent. 

Lies  autres  marchent  continuellement  pour  tiitr  Vof 
semi  de  fcs  poftes  &  raflàillir  »  ou  pour  k  ruiner 
fas  des  marches ,  auxqiielles  il  n'ed  pas  accoutumé  » 
•u  pour  avoir  toujours  abondance  de  vivres* 

Les  ilijf^jittioas  de  Guerre  pat  rapport  au  defl^n  y 
Ibm  d'attaquer  ou  de  ic  défendre  ,  ou  de  fecourir 
quelqu%m.  Kcyfr  Attaque  ,  Définjit  ,  &  ^awi  t 
GucRKE  oficnilve  C^  dét'enfive. 

Les  dsjpjh:iams  de  guerre  particulière»  regaMfflt 
^aque  membre  de  Troup^  en  particulier.  EUesren- 
fennent  trois  pardes  principales  :  une  rrmr  cxac- 
le  ,  une  conduite  bien  ordonnée  r  &  ^  cxécu' 
Bîon  vigcureufe. 

DISTANCE  des  poligoncs,  eft  la  lijnc  coni' 
poToe  d^un  flanc  3c  de  fon  prolongement ,  juiqu'aupo' 
Kgone  extérieur. 

DISTANCE»  en  terme  cfe Marine.  U^Sfi^ 
ê9s  des  Pons  ,  des  lilss ,  des  Cotes  &  des  VatfTeaux  > 
s*expnmens  par  le  nombre  des  Iteuès ,  &  par  le  nunt> 
de  vent  qui  court  en  droimre  de  Tune  a  Taucre. 

DIVERSION  n'eft  autre  chofe  que  diffcrcnt» 
attaques  ^ites  en  différcns  endroits ,  à  deîlein  d'oblific^ 
Tenacmi  à  panager  Tes  forces  ,  qui  le  rend  par  cocji- 
quenc  plus  foible.  Pour  tirer  de  la  drverjton  toQC  ^^' 
vantage  pofTible  ,  voici  les  maximes  qu'on  peut  obltf' 
▼er.  Il  CKit  qu'un  Etat  foit  plus  fort  que  celui  àt 
Pennemi ,  car  il  efl  naturel  de  défendis  le  Heu  avant 
^e  dVctaquer  celui  d'autrui.  . 

Que  le  païs  qu'on  atta<^e  par  dh^erfion ,  foît  facile  ' 
envahir ,  que  la  diverjion  foit  vigcureuië»  &  qu'elle  i< 
hlTc  dans  une  partie  très  fenOble, 

Qu'elle  foie  accompagnée  de  bonne  fortune ,  ce  ^ 
cft  une  faveur  du  Ciel. 

La  plus  célèbre  divcrlîon  qu'on  life  dans  rHifto».^  r 
eft  celle  que  Sctpion  fit  en  Afrique ,  tandis  qu'AnmWi 
faifoit  la  guerre  en  Italie.  La  diverfion  que  TArtncc  <» 
l'Empereur  &  celle  des  Alliés»  fît  aux  Sucdoisl^a 
i<»i5^»  n'cil  pas  moins  digne  de  rcjnarqjiier 
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les  Impériaux  étoîent  dans  le  Jutland»  &  faifoienc 
tOQs  leurs  efFons  pour  paflèr  dans  Tlfle  de  Fionie ,  ou: 
de  Fuhnen  ,  pour  combattre  rArmce  que  le  Roi  de. 
Suéde  y  avoir  fous  la  conduite  de  Charles  Vrangel  » 
Grande Arairal ,  deflein  important  &  d'une  confëqueii* 
ce  ejorême  »  mais  auiïi  difficile  que  magnanime, 

On  avoir  à  pafifer  la  mer  ,  &  à  furmoncer  au  lîeis 
de  parapets  une  plage  toute  couvene  de  forts ,  &  de 
batteries  »  &  de'fendue  par  un  ennemi  rangé  en  ba- 
taille. Il  ÊiUoic  dépendre  du  foufle  des  vents ,  &  fe  fer-- 
vir  de  vaiflêaux  y  dont  les  Pilotes  &  les^  Capitaine» 
ne  concouroient  pas  de  bon  cœur  à  cette  entreprife.  ^ 

Le^  Impériaux  la  tentèrent  à  diverfes  reprifes  avec 
beaucoup  de  valeur ,  ils  Rirent  repoulTés  de  même.  Le 
moyen  oie  s'approcher  de  la  Fionie  étoit  de  s'en  éloi-r 
gner-  La  voie  la  plus  courte  étoit  de  faire  un  circule 
de  cinquante  lieues  :  la  porte  pour  y  entrer  n'étoit  pa» 
Middelfarth  ,  mais  la  Pomeranie*  Ils  y  marchèrent , 
paiTerent  la  Fene  en  plufîeurs  cndtoits.  Ils  emportèrent 
d*abord  les  fisrrs  de  Damgart ,  Tiubf& ,  Loetz ,  Trep» 
tow ,  &  enfuite  plufîeurs  places  fortes.  Ils  coikurent  le 
long  de  la  Mer  Baltique  jufque  fous  Scraifund^  wblgaft^ 
Andam  >  &c. 

L'éclac  de  la  foudre  tira  tout  (f  un  coup  Vrangef  de 
la  Fionie  >  il  vint  en  hâte  avec  quelques  Troupes  ais 
iêcours  de  la  Pomeranie.  Mais  fes  forces  ainfi  aiviiees 
ne  fuffirenc  ni  pour  défendre  la  Pomeranie  ,  ni  pour 
garder  la  Fionie  ^  qui  fe  trouva  tellement  anoiblie  par 
ce  détachement ,  que  les  troupes  des  Alliés  refiées  oer* 
ricre ,  trouvèrent  moyen  d'y  entrer  ,  d'y  défaire  rci¥- 
nemt  ,  &  de  l'obliger  de  fe  rendre  à  difcretion  ,  âc 
celles  (jui  étoîent  entrées  en  Pomeranie  la  reduifîmie 
en  tel  état ,  que  Çl  la  paix  ne  fût  funrenue  ,  on  Fau^ 
toit  bientôt  toute  reconquife ,  &  toat  cela  fut  l'efier 
d'une  diverfion. 

DIVISION  d'un  Regîment ,  ou  d'un  Bataillon^ 
Qoi  marche  ou  qui  défile  ,  c'ed  une  partie  de  l'nn  ovà 
de  l'aufrc  de  ces  Corps,  compofée  orcfinairement  de  ùx, 
files.  Chacune  de  ces  parties  ,  ou  de  ces-  divifiam ,  dk 
diilinguée  en  telle  fone  l'une  de  l'autre,  que  les  Liet^ 
tenans  marchent  à  la  tête  de  chaque  divifion: 

Les  Grecs ,  comme  aujourd'hui ,  divifotenr leurs Tro»- 
pes  en  Cavalerie  &.  Infanterie  :  celle-ci  fe  dîvifoit  eiB 
flufieurs  Decuries  de  i(î.  hommes  d^  hauteur,  àcauCe 
«e  k  commodité  du  nombre  pair  ,  propre  auxcfiâeren» 
chaagemens  des  rangs  pour  doubler  ,  muiri plier  »  ref^ 
Ittrei  &  rctrédc  la  Phalange  dans  falongueur  &  dams 

1»  ij 


|tô  D  I  D I 

fa  laffRV ,  <racz2at  qx  tC  àodaiti  fiaoe  }2»  &  qa'ê* 
tioi  orvi£éi  par  la  m^iszc.  ils  fooc  3.  &  Too  pns  tcik 
îoQfs  lobdnriicr  ces  x^chûsccs  en  ^axx.  ponies  egaks  ju^ 

Deux  Décuriti  rar^ces  à  cccé  Tcne  de  raDac,s*2* 
fieUûient  Dilockits,  P.jâem  Dîlocbics  raopcs  ^  côce 
riine  de  ra:jire  formokis  la  Phalaiwe  de  16334.001- 
Inxuns ,  a  1  d.  de  hauteur  2t  1024.  de  frooc> 

La  Pbalai^  dÎTÎiice  par  la  mcioe  de  iâ  targecr ,  £û- 
Ibk  deux  pairies  y  dont  F  nue  s'apelloii  raiicdroÎKi 
ou  la  thc ,  &  Tautre  Taiie  ^zucbe  9  eu  la  qxat ,  & 
étant  partagée  de  cotiveau  i:ar  la  nsàîjâi  de  fa  lua^ 
feur,  eJie  prcnoit  la  fonne  oc  quatre  qoazTcs  Vmgk 

Pour  les  Romaiis ,  ils  divi/oient  lâm  Trccçes  es 
Infanterie  ,  Cavalerie  5c  Marine.  La  Cavalerie  k  &- 
Tifcnt  en  Turmes  ,  &  Tlnfanterie  caL/^ifam  ^  aio&a» 
vclk'es  ,  parce  qu'on  les  choiMcnr  9  X^io  à  Legnâa, 
jLa  Légion  en  armes  pefantes  8l  légères  ,  &  en  ccha* 
tes.  La  Coborte  étoit  compofce  de  Factaffins  &  de 
Caraliers^  6c  dirifée  en  Manipules,  &  ks  Manipules 
en  Cemurie^ ,  &  les  Centuries  en  Chambrées. 

On  trouve  toutes  ces  înfHnnions  militaires  dans  les 
anciens  HiCloriens,  &  elles  ont  été  recueillies  par  p^ 
fieurs  Auteurs. 
"  Il  y  a  peu  de  différence  dans  les  Troupes  des  difie- 
fentes  PuifTanccs  de  FEurope.  Elles  fe  dmfent  en  iS- 
couades  ,  qin  font  la  iroiûéme  ou  quatrième  partie  d'u;' 
ce  Compagnie  ;  en  Compagnies ,  qui  font  plufieurs  £f- 
cotiades  ;  en  R^imcns ,  qui  font  plu£eurs  Compagoics 
jointes  en  un  corps  :  ces  Régin^cns  compofent  des  Ba- 
taillons ,  eu  des  Efcadrons  ;  ces  Efcadrcns  &  ces  lU' 
taillons  forment  les  corps  ou  les  grands  membres  àc 
T Armée,  qu*on  appelle  Brigades. 

Des  Brigades  on  fait  Tavant-garde ,  le  corps  de  S^ 
taille  »  rarriere-garde ,  qin  marchent  devant ,  au  où- 
lieu  &  derrière.  Une  Armée  a  fon  aile  droite ,  foo  cen- 
tre ,  &  fon  aile  gauche.  Si  elle  marche ,  c'eft  par  co- 
lonnes ,  c'eft- à-dire ,  cu'elie  ell  divifce  en  plufieurs  £i- 
cadrons  &  Bataillons  de  hauteur ,  ou  l'un  derrière  Tau- 
tre.  Si  elle  eft  rangée  en  bataille ,  on  la  divife  en  pre- 
mière ligne ,  qui  elt  le  front  >  en  féconde  ligne ,  &  ea 
troifiéme  ligne ,  ou  corps  de  réfervc. 

DIVISION  pour  les  Troupes  de  mer ,  eft  la 
troifiéme  partie  ^  d'une  Armée  navale.  Quelquefois 
c*ai  eu  la  neuriérae  partie  ;  ce  qui  arrive  lorfque  F  Ar- 
mée navale  cft  divifée  en  trois  Eicadres ,  car  alors  cba- 
^^Ek^iàrte&^iBtiib^muoiidivifioMs,  Ddi»^ 
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lèmbat  naval ,  l'ordre  de  Bataille  >  quand  les  Armées 
font  en  prëfence ,  cft  de  mettre  fur  une  ligne  toutes  fea 
Efcadres ,  &  toutes  les  divifions  d'un  même  parti.  Cer 
ordre  de  Bataille  le  garde  autant  que  le  vent ,  la  foN 
tune  &  la  valeur ,  le  peuvent  permettre. 

D O  G  U  ES-D  AMURE  ,  terme  de  Marine.  Ce 
font  deux  trous  dans  le  plat-bord  à  Pavant  du  grand 
mât,  un  à  ilribord,  l'autre  à  bas-bord,  pour  amar- 
rer les  coiiefs  de  la  grande  voile.  La  difîahce  comprît 
fe  encre  Pdtambrai  du  grand  mât ,  &  l'une  ou  l'autre 
des  dogHes-damure  t  eft  égale  à  la  longueur  du  maître- 
bau. 

DO  MM  A  GE,  en  Latin  damntm  y  jaS^ura,  dt 
la  perte  &  la  privation  d'un  pied  qu'on  pcfTcdoic.  Par 
une  Ordonnance  du  8.  Avril  1718.  tout  le  dommage 
eue  les  Troupes  font  dans  les  lieux  où  elles  logent ,  Se  ' 
lur  leur  marche ,  doit  être  payé  par  les  Officiers  des 
Troupes ,  fur  les  plaintes  qui  leur  ;en  font  faites ,  ôc 
fur  les  preuves  qui  en  font  fournies. 

Si  les  habitans  ne  conviennent  pas  avec  les  OHîcierSj 
fur  la  fomme  k  laquelle  le  dommage  peut  monter ,  les 
Maires  &  Echevins  du  lieu  doivent  s  entremettre  pour 
les  faire  contenter  de  ce  qui  eft  jufte. 

Mais  fi  les  Officiers  refufent  de  fatisfaire  ceux  qui 
leur  ont  porté  de  judes  plaintes  9  les  plaignans  peuvent 
drefïer  un  Procès  verbal  de  la  perte  qu'ils  ont  faite  » 
ou  de  la  violence  qu'ils  ont  foufferte  pardevant  le  Juge 
des  lieux ,  &  de  ce  Procès  verbal  on  en  envoie  une 
expédition  au  Secrétaire  d'Etat  de  la  Guerre ,  &  l'am 
tre  à  l'Intendant. 

D  O  N  J  O  N ,  efè  un  Heu  de  retraite  dans  une  Place,' 
pour  y  capituler  plus  avantageufement  avec  les  Aita-*. 
quans  ,  en  cas  de  néccflité. 

Il  s'en  trouve  dans  la  plupart  des  anciennes  fortifica- 
tions. Le  donion  fervoit  de  dernière  retraite  pour  fiiirc 
la  capitulation. 

DORMANS,  en  terme  de  Marine  ,  font  des  bouts 
ou  des  branches  toujours  fixes  de  quelques  cordages  , 
qui  manœuvrent  fouvent.  Ainfi  les  bras  ont  leurs  doT" 
mans ,  c'eft-k-dire  ,  une  branche  du  bras,  guiefl  fraw 
pée  ou  attachée  k  l'étui ,  &  qui  y  demeure  fixe,  quoi- 
que le  refte  du  cordage  manoeuvre ,  &  puiflc  être  lar-! 
guc ,  filé  &  halé ,  félon  l'rccafîon, 

DOUBLAGE,  en  terme  de  Marine ,  efl  un  fe-i 
cond  bordage  ,  ou  un  revêtement  de  planches  de  chê* 
ne  ,  ou  de  lapin ,  épaiffes  d'un  pouce  &  demi ,  qu'on 
mec  par  dehors  aux  Navires^  qui  vont  encre  les  Tropr 
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Sues  ;  ce  qui  fe  fait  pour  la  confervation  &  la  ès& 
u  VaÛIeau  »  &  empêcher  que  les  vers  qui  s'ensodreof  i 
dans  ces  mers-là  >  ne  le  criblenc  par  le^  fonds ,  fui' 
tour  fi  on  a  garni  de  ploc  le  delTous  du  douhUge. 

Le  doublage ^^  cette  incommodité,  qu'il  rctaidela; 
courfe  &  coulée  du  Vaiflcau  ,  &  gâte  les  fâçoos. 

DOUBLEMENT  d'un  Bataillon  ,  cft  un  mou- 
vement de  Soldats  >  qui  de  deux  rangs  n*cn  faicou'^ 
ou  qui  de  deux  files  n'en  fett  qu'une.  Ainfi  doubla  ^ 
rangs  »  c'eil  mettre  deux  rangs  l'un  avec  Tautre  :  « 
qui  augmente  le  front  des  hommes  d'un  Bataillon  i^ 
ea  diminue  la  hauteur.  Dodbler  les  files  >  c'dl  rax^ 
deux  files  Tune  avec  l'autre,  ce  qui  augmeattlibu' 
teur  des  hommes  du  Bataillon  »  &  en  diminue  ktiox. 

âuelque  doublement  qui  fe  falTe,  (bit  par  rang  >  lac  par 
e ,   il  ÈLUt  toujours  que  le  Soldat  parte  dupedgan- 

che. 

D  OU  B  L  E R  un  VaiUeau ,  efl  lui  donnerundcc- 
blage  »  ou  un  revêtement  de  planches* 

DOUBLER  ou  PA&Eiiun  cap  :  doMr  & 
pointe  ;  c'efl  pafTer  au-delà ,  &  les  laiuèr  en  anicrt 

D  O U  I  LL  E  ,  eft  une  efpéce  de  petit  ëftnaldcâi 
qui  tient  au  manche  de  la  bayonene  >  dans  \op^^ 
bout  du  canon  pafTe  ,  &  s'emboè'ce  d'une  maniât  trcs» 
fixe ,  de  forte  que  la  bayonette  n'efl  point  dans  lecs- 
non  ,  mais  -  immédiatement  au-dedbus ,  toute  la  ]i^ 
ctant  au-delà. 

Douille,  efl  aufH  Touverture  du  fèr  quirc^ 
la  hampe  »  lur  laquelle  efl  monté  le  tirebourtcç&â 
attaché  par  deux  clous  ,  placés  dans  deux  pcnuccd^ 
^ue  l'on^^elleyftfx  ,  à  coté  de  la  douille* 

D  R  A  G  O  N  :  ce  mot ,  félon  M.  Ménage,  fC^ 
wiuxx  de  ceux  qu'on  apelloit  Draconarti  dans  l«s  K* 
nées  Romaines ,  &  qui  portoient  des  figures  àt  r.- 
fons  au  haut  d'une  longue  lance.  Mais ,  comirx  .'^ 
Icrve  le  Père  Daniel  ,  ces  Draconarti  étoient  S^i^ 
Officiers,  dont  les  Soldats  ne  s'apelloienr  pas  vo^'- 
la  Dracones  ,  &  leurs  fondrions  n'avoienc  nul  rc^ 
à  celles  de  noi  Dragons.  L'Auteur  que  je  viens  <^^ 
ter  croiï^ue  ce  nom  fut  d'abord  donné  auxDrtû 
comme  une  injure  par  les  Ennemis  ,  chex  lefqat-^' 
alloienc  porter  le  ravage ,  &  qu-il  leur  demeura- 
Il  eftplus  vrailemblable ,  on  qu'ils  prirent  cz: 
mêmes  ce  nom  terrible  ,  qui  les  rendoit  redouu:-- 
tc  qui  marquoit  leur  activité  êc  leur  valeur,  ou^ 
Jtfaréchal  de  Briilac,  qui  imagina  cette  «-*>*-  - 
fionoa  lui-fflême  c«  aoa^ 
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Qjoi  qifil  en  foie  r  l*^ciéti  nom  de  Dragon  e^rime 
110  homme  courageux.  Par  cette  raifon,  il  fut  donné 
à  Conflantin  Paleologue ,  Empereur  de  Grèce.  Les  AÏ- 
kmans  donnèrent  aulli  ce  nom  à  une  partie  de  leur 
Troupe  d^Arquebufiers  à  cheval.  .   * 

Dans  chaque  Régiment,  outre  le  Meflre  de  Camp ,  il 

ka  un  Lieutenant-Colonel  >  un  Major ,  &  un  Aide» 
ijor. 

On  |>ofle  les  Dragons  fur  les  ailes ,  dans  dbs  pofte» 
avances ,  à  quelques  pafTages  de  rivières  >  à  quelque» 
déHles  ,  à  la  tête  d'un  pont.  On  s'en  fert  ^Duvent  à 
couvrir  le  quartier-général  dans  les  marches  >.  &  to(W 
lours-  à  la  tête  &  à  la  queue  des  colonnes.  ^ 

Dans  les- dernières  guerres  de  Louis  XIV.  ils-  ont  com- 
battu en  ligne.  La  vivacité  avec  laquelle  ils  chargent 
TEnnemi ,  &  la  viteffe  avec  laquelle  ils  fe  portent  oîi 
on  a  befoin  d*eux ,  les  rend  exceUens  pour  un  corp» 
de  réferve.  Ceft-là  leur  véritable  pofte  un  iour  de  ba^ 
taille. 

Dans  les  (Téges  on  en  détache  ,>  &  on  les  met  dans* 
les  boyaux  près  de  la  tête  de  fape ,  pour  tirer  furtouc 
ce  qui  fe  montre  pendant  le  jour  for  le  rempart,  dan» 
les  ouvrages  détachés ,  &  dans  le  chemin  couvert.  En 
un  mot  >  ils  fupléent  a  la  Cavalerie  &  à  l'Iniantsriey 
dans  une  infinité  de  rencontres. 

I.es  Draj^ns  ont  des  Tambour»  plus  petits  que  ceu:^ 
de  rinfanterie»  ils  en  battent  à  cheval,  Su  ont  une  tna-*^ 
niere  de  battre  toute  différente. 

lis  portent  une  efpéce  de  bonnet  à  queue ,  ou  plûtôc 
de  chaperon  >  tel  que  les  hommers  le  portoieat  autfe-^ 
fois  communément  en  France.  Mais  ils  ne  s'en  fervenr 
que  dans  les  revues ,  qu'ils  font  devant  le  Koi ,  devans 
ks  Princes  »  &  quand  le  Général  Tordonne'.  A  la  re-» 
vue  des  Infpeé^eurs,  ils  attachent  leurs  chaperons  fur 
ta  cête  de  leurs  chevaux,  &  s'en  fervent  aux  fourcages 
pour  ne  pas  gâter  leurs  chapeaux. 

L.curs  arapeaux  &  leurs-etendart^  font  difSerens  dë^ 
ceux  de  la  Cavalerie  &  de  l'Infanterie.  Les  drapeau» 
font  beaucoup  plus  petits  que  les  drapeaux  de  l'In* 
lâncerie ,  &  les* étendans  plus  lon^  queles  ét^darts dlr 
la  Cavalerie.  On  leur  donne  le  nom  de  gutdon  :  c'efl 
une  efpéce  de  banderoUe  fendue  parle  bouc  beaucoup 
pkis  longue  ^e  large. 

A  cheval  ils  font  Tcxercice  de  la  Cavalerie,  &  h 
fjcd  celui  de  l'Infanterie.  Dans  les  revues  à  cheval  » 
au  lieu  et  mettre  l'épëe  à  la  mara ,  ils  tiennent  le  fufi£ 
Jttu(>6cdaa»rexci€iceà  pied,  ils  ont  pour  préfemar 
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leurs  armes ,  une  manière  toute  différente  de  1  Intaft-i 
cerie. 

Ce  n*eft  qu'en  1 669.  que  l'Etat  major  des  Draeons  t 
été  créé.  Quand  les  Régimens  de  Cavalerie  &  de  Dra- 
gons font  cnfemble  ,  les  Régimens  de  Cavalerie  pren- 
nent, fuivant  l'Ordonnance  du  l.  Décembre  158^.  la 
droite  fur  ceux  de  Dragons,  &  ceux  de  Dragons  ont 
la  gauche ,  foit  que  les  Meftres  de  Camp  de  Cavalerie 
ioient  plus  ou  moins  anciens  que  ceux  de  Dragons.  Ec 
par  la  même  Ordonnance  &  ccllede  1708.  lorlqu  unOt- 
îicier  commande  un  corps  compofé  de  Cavalerie  &  oc 
Dragons ,  il  peut  faire  marcher  les  Dragons  a  la  tête 
ou  à  la  queue ,  ou  les  mêler  parmi  la  Cavalerie ,  arnli 
qu'il  juge  à  propos  pour  le  bien  du  Service. 

Les  Officiers  de  Cavalerie  &  de  Dragons  de  pareils 
poftes  marchent  entr'eux,  fuivant  les  dates  de  leurs 
commiffions.  Si  elles  fe  trouvent  datées  du  même  jour, 
par  l'Ordonnance  du  30.  Juillet  itfp5.  &  celle  de  170». 
l'Officier  de  Cavalerie  a  la  préférence,  &  commande 
à  celui  de  Dragons.  S'ils  fe  trouvent  avec  des  ORiaers 
d'Infanterie  dans  une  Place  forte  ,  ou  Ville  fermée  1 
ceux-ci  leur  commandent  ;  mais  dans  un  l^u  ouvert , 
ou  en  campagne,  ils  commandent  aux  Officiers  ci  in- 
fanterie. ,  '„f 

Par  un  article  du  25.  Juillet  1 6(Ss,  les  Dragons  etoienc 
réputés  du  corps  de  l'Infanterie ,  &  les  Officiers  dln- 
fantcrie  &  de  Dragons  dévoient  par  confequcnt^  ^o^^" 


1er  entr'eux ,  fuivant  l'ancienneté  de  leurs  ^^i^f' 
Ceci  ne  peut  fe  concilier  avec  ce  que  je  viens  de  aire 
plus  haut,  fuivant  l'Ordonnance  de  i<^p5'^,?^rJJi 
f  70J.  mais  il  n'a  pas  été  formellement  déroge  a  lapfc 

Lorfque  par  ^ancienneté ,  le  Brigadier  :,  Colonel ,  o« 
autre  Officier  de  Dragons  ,  fe  trouve  conimancier  un 
corps  ou  un  détachement  de  Cavalerie  &  de  1^^^"  ' 
cet  Officier  de  Dragons ,  après  avoir  ^endu  compte* 
Général  de  l'Armée ,  le  rend  enfuite  au  Gênera^  ûc 
la  Cavalerie ,  ou  à  -eelui  qui  la  commande  ,  comij. 
étant  le  premier  corps  ,  &  après  il  rend  compte  a  te 
^ui  commande  les  Dragons.         ,  Tv^«nnSi 

Mais  dans  tout  autre  Service  qui  regarde  tes  Dnigu'  j 
lorfqu'ils  ne  font  pas  mêles  avec  la  Cavalerie,  ilsn^g 
aucun  compte  a  rendre  ,  ni  aucun  ordre  a  P^c"9;-f.n, 
celui  qui  commande  la  Cavalerie ,  les  Dragons  taun 
un  corps  dMnéï  &  féparé.  ^rtriers  «Je 

Avant  cette  Ordonnance  de  170S.  1^5.9".  li  je  la 
Dragons  n'alloicnt  pas  rendre  compte  au  Gcnej'J^j^jj^ 
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Cavalerie.  M.  le  Maréchal  de  Villars,  Commandanc 
General  de  la  Cavalerie ,  ayant  touIu  les  v  aflujettir  en 
I6i6.  M.  de  Leuvois  lui  écrivit  de  Marli  le  i.  Septem- 
bre itfSp.  qu'il  n'ctoit  pas  jufte  que  les  Capitaines  do 
Dragons  ,  qui  alloient  en  parti  avec  de  la  Cavalerie 
&  des  Dragons ,  vindèiit  lui  rendre  compte  à  leur  re* 
tour  de  ce  qu'ils  auroient  fait ,  puifque  les  Capitaine» 
de  Cavalerie  qui  y  menoient  des  Dragons,  nerendoienc 
point  un  pareil  compte  au  Commandant  des  Dragons. 

M.  de  Mauroy^  >  Maréchal  des  Logis  de  la  Cavale- 
rie ,  ayant  écrit  a  M.  de  Barbezieux  fur  le  même  fu- 
iet  le  24.  Août  i<?p2.  reçut  une  femblable  réponfe  dtt 
g.  Septembre  16^2. 

Quant  au  détail  du  Service  que  le  corps  de  Dragons 
doit  faire  avec  la  Cavalerie  ,  le  Major-Général  de» 
Dragons  en  reçoit  le  mémoire  du  Maréchal  des  Lo^is 
de  la  Cavalerie  ,  qui  lui  fait  fçavoir  verbalement ,  ou 
par  écrit,  combien  il  elt  demandé  d^Efcadrons ,  (  u  fea- 
iement  d'Officiers  &  de  Dragons  commandé$,&  l'heure 
&  le  lieu  où  ils  doivent  fe  trouver. 
^  Le  Major -Général  de  Dragons  campe  dans  le  quar-^ 
tier  général  le  plus  près  que  faire  fe  peut  du  lieu ,  oài 
cft  campé  le  Maréchal  des  Logis  de  la  Cavalerie  ,  &  il 
a  auprès  de  lui  les  Dragons  de  TOrdonnance  ,  afkt 
qu'il  puiâè  faire  promptement  les  ordres  du  Général  » 
qui  lui  font  remis  par  le  Maréchal  des  Logis  de  la  Ca« 
▼alerie. 

Si  le  Major-Général  desDragons  fe  trouve  campé  dan 9 
ttn  quartier  éloigné  du  quartier  général  ,  en  ce  cas  ,  il 
eft  obligé  d'envoyer  chez  le  Maréchal  des  Logis  cincf 
ou  fîx  Dragons  ,  pour  lui  porter  diligemment  les  or- 
dres qu'il  aura  à  recevoir  ,  pour  les  détachemens  qui 
feront  à  faire  ;  &  à  mefure  qu'il  arrive  un  Dragon  do 
la  pan  du  Maréchal  des  Logis  de  la  Cavalerie  ,  il  lui 
en  renvoie  un  autre ,  afin  qu'il  ne  fe  trouve  pas  fan» 
avoir  auprès  de  lui  les  Dragons  dont  il  aura  befoin  , 
pour  faire  poner  au  Major- Général  des  Dragons  les  or-, 
dres  du  Général. 

Le  détail  du  fervice  des  Dragons  fe  fait  uniquement 
par  le  Major  Général ,  fous  l^utorité  de  l'Officier  d« 
Dragons  qm  les  commande,  foit  dans  une  Armée  , 
foit  dans  un  Camp  volant ,  ou  autre  Corps  léparé, 
commandé  par  un  Lieutenant- General ,  fans  Maréchal 
de  Camp  fous  lui  >  ou  par  un  Maréchal  de  Camp  » 
fans  que  le  Maréchal  des  Logis  de  la  Cavalerie  puiflè 
y  entrer  ta  auame  manière,  fi  ce  n'eft  feulement  pour 
«larquer  le  nombre  d'Efcadroaa  que  l'on  demander^ 

Tome  1%  ^^ 


$Zé    ^        T>K  ^  DR 

&  rheure  flc  le  lieu  où  ils  auront  à  fe  rcndrer 

Lorfque  les  Dragons  font  arrivés  où  ils  doivent  le 
troiivtr ,  lé  Maréchal  des  Logis  de  la  Cavalerie  cxpii- 
qiie  à  celui  qui  fe  trouve  Commandant  du  Corps  »  foie 
qu*il  foit  Officier  de  Cavalerie  ,  ou  Officier  de  Dra- 
gons ,  les  ordres  du  Général  ,  &  ce  qu'il  doit  exécu- 
ter avec  la  Troupe  aflcmbléc  fous  (on  Commandc- 
n\tnx.  9  fans  que  le  Commandant  de  la  Cavalerie  puiflè 
prétendre  aucune  forte  de  droit  8c  de  Jurîfdidlion  par- 
ticulière lur  les  Dragons  ,  pour  lefquels  Sa  Majefté  a 
créé  Se  établi  des  Omciers  Généraux  &  Commandans 
entièrement  dilHnéls  de  ceux  de  la  Cavalerie. 

DRAGON  &  Drago  n-vo  la  kt  :  ce  font 
les  noms  qu'on  donnoit  autrefois  à  d'anciennes  ]Mcces 
d'artillerie. 

Le  Dragon  étoii  de  40.  livres  de  baies  >  le  DrtffMU 
*  volant  de  j  2.  Le  nom ,  ni  la  pièce  de  l'un  3c  de  fau- 
cre  calibre ,  ne  font  plus  en  ufage. 

D  K  A  G  U  A  N  d'une  Galère  ,  e(l  la  partie  de  der- 
rière de  la  poupe. 

DRAGUE,   cft  un  gros   cordage ,  qui  »  parmi 
plufieurs  ufages  de  la  Marine ,  en  a  deux  principaux  » 
l'un  de  fervir  aux  Canoniers  derrière  les  fabords ,  pour 
.  borner  le  recul  de  la  pièce  qui  vient  de  tirer ,  &  l'au- 
tre de  chercher  dans  le  fond  de  la  mer  les  ancres  qu'on 
.  y  a  perdues, 

DRAGUER,  c'eft  chercher  avec  une  drague  ks 
ancres  perdues  &  abandonnées  dans  la  mer. 

Pour  cet  effet  ,  on  jnet  à  quelques  dillanccs  deux 


,      _..  fuipend 

à  ladraijue  des  boulets  de  canon,  ou  quelque  autre 
poids  cotùîdérable  ,  pour  la  faire  enfoncer  dans  le  fond 
ie  la  mer.  Dans  cette  difpofition  les  deux  Chaloupes 
voguent  en  avant ,  &  entraînent  la  drague ,  qui  rafe 
le  fol  ou  fond  de  la  mer ,  en  forte  que  fi  elle  rencon- 
tre l'ancre  perdue ,  elle  l'acroche,  &  indique  l'endrok 
où  elle  eft. 

DRAPEAU.  Il  y  en  a  dans  tous  les  Régimens 
d'Infanterie.  Dans  les  Régimens  des  Gardes  Françoi* 
fes  &  Suiflfes  ,  &  dans  tous  les  Régimens  Suiffes ,  iJ  7  a 
an  Drapeau  par  Compagnie.  Mais  dans  les  R^imens 
François  ,  il  n'y  a  que  trois  Drapeaux  par  Batail- 
lon. 

Dans  les  Bataillons  qui  ne  font  pas  chefs  de  Regî- 
jaensa  il  n'y  a  pas  d'Eiucignes  enttcteaus,fc  les  Pr^^ 


^T**  T  îont  portes  par  les  Lîeutenans  des  Compagnies 
au/quels  les  Drapeaux  font  attachés. 

Les  Drapeaux  fe  portent  à  rarrivced'un  Régiment, 
dans  un  quartier ,  ou  dans  une  garnifon ,  cicz  Je  Corih 
mandant  du  Corps. 

Le  Drapeau  blanc  ne  fc  pone  jamais  ,  dans  quelque 
Régiment  que  ce  foit,  à  aucune  garde ,  finon  Jorfque  le 
Colonel  la  monte  pour  Sa  Majefté ,  ou  pour  Monfei- 
fneur  le  Dauphin ,  &  encore  ce  Drapeau  blanc  ne  fe 
porte  jamais  feul ,  on  a  coutume  d'y  joindre  un  des 
autres  Drapeaux  de  couleur. 

Par  l'Ordonnance  du  premier  Juillet  1727.  tout  Ca- 
valier ,  Dragon  ou  Soldat  qui  ne  fuit  pas  fon  Drapeam 
ou  fon  Etendard  ,'dans  une  alarme ,  champ  de  Batail- 
le,  ou  autre  affaire  >  efl,  comme  deferteur>  palTë  pas 
les  armes- 

Chacun  doit  fecourir  &  défendre  les  Drapeaux  ou 
Etendards  de  fon  Régiment ,  foit  de  jour  ou  de  nuit , 
&  s'y  rendre  au  premier  avis  fans  les  quitter ,  jufqu'à 
ce  qu'ils  foient  portés  &  mis  en  fureté ,  fbus  peine  de 
punition  corporelle ,  ou  de  mort  y  fuivant  l'exigence 
des  cas. 

Les  Soldats  des  Gardes  Françoiiès  »  qui  reviennent 
de  monter  la  garde ,  fout  obligés  de  ramener  k  Drom 
peau  au  quartier. 

U  y  a  dans  chaque  Compagnie  de^  Gardes  Franco?- 
fcs ,  deux  Gentilshommes  a  Drapeau»  Le  premier  eft 
de  la  création  du  1 4.  Février  1 728*  &  le  iecond  du  1 1. 
Janvier  1 740.  Le  Roi .  par  ces  deux  Ordomiances  , 
^Tur  que  ces  jeunes  Gentilshommes  foient  d'une  noblefte 
reconnue. 

Les  premiers  Gentilshommes  à  Drapeau  font  le  mô- 
me fcrvice  que  les  Enfeignes,&  prennent  rangimmé- 
d-atcment  après  eux.  Les  féconds  Gentilshommes  à 
Drapeau  ,  font  le  même  fervice  que  les  premiers. 

DRISSE  ou  IssAS,  terme  de  Marine ,  cft un 
cordage ,  qui  fert  à  iffer  &  à  amener  la  vergue  le  long 

du  mât.  n  *      r 

DROITURE  î  aller  en  dyotture ,  feire  fa  route  en 

droiture ,  c'efl  naviger  en  droite  route ,  fans  courir  fat 

drt  croUîeres ,  fans  relâcher  ,  fans  faire  efcale ,  ni  mouil- 

icr  dans  les  Ports  ,  â  coté  de  la  traverfée  qu'on  f  dt. 

D  U  K  E  S  font  des  hauieuts  ou  montagnes  de  fa- 
ble ,   ur  le  bord  d-^  la  mer. 

D  U  N  E  T  T  E  ^  en  terme  d^  Marînc ,  eft  le  plus  éle- 
vé des  étages  ou  départen.cns  de  l'arriére  du  Vaillëau, 
•c  fcrt  de  poftc  au  Maîue  &  au  Pilote.  Dans  les  Vail- 
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leaux  de  Ciierrc ,  li  y  a  toujours  denuir  une  Samnc!^ 
iur  :e  rius  naut  de  la  dwufte ,  pour  répondrcaiixrrn- 
ues^'  ,.vix  v'Uies, qui  font t'aiîes  par  icsO&iffs&rac 
le  .>i;.;ur  ,  uneurc en iieure. 


f^  A  U.  La  bonté  des  «ra»  mérite  beaucoup  èe  csn- 
^     ilderarion.  U.i  Camp  doit  ^zrc  tcuioun  vcmc  ^" 
nvîeres  .  ou  des  mitreaux ,  car  les  eaux  couames  .-:"- 
les  mcî.ie-jres  .  d:  les  plus  lames. 

Si  on  le  rrcuve  proche  d*un  niiireaiiy  oneinrfc-^ 
quoa  en  interrompe  ie  cours  ,  Sl  autant  qa'îl  It  pe:: 
OM  -vv  enr  rien ,  qui  gare  ,  ou  qui  corrompe  /i»-- 
▼ciàuage  cles  rr/ieres  n'engaçe  pas  a  tant  de  icini-  rr» 
ce  eue  les  coux  ne  peuvent  être  dctoumccs ,  <|DC^  *^ 
travaux  inunenl'cs.  Il  lumr  d'ea  rendre  les  aoraircJ* 
aiics. 

(3n  n'a  recours  à  l'armée  a  î*aiâge<ies  paits.  "- 
Irrîque  les  eaux  courantes  le  trouvent  ttnpdDignc^s 
des  Camps.  Ces  eaax  \jl  ne  font  pas  îi  laines  que  iCS  i  > 
très  ,  oi  ne  per:veni  même  être  :i  claires.  ^   . 

EAU,  faire  ««,  6l  taire  de  Câou ,  tant  ion  caca 
cUffcrenres» 

Faire  de  l'«w,  ou  faire  aiguade,  cfeft  fe  XMrt 
dV.??<  dnuee  pour  la  proviiîon  d*un  ▼aiâcau.  ?a^  • 
c*ell  puifcr  >  «3c  erre  gagne  de  iViW ,  «^  ante  cians 
yaiîTesu  par  quelcuc  débris  ,  nu  cuventne- 

EAU:  perce  a  i  V^wr ,  vaillêau  perce  à  Ta»  > 
^end  l'eau  par  des  ouvertures  procJies  la  caiene  ^c  v: 
ji-dire ,  par  les  parties  du  bordafe  ,  qui  eniooccci  c 
Vfat4. 

EAU:  prendre  dix  ou  douze  pieds  dV« ,  cr* 
i}«in25€  ou  frize  pieds  d^eau  i  vailfeau  ,  qui  prcrÂi .  i 
tire  treize  pieds  d^iou ,  c*cft-à-dire ,  qui  a  befod  û 
treize  pieds  dV/M  ^  pour  être  AÛoiySc  en  écat  (ie  02 
tiger* 

EAU  .mettre  un  navire  à  r#«i» ,  ou  le  poo^Ter 
teau  t  c'en  le  mettre  en  mer ,  <)uand  on  le  lève  de  dcv.« 
k  chantier ,  ou  quM  vient  d*avoir  le  radoub  à  ittrt. 

EAU:  haute  eau  :  cVfl  quand  U  marée  ell  Bauce  « 
pleine  «  après  Ton  montant. 

E  A  U  :  baiïe  f4M  :  c*e(l  quand  la  mer  cft  redrce , 
qu'elle  a  rtfoulc. 

EAU  :  le  vif  de  Vtau  ;  c'efl  la  haute  tm  d*unt  n. 
rce. 

Ë  A  U  i  morte  mm:  c^cft  U  bas  de  IVai»  qua^d 
tntr  â  ritWulé* 
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fc  A  U  :  être  fur  Veau  ,  ou  fur  les  iaux  d'un  vaifTcau* 
cn  ce  fcns  le  mot  eau  efl  pris  l'our  le  fillage ,  Tovage , 
la  fiilure  ,  ou  le  chemin  du  vaiflcau  ,  ou  pour  Tefpace , 
qui  td  proche  de  fa  trace  navale ,  tant  à  (Iribord  qu'à 
bas  bord. 

EAUX  MERES,  ou  Ambres:  ce  font  les 
eaux  ,  qui  proviennent  de  Tcgout  du  falpêtre  brut  de 
la  première  cuite.  On  s'en  fert  pour  recharger  les  cu^ 
Tiers 

PETITES  EAUX:  eaux  provenantes  du  falpê- 
ne ,  quand  ejlcs  font  provenuè's  a  un  certain  degré  de 
cuifibn.  ^oyez  SALPETRE. 

EBE,  ouJussANT  :  c'ed  le  defcendant ,  ou  re- 
flux de  la  marée ,  qui  refoule  &  s*en  va. 

ECHANTILLON  cfl  un  ais  garni  de  fer ,  par 
un  coté  ,  que  Ton  arrête  fur  des  chantiers  ,  &  qui  1ère 
à  former  les  moulures  des  pièces  de  canon  fur  la  terre 
molle ,  qui  couvre  le  trouneau>  en  le  tournant  à  me- 
fure  par  un  moulinet,  qui  efl  au  bout  du  trouffeau. 

ECH  ARPE  :  ornement  de  guerre  :  avant  que  l'u- 
niformitë  des  habits  pour  la  Milice  parut  ,  un  Cava< 
lier ,  &  un  Soldat  fe  montroit  avec  deux  écharpes  de 
difiiérentes  couleurs ,  qui  ie  croifoient  devant  &  derriè- 
re ,  pour  faire  connoître  la  nation  >  &  la  troupe,  donc 
le  Guerrier  croit. 

Outre  ces  deux  éskarpes  ,  un  Soldat  avoit  encore 
deux  autres  bandes , Tune  apellee  baudrier,  qui  foute- 
noit  fon  ëpce,  l'autre  qui  fcrvoit  de  fourniment.  Celle- 
ci  étoit  garnie  tout  au  tour  de  petits  étuis  ^  contenant 
chacun  une  charge  de  fulîl. 

Le  Cavalier  avoit  une  bandoulière  y  laquelle  foute- 
noit  le  moufqueton.  Ces  deux  bandes  fe  croifoient ,  & 
tous  ces  ornemens  fuccederent  à  la  ceinture  militaire  » 
dont  j'ai  parlé. 

Quant  à  iVcharpe  ,  celle  des  François ,  étoit  blan- 
che. Les  Officiers ,  aufîi  bien  que  les  Soldats  la  por- 
toient  du  tems  de  la  Ligue.  Charles  IX.  &  Henri  III. 
la  portoient  rouce  ,  &  les  Huguenots  la  portoient  blan- 
che.  Tantôt  on  &  mettoit  en  baudrier  ,  &  tantôt  ca 
ceinture.  Du  tems  d*Henri  IV.  de  Louis  XIII.  &  au 
commencement  du  règne  de  Louis  XIV.  on  la  nortoic 
cn  baudrier.  Cette  écharpe  ctoit  une  étoffe  de  foie. 

Véckarpe  militaire  a  duré  plus  long-tcms  chez  les 
Etrangers  que  chez  nous.  Dans  l'Infanterie  Allemande 
outre  runiformitc  de  Régiment ,  les  Officiers  font  en- 
core diftîngués  des  Soldats  par  une  échsrpe  de  foie» 

^'ils  iQcttenc  fur  l'habit  d^Ordonnance ,  quand  ils  fotit 
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de  fervice,  ce  qui  les  di/Hnguem  bien  mieux, qw il 
Icul  hauflc.col ,  qui  eft  une  marque  équivoque ,  pu. 
qu  étant  celJe  d'Officier  en  GcnéraJ ,  eJle  df  prcpcj 
toutes  nations  ,&ainfî  ne  fert  à  rien ,  quand  il  sV-' 
dutmguer  un  Offioer  de  parti  contraire. 

V'.  T  -j^^^éniande  a  ccJa  de  /îngulier,c'daca 
«c  Içait  fi  elle  doit  être  regardée .  comme  naiiocaie, 
pu  comme  fcrvant  fimplement  à  runiformité  panicj- 
liere  dun  corps  5  parce  que  les  Armées  de  rEra^'-î 
étant  compofccs  de  Troupes  de  différens  Princes, ci 
chacun  font  Souverains  ,  Véckarpe  des  Troup«  à 
chacun  de  ces  Princes  eft  bien  nationale  pcui  (« 
Troupes  en  particulier ,  mais  ne  l'cft  plus  quani  « 
Troupes  de  pluficurs  de  ces  Princes  font  jointes  t^ib 
We,  car  alors  il  faut  avoir  recours  aune  autre à:^- 
gnation  plus  générale ,  qui  cft  ceiJe  dont  toutiïfflfitf 
tait^  choix ,  laguelle  fe  porte  au  chapeau. 

J  oubhois  a  dire  que  le  Soldat  portoit  deuxccharpfi, 
I  une  nationale  ,  qui  ne  refta  plus  qu'aux  Ydtwf^x 
ou  on  1  avoit  encore  fous  le  nom  de  crAvaitt ,^1^'^^ 
trer^  uniforme  particulier  qui  dura  iufqu'à  la  bauiie 
de  StinKcrque. 

E  C  H  A  R  P  E  ,  tirer  en  écharpe ,  battre  en  éihrA^ 
elt  celle  qui  bat  un  corps  obliquement,  par  bricole. 
de  travers  ,  ou  de  côté.  Les  flancs  de  Ja  conïiium 
du  Comte  de  Pagan  peuvent  être  battus  en  ^i^^K'^ 
caufe  qu  ils  panchent  fur  Ja  gorge  du  balHon,Siî«* 
leur  angle  de  courtine  eft  obtus. 

E  Ç H  A  RT S  :  vent  écharts ,  efl  un  vent  peu  &^ 

^^""^^nl^^  T\  îi?"^^  ^'""  '•""ïb  à  l'autre.      , 
t  c  H  t  l^l.  E  ,  en  matière  de  Géométrie,  cKûaf 

\f^\.T'  ^.  ^°"^^^«-  On  ^a  divife  en  un  ceftaia 
«ombre  de  parties ,  qu'on  fait  valoir  une  toifechf 

S»';n'i/;ii''"  îa""*  ^^^«n  ^'«enduë  du  papier ,  cWl« 
qu  on  apeJie  réduire  au  petit  pied.       ^ 

♦.^  •  .i^  \  ^  F?^^e  <î"'on  s'en  fert  dans  1'»' 
^eture  civile  &  militaire  ,  eflcompofée  de  deuxbr^ 
»c  d  un  certain  nombre  d'échelons.  Il  y  adcpcwK,^ 
de  grandes  /./r^//^y  Les  petites  fervent  pour  defccrct 
dans  le  fo/Ie ,  s'il  efl  profond ,  &  les  grandes  poui  ic* 


taladt. 


Leur  largeur  doit  être  pour  y  monter  un  feulbcni; 

:  de  front ,  parce  que  fi  on  les  faifoit  plus  larges.;! 
faudroit  faire  les  échelons  plus  gros,  de  crainte qu'>-i. 
ne  cafîalTent ,  &•  les  autres  pièces  à  proportion ,  ccÇJ 


ne  iaiiaucni ,  cc  les  autres  pièces  à  proportion 
les  rendroit  trop  pefantes. 

JLcs  éçhffUes  pour  J'cfcalade  ne  doivent  être  wtroi 
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longues  ,  ni  trop  courtes  ,  celles-ci  devenant  înutiies  « 
ôc  les  autres  pouvant  être  vues  par  les  fentinelles  >  qui 
pourroient  facilement  les  renvcrrer. 

Pour  avoir  leur  véritable  hauteur ,  on  ajoute  le  quar- 
rë  de  la  hauteur  de  la  muraille  ,  au  auarré  du  pied 
qu'on  donne  aux  échelles ,  qui  effc  orainairement  le 
quart  de  la  hauteur  ,  &  l'on  tire  la  racine  quarrée  de 
cette  fomme.  Ainfi  fuppofé  que  la  hauteur  de  la  mu- 
raille fût  de  J2.  pieds ,  dont  le  quarré  eit  de  1024  >  le 
pied  qu'on  donneroit  aux  échelles  dcvroit  être  de  8. 
pieds ,  dont  le  quarré  efl  de  (>4  ,  &  par  confcquent  a- 
joutant  1024  à  ^4,  on  auroit  1088,  dont  la  racine 
quarrée  eft  environ  j  j.  pieds, qu'il  faudroit  donner  à 
la  longueur  des  échelles  :  mais  il  faut  prendre  garde  en 
cela  >  que  la  muraille  a  toujours  un  talus ,  &  que  les 
foflfes  vont  un  peu  en  pente  vers  le  milieu  ,  ç'ert  pour* 
quoi  il  faut  necefTairement  donner  quelque  choie  de 
plus  que  ne  marque  Textraélion  de  cette  racine. 

Il  y  a  pluHeurs  manières  de  confbuire  les  échelles  ; 
mais  les  plus  commodes  font  de  deux  efpeces.  Les  pre« 
mieres  (ont  compofées  de  plufîeurs  pedces  échelles , 
dont  la  plus  haute  doit  avoir  à  chaque  extrémité  fii- 

Sérieure  une  poulie  bien  graiffce  à  Teffieu  ,&  couverte 
e  feutre  tout  au  tour ,  afin  qu'elle  ne  fafle  point  de 
bruit.  Ses  deux  bouts  inférieurs  ont  une  entaillure  > 
couverte  de  fer  blanc  ,  pour  pouvoir  y  enchaflcr  le 
premier  échelon  de  V échelle  fuivante.  Ce  premier  éche^ 
lonêc  ceux  des  fuivantes  doivent  être  plus  longs  que  les 
autres. 

Toutes  les  échelles ,  qu'on  veut  mettre  entre  la  plu» 
haute  »  &  la  plus  baffe ,  doivent  avoir  de  femblaoles 
entaillures  aux  deux  bouts  >  &  la  plus  baffe  doit  avoir 
fes  extrémités  inférieures  armées  de  deux  grofles  poin- 
tes de  fer ,  qu'on  enfonce  en  terre ,  pour  les  empêcher 
de  reculer.  Ces  fortes  d* échelles  font  très-faciles  a  por- 
ter ,  Se  peuvent  s'allonger ,  ou  fë  raccourcir  félon  le 
befoin. 

Quand  on  veut  les  appliquer ,  on  levé  contre  la  mu- 
raille la  première  échelle  ,  où  font  les  poulies  ,  on  y 
joint  Tautre  ^  qui  la  pouffe  en  haut ,  &  a  celle-ci  une 
autre, &ainfi  de  fuite.  Les  échelles  fupérieures  s'en- 
chafTent  dans  les  plus  hauts  échelons  aes  inférieures  » 
&  celles-ci  dans  les  plus  bas  échelons  des  fupérieures  » 
le  tout  enfemble ,  &  aufli  ferme ,  que  fi  ce  n'etoit  qu'une 
içhelle  d'une  feide  pièce. 
Il  faut  cacore  arrêter  par  des  chevilles  les  échelonc 
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avec  les  f»ed$ ,  dans  lefqucis  ils  s'euchafllcnr,  tsmZ  pefft 
les  rendre  pins  fermes ,  que  pour  s*en  fcrvir  à  la  dcl- 
cente  des  foifés  ,  où  on  ne  fçaurok  les  employer  fans 
cette  précaution- 
La  féconde  efj>ëce  d'éckelU  fe  hit  ainfî.  On  prend 
phifieurs  gros  barons  ,  on  les  ^uife  par  un  bout ,  ic 
on  les  cerce  par  Pautre ,  en  forte  qu'on  puific  les  en- 
chafler  les  uns  dans  les  autres,  à  peu  près  comme  une 
bougie  dans  un  flambeau  t  on  les  lie  enfemble    avec 
des  cordes  par  les  deux  bouts  ;  on  y  mer  au  haut  un 
crochet ,  qui  puiflè  s'enchaflèr  dans  le  premier  «kheloc; 
&  comme  il  faut  laiiler  une  didance  un  peu  trop  grao- 
de  entre  ces  bâtons ,  pour  pouvoir  les  enchaflèr  qinnd 
en  veut  >  on  fait  dans  i'entredeux  des  échelons  de  cor* 
de. 

Lorfqu'on  veut  appliquer  ces  échelles ,  on  cnchaflè 
le  crochetdansleplus  haut  échelon  >  que  Ton  cnchaiie 
dans  le  fui  van  t>  &  ainfi  des  autres  ,  de  /brte  que  tou» 
tes  les  pièces  unies  enfembie  forment  une  efpéce  de 
pique.  On  applique  enfuite  le  crochet  >  &  tirant  le  bouc 
que  Ton  tient  par  la  main ,  toutes  les  pièces  fe  déman- 
chent ,  &  forment  une  échelle ,  à  laquelle  on  peut  don- 
ner le  pied  qu'on  veut ,  en  attachant  fes  deux  bouts  à 
deux  piquets  enfoncés  bien  avant  dans  la  terre. 

Il  faut  obfer\'er  de  couvrir  de  feutre  toutes  les  cx« 
crémitès  fupérîeures  des  piquets ,  pour  pouvoir  les  en- 
foncer fans  taire  de  bruit  •  &  que  les  échelons  foienc 
arrangés  de  telle  forte ,  que  fi  Ton  tourne  le  bout  percé 
d'un  côté ,  l'autre  y  tourne  le  bout  ^guifé  ,  car  autre- 
ment on  ne  pourroit  pas  les  encha^er  enfemble. 

Ces  fortes  d'échelles,  paroidènt  plus  commodes  que 
les   précédentes  >  mais  eU^  ne  font  pas  fi  fermes.  De 

âuelqiie  manière  qu'on  les  faflè .  il  eft  bon  de  les  peîo- 
re  en  gris  ,  &  d'habiller  même  ,  s'il  fe  peut ,  de  la 
même  cou>ur  tous  ceux  qui  doivent  exécuter  i*entre« 
ipr ife  ,  afin  qu'ils  foient  moins  aperçus  pendant  la  ntnc» 
£  C  H  EL  L  E  des  Canes  marines ,  efl  une  ligne  di« 
vifée  en  blufîeurs  parties  égales  ,  qui  repréfentent  de« 
lieues ,  oies  milles ,  ou  les  autres  diilances  itinéraires , 
qu'on  veut  trouver  fur  la  carte. 

ECHOUER,  en  terme  de  marine ,  cft  toucher ,  ou 
donner  de  la  quille  contre  un  fond  de  mer  >  en  fone 
que  faute  d'eau  le  Bâtiment  ne  peut  être  à  flot* 

E  C  L  O  P  É  S  fe  dit  des  malades ,  qui  peuvent  néan» 
moins  fuivre  leurs  corps  ,  des  Cavaliers  dJmontés ,  ou 
dont  les  chevaux  font  eÂropiés.  Ils  marcheac  à  (g 

fiucuë  du  campement» 
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£  C  L  U  s  E  s  :  Les  échifei  font  d'un  grand  fecours 


iifputej 

ECOLES  d'AniUeric  :  Il  y  a  cinq  Ecoles  d\Ar^ 
ullerie  établies  avec  leurs  Officiers  Commandans  à 
chacune ,  où  font  employés  pour  leur  inftruftion  des 
Commifl^ires  extraordinaires  ,  des  Officiers  Pointeurs  , 
avec  les  furnumeraires  ,  qu'il  plaît  au  Grand  Maître 
de  l'Artillerie  d'agréer  ,  &  leurs  ProfelTeurs  Royaux 
de  Mathématiques. 

Les  Villes  où  font  ces  écoles  ,  font  la  Fere ,  Metz  » 
Grenoble  ,  Strafbourg  &  Perpignan. 

Depuis  que  par  une  Ordonnance  du  Roi  du  ç.  Fé- 
vrier 1720.  le  Régiment  RoyalMes  Bombardiers  & 
toutes  les  Compagnies  attachées  au  fervice  de  l'Artil- 
lerie ,  ont  été  incorporées  dans  le  Régiment  royal  Ar- 
tillerie, ce%  écoles  fe  conforment  aux  inftru6bions,que 
le  Roi ,  de  l'avis  de  M.  le  Duc  d'Orléans  ,  Régent  du 
Royaume  r  expédier  à  M.  Camus  Deftouches ,  Lieu-* 
tenant  Général  d'Artillerie ,  &  à  M.  de  Valiere ,  lof- 
pcéleur  Général  des  Ecoles  it Artillerie, 

Ces  Ecoles  fe  tiennent  toute  l'année.  L'hiver  on  pro- 
fite des  beaux  jours  pour  cela.  Le  Directeur  général , 
&  l'Infpedleur  général  de  ces  Ecoles  règlent  combien 
de  fois  par  mois  elles  fe  doivent  faire*  Ces  écoles  fe 
diftinçuent  en  écoles  de  Théorie ,  &  écoles  de  pratique. 

Celle  de  Théorie  efl  particulièrement  pour  Jes  Offi- 
ciers du  Régiment  royal  Anillerie.  On  leur  enfeigne 
les  fortifications  ,  &  les  parties  de  Géométrie  nécenai-i 
res  pour  les  inflruire  à  bien  placer  une  batterie  ,  dans 
toutes  les  occafîons ,  où  l'on  fe  fert  de  canons  >  &  de 
tnoTCiers;  à  tirer  autant  jufte  >  qu'il  eft  rofHble  ,  les  ca- 
nons ,  les  bombes  »  &  les  pierres  ;  à  bien  mener  les 
fapes  ;  à  conduire  les  galeries ,  &  rameaux  des  mines  ; 
à  placer  les  fourneaux  ,  &  à  déterminer  leurs  charges. 

On  les  inflruit  dans  les  parties  de  mécanique ,  qui 
aprennentàfe  fervir  avecaoreflè  des  leviers,  poulies» 
le  cordages  pour  le  mouvement  des  fardeaux.  Ils  a- 
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dcfcnfe ,  que  pour  l'attaque  des  Places ,  fuivant  la  for- 
ce de  la  Place ,  &  la  Garni fon  qui  la  doit  défendre- 
Ces  Officiers  font  inflruits  dans  la  compofition  de 

b  pottdfc  »  %  dUas  cdle  des  arû&cst  Oa  leur  expli» 
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que  de  quelle  manière  on  range  les  munitions  dans  Wi 
Parc  ,  ou  dans  un  magasin  ;  Se  comme  on  les  partage 
en  plufîcurs  lieux  diÔercns  dans  une  Place  aHicgée ,  ils 
içavenc  les  dimenûons  des  canons ,  mortiers ,  pierriers, 
&  de  leurs  affûts  >  &  celles  de  tous  les  attirails  9  &  les 
difFw'rentes  voies ,  fuhrant  les  divers  pays  ^  où  Ton  mené 
TArtillcrie. 

Toutes  ces  opérations  font  réglées  avec  le  plus  i'u- 
niformitë ,  qu'il  c(k  polTible  ,  pour  ne  point  multiplier 
fans  neceâité  les  di^iérentes  manières  de  coiiflruâicns, 
&  du  fervice  ,lefquelles  ne  doivent  recevoir  de  chan- 
gement ,  que  par  rapport  à  la  iîtuation  des  Pays ,  oà 
rArtilIerie  s'exécute. 

VEcoU  de  Pratique  efi:  pour  tous  les  Officicn  & 
Soldats.  On  leur  enleigne  à  tracer  &  à  conflruire  les 
batteries  de  canons  9  mortiers ,  &  pierriers  ;  à  charger} 
&  à  fe  fervir  de  toutes  fortes  de  bouches  à  feu. 

On  leur  fait  compofer  les  Artifices ,  qui  font  cnufa- 
g  e  ,  &  exécuter  fur  le  lieu  de  VEcole  des  fapes  &  des 
mines ,  &  tout  ce  qui  en  dépend.  Lorfque  les  battcnes 
font  conflniites  ,  on  les  leur  fait  fervir ,  ainfi  qu'a  uo 
ûégc ,  &  pour  cela  on  convient  d'mie  manière  5'^^! 
cicc  la  plus  (împle  ,  qu'il  eft  poflible  ,au  moyen  oc  quoi 


chaque  Canonier  ,  Bombardier ,  ou  Soldat  fervant,  içait 

e  au'il  doit  tenir  ,  &  ce  qu'il  a  à  faire  dans  1  e- 

acécutîon  a'une  pièce  de  canon  ,  ou  d'un  mortier. 


le  pofte 


LcDireaeur&  rinfpefbeur  Général  qui  font.con- 
renus  enfemble  de  cène  théorie  &  de  cette  prattq^,* 
en  ont  dreffé  des  mémoires  étendus  ,  qui  font  imrT'" 
mes ,  &  difîribués  à  chacun  des  Officiers  des  cinq  Ba* 
taillons  d'Artillerie  9  afin  que  tous  s'y  conformcnr  1 
s'ÎJiflruifent ,  &  foient  capables  d'inlèruire  leurs  Soldas. 
Us  font  diflribuer  les  matériaux  néceffaircs  pour  toutes 
les  différentes  manœuvres  des  écoles. 

Tous  les  ans  le  Directeur  &  l'Infpefteur  General 
doivent  faire  une  tournée  pour  vifiter  chaque  BataJ- 
Ion  de  leur  Département,  &  examiner  la  manière  donc 
fc  font  ces  écoles  ,  &  fi  ce  qu'ils  ont  ordonné  s'exccujc 
avec  fuccès.  Ils  prennent  connoilTance  des  Officiers  je* 
plus  capables,  &  les  plus  appliqués  ,  pour  en  rendra 
compte ,  afin  qu'ils  foient  récompenfés  a  prop  ortion  ^ 
leur  application ,  &  de  leur  habileté. 

Dans  leur  tournée  ils  ont  tous  les  honneurs,  de  CûHV 
mandans.  Les  Lieutenans  Colonels ,  &  Capitales  Içut 
obéiffent  en  tout  ce  qui  regarde  le  fervice  de  rArtjljC* 
rie-  Le  Dire6teur&  l'Infpe&eur  Général ,  outre  le  fom, 
donc  Us  font  chargés  par  Sa  Majellé  >  pour  ce  qui  ((' 
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garde  les  étoles ,  ont  auflî  înfpeftion ,  chacun  dans  Ion 
Département  ,  fur  toutes  les  forges ,  où  fc  fabriquent 
les  fers  coulds ,  fcavoîr  boulets ,  bombes ,  grenades  6c 
amits  à  mortier.  Ils  veillent  à  ce  que  tout  loit  dans  les 
proportions ,  &  poids  ordonnes. 

Ils  ont  la  même  infpeftioti  fur  toutes  les  manufac- 
tures d'armes  ,  fçavoir  fufils  ,  moufquetons  ,  piftolets  » 
bayonnettes  ,  &c.  &  comme  il  y  a  un  Officier  d' Artille- 
rie établi  dans  chacune  de  ces  manufactures  ,  ils  fe 
font  rendre  compte  par  lui  de  la  diligence  ,  &  de  Te- 
xaâ:itude  de  l'Entrepreneur  ,&  des  Ouvriers  ,  &  exa- 
minent eux-mêmes ,  ii  les  armes  font  dans  les  propor- 
tions ,ôc  de  la  ouaiitë  énoncée  dans  le  marché. 

Il  y  a  dans  le  Code  Militaire  Tom.  I.  pag.  ptf.  3c 
fuiv.  une  ample  Inilruélion  pour  les  écoles  des  cinq  Ba- 
taillons d'Artillerie.  J'y  renvoie  le  Le6teur  curieux. 

£C  O  R  E  ,  terme  de  marine:  c'eft  uneefcarpc,  ou 
un  précipice  fur  le  bord  de  la  mer  ,  ou  à  l'extrémité 
d'un  banc  ,  ou  d'une  baflc.  Câfe  en  écore ,  c'eft-à-dirc  » 
e/carpée ,  ou  taillée  en  précipice  ,  &  à  plomb. 

ECOTARDS,ou  porte-haubans ,  eft une  grofTe 
jlanche  »  ou  pièce  de  bois  mife  en  rebord  ,  &  en  fail- 
lie fur  les  côtés  dubordage  >  le  long  des  ceintres  du 
vaifTeau  ,  vis-à-vis  des  haubans  »  pour  coniérvcr  ces 
ntcmes  haubans  &  empêcher  qu'ils  ne  portent  contre  le 
bordage.  Les  écotards  ,  qui  font  fur  l'avant  du  vailTeau 
vers  les  boflTeurs  ,  fervent  à  placer  l'ancre. 
E  C  O  U  P  E  ,  voyez  O  u  T  I  L  S  à  Pionniers. 
ECOUTE,  faulTc  écoute  ,  eft  V écoute  des  bon- 
neires  en  étui. 

ECOUTES  font  des  cordages  qui  font  deux 
branches  ,  &  qui  font  amarés  aux  deux  points  d'en  bas 
de  chaque  voife ,  ou  de  chaque  bonnette  ,  pour  la  tenir 
en  état  &  lui  faire  prendre  le  vent.  Border  les  écoutes  « 
c'eilles  étendre,&  les  tirer.  Larguer ,ou  filer  les  écoutes  » 
c'eft  les  lâcher.  Haler  fur  les  écoutes ,  c'efl  les  bander* 
Prendre  le  vent  également  entre  deux  écoutes ,  c'eft 
lorfque  le  vaifieau  fait  vent  arrière ,  en  foae  que  la 
voile  prend  le  vent  en  droiture  ,  fans  qu'une  des  écou^ 
tes  (oit  plus  bandce  eue  l'autre.  Il  y  a  des  écoutes  à 
^ueuë  de  rat ,  c'eft-à-dire ,  qui  ont  le  bout  plus  menu  » 
&  moins  garni  de  cordons ,  que  le  rcfle  du  cordage. 

ECOUTILLE, terme  de  marine  ,  eft  une  ou- 
▼erture  dans  le  tillac  ,  bordée  par  des  hiloires ,  &  fai- 
te comme  une  trape  pour  dcîcendre  fous  le  pont.  Il 
y  a  Vécotttille  de  la  folie  aux  cables  »  qui  eft  entre  la 

ptouë  »  ^  le  mât  de  mifaioe  j  ac  le  sraa4  ;  VécontiHi: 
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des  Thrres ,  ou  du  maître  fàïcz  ,  qui  cit  entre  le  mat 
&  rartîmon  ;  &  Vé^omUU  des  foutes  ,  qui  cft  entre 
raniinon  &  la  poupe.  « 

ECOUVILLON  :  Il  eftcompofé  d'une terc, 
mailc ,  eu  boèïe  de  bois  couverte  d'une  peau  de  mou- 
ton ,  &  montée  fur  un  long  biton ,  ou  hampe.  Il  fçrt 
à  nctoyer ,  &  à  rafraîchir  i'ame  du  canon ,  quand  il  a 
lire. 

ÈCOUVILLONNER  c'eft  nëtoycr ,  ou  ra- 
fraîchir le  canon  ,  devant  ou  après  qu*il  a  tiré. 

E C  K  E  T  E  R  ,fe  dit  eu  battant  un  mur ,  une  rc- 
dou:e ,  un  cpaulement  ,  &c»  par  le  haut  pour  chafler 
ceux ,  <pii  font  derrière  ,  ou  s'en  rendre  Tentrce  moins 
dt£Sciie.  On  écrete  les  pointes  des  paliflades  ,  qui  amen- 
dent le  chemin  couvert ,  avant  que  de  l'attaquer. 

ÉCRIVAIN  cil  un  Officier  de  marine ,  qui  Ic- 
lon  l'état  d'un  armement  fert  dans  les  magazins  ou 
Roi  )  ou  fiir  les  vaiilèaux  pour  tenir  regiilre  dans  les 
uns  «  ou  dans  les  autres  de  tout  ce  qui  y  entre ,  de  ce 
qui  s'y  confiime  ,  de  ce  qui  en  fort ,  &  de  ce  qui  y 
re/le,  &  en  rendre  compte  à  l'Intendant  j  ou  auCom- 
millaîre  Général. 

ECU:  Les  écus ,  rarges  »  ou  pavois  ,  que  les  andent 
ponoient  au  bras  gauche  pour  parer  \t%  coups  a  Timi' 
tation  des  Samnites  ,  qui  en  étoient  les  inventeurs , 
ctoient  convexes  ,  larges  de  deux  pieds  &  demi ,  & 
longs  de  quatre  y  les  uns  avec  des  angles  >  &  les  autres 
en  ovale.  Mais  tous  étoient  d'un  bois  de  faille  %  ou  de 
£guier»  renforcé  de  nerfs  de  bœufs ,  fur  iefquels  on  col- 
loit  une  toile ,  que  l'on  couvroit  enfuite  de  cuir  de  tau- 
reau. Le  haut ,  le  milieu  ,  &  le  bas  étoient  garnis  de 
lames  de  fer ,  pour  refîfler  aux  coups  de  labre  >  aux 
pierres  ,  &  aux  traits  ,  poufïcs  avec  violence. 
.  Les  Maures  fe  fervent  à^écus  de  leur  hauteur  ,  qp*iU 
embellirent  de  divcrfes  peintures.  Les  boucliers  que  k» 
anciens  apelloient  clipet  y  ne  dififéroient  de  Vézu  qu'en 
ce  qu'ils  étoient  toui-à-faic  ronds ,  &  c'efl  de-la  que 
les  François  lui  ont  donné  le  nom  de  rondache. 

E  C  U  E  I L  efl  toute  forte  de  terrein  dangercHZi 
•ù  un  vaifTcau  peut  faire  nau&age. 

E  F  F  O  R  T  du  canon  :  Il  dépend  de  la  maniete , 
dont  il  efl  chargé  ,  &  de  celle  avec  laquelle  on  le  tire. 
Pour  rendre  Y  effort  du  canon  plus  violent ,  on  le  tire 
perpendiculairement  contre  l'obiet  qu'on  veut  dénuiret 
&  on  le  tire  fouvcnt ,  &  avec  promptitude. 

EGUILLETTES  font  des  nœuds  d'épaules  î 
Iprfque  la  mode  des  échaxpcs  miiiairei  ceOii,  faru- 
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itnt  a  leur  place  les  égutUfttet  ,  ou  noeuds  d^épaule^ 
qui  fervirenc  à  leur  tour  à  la  difîinétion  de  chaque 
corps  cane  de  Cavalerie  9  que  d'Infanicrie. 

Un  Soldat  en  avoit  deux  ,  une  fur  chaque  épaule  » 
ce  qui  lèrvit  à  ioucenir  les  deux  écharpes  ,  tant  qu'el- 
les furent  à  la  mode.  Ces  égiùUettes  le  nouoienc  en 
rofettes  y  d'où  elles  eurent  aulli^e  nom  de  nccud  ^V- 
faule.  Quand  elles  ne  l'ervirent  plus  à  foutenir  les  ^« 
charpes ,  on  les  confcrva  3  &  on  les  laiflà  pendre  en 
lanières  »  arrêtées  par  le  bout  d'un  long  ferret  ^  d'où 
elles  eurent  le  nom  d'égmlUttes, 

Depuis  que  les  troupes  font  habillées  uniformément» 
&  que  ces  éguilleues  n'ont  plus  ferri  à  retenir  l'atti- 
rail du  Soldat ,  &  du  Cavalier ,  elles  font  refiées  pour 
fiiire  connoitre  un  autre  uniforme  >  que  celui  marqué 
par  les  habits  d'Ordonnances.  Leur  couleur ,  difté- 
rente  pour  l'ordinaire  de  celle  qui  habille  une  Troupe  » 
fait  qu  elles  fervent ,  comme  d'un  fur-uniforme  ,  par 
le  moyen  duquel  chaque  Commandant  peut  commu- 
niquer fa  livrée  au  corps ,  qu'il  commande  ,  indépea- 
dammeac  de  l'unitorme  conilant  de  ce  corps. 

Dans  le  tems  que  le  Kegiment  des  Gardes  Françoî- 
fes  étoit  habillé  de  gris ,  comme  tqus  les  autres  Corps 
de  France  ,  &  avant  que  de  pretjdre  l'uniforme  bleue 
parmenté  de  rouge  >  que  ce  Régiment  a  aujourd'hui , 
ainii  que  tous  les  Kegimens  Royaux  ,  tant  d'Infanterie 
que  de  Cavalerie  ,  ces  Gardes  avoient  deux  nœuds  de 
ruban  rouge  ,  un  fur  chaque  épaule  ;  &  les  OiHciers  ait 
lieu  d'êire  vêtus  de  gris  comme  les  Soldats ,  avoient  des 
habits  rouges  brodés  en  argent  »  U  des  écharpes  auâi 
d'argent ,  mifes  en  ceinture. 

On  concevra  facilement  que  par  la  quantité  de  Trou* 
fes  que  la  France  a  eu  fur  pied  depuis  le  régne  de  Louis 
XIV.  y  ayant  plus  de  Régi  mens  que  de  couleurs  ma- 
trices ,  dont  on  a  coutume  de  parmenter  l'habilemenc 
bianc  ou  gris  de  tous  ces  Reglmens  y  les  nœuds  cTépMt^ 
Us  ont  été  d'un  grand  fecours  pour  multiplier  les  dif- 
tinéUons  de  Corps ,  parce  qu'en  y  faifant  entrer  autant 
de  couleur  ,  que  l'on  veut ,  on  peut  par  leur  moyca 
faire  de  ces  didinélions  à  l'infini. 

Cependant  les  éguillettfs  ne  font  plus  en  ufage  par. 
nii  l'Infanterie.  Mais  on  ks  a  laiffées  à  |>refque  tous 
les  Corps  de  Cavalerie  ,  &  de  Dragons  ,  a  la  refcrve 
que  celles  de  Cavalerie  font  plates ,  &:  celles  de  Dra- 
gons rondes. 

ELEVATION  ,ouSce!ITOGRAPHie 
idlla  repréiièautton  de  la  face d'ua  ouvrage i>  telle  qu'' 
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le  parôtt ,  (]uand  on  la  regarde. 

ELEVER:  Vaifleau  qui  s'elcrc ,  c'cft-a-éirc,  quî 
s'éloigne  de  la  côte  >  ou  d*un  mouillage ,  pour  tirer  à  k 
mer ,  courir  au  large ,  &  tenir  le  vent. 

£  LME  ,  feu  S.  Èlme  eft  une  exhalaifon  fëchc« 
èi  fubtile  ,  qui  court  fur  la  furface  de  la  mer  ,  &  qui 
étant  enfiamme'e  par  la  chaleur  de  l'air,  voltige ,  &  s*ac« 
tache  fur  les  vaifleaux  »  qui  navigent.  Les  Matelots  ea 
tirent  divers  préfages  :  car  û  ce  feu  s'attache  aux  mâtSt 
aux  vergues ,  &  aux  manœuvres ,  ils  concluent  que  Taie 
n'étant  agité  d'aucun  vent ,  qui  puiile  dtfliper  ces  feuzt 
îl  y  aura  enfuite  un  calme  profond.  Mais  û  les  hux 
TOJtigent ,  ils  en  augurent  des  vents ,  &  un  gros  tems. 
EMBARRAS   eft  un  cheval  de  fnfe. 

E  M  B  L  É  E  e(l  une  attaque  qui  fe  fait  en  iê  jet- 
tant  tout-à-coup  fur  le  chemin  couvert ,  &  fur  les  de- 
hors ,  où  l'on  predè  vivement  l'Ennemi  >  qui  ne  s'y  at- 
tendoit  pas  ,  l'obligeant  de  fe  retirer  en  confufion  dans 
la  Place ,  où  l'on  tâche  d'entrer  en  même  tems  que 
lui  j  &  de  s'en  rendre  le  maître. 

Il  faut  pour  cela  partir  de  loin  •  marcher  à  grandes 

i'ournées ,  &  le  plus  fecrettement  qu'on  peut  i  étonner 
'Ennemi ,  l'attaquer  chaudement ,  &  de  tous  côtés  i 
&  ne  lui  donner  aucun  relâche  >  jufqu'à  ce  qu'on  foie 
Tenu  à  bout  de  fon  deffein. 

Ces  fones  d'entreprifes  ne  fçauroient  gueres  réuffîr  » 
k  moins  que  la  Garnifon  ne  foit  extrêmement  foible  , 
que  le  bon  ordre  n'y  foit  point  obfervé ,  &  qu'on  n'aie 
quelque  intelligence  dans  la  Place.  Mais  un  Gouver- 
neur dans  ces  occadons  doit  avoir  des  Gardes  avan- 
cées pour  être  averti  de  bonne  heure  des  démarches 
de  l'Ennemi ,  &  avoir  le  tems  de  faire  rentrer  dans  la 
Place  ceux  qui  font  dans  les  dehors ,  fans  s'obflijierâ 
les  défendre. 

EMBOETURE.ouBoete:  c'cft  cette  boc- 
te  de  fonte  ,  qui  s'encafîre  dans  un  moyeu  &  par  où 

Sade  la  fufée  de  l'cffieu.  Il  y  en  a  quatre  à  un  affût  : 
eux  du  gros  bout  6i  deux  du  menu  ;  ordinairement 
les  emkoè'tures  pour  les  a£Euts  de  campagne  font  de 
fonte ,  &  ceux  de  place  font  de  fer. 

EM  BOUCHURÊ  du  canon ,  c'eft  le  bout  du 
canon  par  où  l'on  fait  entrer  la  poudre ,  le  boulet  ft 
le  fourrage. 

EMBRASSEUReftun  certain  morceau  de  fer» 
qui  embraffe  en  effet ,  comme  avec  deux  mains  ,  les 
tourillons  de  la  pièce  de  canon ,  lorfqu'on  l'élevé  dans 
le  chaûis  de  i'allczofi  pour  agrandir  ion  calibre. 
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EMBR  AZ  U  RES  ,  font  des  ouvertures  ,  que 
ron  fait  au  parapet  ];>our  tirer  le  canon.  Ces  ourerti»- 
ces  commencent  à  trois  pieds  au-deffus  du  terre-plain 
du. rempart ,  &  ont  trois  largeurs  différentes.  La  pre- 
miere  du  côté  de  la  Place  a  deux  pieds  &  demi*  La 
ièconde  »  qui  e(l  à  un  pied  de  diflance  de  la  ipremiere 
ti\  de  deux  pieds  ,  &  la  troiiiéme  »  qui  efl  en  dehors 
dk  de  neuf  pieds. 

La  partie  du  parapet ,  qui  refle  entre  les  embrazu^ 
res ,  s*apelle  merlon  ,  &  leur  dif lance  du  milieu  de  cha- 
que emhrazure  à  l'autre  e(l  de  i  S.  pieds.  On  donne 
aux  enhraxures  la  même  pente  qu'au  parapet  pour 
pouvoir  tirer  fur  le  chemin  couvert* 

On  dillribuë  de  telle  manière  les  embrazures  du 
flanc  concave  9  que  la  première  du  côté  de  Tangle  du 
flanc  puiÛe  battre  le  chemin  couvert»  &  la  dernière  du 
côté  de  Torillon  puiflè  défendre  la  brèche  ,  que  r£n« 
nemi  auroit  faite  à  la  face  du  baflion  oppoie. 

EMBUSCADE:  Troupes  cachées  dans  un  bols  , 
ou  en  quelque  autre  lieu  ieeret  pour  attaquer  TEnne- 
mi,  quand  il  pafle  >  ou  pour  l'enfermer  >  &  lui  donner 
à  dos. 

EmbufcMde  fe  dit  auflî  de  l'endroit ,  où  Fonfe  cache 
pour  furprendre  l'Ennemi  au  paflage.On  dit  les  Ennemis 
iont  tombés  dans  Mvxtembufcade  :  lé  mettre  en  embufca* 
de,  faire  une  embufcade ,  fortir  de  Vembufcade* 

En  ce  fens  emhufcade  eft  un  piège  que  l'on  tend 
à  TEnnemi  *  foit  en  lui  fatfant  paroicre  un  petit  nom« 
bre  de  Troupes  ,  qui  plie  à  l'approche  de  celles  qui  le» 
pourfuivcnt  pour  les  atdrer  vers  un  corps  fUpéricur 
caché  dans  des  bois ,  haies  ,  derrière  un  rideau  ,  une 
colline  >  &c.  foit  en  fe  cachant  dans  des  chemins  ,  où 
Ton  fçait  qu'un  détachement ,  convoi ,  &c.  doit  pa^Fer» 
&  autres  uratagêmes  »  dont  un  Partiian  ne  doit  pas 
manquer. 

EMERILLON  eft  une  petite  pièce  de  fonte^ 
qui  ne  palTe  gueres  une  livre  de  balle. 

EMINENCE  ou  hauteur  ,  eft  une  élévation  s 
(jui  commande  &  peut  faire  feu  fur  des  lieux  plus  bas. 
Une  Armée  campée  a  l'attention  de  faire  garder  les 
hauteurs  ,  qui  la  commandent ,  de  peur  de  rin fuite. 

EMOUSSERles  angles  d'un  Bataillon  ,  c'eft  en 

retrancher   les  quatre  enco-^nures  ,  &  faire  en  forte 

que  les  chefs  de  files  ,  âc  les  ierre-files  des  Angles  for- 

>>ient  par  leur  difpontion  un  Angle  obtus  &  émou^ë  > 

I  approchant  d'une  feule  ligne  droite  ,  ce  qui  change  un 

i  Bataillon  quarré  en  un  Baitaillon  oâogone  j  &  donne 
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& .  afin  que  les  unes .  &  k*»»'^*»  ^f  ^H 
mieux.  Quelques  Ingemeurs  y  mènent  dM^œiB. 

fis  appellent  empatiment  ou  talus  ,  la  ba'*?""'^ 
iui&nt  une  pente.  &  .Is  ^^"^«"^1.^^, 
S  dacis  te  en  etarpe.  Ils  appel  lent  çlf  «/*S 
dbn?  la  hauteur  ,  ou  la  Pe'^'^;^"^;«  f  J  J^ 

SS^Tà  la  pente  de  la  pa««  ^"P^'l^lSS 
»«s  .  &  à  la  pente ,  ou  déclin ,  que  tait  le  «^^ 
^   Us  appellent  efcarpe  la  pente  don^^^S 
iTla  perpendiculaire  fnrpaffe ,  ««/S»!* '|CSi 
t«AM  ou  W*.  Mais  en  général ,  le  mot  ^  «W«"     . 
Xpris  pour  la  pente  même ,  &  pour  ce  decbn  «iTg 

Si^ne  6afe  ,  &foutenu  P»'""' P'^f^f'^SS 
l'on  dit  dans  ce  iens  qu'aux  P"*«B« .?! ,,'^"  '  «  « 
Je  des  ulus  eft  moindre  que  la  P^P^-d'^lf  5  f^, 
que  les  terres  foient  çaflès,  *.P«^«P'<?*.  h,*  ^,ai 
&  às'afiirmir;  mais  fi  le  «""H*^  ("^'"f^ÏÏ* 
de  peu  de  conCftence ,  la  perpendiculaue ,  on  «» 
a«it  être  moindre ,  que  la  bafe.  -™,de$ .  * 

EMPILEMENT  des   boulets  * J'^'^'pl. 
bombes.  Les  boulets  fe  mènent  a  l'a«r  ,  c^^J^^Î,, 
ces  ;  c'eft  ordinairement  dans  les  cours  d«  «•% 
&d«  Citadelles  ,  qu'on  les  empile  félon  l«r  a  » 
&r  ur.e  ligne  tirée  au  cordeau  ,  dus  longue  ^'^ 

Lespil«  fe  font  d'awant  «lelwuleB  «pe  lon^«J 
I>ar  rappon  à  la  bafe  qu'on  Teur  donne.  O»  j'^ 
Stwu  CT  terre  à  c6té  de  chaqi.e  pile  avec  uo««« 
§?ardoife ,  ou  de  bois  pour  '"diquer  lescato«^^  , 

Il  y  a  des  magazins ,  ou  1  on  met  des  grw  ^ 
couvert .  ou  dans  des  caiifes  contufemem  :  a^^, 
£"^ieux  ordonnés  elles  font  «=nipJé«  au  n«.k^^^, 
près  de  <îocco.  Des  lambourdes  en  ^^^J^p'^o) 
&  un  baluftre  règne  autour,  &  empêche  quel"» 
touche   Les  lumières  font  deflous.  j.._iK,l8 

lUs  bcmbes  s'arrangent  d:amétre  par  .diamrt«'^ 
lumières  delTcws  afin  qu  il  n'yentre  V^^^'^ 
«We  les  gâte.  On  en  fe.t  des  pifcs  a.ETOI»^*"  L  ua 
pofiêuf.  tirées  au  cordeau.  On  laiftè  outan^ 
Ifpace  .  en  forte  que  le  paflàge  pour  les  «^  j. 
fort  des  chariots  ,  foit  des  bois  ,  foit  touioon 

''kNCElNTE:La  c«iiunuat  ewccm»^^ 
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"en un  foffé  5  un  rempart,  des  baflions ,  dont  le  nom-* 
bre  donne  le  nom  au  poligone. 

ENCLOUER  le  canon  ,  eft  faire  entrer  par 
force  un  gros  clou  dans  la  lumière  du  canon  pour  le 
rendre  inutile ,  Ou  bien  faute  de  clou  y  mettre  par  for- 
ce de  petits  caillous. 

Lorlque  dans  de  certaines  cîrconftances  on  eft  obli- 
gé d'abandonner  fon  canon  à  l'Ennemi ,  ou  que  Von 
s*dt  emparé  de  celui  de  l'Ennemi ,  fans  pouvoir  néan- 
moins le  lui  enlever  ,  on  Tenclouè'  afin  de  l'empêcher 
de  s'en  fervir.  Un  canon  endoué  efl  hors  de  fcrvice  » 
il  faut  ou  lui  percer  une  nouvelle  lumière  >  ou  le  re- 
fondre. 

Le  premier  qui  enclmta  le  canon ,  fut  un  nommé 
Gafparc  ^'imeycatw  de  Brème  qui  encloua  l'Artillerie 
de  Sigifmond  Malatefta.  Au  lieu  de  clou  pour  «•«- 
clouer  le  canon  on  peut  fe  fervir  de  petits  cailloux 
ou  gravier  de  rivière  k  peu  près  de  la  grofleur  d'un 
pois  ;  tellement  qu'en  en  rempiiflTant  la  lumière  du 
canon  &  les  faifant  entrer  à  force ,  le  canon  eft  encore 
plus  folidement  encloué  qu'avec  les  clous  ordinaires; 
Il  y  a  un  autre  moyen  de  rendre  le  canon  hors  de 
fervice ,  c'cft  d'y  ^ire  entrer  à  force  un  boulet  d'un 
plus  grand  calibre  que  la  pièce  ne  le  comporte.  On  a 
trouvé  un  remède  pour  l'enclouage ,  mais  on  n'en  a 
point  encore  trouvé  pour  remédier  à  cette  dernière 
opération 

ENCLOUEUREne  doit  s'entendre  dans  l' Ar- 
dllerie  ,  que  de  l'état  &  difpofîtion  d'une  chofe  en- 
douce 

Ê  N  C  O  C  U  R  E  efl:  cet  enfilement ,  qui  fait  entrer 
le  bout  de  la  vergue  dans  une  boucle  >  ou  dans  un  an^ 
neau ,  poury  fufpendre  quelque  poulie ,  ou  Quelque  bou« 
te- hors.  Vencot  ure  àxx  fer  des  boute-hors  eft  à  pcuprc« 
à  un  quan  de  diflance  du  milieu  de  la  vergue. 

ENCOGUER,  terme  de  marine  ,  c'efl  fai«r 
couler  un  anneau  de  fer  ,  ou  la  boucle  de  quelque  cor- 
dage ,  le  long  de  la  vergue  pour  l'y  attacher.  L'étrope 
des  Pendours  de  chaque  bras  eft  encoguée  dans  le  bout 
de  la  vergue.  Le  fer  d'un  boutc-hors  eft  auffi  enccgué 
dans  la  vergue. 

ENCOMBREMENT  eft  l'embarras  de  !a 
cargaifon  d'un  vaiffeavi.  Le  Roi  par  une  Ordonnance 
défend  k  tous  Capira'nes  &  autres  Officiers  Ccmman- 
dans  fur  les  vaifl'caux  de  Guerre  d'embarcucr  des  mar- 
chandifes  fur  leurs  bords ,  tant  par  la  difiiculté  qu'au- 

Tmtlf  Ll 
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roîent  les  vaHreaux  à  navîger  a  caufc  de  Vencmhrê^ 
mnn ,  &  de  la  charge  des  marchandifes ,  que  parce  que 
ce  trafic  anacheroic  tellement  les  Officiers  ,  qu'ils  nc- 
gl  gcroient  le  fenrice. 

ENCO  RN  AI  L  eft.un  trou  ,  ou  une  monpilc 
pratiquée  dans  répaiflèur  du  fommet  de  quelques  mâts, 
&  garnie  d'un  roiiet  de  poulie  pour  uafTer  ritade ,  qia 
failli  le  mil.cu  de  la  vergue  pour  la  faire  courir  le  long 

du  mât.  ,T     r 

ENDORMI.  Scldar  endormi.  Tout  Soldat ,  Ca- 
valur ,  Drc  gcn  ,  en  lentinelle ,  ou  en  faction  ,  qu  ûq 
trouve  endormi  pe.  .dant  la  nuit ,  doit  par  rOrdonnao* 
ce  du  premier  Juiîlet  1 727-  être  puni  aie  mort  , 

ENFANS-PERDUS,  fon:  des  Soldats  foamis 
par  Compagnies ,  &  qui  ctant  détachés  pour  un  aflaut , 
&  pour  torcer  quelque  polfe ,  marchent  toujoun  a  ia 
tête  des  Troupes  ,  qui  font  commandées  pour  Icsiou- 
tcnîr.  Dans  une  bataille  les  Dragons  fervent  dfsfiw- 

perduî.  .      ^'   --nf 

L'ufage  des  enfans^erdus  ,  eft  fort  ancien.  Cctoicm 
^es  détachemens ,  que  l'on  làifoit  de  quelques  Trou- 
pes de  Soldats  ,  peur  efcarmouchcr  avant  une  batai^e, 
fcrfque  les  dctix  Armées  étoient  déjà  raugécs  ,  &pK- 
tcs  d'en  venir  aux  mains.  r      j    b 

Les  François  peuvent  avoir  pris  cet  ufagc  des  Ro- 
mains, chez  qui  les  délites  éioient,ce  qu'ont  «eics 
enfans-perdus  dans  nos  Armées  ,  &  dans  celles  desAa- 
glois  ,  des  Efpagnols  .  des  Italiens  ,  &  des  AUcmans. 

Sous  Philippe- Augulle  à  la  journée  de  Bovmcs .  « 
yavoitdes  Sateliies,  qui  vinrent  a  la  panière  a ^- 
fms'percbts  caracolier  autour  des  Chevaliers  Flamans. 
Dans  les  fiécles  fuivans  nos  Hiftonens  parlent  ûins 
toutes  les  batailles  à'enfins^pe-dus ,  qu'on  envoyât  cK 
pan  &  d'autre  entre  les  deux  Armées  pour  cfcannoo- 
Ser ;  avant  que.lcs  Bataillons,  &  la  Gendamicr.eca 

vînflcnr  acTX  majns.  . 

Ce  n'étott   point  une  Mtlicc  çamculierc  ,   coirjrc 
chez  les    Romains,  C'étoient    des    Soldats  d^racccs 
ées  Leaons ,  ou  des    Regimens  ,  00  des   Comt» 
«iû:s,aTam  qvTÛ  y  eût  des  Irions ,  ou  des  Rcgtmcj* 
Ryetavo-  encore  k  la  bataille  des  Dunes  en  iS^- 


tirer  au  fort .  pcar  ne  point  caofcr  de  jaloi^^c ,  ce  » 
po«nt  ofenlcr  ceux,  qu'oan'anroit  pornc  ^t^^-   g^ 
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iKentîon  à* enf ans-perdus ,  quoique  fclon  les  rencontres 
fie  la^  dirpofîtion  du  tcrrein  ,  elles  foienr  quelquefois 
précédées  defcarmouches  ,que  font  les  Huiïards.  Après 
Je  règne  de  Louis  XII.  ou  celui  de  François  I.  je  crois 
qu'il  n'y  a  plus  eu  à^enfans-perdus, 

ENFILADE, eft  une  fituation  de  terrein , qur - 
découvre  un  pofte  félon  toute  la  longueur  d'une  ligne 
droite  ;  dans  un  fîége  on  s'attache  à  placer  les  batte- 
ries de  façon  ,  qu'elles  voyent  ôH enfilade  toute  la  lon- 
gueur du  rempan.  On  conduit  ,  &  on  poufîè  les  tran- 
chées hors  ai  enfilade  ,  &  leurs  retours  vont  en  ferpen- 
jant ,  &  en  quelque  façon  font  parallèles  aux  faces  de 
Ja  Place  ,  fi  ce  n'eft  quand  la  ligne  eft  contre  lèche- 
min  cou /en,  car  alors  on  la  poufi'e  de  front,  &  on 
fc  blinde. 

Les  enfilades  éloignées  font  plus  Bcheufes  ^c  le» 
prochaines ,  parce  que  la  violence  des  coups ,  qui  vien- 
nent de  loin  ,  étant  rallentie  ,  &  comme  au  bout  de  la 
force ,  les  balles  ne  font  plus  que  tomber  ,  &  déchoir 
de  la  ligne  droite  ,  d*o'j  il  s'enfuit  que  les  traverfes» 
qu'on  y  oppofè  ,  quelque  élévation  qu'elles  ayent,  ne 
peuvent  pas  les  empêcher  de  plonger  entre  elles.  Au 
contraire  quand  C enfilade  eft  proche  ,  il  n'eft  pas  fi 
mal  aîfe  de  s'en  couvrir  ,  attendu  la  proximité  du  lieu  » 
où  l'on  tire  ,  qui  fait  que  la  balle  eit  poufïée  avec  tant 
de  violence,  qu'elle  ne  s'écane ,  qire  peu  ou  point  de  Es 
ligne  diredle  »  d'où  il  s'enfuit  encore  ,  que  fi  elle  ef^ 
fleure  le  fommet  d'une  traverfe ,  elle  fera  arrêtée  par 
la  fo'idité  de  Tautre,  fans  faire  rien  ,  qui  puiflê  ciï- 
dommaî»er  entre  deux. 

SoTt  la  Place  attaquée  A.  les  tranchées  de  fbn  at- 
taque B.  C.  p.  E  Y  enfilade  proche  B.  C.  celle  qui  eft 
plus  éloignée  D.  E.  Il  eft  cerrain  que  ^enfilade  D.  E. 
fera  p'us  dangereuft  que  la  prochaine  d»  B,  C  d'au- 
tant que  la  première  etanr  éloignée  de  h  Place  à  la 
portée  morte  du  canon  ou  du  moirfquer,  jf  s  coups  qu'on 
tirera ,  fe  trouvant  au  bou-:  de  leur  force  ,  ne  feronr 
plus  que  décliner  à  fa  ligne  droite.  3£  romber  ,  cfe forte 
que  Tentre-deux  des  traver/cs  G»  G.  quoique  faites 
avec  toutes  les  précautions  rJquifes ,  pourra  êrrc  pfoti- 

II  n*en  fera  pas  de  même  de  la  p^rie  B.  C.  artcnda 
que  les  coups  qui  Tenfîlenr  ,  étant  dans  Jeuf^s  forces, 
pafTèront  cet  înrerval'e  avec  ro^dt-ur,  fans  cîrcufrc,iH 
décliner  de  la  ligne  droite  ;  ^c^\i  W  s'enfuir  que  <î  les 
trave»-fes  F-  F.  font  faites  de  l'épaffTenr,  &  de  Félérat- 
tU»  ncccflaire  »  cttc»  anrêierciat  absolument  leconp» 
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fans  que  dans  refpace  d'entre  elles  ^  ii  fe  fii/fe  aucune 
plongée  ,  qui  puifie  incommoder- 
La  choie  mcncoit  d'être  expliquée  ,  &  quoique  le 
contenu  de  cette  explication  (oit  vrai  à  Tégard  des 
deux  enfilades ,  on  voit  fort  iouvent  arriver  des  acci- 
4ens  ,  qui  démentent  ce  qui  efî  dit  de  la  prochaine. 
Cela  fe  fait  quand  les  coups  pinçant  le  (onunet  de 
la  tranchée ,  ne  trouvent  pas  aUez  de  réfillance  pour 
s'arrêter  tout-à-fait  >  car  pour  1ers  ne  fail'ant  que  s'f 
affoiblir ,  ils  peuvent  plonger  l'cnire-deux  des  travcr 
fes  ,  &'y  tuer  du  monde ,  ce  que  Ton  voit  fort  fonvcnt 
arriver.  C'efl  aufli  la  rai/bn  ,  qui  caufe  tous  ces  acci- 
dens  bizarres ,  que  l'on  voit  journeilemenc  arriver  à  la 
tranchée ,  &  qui  fait  dire  communément ,  qu'il  y  a  pe* 
d'endroit ,  où  un  homme  puifle  dire  être  en  furctc 

ENFILER  c'ell  battre  &  nettoyer  toute  reten- 
due d'une >^ igné  droite.  On  dit  enfUcr  la  courtine»  t»" 
filer  le  rempart- 

ENFLECHURES,  terme  de  marine  :  cefoflL 
des  Cordes  qui  traverfent  les  haubans  en  forme  d*e- 
chelons. 

ENGAGEMENT  cfl  Ja  promeffe  par  écrit , 
te  fignéc  du  moins  de  celui  ,  qui  volontairement  fVn- 
gage  de  fervir  le  Roi  en  qualité  de  Soldat ,  Cavalier  ou 
Dragon  ,  dans  telle  ou  telle  Compagnie  ,  &  fous  ta 
ou  tel  Capitaine. 

Par  l'Ordonnance  du  2.  Juillet  1716.  nul  Capitaine 
ou  Officier  ,  ne  peut  recevoir  aucun  Soldat ,  Cavalier 
ou  Dragon  ,  conditionnelle  ment  en  fa  Compagnie  >  s'il 
ne  l'engage  à  fervir  au  moins  (îx  années  ,  a  pe'me  a 
ceux  qui  leur  auront  promis  en  les  enrôlant  de  leur 
donner  congé  avant  fix  années  ,  d'être  caiïes. 

Lés  CommifTaircs  des  Guerres  ordonnés  à  la  polict 
des  Troupes  ,  font  chargés  par  la  même  Ordonnance 
de  s'informer  chacun  dans  fon  département  des  Soldats 
de  recrues,  de  quelle  manière  ils  ont  été  enrôlés,  8^ 
s'il  s'en  trouve  dont  rengagement  foit  moindre  (yfi 
pour  fix  ans  ,  ils  ont  le  pouvoir  d'interdire  fur  |^ 
champ  rOfficier  ,  qui  les  a  prefcntés  &  conduits  à  la 
Carnifon  ,  dont  ils  doivent  informer  S.  M.  pour  qu'elle 
le  faflê  cafler. 

Les  CommifTaires  ont  auflî  le  pouvoir  de  renvoyer 
les  Soldats  comme  non  enrôlés ,  fî  ce  n'cft  qu'ils  ce- 
mandent  à  faire  un  nouvel  enrôlement  pour  ledit  tem$ 
de  fix  ans  au  moins  ,  lans  que  ce  nouvel  enn'kmf^^ 
puifle  dif  pcnfer  TOâicier  de  la  rigueur  ponce  par  i'^^' 
jao/iaance. 
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Far  rOrdonance  du  i.  Mars  171 7*  aucun  Capitaine 
&  Officier  ne  peut  engager  aucun  Soldat  qu'il  n'aie 
fcize  ans  acconipiis  au  moins  ,  àc  les  CommifTaires  des 
Guerres  n*en  doivent  palier  aucun  dans  leurs  revues 
au-dcffous  de  ieize  ans.  Il  leur  efl  même  ordonne  par 
cccte  même  Ordonnance ,  s'ils  en  trouvent  qui  n'ayent 
pas  (eize  ans  de  leur  taire  remettre  par  le  Trelorier 
de  l'extraordinaire  des  Guerres  vingt  livres  fur  les  ap- 
p«intemens  du  Capitaine ,  pour  leur  faciliter  les  moyens 
de  le  retirer  chez  eux  ,  lans  qu'il  puiilè  y  être  apport^ 
aucune  difficulté. 

L'Ordonnance  du  25.  Août  i7H*  déclare  que  les 
places  de  Sergens  y  Caporaux  ,  Anlpeflàdcs  des  Com- 
pagnies-dlrtlanterie  ;  les  hautes  payes  du  Régiment 
Koyal  Artillerie ,  &  les  places  de  Brigadiers  des  Com- 
pagnies de  Cavalerie  &  de  Dragons,  ne  pourront  être 
donnés  à  ceux  qui  n'ont  fait  qu'un  premier  engagemenê 
de  fix  années ,  à  moins  qu'ils  ne  le  renouvellent  pour 
fix  armées  y  par  un  fécond  engagement  ,  dont  le  tems 
courra  du  jour  qu'ils  auront  ligné  le  nouvel  engage^ 
ment. 

La  même  Ordonnance  &  celle  de  1737.  oblige  les 
Commiffaires  ordinaires  des  Guerres  de  tenir  un  étaç 
des  er;g  gemens  limités  de  chaque  Compagnie ,  Ôc  d'y 
faire  mention  des  ionimes  qu'ils  doivent  vérifier  avoir 
été  données  ou  promifes  pour  lefdits  engagemens  >  Sc 
chaque  année  au  mois  de  Septembre  ils  doivent  en- 
voyer au  Secrétaire  d'Etat  de  la  Guerre  un  Extrait  de 
ce  dernier  éiat ,  contenant  les  fignalemens  des  Cava- 
liers ,  Dragons  &  Soldats  ,  qui  doivent  être  congédiés 
pendant  i'hy  ver  9  &  de  ceux  qui  renouvclJent  leur  *»- 
logement  ,  &  préfèrent  la  continuation  de  leur  fer- 
vice  à  leurs  congés  abiolus  pour  en  être  rendu  compte 
a  Sa  Majellé. 

Ce  (ont  les  Majors  qui  doivent  tenir  un  état  des  en^ 
$tigemens  lim'tés  de  chaque  Compagnie ,  &  y  faire 
mention  des  fomracs  quMs  vérifieront  avoir  été  don- 
nées ou  promifes  pour  lefdits  engagemens  ,  &  ils  com- 
muniquent cet  état  au  Commiflis^ire  des  Guerres  ,  qui , 
comnve  je  viens  de  le  dire  ,  en  envoient  tous  les  ans 
au  mois  de  Septembre  un  Extrait  au  Secretaite  d'E- 
tat de  la  Guerre. 

E  N  L  E  V  E  M  E  N  T  :  il  fe  fait  à  PArmeT  toutes 

fortes  d^enle'T  emens.  On  enlève  des  hagccges ,  des  Co»- 

vois ,  des   Fourragetirs  &  Putweun  ,  des  Gardes  ,  & 

I     des  Quartiers. 

!      ENLEVEMENT  des  Bagages  :ils  font  d'éclatic 
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d'utilité  ,  parce  qu'ils  jettent  les  Officiers  qui  les  ont 
perdus  dans  de  grandes  necefTités ,  &  leur  ote  la  coq- 
fiance  en  leur  General  ,  qui  ne  peut  jamais  tomber 
d.ns  cet  inconvénient  que  par  fa  faute  ,  &  par  man- 
que de  précaution  dans  les  marches ,  foit  pour  n'avoir 
pas  couvert  les  Colonnes  des  bagages  de  celles  «^ 
Troupes  ,  foit  pour  les  avoir  laifltcs  en  arrière ,  com- 
me quelquefois  une  grande  marche  peut  forcer  a  le 
làire  ,  fans  leur  avoir  donné  une  efcorte  fuffifantc. 

Les  enUvemens  des  Bagages  fe  font  ou  proche  ,  oa 
loin  &  hors  de  la  portée  de  l'Armée. 

S'ils  fe  font  proche,  il  fufïic  d'enlever  les. chevaux 
cks  Chariots  ,  &  les  mulets ,  parce  que  les  Char. «s 
abandonnés  font  trcs-furement  pilles ,  &  leurs  char- 
ges perdues  pour  ceux  à  qui  elles  font  ,  &  qw^  ^ 
mulets  étant  ordinairement  charges  de  ce  qu'il  y  a  de 
plus  précieux  ,  ils  font  aifément  p'ilés,  pour  peu  quoo 
les  éloigne  du  lieu  où  ils  ont  été  enlevés.  , 

Si  ces  enlruemens  fc  font  loin  de  l'Armée ,  &  ««» 
de  fa  portée,  comme  lorfqu'ellea  une  marche  longue 
&  vive  à  faire  ,  qu'elle  eft  débarafTée  de  fes  gros  ba- 
gages ,  &  qu'on  croit  par  la  marche  les  couvr  r  aucx 
©n  peut  en  ce  cas  prendre  la  colonne  de  B-tg^g-s  P^ 
Ja  tête  ,  en  détourner  la  marche  ,  garnir  les  flancs 
de  la  colonne  de  petits  dérachemens ,  pour  émpcchct 
que  les  Valets  ne  détellent  les  chevaux  ,  &  n'abandon- 
nent les  Chariots  ,  ce  qui  caufcroit  beaucoup  ^y^f'^' 
ras  dans  la  marche  pour  s'éloigner  de  l'ennemi.  Il  taut 
de  plus  tenir  à  la  queue  deidits  Bag  ges  tout  le  gto» 
dû  corps  ,  qui  a  tait  Tcnlevement ,  dont  on  ne  permet 
le  pillage  aux  Troupes  que  quand  on  eft  en  lieu  lu^* 

Il  y  a  des  occaiions  ou  on  facrifie  fcs  Bagage?  » 
pour  faciliter  à  une  Armée  d'évacuer  un  pays  où  d** 
ne  peur  plus  fubfîfter. 

ENLEVEMENT  des  Convois  :  Ils  fc  font 
ou  dans  un  pays  ferré  y  ou  dans  un  piys  ouverr. 

Si  on  attend  le  Coni^oi  dans  un  Heu  ferré ,  il  ^^ 
être  placé  6l  emburqué  lorgrems  avant  qu'il  arrive  î 
foigncux  de  n'être  pas  découvert  :  la'fîcr  enjpigtr  le 
Convoj  dans  le  défilai  ne  l'attaquer  que  lorfque  toJt 
ce  qui  pourra  y  entrer ,  y  fera'  entré  ,  &  en  charger 
l'efcorte  en  même  lem^  en  tête  ,  au  milieu  Se  en  queue. 

Si  l'on  atîaque  .e  on-!oi  dans  une  p'aine  ,  i  em- 
bufcade  doit  être  de  Cavalerie  ,  e1o'ffne>  du  lîeu  <^u 
paflc  le  Cot-'^i,  cachée  ou  dans  un  bois  oud  rricrc 
Un  rideau.  Elle  doit  être  (eparéc  en  olufieurs  Corps- 
le&  gros  chariot  rdcoctc  9  les  pcôudcteUairprarDP' 
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wncnt ,  jrennent  les  devons  dans  la  retraite ,  Se  Tout 

Hn    2f  .      '*  ^^^^^"?  f<^  î^joint  pour  afFure^  le  bu- 
tw  ,  ôc  le  ramener  en  fureté. 

Comme  l'avantage  de  V enlèvement  d'un  Convoi ,  foît 
^J  v?^'  r  '*^  ^^  munitions  de  guerre ,  ne  confifte 
qu  a  oter  a  Ion  ennemi  les  vivres  ou  les  munitions  de 
guerre  ,  dont  le  Convoi  cft  charge  ,  il  fuffit  prcfquc 
toujours  d  en  emmener  les  chevaux  ,  &  d'en  brûler  ou 
rompre  les  Chariots ,  autant  qu'il  eft  poffible  de  le 
laire.  M.  de  Momecuculi  en  kî/j.  enleva  un  Convoi 
r  pam  qui  fortoit  de  Wirtzbourg  pour  l'Armée  de  M, 
Je  Maréchal  de  Turenne  ,  &  le  Général  ennemi  le 
îorça  par-la  a  abandonner  la  Franconie ,  pour  aller 
chercher  du  pain  à  Philisbourg. 

.     5^f  ^VEMRNS  deFoUKRAGEURS   , 

&  de  PATUREURsd'une  Armée,  fe  font  ou  ea 
détail ,  ou  en  gênerai. 

^  Si  c'eft  en  détail ,  cela  s'exécute  par  de  petits  Par- 
tis ,  qui  à  la  faveur  des  pays  couverts  pénètrent  dan» 
ics  fourrages  ou  pâtures.,  flc  enlèvent  quelques  chevaux. 
Cet  avantage  n'eft  pas  confidcrablc  ,  parce  que  ce» 
pertes  font  aiiément  reparées ,  pourvu  qu'elles  n'arri- 
vent pas  trop  fouvent  par  négligence. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  grands  fourrages  ,  dont 
Penlevement  met  fouvent  une  grande  quantité  de  Ca- 
valiers à  pied  ,  &  diminue  confiderablement  un  Corp» 
entier  de  Cavalerie.  Mais  comme  les  précautions  cfe 
l'Armée  qui  fourrage ,  font  plus  grandes ,  en  te  cas  on 
attaque  leldits  fourrages  avec  plus  de  force  &  de  pré- 
caution :  on  fe  régie  pour  exécuter  ce  de(7ein  fur  Ja 
connoiflance  exafte  du  Pays ,  où  fe  fait  le  fourrage ,  & 
fur  la  force  &  la  difpofition  de  fon  eficorte,  qu'il  faut 
attaquer  avec  un  Corps  fort  fupericur  ,  qui  l'oblige  à 
abandonner  les  Fourrageurs ,  dont  on  ramaflc  enfîiitc 
les  chevaux  avec  des  gens  détaches ,  qui  font  deûin^ 
à  cet  ufage. 

On  n'aaaque  jamais  les  Fourragenrs  que  lorfque  le» 
Cavaliers  font  occupés  k  lier  leurs  trouffes  &  que  le» 
chevaux  pa  Âcnt. 

Ceux  qui  font  chargt's  de  ramaflêr  les  chevaux,  ont 
dequoi  couper  les  longes  ,  avec  Icfquetles  les  chevaux  » 
qui  pâturent  font  empêtrés ,  &  même  des  fouets  pour 
les  chatfer  devant  eux ,  parce  que  les  chevaux  fe  lui-» 
vent  les  uns  les  auires. 

E  N  LE  VEM  E  N^T  des  Cardes  :  elles  ne  font 
ras  fouvent  d'une  grande  utilité  ,  &.  ne  font  que  (fe 
leclar  pour  ceux  ,  ^  Des  font ,  parce  ^oe cela  jBtcefupo» 
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ic  toujours  de  la  vigilance  de  la  parc  de  rennemi,8È 
de  la  négligence  de  la  part  de  l'OfHcier  qui  eilde  garde, 
ou  incapacité  de  celui  qui  Ta  poilé 

Il  y  a  différentes  manières  d'enlever  les  Gardes.  Les 
Gardes  £xes ,  qui  font  celles  d'infanterie ,  s'enlevenc 
difficilement  ,  à  moins  d'une  exceflive  négligence  de 
la  part  de  TOfficier  qui  les  commande  ,  ou  qu'elles 
foient  à  une  trop  granac  diflance  de  l'Armée  >  ou  des 
autres  Poltes  ,  qui  les   doivent  protéger. 

La  manière  d'enlever  ces  Gardes  fixes  cft  d'avoir 
bien  fait  reconnoître  ,  quand  on  les  veut  attaquer^ 
leur  (icuacion  par  des  efpions  ,  &  les  précautions  qu'el- 
les prennent ,  ou  négligent  pour  leur  fureté  :  ce  qu'on 
exécute .  quand  on  d\  bien  tnftruit ,  la  nuit ,  ou  à  ia 
pointe  du  jour.  On  les  enlevé  rarement  quand  on  ne 

§LUt  les  acta<)uer  que  par  leur  tête.  Il  taut  pour  reutfir 
ans  cet  ce  elpece  d'entreprife  les  pouvoir  attaquer  par 
derr  e'-e. 

Quant  aux  Gardes  de  Cavalerie  ,  qui  ne  font  pas 
fixes .  c'eti- à-dire  9  qui  changent  de  Poflcs  de  jour  & 
de  nujt ,  le  tems  le  plus  propre  pour  les  enlever ,  eft 
celui  qu'elles  marchent  à  leurs  Polies  de  jour  ,  &  un 
inoment  après  qu'elles  ont  fait  faire  leurs  dccouvenès  ^ 
en  quoi  elles  pourroient  avoir  eu  de  la  négligence , 
foit  en  cas  que  le  Polte  de  cette  Ga-de  fc  trouvât 
trop  prcs  de  quelque  bois ,  où  il  n'y  auroit  point  d'In- 
iBmterie ,  foit  en  cas  que  la  G^rde  eût  été  pofiée  fur 
une  hauteur  ,  C5c  qu'il  fe  trouvât  entre  elle  &  l'Armée 
des  Vallées  ,  ou  un  peu  couvertes,  ou  tournantes,  à 
la  faveur  de/quelles  cet  enlèvement  fc  peut  faire  ,  en 
attaquant  la  Garde  par   derrière  où  elfe  n'a  fouvent 

Su'une  Vedette  ,  pour  avertir  l'Officier  de  ce  qui  vient 
u  coté  du  Camp. 

Une  Garde  de  Cavalerie  ,  vigilante  &  bien  pofléc 
jçft  rarement  enlevée.  Elle  peut  être  attaquée  &  bat- 
tue ,  ce  qui  n'arrive  que  par  la  prefompiion  de  l'Of- 
ficier qui  la  commande. 

E  N  L  E  V  E  M  E  N  S  des  Quartiers.  11$  fc  font  la 
nuit,  ou  à  la  petite  pointe  du  jour.  Ils  font  plus  aifcs 
à  exécuter  ,  fî  ce  font  des  Quartiers  de  Cavalerie  ,  q^c 
«'ils  étoient  d'Infanterie 

Poljr  faire  ces  fortes  â^tnlextemens  y  on  mené  avec 
foi  de  rinfantere  en  croupe.  Elle  force  pkis  aifément 
les  barrières ,  ou  les  lieux  retranches  5  elle  empêche 
la  Cavalerie  de  monter  à  chcvat ,  elle  tire  àts  écuries 
les  chevaux  ,  &  les  monte.  Si  dans  la  retraite  ,  il  fe 
trouve  quelque  défilé  j  elle  peur»  fi  00  eA  prelle  par 

retincmi  • 
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renncmî  ,  rcmetrre  pied  k  terre  ,  &  faciliter  la  retraite. 

L'enlèvement  des  Quartiers  d'Infanterie  eft  difficile 
à  exécuter  ,  à  moins  qu'on  n'attaque  ces  Quartiers 
I>ar  plufîeurs  côtés  ,  de  nuit  &  avec  grande  luperio- 
ritc  de  feu  ,  Se  lorfbue  Ton  fçait  que  la  Garde  eft  mal 
difpofée  ou  trop  foiole. 

Un  Officier ,  qui  a  tout  à  craindre  tant  pour  Ton 
Quartier  ,  que  pour  fa  perfonne ,  difpofe  ics  Gardes 
de  manière  ,  qu'elles  puillent  donner  le  tems  au  Corps 
des  Troupes  ,  d'être  en  état  de  refilter  à  une  furprife 
de  nuit ,  où  le  defordre  fe  met  aifement. 

Pour  cela  elles  ne  doivent  dormir  qu'en  Bataille  ,  & 
fous  les  armes ,  &  l'Oificier  doit  continuellement 
veiller  la  nuit  ,  &  obliger  une  partie  des  Officiers  à 
en  faire  de  même ,  &  ne  dormir  que  le  jour ,  Ôc  après 
qu'il  ell  afïuré  qu'il  ne  peut  être  approché  de  l'enne- 
mi ,  fans  être  alfez  tôt  averti ,  pour  avoir  le  tems  de 
faire  fa  retraite  ,  de  lever  fon  Quartier  fans  confufion  , 
&  de  combattre  s'il  croit  le  pouvoir  faire.  M.  de 
Montclar  en  1676.  pour  n'avoir  pas  polie  plufieurs 
Gardes  aux  avenues  de  fon  Quarder  y  fut  furpris ,  & 
lui-même  enlevé. 

ENNEOGONE  eftunefigUre,  ou  un  polygone 
ie  neuf  côtés  ,  8c  compofé  d'autant  d'angles  ,  chacun 
capable  d'un  baftion. 

ENROLEMENT  :  ce  mot  ne  diffère  de  ce- 
lai d^Engagement  qu'en  ce  qu'il  marque  que  c'efl:  l'Of- 
ficier qui  enrôle  ,  &  que  l'autre  marque  que  c'efl  le  Sol- 
dat ^ui  s* engage  ,  &  qu'il  confent  à  fon  enrôlements 
Voila  ,  ce  me  femble  ,  toute  la  diflFérçnce  >  fi  on  y  eà 
veut  menre  quelqu'une  :  comme  ces  deux  mots  font 
affez  fouvent  diftingués  dans  les  Ordonnances  Militai- 
res ,  j'en  fais  aufîi  deux  articles  fcparcs. 

Par  l'Ordonnance  du  2.  Juillet  1716.  (juî  confirme 
celle  du  8.  Février  1 602.  il  eft  défendu  à  tous  Capi- 
taines &  Officiers  de  wire  aucun  enrôlement  de  Cava- 
liers ,  Dragons  &  Soldats  ,  qui  ne  foit  volontaire.  Les 
enrôlemens  ne  peuvent  fe  faire  que  par  ordre  du  Roi. 
Les  anciennes  Ordonnances  confirmées  par  telle  du 
20.  Décembre  1718.  décl arent  criminel  de  leze-Majefté 
au  premier  chef  toute  perfonne  de  quelque  qualité  ,  & 
condition  qu'elle  foit ,  qui  entreprendroit ,  teroit ,  ou 
fcroit  faire  des  levées ,  ou  aflcmblées  de  gens  de  "Guer- 
re ,  foit  de  cheval ,  ou  de  pied  à  fon  de  Tambour 
par  enrôlement  fans  un  exprès  commandement  de  Sa 
Majcfté. 

Quelques  Magiftrats  avoient  prétendu  qu'il  n'ctoic 
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pcrirns  qu'ans  fculs  Gapîtaînes  porteurs  de  CommîSoà 
dj  ùùiz  des  emr6teme,'.s  par  eux-mêiiKS»  Mas  il  a  été 
décidé  par  pluûeurs  Lettres  des  Secrcuire»  d*£tat  de 
ja  Guerre  «  que  cène  Com million  les  autortiant  à  (aire 
ou  faire  ^ire  des  Kecrucs ,  ils  pouvoiest  en  charger 
des  OfiRciers  (ubaicemes ,  Srigeos  ou  Soidats^co  leur 
dcnnaac  un  pouroir  par  écrie 

Il  y  a  punition  pour  un  0£5der  >  qui  ferott  coofaio- 
cu  avoir  pris  ou  tait  prendre  ou  eiûever  dans  Icua 
maifons ,  &  (îir  les  chemins  >  à  la  campagne  ou  ail- 
leurs da  Gens  pour  les  taire  entrer  contre  leur  gré  dans 
fa  Compagnie. 

On  ne  peut  enrôler  des  perfonnes  qui  ont  fervi , 
s'ils  ne  montrent  leur  congé  ablolu.  Les  Matelots 
Claffes  ne  peuvent  être  veritabiement  enrôlés ,  fi  lors 
de  leur  engagement  ils  déclarent  qu'ils  lont  Clajléu 
Les  Commiâ'aires  ou  autres  Officiers  de  Marine  >  loot 
en  droit  de  les  reclamer  >  &  on  ne  peut  en  ce  cas 
leur  refufer  leur  congé  »  fans  repeter  le  prix  de  leur 
engagement. 

A  regard  des  Matelots  ou  autres  gens  de  Mer  »  qû 
s'engagent  dans  les  Troupes  de  terre ,  fans  avoir  déda- 
ré  qu^iis  font  enrôlés  dans  les  CJalTes  ,  ils  doivent  êoe 
punis  de  la  peine  des  Galères ,  fuivant  une  Ordonaan- 
ce  expédiée  par  le  Secrétaire  d'Etat  de  la  Marine  >  du  v 
Février  i7X7- 

Comme  les  Habitans  de  Tlfle  de  Ré ,  &  de  celle 
d'Oleron  ,  font  obligés  de  fe  ^garder  ,  fi  quelque  Ofi- 
cier  en  enrôloit  qui  fût  domicilié ,  l'enrôlement  feroit 
nul ,  &  le  prix  de  l'engagement  perdu  pour  roificier« 
J'ai  dit  au  mot  à^ergagement  ,  qu'il  ne  pouroit  être 
moindre  que  de  fix  ans  ;  mais  lorfqu'un  Soldat  j  çii  ptf 
fon  ancienneté  à  obtenu  fon  congé  ,  s'il  fouhaiie  rto' 
trer  foit  dans  la  même  Compagnie  y  ou  autre  du  Ba- 
taillon donc  il  étoit ,  il  peut  y  être  enrôlé  ^ut  un  ffloio- 
dre  tems  ,  pourvu  comefois ,  que  ce  foit  pour  une  ao* 
liée  au  moms. 

Avant  l'Ordonnance  du  8.  Août  1727.  on  ne  pou» 
voit  dans  le  Régiment  des  Cardes  Françoifes  enrôler 
aucun  Etrancer  »  pas  même  ceux  qui  (e  difoiem  de 
Strasbourg ,  d'Alface ,  de  Savoye ,  de  Piémont  ou  de 
Pignerol.  L'Ordonnance  ci-defiiis  citée  n'exclue  plus 
que  ceux  qui  font  nés  fujets  d'un  Prince  Etranger  î  3C 
une  autre  du  25.  Janvier  1728.  défend  la  même  chofe 
pour  le  Régiment  Royal  Artillerie. 

Pour  les  Régimens  SuifTes  qui  font  au  fervice  d0 
JFnoce»  ks  Officiers  de  cette  Nation,  par  plufîeurs  (Ht 
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ionnances  de  Louis  XIV.  renoureilées  par  une  de  Louis 
XV.  du  15.  Juin  1728.  ont  pcrmiffion  d'engager  df 
Allemans  ,  &  par  coni^^uent  des  fujecs  de  la  Princi* 
pauté  de  Monbeiiard  deipendanre  de  l'Empire ,  maiâ 
non  des  hommes  natifs  des  Seigneuries  de  Biamont  » 
Clemont  r  ChafTelot  &  Hericour  ,  qui  bien  que  poàë« 
dées  par  les  Princes  de  Monbeiiard  >  font  fituées  dans 
k  Comté  de  Bourgogne. 

Les  Officiers  d'Infâuiterie  par  une  Ordonnance  ac<« 
cordée  en  1718.  aboient  permiinond'r»r^/^r  des  Ecran* 
fftn  >  cette  permiflion  a  été  révoquée  par  celle  du  28* 
iiars  I7)0.  -mais  en  17 jj.  les  Capitaines  des  Régi« 
mens  a' Infanterie  ,  Cavalerie  &  Dragons  ,  qm  1er* 
voient  en  Italie  eurent  permiilion  de  recevoir  dans  leur 
Compagnie  jufqu'à  cinq  hommes  de  Nation  étrangere« 
Fàyez  £ng\G£M£NT  >  &  levées  de  Troui>es. 

ENSEIGNE  :  on  prétend  trouver  1  cc]f  mologie 
du  mot  Enfeigne  dans  le  mot  Latin  d'injtgnire.  Cette 
dénomination  générique  convient  en  effet  à  tout  ce 
^i  eft  reconnoiffable  par  foi- même  ^  ou  à  ce  qui  ierc 
à  faire  recoanoître  les  autres.  Les  Enjeignes  qui  nous 
ont  été  d'ufage ,  ont  eu  differens  noms ,  tels  que  ceux 
de  Baniere  ,  Penon ,  Fémon ,  Gonfanon ,  Drapeau  ,  Eu»» 
dard,  &  Guidon, 

Des  branches  de  verdure,des  oifeaux  en  plumes  ou  des 
têtes  d'Animaux  mis  au  haut  d'une  perche ,  furent  le» 
marques  de  reconnoiffance  qu'eurent  les-premiers  Guer« 
tiers.  Ces  marques  égaloienc  en  fimplicicé  les  premières 
armes ,  dont  on  ufa.  A  mefure  qu'on  fe  perfeéUonna 
dans  la  manière  de  s'armer  &  Vie  faire  la  guerre  «  on 
vitparoître  de  plus  belles  Enfeignes,  Des  chofes  les 
plus  précieufes  qui  fê  trou  voient  uir  un  champ  de  Ba'* 
taille  on  (c  faifoit  dés  Enjeignes, 

D'abord  la  neceffité  de  le  connottre  à  la  guerre  fît 
prendre  des  marques  ,  que  dans  la  fuite  la  Religioa 
rendit  refpedlables.  La  ngure  de  chaque  efpece  d'A« 
nimal  devint  le  fymboie  de  quelque  Dieu  :  les  hommes 
fe  firent  des  Enjeignes  de  ces  figures  ,  &  c'efl  ce  qui 
commença  à  faire  regarder  les  Enfeignes  avec  refpect. 
Les  métaux ,  les  bois  ,  les  étoffes  les  plus  rares  furenc 
employées  dans  leur  fabrique ,  &  on  en  vit  de  toutes 
les  formes  imaginables. 

Les  Grecs  par  les  termes  génériques  de  rv^^oAt 
&  de  KOAuV/iiL  y  &  les  Latins  par  ceux  de  Jif^num  Se  de 
vexillum  dénommoient  toutes  fortes  d^EnJetgnes,  foie 
qu'elles  fuffent  en  figures  de  relief,  ou  bas  relief  ,d'é' 
toffe  unie  9  ou  biea  ea  images  appliquées  fur  Vàio& 
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Cependant  chaque  Enfeignê  d^une  forme  particulière 
ayoit  fon  nom  propre  >  tant  pour  la.  donner  à  connot* 
cre  fous  fa  terme  ,  que  pour  montrer  à  quelle  clpcce 
de  milice  elle  convenoit. 

On  agit  encore  de  même  aujourd^kui.  Kous  defîcnont 
tout  fymbole  de  guerre  en  gênerai  fous  le  nom  dVn/w- 
gne  y  mais  nous  difiinguons  ces  Enfeignes  ,  en  Dra^ 
peaux  y  &  en  Etendam  ,  quand  il  eft  quedion  de  faire 
connoître  la  forme  particulière  de  chaque  efpece  d'Ea- 
ff ignés  ,  &  d'apprendre  que  le  Drapeau  convient  aux 
Cens  4e  pied  ,  &  VEtendart  aux  Cavaliers. 

Il  nV  a  point  eu  de  Peuple  qui  n'aie  honoré  ùs 
Enfeignes  d'un  culte  religieux.  Les  Romains  regardoicnt 
comme  un  grand  malheur  pour  TEtat ,  la  perte  de 
leurs  Enfeignes.  Quand  cllesvenoit  de  ia  lâcheté  de  celui 
qui  la:  portoit ,  il  ëtoit  puni  de  mort.  Les  Peuples  qui 
ont  précédé  les  Romains  j  comme  les  Juifs  >  les  Fgyîp- 
tiens ,  les  Aify riens  >  les  Perfes  &  les  Grecs  ,  n'ont  fus 
eu  moins  d'attachement  jpour  leurs  Enfeignes.  Les  Gau- 
lois  &  les  François  ont  iuivi  leur  exemple ,  &  comme 
eux  curent  à  leurs  Enfeignes  des  Egures  a  Animaux,  que 
les  derniers  confêrverent  juiqu'au  tems  qu'ils  fe  firent 
Chrétiens  ,  faifant  plus  que  les  Romains  >  oui  à  la  coa« 
verfîon  de  Conflantin  avoient  fur  une  de  leurs  Enfi^ 
pies  l'Aigle ,  &  fur  l'autre  ia  Croix. 

Clovis  adora  ce  qu'il   avoit  brûlé  ,    9c  brûla  ce 

Sa'il  avoit  adoré.  II  ne  voulut  plus  que  fa  Nation  eût 
'autre  enfeignê  que  celle  de  S.  Martin  >  qui  a  iervi  à 
r.econnoltre  les  premiers  Frarxois ,  jufques  à  ce  oue 
-  pour  augmenter  cette  reconnoiUance ,  ayenc  paru  les 
Croix  j&  enfuite  les  Lis. 

Aujourd'hui  le  nom  ^Enfeignê ,  comme  celui  àt 
Cornette  a  trois  fignifications  :  le  Drapeau  d'une  Corn- 
pagnie  :  fa  Compagnie  méme>  &  l'Omcier  qui  pone  le 
Drapeau  ouTEtendard.  Autrefois  fous  Henri  I(.lenoiii 
û^EnJeigne  croit  commun  aux  Drapeaux  de  l'Infante- 
rie >  &  aux  Etendards  de  la  Cavalerie*  Dans  tous  les 
llegimens  d'^Infaïuerie  il  y  a  des  Drapeaux  fous  le 
i)om  à^Enfcigne.  Dans  le  Régiment  des  Gardes  Fran-^ 
çoifes ,  dans  celui  des  Gardes  Suifles  ,  &  même  dans 
tous  les  Regimens  Suiflès  il  y  a  un  Drapeau  par  chaçpie 
Compagnie.  L'Officier  ,  qui  parmi  les  Suiflès  a  le  titrç 
d* Enfeignê  ,  a  fous  lui  un  Soldat,  qui  a  le  titre  de  Porte 
Enfeignê ,  parce  que  c'cft  lui  qui  pone  le  Drapeau.  Dans 
les  Regimens  François  il  n'y  a  que  trois  Drapeaux  par 
bâtalHon  ,  ce  font  crois  Sous-Licutenans  qui  poiscot 
Ips  deux  d'Ordonncmce^ 
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Dans  les  Gardes-du-Corps  îl  y  a  trois  Officiers  par 
Compagnie  ,  qui  ont  le  titre  d^Enfeigne  j  mais  il  n'y 
a  ^oint  de  Drapeau  fous  le  nom  ^Ènfei^ne,  Les  E»- 
fâtgnfs  mêmes  ne  portent  point  TEtendard  ;  c'eft  ua 
Carde- Al- Corps  qui  le  porte ,  qu'on  appelle  Porte- 
Etendard  ,  à  qui  on  donne  cette  Commimon  avec  une 
penfion  de  cent  écus. 

Dans  les  Gendarmes  de  la  Garde  ,  il  y  a  trois  Of-« 
ficiers  à  titre  d'Enfeignes  ,  &  deux  dans  chacune  de» 
Compagnies  des  Mourquctaires.  Il  y  a  auflî  un  Oàici<?r 
à  titre  i' Enjoigne  dans  les  Compagnies  de  Gendr  y^** 
Pour  les  Compagnies  de  Chevaux-Legcrs  -  *i"\  ^odc 
dans  la  Gendarmerie  elles  n*ont  ni  Ofï^*®^*  >  ^^  J^ra-- 
peaux  aulqueJs  on  donne  le  nom  d^E*'^^^^"  «       ^  . 

VEnfeigne  dlnfanterie ,  quaoc'i*  7  ^  ""  Sous-Lieu- 

nant  ,n*e(l  que  le  quatrié- ^^V J^^^'.  °e  la  Çompa- 


SfTaul  U^^P^Î^JÎ  marchent  avec  les  manches  ,  où 
ils  ^  ^"^^'"-  LE«>/^»(f ,  comme  le  Cornette  ,  en 
"V'*"^^  Pofte  qu'il  fe  trouve  doit  plutôt  mourir  que 
-Pabandonner  Ion  Drapeau*  Quand  VEnfeigne  de  la 


Colonelle  cft  tué ,  c'eft  un  Capitaine  ,  qui  prend  le 
Drapeau.  Dans  une  marche  il  y  a  un  Soldat  qui  por-' 
te  le  Drapeau  ;  mais  l'Enfeigne  le  porte  lui-même 
dans  une  revue  ,  ou  en  montant  la  Garde  ,  ou  dans 
une  aélion ,  il  en  cft  de  même  du  Cornette.  Ce  qu'on 
appelle  Etjfejgne  eft  un  grand  Drapeau  beaucoup  pJu» 
grand  en  long  &  en  large ,  que  les  Etendards  ,  &  le» 
Guidons. 

Les  Enfeipes  des  quatre  Compagnies  des  Gardes- 
du-Corps  ,  de  la  Compagnie  des  Gendarmes  de  fa 
Garde  de  Sa  Majefte ,  de  la  première  &  féconde  de  fe» 
Moulquctaires  tiennent  rang  de  Meftre-de-Camp  de 
Cavalerie  du  jour  &  date  des  Brevets  ou  CommilTions 
qu'ils  ont  obtenus  de  leur  Charge  ,  par  les  Ordonnance» 
du  I.  Mars  &  22.  Août  171^. 

Suivant  celle  du  <>•  Avril  171 8.  les  Enfeigncs  de» 
Compagnies  Colonelle ,  &  Lieuanante  Colonelle  cora- 
fervent  le  titre  d'Enfeigne  ,  mais  ils  ont  rang  de  Lieu- 
tenant du  jour  de  date  que  leurs  Lettres  leur  ont  éd 
expédiées.  Ils  font  obligés  de  porter  les  Drapeaux  de 
leur  Compagnie  ;  &  les  autres  Drapeaux  des  autres 
Compagnies  font  portes  par  les  Lieutenans  en  fécond , 
T-i  y  ^nt  attaches ,  ou  en  leur  abfence  par  les  moim 
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mcicns  des  Lieutenans  en  fécond  du  Bataîlloa. 

Par  rOrdonnance  du  25.  Juillet  i<î5y.  les  Aide»^ 
Vf  ajors  des  Places  précédent  &  coramandenc  tous  £»- 
tigBâs  en  toutes  occafions ,  fans  dilficuité.  Mais  un  Eii- 
ngae  François  en  rabfencc  des  Lieutenans  fie  Aides- 
Majors ,  commande  préférablemenc  à  un  lieutenant* 
Lionel  &  Capitaine  d'un  Corps  Etranger. 

ENSEIGNE  de  Poupe  e/l  Je  Pavillon  qui  fc 
net  fur  la  Poupe.  Aux  VaifTeaux  de  Guerre  elle  doit 
itre  blanche ,  mais  aux  VaifTeaux  Marchands  ,  l'Enfei- 
5*^^  de  Poupe  eft  bleue  avec  une  croix-blànchc  tra- 
'^^^îfîSV  &  i^  armes  du  Roi  fur  le  tout. 

SouroiJ  ÈSS^  ^^  ^°"  >  *i"'^U«  ^^iff^t  aU 
A'L  d^s^^l'^^^^  à  couler  k 

fervent  à  raflTembler  tous  les  grams^E^-  "«  ^^^!^ 
du  Munitionnaire  pour  y  refter  en  dc^*\*"[^^,r^** 

Î[u'on  les  envoyé  aux  lieux  de  leur  deiliiffi*^*^ 
econds  reçoivefit  tous  ces  effets  ,  qua.^d  on  Ics'v  *^ 
des  entrepôts  ,  &  ils  les  confervent  julqii'à  ce  qu'onP?^ 
lire  pour  la  fubfiftence  des  Troupes. 

Comme  un  Entrepôt  coûte  beaucoup  au  Muninoti- 
naire ,  âc  lui  fait  un  grand  déchet  par  le  porc  ,  rapport 
6c  maniment  continuel  des  lacs  >  Téconomie  veis 
lu'on  n'en  établilfe  que  le  moins  qu'on  peut ,  c'eft-à- 
itre  ,  dans  les  lieux  feulement  où  il  efl  néceflàire  de 
.hanger  de  Voiture  ;  par  exemple  de  terre  pour  mettre 
'ur  Tean  ,  &  de  l'eau  débarquer  fur  la  terre. 

Lorfqu'en  quiuant  un  Fleuve  pour  remonter  une 
liviere  on  fe  trouve  obligé  de  changer  un  grand  Ba- 
eau  en  un  plus  petit  >  on  ne  doit  point  ^re  d'fvfrr- 
ôts  iur  terre  au  conftanc  de  la  Rivière  ,  mais  il  fiiui 
erfer  d^un  bateau  dans  un  autre  ,  &  en  tenir  toujours 
le  prêts  en  affez  grand  nombre  pour  qu'il  n'y  ah  podiC 
'le  retardement  à  la  Voiture. 

Après  le  premier  entrepôt  on  ne  doit  en  dtablk 
ue  fur  les  routes  •  &  dans  un  cloignement  confidé- 
ïble  en  lieu  nécefiaire  pour  fournir  des  Magasins  à 
roite  &  à  gauche ,  &  d'où  l'on  puifle  poudèr  en  avant* - 
Le  lieu  choifi  pour  un  entrepôt  général  doit  avoir 
luiîeurs  Magazins ,  tous  fitués  le  plus  commodément 
ae  le  fervice  le  requercra  :  c*efl-à-aire ,  que  s'il  y  a  une 
ivicre»  le  principal  Magasin  dok  dire  prés  «^  ruf  » 


I 


te  s*t\  n*Y  en  a  point  >  on  doit  rétablir  vers  la  porte 
lie  la  Ville  par  où  les  Voitures  doivent  forrir ,  &  dans 
un  endroit  ipacieux  >  afin  que  les  Chariots  ou  hs 
Mulets  puiflènt  charger  conunodement. 

Ces  lieux  doivent  être  au  niveau  des  rues  autant 
ou'il  fe  peut ,  à  caufe  du  tranfport  continuel  qu'on  y 
fait  y  U  pour  cela  on  choifit  d'ordinaire  des  Jeux  de 
Paume  ,  de  grandes  Sales  ,  &  quand  ils  ne  fuffifenc 
pas ,  on  prend  les  Cloîtres  des  Religieux  ,  &  les  £gh- 
fcs  même  ,  c'eft  la  coutume  ;  mais  Torfgu'on  les  oc- 
cupe à  cet  ufage  ,  il  faut  que  les  Ouvriers  s'y  com- 
portent d'une  manière  qui  n'aille  point  à  la  profana- 
tion. 

Les  autres  entrepôts ,  ou  Magasins ,  qu'on  nomme 
de  lecours  ,  doivent  être  aufîi  par  bas  autant  qu'on  le 
peut ,  ou  au  premier  étage.  Lorfqu'ils  font  par  bas 
fur  des  voûtes  ,  ils  ne  font  pas  fi  humides  que  ceux 
qui  font  fur  terre  ferme ,  quand  ils  fcroient  carrelés. 
C'eil  à  quoi  on  prend  garde  extrêmement  ,  &  l'on  ne 
manque  jamais  d'y  mettre  des  planches  pour  confer-i 
ver  les  facs. 

Le  Magazîn  principal  d'un  entrepôt  doit  être  vaftc 
pour  contenir  la  plus  forte  partie  des  déchargemens. 
On  y  vérifie  le  poids  des  facs  ,  &  fouvent  il  fc  remplie 
en  un  jour ,  &  le  vuide  le  lendemain.  C'eft  dans  ce 
Magazin  que  fe  f^it  tout  le  commerce  des  vivres.  Cejuî 
qui  en  éft  chargé  y  tient  fon  bureau  &  on  doit  le  trou- 
ver lans  celle  dans  celui-là. 

On  choiiit  des  gens  vigilans  &  fortexafVspour  rem« 
plir  ces  emplois  dans  les  grands  entrepôts ,  parce  que 
lous  les  effets  paflènt  par  leurs  mains ,  ils  font  fécondés 
dans  ce  travail  par  leurs  Aides  ,  &  ils  doivent  être 
unis  pour  le  fervice.  Comme  un  des  principaux  foins 
du  Garde-Magazin  eft  la  confervation  des  grains  Zc 
des  farines ,  il  doit  fe  procurer  des  lieux  fuffiràmmenc 
dans  la  même  Ville  pour  les  menre  &  dans  lefquels 
ils  ne  fouirent  point. 

Quand  le  grand  entrepôt  efl  rempli ,  on  choifit  des 
tntrepôts  ou  Magazins  de  fecours  .au  rez  de  chaufl'ée 
ou  au  premier  étage  au  plus ,  afin  de  décharger  promp« 
cernent ,  ce  qui  eft  toujours  utile ,  particulièrement  à  l'é- 
gard des  bateaux ,  &  pour  épargner  les  Ouvriers,  car  la 
hauteur  les  tuë ,  &  il  en  6iut  un  plus  grand  nombre. 
Les  Magazins  d'entrepôts  de  Voitures  par  terre  fonc 
toujours  dans  de  grandes  Villes  non-feulement  a  caufe 
de  la  fureté ,  mais  encore  parce  qu*on  y  trouve  plus 
^cilemenc  des  Voleuses  ^  dans  les  environs. 

Mm  iii; 
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Les  entrepôts  de  Voitures  (Mir  eau  s'etabliHent  auPoff 
le  plus  commode  &  le  plus  voiûn  des  Magazins  de  la 
Province  où  l'on  acheté. 

Entre  posT,  lieu  d'entrepôt  eft  un  Port  de 
Mer  3  où  Ton  e'tablit  des  Magazins  deflinés  à  recevoir 
les  marchandifes  qu'on  y  conduit  pour  être  traurpor- 
tces  dans  les  pays  Etrangers. 

ENTREPRENEUR:  Les  Entrepreneurs  font 
appliqués  à  bien  conduire  les  Ouvrages  qu'on  !cur  pro- 
pofe.  Cti\  aux  OiHtiers  Généraux  a  tenir  la  main  à 
ce  que  la  jalouiîe  ne  faflè  rien  entreprendre  au-dellus 
du  prix  jufte  des  Ouvrages  ,  afin  de  n'être  pas  obligés 
à  Faire  de  nouveaux  marchés  à  la  folle  enchère  du 
premier  Entrepreneur. 

ENTREPRENEURdes  Vivres.  P^oyezWLvm* 

T10NM\IKE. 

ENTREPRENEURS  des  Manufàéhires  d'Ar- 
mes. Ils  font  obligés  par  l'Ordonnance  du  lo.  Juiliec 
1722.  de  tenir  un  Regiitre  ,  où  foient  tranfcrics  les 
noms  de  tous  les  Ouvriers  travaillans  &  employés  dans 
la  Manufaéhire ,  &  ce  Regiflrc  doit  être  vérihé  &  vi^ 
par  les  Infpecleurs  ,  &  Contrôleurs  >  faute  dequoi  il 
eft  nuL 

Les  caufes  mues  Se  à  mouvoir  entre  les  Ouvriers  Se 
VEfitrepreneur ,  pour  raifon  du  fervice  de  la  Mar.ufic- 
ture  ,  font  jugées  par  T Intendant  ou  \t  Commiliaiie 
Ordonnateur  employé  à  Charlcville  ou  à  Maubeuge  . 
fur  le  rapport  de  i'Inlpecteur  &i  du  Contrôleur ,  &.  a  la 
requifition  de  V Entrepreneur, 

Un  Ouvrier  qui  eft  redevable  à  V Entrepreneur  ne 
fkeut  quitter  la  Manutaéhjre  qu'il  n'ait  entièrement  (a* 
dsfait  ,  fous  peine  d'écre  mis  en  prilon- 
k  Entrepreneur  des  Fourrages  &  du  pain 
de  Munition.  Par  les  Ordonnances  du  4-  Novembre 
1651.  Se  10.  Oélcbre  1701.  les  CommifTaires  des 
Cuerres  font  obligJs  de  délivrer  une  Copie  de  leurs 
Extraits  des  revue:>  à  chaque  Entr.  preneur  de  la  four- 
niture du  fourrage  &  du  pain  de  munition  ,  lorfqu^il  en 
eft  fourni  aux  Troupes ,  dont  ils  ont  la  police,  /^oyn 

MUNITIONNAIRE. 

ENTREPRENEURS  Généraux  des  Etapes.- 
Par  l'Ordonnance  du  13.  Juillet  1727.  les  Intendans 
font  obl'gés  de  remettre  les  Exuaits  de  toutes  les  rou- 
tes qui  leur  font  expédiées  ,  pour  l^aire  pafler  dans  leur 
dépanement ,  tant  les  Troupes  de  Sa  Majefté  ,  que  les 
recrues  &  rementes  à  l'Entrepreneur  Général  des  Eta- 
pes de  leurs  dép ar lemeas^afin  qu'ils  puiflimt  conpoîiic  ^. 
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fklrt  connoître  aux  Entrepreneurs  ^zrûculiçr s  ctlïts 
fur  Icfquelles  i'érape  doit  être  fournie 

Ces  Extraits  de  rdutes  &  les  revues  envoyées  par 
les  Officiers  Municipaux  fervent  à  faire  la  vérification 
de  la  dépenfe  des  Etapes  ,  avant  qu*elles  foient  paflees 
dans  les  comptes  par  les  Intendans  ,  lefquels  viïènt 
lefdits  Extraits  des  routes  ,  comme  pièces  juftificativcs 
de  la  fourniture. 

ENTREPRENEURS  des  Hôpitaux  Militaires. 
Par  l'Ordonnance  du  12.  Juin  1718.  la  folde  des  Ser- 
gent ,  Caporaux ,  Anfpeil'ades  ,  Grenadiers  ,  Cano- 
niers  ,  Ouvriers  ,  Bombardiers ,  Mineurs,  Soldats  ,  Bri- 
gadiers ,  Carabiniers ,  Cavaliers ,  Dragons  &  Huflarts  > 
qui  font  malades  dans  les  Hôpicauk  entretenus  par 
S.  M.  au  lieu  de  leur  garnifon  ,  efl  payée  à  VEntre- 
preneur  ,  jufau'à  concurrence  du  prix  réglé  par  fon  mar- 
ché ,  pour  chaque  journée  de  malade. 

Quand  le  prix  de  la  journée  de  THôpital  eft  plus 
fort  que  la  folde  du  malade  ,  le  fuplément  eft  payé  à 
VE^itrepreneur  fur  le  compte  de  Sa  Majcftc  par  le  Trc- 
forier  de  l'extraordinaire  des  Guerres. 

Les  Entrepreneurs  des  Hôpitaux  ,  ou  leurs  Commît 
font  tenus  conformément  à  l'Arcicle  III.  de  l'Ordon- 
nance du  20.  Avril  ij^ô.  d'infcrire  iur  leurs  Régit 
très  >  les  noms  &  fignalemens  de  tous  ceux  qui  y  lont 
reçus  9  &  d'y  fpecifier  leur  grade  fuivant  qu'il  leur  eft 
defîgné  par  les  billets.  Quand  les  Entrepreneurs  y 
manquent  ,  on  ne  leur  tient  p'^»-*  «.umptc  ae»  jour- 
utes  ciiii'loycc»  dans  leurs  Etats  de  payement ,  lous  le 
nom  de  ceux ,  qui  ne  fe  trouvent  pas  qualifiés  fuivant 
leur  grade  !ic  fîgnalement  iur  kdic  Regiflre. 

^Entrepreneur  tient  un  Regiflre  exaél ,  fîgnalé  & 
coné  ,  &  paraphé  par  le  Commiilaire  des  Guerres  de 
la  Place ,  dans  lequel  font  énoncés  le  nom  de  guerre 
des  Soldats  qui  arrivent ,  celui  de  leu^  famille  ,  le  lieu 
de  leur  naiflance  ,  la  Généralité  &  la  Ville  la  plus 
prochaine  de  ce  lieu.  Il  faiii  prendre  enfuite  l'état  de 
leur  argent,  hardes  ,  &  autres  ullenfiles  ,  dont  il  fait 
deux  mémoires ,  l'un  qui  fert  d'étiquette  au  paquet  , 
l'autre  qu'il  remet  au  malade ,  pour  qu'il  puiife  repeter 
à  fa  Ibrtie  tout  ce  qui  lui  appanient. 

Il  eit  de  fa  Charge  de  faire  nettoyer  les  fales  avant 
les  vifites  &  penfcmcns  ,  d'y  faire  brûler  du  genièvre 
ou  autres  parfums ,  de  répandre  &  balayer  du  fable  fur 
les  planchers  ,  de  laver  6c  blanchir  les  murs  &  parois 
tous  les  ans  avec  de  la  chaux,  pour  détruire  les  ovah 
f  e«  U  infères  qui  s'y  accachem, 
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A  l'AHemblée  qui  fe  fait  le  premier  jour  de  chaqoi 
mois ,  V  Entrepreneur  doit  reprefenter  fon  Rcgiftre  peur 
ênrc  confronté  tant  avec  celui  des  vtiites  des  Médecins 
&.  Chirurgiens  Majors  ,  qu'avec  celui  de  rAumônier. 

ENTREPRENEURS  dts  Fortifications:  fui- 
vant  l'Ordonnance  de  Louis  XIV.  du  17.  Décembre 
1680.  voici  ce  que  les  EMtrepreneurs  des  Fortifications 
doivent  obferver. 

Quand  on  travaille  aux  Fortifications  d*une  Place , 
il  cil  mis  entre  les  mains  de  Tlngenieur^dirigeant  en 
-chef  les  Fortifications  de  la  Place  un  Regidre  paraphé 

1>ar  r Intendant  chargé  du  foin  des  Fortifications  de 
adite  Place.  Il  écrit  tous  les  actachemens  qu'il  proxi , 
les  toifés  qu'il  fait  de  mois  en  mois  de  tous  les  Ou- 
vrages, 

Mais  aux  Toifés  qui  fc  font ,  la  plus  grande  ponic 
des  Ingénieurs  employés  à  la  conduite  des  travaux  de 
la  Place  y  font  appelles  avec  le  Gouverneur ,  en  fon 
abfence  le  Lieutenant  de  Roi ,  ou  le  Major  de  la  Place 
^  l'Entrepreneur.  Ils  fignenc  fur  le  Regiftre  du  toifé. 
Le  dernier  de  chaque  mois  il  eft  fait  par  les  foins  de 
l'Ingénieur  dirigeant  en  chef  les  Fortifications  ,  trois 
Cope^des  toifés  ,  coliationnées  par  lui  >  dont  l'une  eft 
envoyée  au  Secrétaire  d'Etat ,  chargé  du  foin  des  For- 
tifications de.  la  Place  ,  l'autre  à  l'Intendant  ,  Si  h 
iroifiéme  a  V Entrepreneur.  Le  dernier  mois  de  chaque 
lannéc  il  fe  fait  un  toi  lé  général ,  fe  rapportant  aux  toifcs 
l>aritcuîiersûutouà*««:Hp  l'année,  dont  les  Copies  font 
envoyées  aux  mêmes  perlonnes  ci-dcmi$  marquées.  Su- 
foié  qu'il  y  eût  entre  les  Ingénieurs  &  les  Entrepreneui 
des  Fonifacadons  des  intelligences  ,  &  qu'on  en  cco- 
!rainquît  de  malverfarions  en  fait  des  toi/es ,  oune  ur.e 
amende  pécuniaire ,  la  même  Ordonnance  les  cooda»- 
«le  aux  Galères  perpétuelles.       ^ 

ENVELOPE  elt  une  élévation  de  terre  ,  que 
Ton  feit  quel<^ucfois  ckns  le  fofTé  d'une  Place  »  quel- 
quefois  au-delà  du  foflé,  tantôt  en  façon  d'ua  fimple 
parapet*  Ordinairement  on  fait  des  envelopes^quacd 
on  ie  contente  de  couvrir  des  endroits  foibles  avec 
de  fimples  lignes  »  ou  qu'on  ne  veut  point ,  ou  qu'en 
ne  peut  pas  gagner  du  terrein  vers  la  campagne ,  avec 
des  demt^lunes ,  des  cornes  9  ou  de  femblabfK  ouvra- 
ges ,  qui  demandent  beaucoup  de  largeur.  Quelques- 
uns  donnent  le  nom  de  filion ,  de  contrg^garde ,  ou  de 
€9nferve  aux  tnvelopes ,  qui  font  dans  un  fofle* 

EN  V  ERGUER,  terme  de  Marine:  c'eftmcart 

liac  voile  à  une  vergue* 
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ENVERGURE  :  cVfl  la  pofirion  «t  rafliîti- 

ment  des  vergues  avec  les  miîts ,  &  les  voiles. 
n^^i^Ph^  ^"  bailion  :  c'eft  i'efpace  renfermé  par 
Tzngk  de  l'cpaule  .  c'eft-à-dire   le  tcrrein ,  qui  dtà 
J  endroit  ou  concourent  la  face  &  le  flanc. 

EPAULER,  s'épauler  ,  eft  fe  couvrir  de  côté. 

E  P  A  U  L  E  S  d'un  vaiflèau  :  ce  font  les  panies  da 
bordage  qui  viennent  de  Tcperon  vers  les  haubans  de 
Mjiaine. 

EPAULEMENT  eft  un  travail  pour  fe  cou- 
vrir de  côte  ,  foit  par  des  élévations  de  terre ,  par  dca 
lacs  a  terre ,  par  des  gabions,  ou  par  des  fafcines  char- 
fées  de  terre.  Les  épaulemens  des  Places-d* Armes  t 
Su  on  fait  pour  la  Cavalerie ,  quand  elle  eft  à  la  queue 
M  ,°'*"^"^^  >  "^  ^ont  ordinairement  que  des  faiciiiet 
melces  de  terre. 

EPAULEMENT  ,  ou  orillon  quarré,  eft  une 
maflc  de  terre  ,  à  peu  près  de  figure  quarrée  ,  &  re- 
vêtue de  muraille  ,  pour  couvrir  le  canon  d*unc  cafc- 
mate. 

EPAULEMENT  ,  eft  auflfî  pris  pour  dcmr- 
oa/lion ,  qui  eft  un  travail  compofé  d'une  face ,  &  d'un 
fjr.c ,  qui  fe  met  ordinairement  a  ia  tête  d'une  corne  % 
d'une  couronne  ,  ou  d'une  que  -c  d'ironde.  "^ 

E  P  É  E  :  Vépée ,  dont  l'inveutîon  nous  eft  venue  de 
Tubal-Caûi ,  fils  de  Lamech  6l  ds  Zilla  >  eft  la  pre- 
Bîicrc  de  loutts  les  Armes ,  fa:i$  laquelle  le  Soldat  ne 
cit  jamais  paroltre  en  publc ,  parce  quelle  lui  icrt 
fcn- feulement  de  dcfci/c ,  mais  rniore  d'ornement.  U 


P^des  e/o(uaons  :  il  ne  faut  pas  a'^fTj  qu' 

se  cnf?^  li!!***  <J'uoc  longueur  médx>cre ,  qije  h  li- 

La  lo*F  bonne  fie  lar^gc  d  un  pouce  ou  en/ron- 
r'fcis  fie  dci!^  la  p<i»  ordirraire  des  lames  eft  de  deux 
fie  tr--s  pouc<?  °5^*  pouces ,  fie  cci:e  dev  poîfnéet 
tes  des  fourreât^*^  Tcuie»  les  laines  UcfjoiaytùL 
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ou  à  un  ceinturon.  L'ufage  des  ceinturons  fat  plus  fré- 
quent au  moins  dans  les  Armées ,  fous  Louis  XII.  &* 
François  I. 

Vepée  des  Cavaliers  &  Dragons  ed  plus  longae  & 
plus  large  que  celle  des  Soldats  d'Infanterie.  Par  les 
Ordonnances  du  p.  Mars  &  i6.  Mai  1676.  la  lame 
doit  au  moins  être  de  là  longueur  de  deux  pieds  neuf 
pouces  mefurë  de  Koi ,  fans  comprendre  la  garde  2c 
la  poignée. 

Tout  Cavalier  ,  Soldat  &  Dragon ,  qui  met  l'épee  3 
la  main  contre  des  Officiers  ,  foit  de  fon  Régiment, 
Ou  des  autres  Troupes  de  fon  Quartier  ou  Garnifon  , 
qui  les  fraperoit  ou  menaceroir ,  foie  en  ponant  la 
main  à  la  garde  de  fon  épée ,  eft  ,  par  TOrdonnance 
du  premier  Juillet  1727'  condamne  à  avoir  le  poing 
coupé ,  &  en  fuite  pendu  &  étranglé. 

Par  la  même  Ordonnance  ,  il  efi:  condamné  à  être 
Çalfé  par  les  Armes  ,  quand  ayant  Vépée  à  la  main  pour 
fe  battre  ,  &  qu'un  de  fes  Officiers ,  «u  autres  de  la 
Garnifon  furvenant,  lui  crie  de  fe  féparer,  &  qu'il 
n'obéit  pas.  La  mettant  dans  un  Camp  ou  une  Place 
de  guerre  ,  s'il  cfl:  l'agreflèur  ,  il  dt  coiidamnè  ai«  ga- 
leres  perpétuelles. 

Vépée  d'un  Officier ,  qui  vient  à  mourir  dans  une 
Place  de  Guerre  ,  ell  mife  fur  fon  cercueil ,  lors  de 
fon  enterrement ,  &  appartient  au  Major  de  la  Place  , 
ou  en  Ion  abfence  à  T Aide-Major  ,  par  «n  ufage  im- 
mémorial. 

EPERON  :  Quand  les  anciens  Chevaliers  paroir- 
foient  en  armes  ,  foit  dans  fa  guerre ,  foit  dans  Jcf 
Tournois  ,  ils  avoient  par  diib'n<Slion  les  éper^rts  dcv 
fés.  C'étoit  une  des  premières  pièces,  de**  on  tjZ 
jjoit  le  Chevalier,  quand  on  le  revêtoir  de  rhf'j»?r 
Chevalier.  Il  n'éroit  permis  qu'aux  <^J^evaJi-,l.  ^Jf** 
porter  de  cette  forte  ,  &  les  Ecuycrs  ne  j- i^^o*^^ 
qu'argentés.  »,^.   ^    ^ 

Cette  partie  de  l'équipage  du  Chevaj;  ^^}^^  ^jjf  !î! 
délie  ,  eue  quand  on  enWadoit^^,^,^?^^?,^,^ 
vaife  action  ,  on  commençoit  p'       »-""i^'^  ^^^  cpc- 
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meesj  oc  que  ics  cincva/  "  ' . — ^1 —    • — ? 

rie  ,  n'y  curent  plus  n- certain  rang;  cela  arriva  foi 
le  reene  de  Charles  ^^I-  &  ^n  négligea  alors  une  w 
finitcMe  cérémonie-  bizarres ,  que  1  ufage  avoïc  «nm» 
jdidtes  j  ^  qui  s^ri^fcivoleac  avec  exatucuac* 


<2«<M<Joe  la  cérémonie  des  /perotu  air  r»>fl»  ^J^  ' 
Î^^Œ^^c'^d^SeS  ^""    "^  ^o- n£Ces-f 

EPERON  d'un  VaifTeau  ,  eftla  partie  de  l'avani- 
Sl'n^r!  ""'  '''^'^'  ^''^'*  '  ^  'ï'^  ^'avLce'la  pris 

P  n^  1.9  ^  ^  ""*  *^*"^<*«  '  en  terme  de  Marine  c'ett- 
1  aflcmbier  avec  une  autre ,  en  entrelaçant  leurs  fils  ^ 
cordons  l'miavec  l'auue  .-cequilefeit^arunebrochS 
de  fer  appellee  Comet-teépice  croche 

Jn/p'afl^p^as^^u^e-li^r^erbar^^'"'  ^'  ""-• 
manL^  M.ïl^  ^^^  ^'"""^^^  >  ^^  f^t  de  la 
Par  une  Ordonrjance  de  Louis  XV.  du  r.  Oclobr» 
»7}2.  les  pièces  de  canon  ,  pour  en  faire IvïreM;/ 
fcncmifes  appuyées  feulement  fous  la  volée  tpr^fe; 
tourillons  tur  un  morceau  de  bois  ou  chantier  Tel  es 
font  tirées  trois  fois  de  luite  avec  des  boulets  de  leur 
calibre-  La  première  fois  chargées  de  pou^e  à  fa^ 
f...teur  dubouie,,  la  feconde^aux  troh  c^rts  &S 
troi/ieme  aux  deux  tiers.  M"»"* ,  oc  ta 

Si  la  pièce  foutienc  cette  épreuve ,  on  y  bnile  d^  la 
•««dre  pour  la  flamber  .  &  auffi-tôt.  e/lXhaSt  S 
lumière  ,  on  la  remplit  d'eau  ,  que  l'on  preflè  avec  un 
bon  ecouviUon ,  pour  çonnoître  li  elle  ne  fait  point  eau 
par  çudîue  endroit.  Après  ces  deux/^r^aw/.  on  eM- 
f'ne  avtc  le  chat  Se  une  bougie  allumée ,  &  le  miroi 
çrfqu',lfa.t  Soleil  .s  il  n'y  a  point  de  chambr^daw 
1  amc  de  la  pièce ,  fi  1«  métaux  lont  bien  exaûemcM 
partages  ,  &  fi  l'ame  de  a  pièce  ,  qui  doit  être  ffi 
&  concentrique ,  n  elt  point  «^ée  &  ondée 

Pour  éprouver  les  mortiers  ,  on  commence  par  let 
examiner  en  gratant  avec  un  infttument  bien  frê- 
les endroits  ou  i  on  foupçonne  qu'il  y  a  quelque  défaut! 
Ceux  ou  1  on  n'en  a  pas  remarqué  qui  loit  capable  de 
les  faire  rebuter ,  font  mis  fur  leur  culaflè  en  tOTe!  I» 
tounilons  appuyés  fur  des  bUlots  de  bois  ,  pour  croDè! 
cher  qu'ils  ne  s'enterrent-  ^^  ««pe- 

On  les  fait  tirer  trois  fois  avec  des  bombes  de  leur 
djametrc,  la  chambre  remplie  de  poudre,  &  leshom 
bes  pleines  de  terre  mêlte  de  fciwe  de  bois.  Eaful^ 
on  bouche  la  lumière ,  &  remplit  le  mortier  d'eau"po^ 
voir  s  1  s'y  ell  fait  qutique  évent  ou  ouverture .  &  awS 
1  avoir  (ait  laver ,  on  le  viOtede  nouveau  avec  le  •«! 
fc.r  .pour  lomioître  s'il  n'y  a  point  de  chambres. 

Les  canons,  mcniers  Se  pierriers,  qui  ne  lont  m. 
tuivant  k»  dimeiuiofli  prefaitt»  jar  iVtdoaaauufti 
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les  canocis  ^  mortiers,  auf<]uels  les  Officiers  d'Ardu 
lene ,  qui  font  chargés  des  épreuvesy  recoonoillcnc  des 
défauts  capables  de  nuire  au  fervice  des  pièces ,  font 
rebutés  ;  les  anfes  en  iônt  caiTées  fur  le  cbamp ,  &  les 
Fondeurs  ne  peuvent  rien  prétendre  pour  la  façon. 

Il  eft  dreffe  dei  Procès  verbaux  des  épreuves ,  exa- 
men &.  viûtes  danslef quels  les  Officiers  d'Artillerie  ex- 
pliquent la  tnaniere  dont  ils  y  ont  procédé ,  les  défauts 
qu'ils  ont  reconnus  aux  pièces  éprouvées  ,  foii  qu'ils  ju» 
gent  qu'ils  doivent  taire  rebuter  la  pièce ,  ou  que  no- 
nobftant  les  défauts  reconnus  ,  elle  doit  être  re^w  > 
&  il  y  efl  fait  mention  du  nombre  &  de  la  qualité  des 
pièces  de  canons  &  mortiers,  qui  ont  été  reçus  ourc- 

EPREUVE  des  fiiûls  :  les  canons  de  £ufils&  de 
fïioufquets  ,qui  fe  fabriquent  à  Nozon  près  Charleville, 
dans  le  pays  de  Forêt,  &  autres  lieux,  s'éprouvent  en  y 
mettant  de  la  poudre  le  poids  d'une  baie  de  plomb  de 
18.  à  la  livre ,  &  une  baie  de  20.  à  la  livre  par  deHiis  : 
ils  font  plantés  en  terre ,  &  appuyés  contre  une  perche 
flui  les  tient  en  état.  . 

Il  y  a  une  autre  éprewg  qui  fe  fait  au  Magazm  Royal 
et  Paris  ,  pour  être  certain  fi  les  canons  de  différentes 
fabriques ,  qui  ont  été  éprouvés  ,  ne  fe  trouvent  point 

cventés.  ,         ,     1  r   — 

Pour  le  conuoître  ,  on  donne  a  chaque  moulquct  or- 
dinaire la  vingtième  partie  d'une  livre  de  poudre,^ns 
les  amorces,  &  la  baie  de  22.  à  24.  à  la  livre  pardcflus. 
On  les  lire  couchés,  &appuyés  contre  une  pièce  de  bois 
mateiailëe  ,  crainte  que  les  fûts  ne  brifent. 

Les  fiifils  &  les  carabines  rayées  s'éprouvent  a  jo.  ou 
52.  coups  par  livre  de  poudre  ,  fans  les  ^^^^^^.^f-^ 
moufqueton  avec  un  peu  plus  que  la  demi-charge  de  hAl. 

EPREUVE  de  la  poudre.  Elle  fe  fair  en  plu- 
fieurs  manières.  On  en  met  une  pincée  fur  un  papier 
blanc ,  &  Ton  approche  doucement  dciuis  un  charbon 
de  feu  »  la  poudre  qui  eft  bonne  prend  fubitemcnt ,  la 
fumée  s'élève  en  colonne  en  l'air  ,  &  elle  ne  laiflc  fur 
le  papierTni  rayons  ,  ni  noirceur»  ni  flammèches,  qui 
Duiflcnt  brûler  le  papier.  .       .      •   . 

La  méchante  poudre  fait  tout  le  contraire ,  K  même 
le  falpêtre  &  le  foufre  ,  s'attachent  fur  le  papier ,  & 
on  peut  l'écrafcr  avec  le  doigt. 

Quand  la  poudre  eft  bien  fechc  &  bonne ,  on  peut 

Au^  cette  épreuve  au  milieu  de  fa  main  fans  fe  brûler. 

On  a  encore  VéprowMtti  :  c*cft  une  petite  roue  de 

cuivre  ou  de  fer ,  difpofée.  fur  un  reflbn  de  fofiJ  qut 

(ocfe  ua  pedt  baiiiaet  >  pour  cooteoir  une  pmcee  or 
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ftoudfe.  On  bande  ce  reflbct  comme  le  chien  d*un  pii^ 
colec  qui  porte  une  pierre ,  on  Je  lâche  i  le  feu  pre« 
nanc  à  la  (poudre  >  oblige  la  roue  qui  efl  retenue  par 
des  crans  bien  bandés  ,  à  tourner  quelques  crans ,  fui« 
vant  la  force  de  la  poudre. 

Cène  invention  néanmoins  n'eft  pas  fûre'  pour  coa« 
coîtrs  la  bonne  qualité  de  la  poudre  ;  car  quand  IV. 
protwette  eft  échaufEee  y  la  roué  tourne  plus  fe.cile* 
mène  :  d'autres  fois  Véprouvette  fera  mal  nettoyée ,  oil 
eue  fê  iëndra  du  changement  de  tems. 

Les  éprouvettef  ne  font  pas  toutes  d'une  même  for- 
ce 9  ni  d'une  même  grandeur  :  les  unes  tournent  plu» 
de  crans ,  &  les  autres  moins,  &  il  n'y  a  point  de  nom? 
hre  de  crans  fixés  pour  la  force  de  la  poudre. 

UéfTifUvetti  ne  peut  fervir  -,  tout  au  plus  ,  que  pour 
comparer  une  pouore  avec  une  autre  poudre  dans  le 
mênie  tems  î  car  alors  celle  qui  parcourt  plus  de  crans  » 
dl  infailliblement  la  meilleure. 

On  a  imaginé  un  petit  morder  ,  dont  je  parlerai  à 
Tarticle  des  moniers.  On  met  crois  onces  de  poudre 
dans  la  chambre  de  ce  mortier ,  qui  e(l  pointe  à  4? • 
dégrés  d'élévation  9  &  par-dellus  un  boulet  de  cuivre  oe 
60.  livres  pefant  poids  de  marc.  Quand  ces  trois  on« 
ces  de  poudre  chaUent  ce  boulet  à  ^o.  toifès  &  au-delà» 
elle  efl  au  degré  qu'on  la  demande  :  au-deflbus  y  elle 
o'eft  pas  rccevable. 

l^^  vieille  poudre  rebattue  &:  racommodée  au  mou«  . 
lin  ,  ou  redféchée  ,  doit  chaJer  le  boulet  à  45.  toifes  au 
moins. 

Cette  dernière  manière  d'éprouver ,  efl  la  moins  fau- 
tive. Cependant  on  peut  dire  avec  vérité ,  qu'il  n'eft 
rien  cle  plus  variable  1  car  il  arrivera  qu'une  même 
poudre  ,  en  même  quandté  dans  ime  même  épreuve .  âc 
avec  le  même  mortier»  portera  un  coup  à  55.  toiles» 
&  une  autre  fois  à  3  o.  Cela  n'arrive  pas  firéquemment, 
mais  quelquefois. 

EPROUVETTE:  périt  mortier,  dont  on  fe 
fert  pour  éprouver  la  poudre.  Il  y  a  eu  autrefois  dif« 
fércntes  inventions  propofées  ,  &  mifes  en  ufage 
pour  éprouver  la  poudre  ,  c'eft-à-dire ,  pour  s'afliirer 
de  fai  Donté.  Mais  Louis  XIV.  par  une  Ordonnance 
du  1 8»  Septembre  16^6^  (jui  eft  encore  en  ufage  aujour* 
d'hui ,  a  ordonné  que  l'épreuve  de  la  poudre  fê  feroit 
avec  un  petit  mortier ,  qui  chafTeroit  un  boulet  de  tfo« 
livres  t  aiu  moins  à  la  diiUnce  de  50*  toifes  •  avec  trois 
onces  de  poudre  feulement.  Si  'a  poudre  chaflè  kbou* 
]ct  à  une  moindre  difhince  1  elk  ne  doit  point  êae  ro« 
dans  les  Arfcnaux  de  Sa  Majefté. 
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E  QU  ERRE  :  cet  înllrument  dt  ncceflaîre  au 
Mineur  ,  pour  faire  fcs  retours  à  angles  droits. 

EQUIPAGES  ou  Bagages,  mpedmem- 
"Belli ,  font  bien  à  peu  près  la  même  chôfc.  Mais  fous 
ce  mot  on  peut  comprendre  auffi  ce  qui  appartient  au 
Soldat,  Cavalier  ou  Dragon.  Par rOrdonnancc du  i. 
Juillet  1727.  tout  Soldat  qui  dérobe  de  Véquifo^th 
fon  camarade  j  fi  ce  font  fes  armes ,  eft  condamne  à 
être  pendu  ;  s*il  dérobe  dans  les  chambres  des  cafer- 
nes  ,  linges ,  habits  ou  équipages  ,  ainfiquc  le  prêt  ou 
le  pain  de  fa  chambrée ,  il  eft  condamné  à  mort ,  ou 
aux  Galères  perpétuelles ,  fuivant  les  circonflances  du 
cas. 

Tout  Soldat ,  Cayalier  ou  Dragon ,  qui  vend,  ou  trcv- 
que  fon  cheval,  habillement,  armes  &  équipages  f  ai 
|)ar  l'Ordonnance  du  30.  Mars  1727.  condamné  aux 
Galères  perpétuelles.  Les  Capitaines  de  Cavalerie  &dc 
Dragons^  par  <5elle  du  10.  Juin  1711.  ont  défenfedc 
faire  entrer  dans  leurs  équipages  aucuns  des  chcv^* 
des  Cavaliers  ou  Dragons ,  qui  ont  pafic  en  revue  dajs 
leurs  Compagnies  ,  à  peine  d'être  caflcs ,  &  prives  de 
leurs  Charges. 

Au  mot  Bagage,  j'ai  parlé  de  l'ordre  &  ce 
la  marche  des  équipages  d'une  Armée.  Ici  je  vais  entrer 
dans  le  détail  des  équipages  qu'il  eft  permis  à  chaque 
Officier  d'avoir. 

.  Le  Koi  permet  à  fes  Généraux  d'Armée  d'ayotr  w 
nombre  de  gros  équipages ,  qu'ils  jugeront  à  propos.  IQ 
Lieutenant-Colonel ,  pour  le  tranljon  de  les  /f*^' 
ges ,  peut  avoir  deux  ou  trois  charrettes  ou  chariots  : 
chaque  Maréchal  de  Camp  une  ou  deux  charrettes, ou 
Un  chariot  :  chaque  Brigadier ,  Colonel,  ou  Meftre  àt 
Camp ,  une  charrette  feulement. 

l^  Lieutenans-Colonels ,  Capitaines ,  &  autres  Offi- 
ciers fubal ternes,  ne  peuvent  avoir  aucun  gros  éq»'^ 
page  ,  foit  charrette ,  chariot ,  fourgon  fur- tout  1  i^i 
aucune  autre  voiture  à  roues,  telle  qu'elle  puifle  être  i 
à  la  réferve  toutefois  de  ceux  qui ,  à  caufe  de  leurs  in- 
firmités ,  ne  peuvent  fupporter  la  fatigue  du  cbevil  » 
auquel  cas  Sa  Majefté  leur  permet  d'avoir  unechaife 
roulante. 

Il  y  a  par  chaque  Bataillon  une  charrette ,  ou  un 
chariot  pour  un  Vivandier ,  mais  à  condition  que  cet- 
te voiture  foit  attelée  de  quatre  bons  chevaux.  Un  R^ 
ciment  de  Cavalerie  ou  de  Dragons ,  peut  avoir  aufn 
a  fa  iukt  un  Vivandier ,  avec  une  charrette  ou  cba* 
liot  pour  tout  le  Résimeat,  lequel  Vivandier  peutcani' 

pel 
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T  avec  luî.  S'il  s'y  trouve  d'autres  Vivandiers ,  ils  nc 
.'uvenc  avoir  des  voitures  à  roues ,  nuûs  feuiemenc  des 
levaux  de  bâts. 

Il  efl  permis  à  chaque  Kégîment  de  Cavalerie  ou  de 
ragons  ,  &  à  chaque  Régiment  d'Infanterie ,  d'avoir 
i  Boulanger ,  avec  une  charrene  attelée  pareillement 
î  quatre  oons  chevaux. 

Par  plufieurs  Ordonnances  y  il  eft  défendu  a  cous 
blonds  d'Infanterie ,  Meibes  de  Camp  de  Cavalerie 
1  de  Dragons ,  Capitaines ,  Officiers  fubalternes ,  êc 
olontaires  >  d'avoir  dans  leurs  équipages  d'autres  vaii^ 
Lies  d^argent  que  des  cuilliers^  des  ^Hixchcnes  ,  & 
îs  gobelets. 

Il  feroit  à  fouhaîter  que  la  même  défenfé  ïttt  auilE 
kc  aux  Officiers  Généraux  «  Princes  >  &  Seigneurs^ 
3nt  plufieurs  ont  eu  la  vanité  de  faire  poncr  à  J^Ar- 
ée  toute  leur  argenterie  >  qu'ils  ont  eu  enâiite  la  dou*' 
ur  de  fe  voir  enlever  par  des  Partis  ennemis* 
EQUIPAGES  d'Artillerie  :  on  les  forme  fcfa» 
je  les  Armées  font  petites  ou  nombreuses  •  &  le  be« 
)\n  qu'on  en  a  pour  les  Sièges  que  l'on  méŒt«. 
Ce  qui  forme  les  équipages  d'Artillerie ,  foac  les  che» 
iux  ,  les  charrettes  chargées  d'afiuts ,  d'àvan trains^ 
rmes  >  pièces  >  boulets  ,  mortiers  ,  bombes  ,  pou(fre  , 
lonnb ,  grenades ,  mèches  ,  fufées ,  outils  ,  comme 
oyaux  ,  pic-hoyaux ,  bêches  ,  pelles  ferrées  ,iha€hesy 
:rpes  y  &c,  (^oyez  Marche  d'un  équipage  d' Ar:-^ 
lleric. 

EQUIPAGE  d'un  VailTeau,  eft  le  Corp»  ow  U 
'roupe  des  Officiers  ,  des  Soldats ,  &  des  AÉitelocs  p 
ui  motitent  un  VaiiTeau^ 

ESCADRE-,  e&  un  détachement  j^trculîer  cfe 
/'aidèaux  de  Guerre  ,  ou  bien  un  des  crois  Corps,  qwL 
lan&  un  ordre  de  Bataille ,  compofent  ravam-garde  9 
c  corps  de  bataille  &c  rârriere-garde,chacBn  oefqueH 
:fl  quelquefois  partagé  &  diflribué  en  trois  diviflons» 

ESCADRON:  ce  mot  vient  de  VU^licnfcara-  ^ 
yafchdvéi  ,  corruption  du  9«<>^r»m- des  Latins»  Frolf-^ 
(art  efî  le  premier  de  nos  Auteurs ,  qui  iê  (bit  fervf^ 
terme  Efcadron ,  pour  dcfigaer  une  Tro«j)e  de  Cava- 
lerie miie  en  bataille»  Efcaaron  efi  plus  anciea  qpie  Ba^ 
taillon. 

On  fçaic  que  c'efl  on  Corps  de  Cavarerfr ^  guife  tow^ 
fne  depuis:  un  nombre  de  cent  Main-e»  r  iuiqu'^  eehM 
de  cent  cinquante  ou  de  deux  cenS'>toâJ0urs  rangea  il 
trois  de  hauteur.  Le  Krme  é^Efcadro»  t(ï  aâ&ébskljst 
Çavakriei  comm«  cdiii  4c  Patâillog  j^yZofanOBiievOr 
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terme  eft  ftncîen  :  mais  la  Cavalerie  ne  fe  rangeoîtfaî 
autrefois  en  Efcadrons  comme  aujourd'hui ,  c*cft-,à-(^- 
re ,  en  pluûcurs  petits  Corps  ,  gui  ont  au  moins  trois 
sangs  dans  leur  profondeur.  Avant  le  règne  de  Hen- 
ri II.  la  Gendarmerie ,  &  même  la  Cavalerie  Légère 
ïrançoife  ne  formoic  que  de  longs  &  de  fimplcs  ranç. 
l-'ufage  des  Ejfiodrons  pafla  en  France  de  chex  les  El- 
f>agnols&les  Allemans»  qui  s'en  fervoient  avant  nous» 
&  il  fut  introduit  dans  la  Cavalerie  Légère,  plaiôtquc 
dans  la  Gendarmerie  :  mais  quand  les  Lances  turent 
abolies  dans  la  Gendarmerie ,  comme  il  arriva  tous  le 
legne  de  Henri  IV.  il  n'y  eut  pas  plus  de  difl&cuke  del- 
cadronner  pour  la  Gendarmerie,  que  pour  laCavalcnc 
it^ere. 

ESCALADE  ,  Attaque  brufque  ,  &  cc»« 
les  formes  &  les  précautions,  &  qui  fe  fait  enenv- 
I>loyant  des  échelles  ,  pour  iniùlter  une  muraille  >oa 
un  rempart.  Pour  fe  garantir  d'une  efcalade ,  on  tait 
firaifer  tout  le  corps  d'une  Place,  parce  qu'en  efici  ic$ 
iiraifes  font  un  grand  obllacle  à  Vefcalade* 

ESCALADE  d'un  Soldat,  qui  rentre  dansu* 
Place  ou  dans  un  Camp  par  efcalade  ,  ou  ^^^^^ 

3ue  par  les  portes  eu  chemins  ordinaires  >  cil  defoî- 
uë ,  fous  peine  de  mort  par  l'Ordonnance  du  prcuuff 
Juillet  1727.  ^  r 

Avant  qu'on  eût  inventé  les  Armes  à  feu ,  ©8  *'f^ 
voit  de  }Lçfcaladt  dans  prefque  tous  les  Sièges.  Celt  a 

Sue  les  Anciens  appelloient ,  monter  à  Taîrauc  ;  tf^ 
lepuis  qu'on  a  mis  en  ufage  les  armes  foudroyant"  i 
yeicalade  elt  devenue  inutile  pour  attaquer  J>*^'*|^ 
ment  ^  &  l'on  ne  la  pratique  plus  que  lorsqu'on  vew 
Surprendre  quelque  Place  dans  le  lems  qu'elle  s'y  *^" 
le  moins-  . 

Les  Places  qi^n  peut  furprendre  par  efcaladtt}^ 
celles  où  il  n'y  a  qu^une  foible  garnilbn,  compoiçc* 
nauvaifes  Troupes  :  celles  qui  n'ont  point  de  t9"?> 
ou  dont  le  folTéed  ou  entièrement  fec,  ou  trés^aciiC 
k  paiTer ,  y  ayant  très-peu  d'eau  :  celles  dont  les  flitf* 
-failles  font  exorêmement  baflés ,  où  ont  quelques  p- 
ties  qui  ne  lont  ni  vues  >  ni  flanquées  des  aunes  :  W' 
fin  celles  qui  n'ont  point  de  garde  dans  les  deh^  >\ 
où  a  garde  des  dedans  fc  feit  avec  beaucoup  «  ^ 
gligence.  ^- 

Les  Villes  rui  ont  de  bons  fofles  pleins  d'eau  ?«««» 
de  leurs  murailles ,   font  à  l'abri  de  ces  furpnlei , 
fnoins  que  l'eau  ne  vînt  à  gekr  julqu'à  pouvoir  pÇ*^* 

^ais  fi  l'eau  de  ce.fbfic  ?aiott  i\m  grande  tm^ 


ES  ES  ^i/r 

mtc  laquelle  il  y  eût  commimication^onpourrok  alors 
faire  deicendre  des  Bateaux  fur  la  rivière ,  &  y  metm 
des  échelles  ,  qu'on  drefTeroic  quand  on  ieroic  arrivé 
au  pied  de  la  muraille.  On  efcaladeroic  de  la  même 
manière  les  Villes  maritimes ,  dont  les  murailles  fonc 
ba/Tes  ,  &  où  la  mer  bac  au  pied ,  comme  aufii  lés  Plsh 
ces  fituées  fur  des  lacs  ou  marais ,  pourvu  qu'ils  &f» 
fent  navigables. 

Enfin  s'il  y  avoit  dans  les  foiTés  pleins  d*eau,quelque 
batardeau  ou  digue  ,  on  pourroic  tenter  la  furprife  dr 
ce  côte-là  ;  car  G.  le  bacardeau  étoit  de  terre ,  &  tra- 
verfe  par  des  ralifTades ,  on  les  romproic  »  &  s'il  étok 
de  bri^e  ou  de  pierre ,  fans  tourelle  au  milieu ,  oo 
metcroit  un  petit  pont  à  cet  endroit ,  Se  l'on  iroit  en- 
ûiite  appliquer  au  bout  deux  ou  trois  échelles.  Mais  cel- 
te forte  d'efcalade  ne  pourroit  euéres  réuffîr ,  à  moin^ 
oie  la  earnifon  ne  fût  très-foible  ,  ou  qu*6n  n'eût  aS- 
lez  de  loi&r  courfake  monter  beaucoup  de  monde. » 
avant  qu'on  eut  donné  l'alarme. 

Quand  on  veut  entreprendre  une  efiédade ,  il  faut 
s'informer  auparavant.  Se  fanrercconnoîtreavecbeau* 
coup  d'exaélitude  le  nombre  de  la  gamifon  ;  fi  elle 
cft  compofée  de  vieilles ,  ou  de  nouvelles  Troupes  ;  il 
les  habitans  font  attachés  à  leur  Prince  ,  Se  gensrefo- 
lus  à  fe  défendre  »  ou  s'ils  font  timides  >  &  (e  mettent 
peu  en  peine  d'obéir  à  un  Maître  plutôt  qu'à  un  autre  i 
cil  (ont  les  corps  de  garde  »  les  lieux  ou  fonc  les  iênti^ 
nelles  ,  combien  il  y  en  a  9  l'ordre  des  rondes  Se  des 
patroiiilles  h  l'endroit  oii  l'on  s'afiêmble  >  en  cas  d'à* 
larme  «  les  cafernes ,  la  Maifon  de  Ville  >  celle  du 
Commandant  >  &  des  autres  Officiers. 

On  doit  fçavoir  où  eft  l'Arfenal ,  Se  tous  l€»autre# 
Bâtimens ,  oà  on  pourroit  tenir  ferme  :  quelles  font  les 
principales  rues  Se  places  :  où  font  les  endroits  de  lu 
muraille  Se  du  rempart  qu'on  peut  efcatader  ;  fi  les  mu' 
railles  font  bafles,  ou  fi  elles  iom  extrêmement  hsuite»: 
s'il  y  a  des  fraifes  à  la  muraille ,  ou  des  p^ifiades  aa 
^ed:  fi  l'endroit  où  l'on  doit  pofer  lcsécheOesefték)s« 
gné  des  gardes  Se  fentineUes  ;  fi  on  en  peut  drefièr  ph^ 
fieurs  .  ou  peu  à  la  fois  :  s'il  v  a  un  rempan  avec  une 
monté  ,  ou  s'il  n'y  a  qu'une  ample  muraille  où  il  faille 
des  échelles  pour  dtfcendre  dans  la  Place  :  û  les  ave* 
nues  font  faciles  ou  difficiles:  fi  on  peut  facilement ei^ 
trer  Se  fordr  du  fofie  :  s'il  y  a  une  lunette ,  auquel  cas 
il  Êiudrott  y  mettre  des  petits  ponts  :  s'il  y  a  veo  »  ou 
beaucoup  d'eau  dans  le  foflé  :  fi  le  fondeneit  foiide# 
ou  s'il  m  boiieia;  de  quelle iDaaiecc  on  dmt pofer  k» 
échelles.  Nu  ii 
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Il  faut  sufR  fçavoîr  s'il  j  a  des  munitions  dans  U 
Place ,  pour  pouvoir  la  défendre  après  qu'on  Taura 
priie ,  &  quelle  efl  la  didance  du  lieu  d'où  Ton  doit 
partir.  On  peut  être  inftruit  de  tous  ces  anicles ,  en 
l>artie  par  un  plan  fidèle  &  exaâ  de  la  Place  «en  par- 
tie par  quelques  prifonniers  ou  ^Terreurs  ,  par  qjicl- 
ques  Mécontens  ae  la  Ville  ,  par  quelqu'un  des  Places 
voi fines  ou  de  la  campagne ,  qui  entre  dans  la  Place, 
&  en  fort  ordinairement  fans  loupçon ,  ou  enfin  par. 
quelque  efpion  deguifé. 

Pour  ce  qui  regarde  les  dehors ,  on  peut  envoyer  un 
Officier  d'expérience  pendant  la  nuit  aans  un  tems  de 
©luic  &  obicur ,  afin  qu'il  puiffe  à  la  faveur  des  tcné- 
tres  ,  s'avancer  &  reconnoître  jufqu'au  pied  même  des 
fiinrailles.  Mais  il  doit  prendre  garde  de  nelaifferaih* 
cune  marque  de  fon  piea  fur  le  bord  du  fofié ,  &  d'en>- 
trcr  dans  l'eau ,  5*il  y  en  a ,  au  commencement  de  la 
fwk ,  afin  que  Peau  aye  le  rems  de  s'cclaircir ,  &  qu'on 
ne  s'aperçoive  point ,  quand  le  jour  paroîora ,  qu'il  y 
ibit  entré-  quelqu'un. 

Quand  on  eu  bien  inftruit  de  ce  que  Ton  doit  iç^ 
▼oir ,  fi  on  juge  que  VeJlaUde  puifTe  réufTir ,  &  qu'^û 
foit  en  état  de  garder  la  Place  après  l'avoir  prifc;  on 
fait  ^ovifion  d-'armcs  grandes  &  petites,  de  machines» 
&  d'mfhumens  néceflàires  pour  ouvrir  les  portes, 2t 
lever  les  obftacles  qu'on  peur  rencontrer  :  on  choiiîtiÇ 
nombre  de  Soldats  &  antres  gens  néceffaires ,  dont  il 
ne  faut  ai  trdp ,  ni  trop  peu ,  l'un  faifant  manquer  Ten- 
treprife  ,  &  l'autre  n'apportant  que  de  la  confofion* 
G'eft  pourquoi  il  fufïîc  que  l'Infanterie  (bit  le  double» 
eu  un  neu  plus  de  celle  qui  eft  dans  la  Place.  ^ 

On  reic  le  difpofitif  de  la  marche  &  de  l'exécuncn» 
donnant  à  chacan  par  écrit  le  commandement  de  ce 
^'A  dàtt  faire-,  afin  de  ne  pas  perdre  de  tems  quan^ 
on  fera  arrive  près  de  la  Place ,  &  d'éviter  les  <wp 
les  ou  jaloufies  fur  l'honneur  qui  pourroient  alors  lur- 
veinr ,  &  Ton  détermine  enfin  le  jour  &  l'heure  du  de- 

San  ,  après  avoir  mefuré  Fa  longueur  du  chemin  ,^ 
f  tems.  qu'il  iauc  employer  pour  y  arriver  à  poiûC 
nommé. 

Tous  les  préjparairfe  e'ranrfâfrs  ,  on  envoyé  fa  vep 
chs  départ  quelques  perfonnes  aux  environs  de  la  Vli" 
ce,  pour  fçavoir  s'il  n'y  entre  poinrde  nouvelles  Trotf- 
ï)es  iurvenuës  par  hazard ,  oh  à  la  demande  du  Gouf- 
vcrncur  ,  qpi  foupÇoaneroit  renireprife.  L'ordre  de  la 
marche  fc  fait  ainfi.  On  fait  fcrrir  la  Ca\'alerie,  doflC 
jcs.  C^Qxcor»  s'avaacenc  afièx  lein  pam  arrêter  t(Htf 
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J-X  qu'ils  rencontrent ,  &  fe  fàifîr  des  ponts  ,  s'il  s'c» 
»uve  fur  la  route  par  où  ilfaucpafTer.  Après  fuivcnt 
iquante  fufiliers ,  enfutte  ks  charrettes,  chevaux  Se 
liées  qui  portent  les  échelles ,  dont  il  faut  toûjoun 
oir  double  équipage  »  afin  (]ue  fi  quelqu'une  vient  à 
rompre  ,  on  y  pullFe  fuppléer. 
Ces  équipages  ibnt  fuivis  des  Soldats ,  qat  doivent 
slfer  les  échelles.  Après  ceux-ci ,  on  fait  marcher 
jx  qui  doivent  monter  après  eux  ;  &  la  marche  f« 
it  terminer  par  le  Corps  de  Troupes ,  qui  doit  dé- 
purer en  bataille  dehors  pendant  r exécution  r  tant 
ur  foutenir  les  premiers ,  s'ils  étoient  repoufTés  ,  que 
ur  s*oppofer  aux  iecours  qui  pourroient  s'avancef 
rs  la  Place. 

Oïl  nt  doit  commencer  Vefealade  ,  qu*apirès  qu'unt 
ndc  eil  paflee  ,  &  Pheure  qu'it  fautchoiiir  doit  être 
tre  minuit  &  le  point  du  jour,  qui  eft  le  tcmsoùla 
irnifon  dort  plus  profondément.  Ceux  qui  font  mon*" 

les  premiers  doivent  fe  ranger  en  bataille ,  &  refter 
is  faire  aucun  bruit,  jgfqu'à  ce  que  la  moitié  de  ceux 
î  doivent  entrer  par-là ,  foient  montés.  On  doit  mar- 
er  en  bon  ordre ,  les  uns  pour  forcer  ce  à  quoi  ils 
it  ordonnés ,  les  autres  pour  s'emparer  des  Places 

des  endroits  où  l'on  pourroit  tenir  ferme  f  tandis 
'on  envoyé  quelques  détachemens  au  logis  du  Cou* 
rneur ,  du  Lieutenant  de  R.Gi,  &  des  autres  Officiers, 
ur  les  prendre  ,  afin  que  la  Garnifon  refiant  fans 
lef ,  ne  foit  plus  en  état  de  rien  faire  de  confidéra-- 

S'il  y  avoit  une  Citadelle  ou  Château  dans  la  Ville> 

tache  de  la  furprendre  en  même-tems  que  la  Place. 

aani  on  eft  mafcre  de  l'une  &  de  l'autre ,  le  Corps- 

Troupes  oui  étoit  rcilé  en  dehors  ,  fe  diftribuë  aux 
trtes  pour  les  garder  :  on  dclarme  la  Garnifon,  on 
it  prêter  ferment  de  fidélité  aux  Habitans,  on  nom- 
e  de  nouveaux  Magiftrats  i  l'on  fait  enfin  venir  de»^ 
unitions ,  que  Fon  doit  avoir  fait  préparer ,  fi  la  Pla* 

n'en  avoit  point. 

Vefcalade ,  le  perard  &  la  plupart  des  autres  furprî-i 
s,  dont  je  parle  fous  leur  article,  ne  font  que  beu 
ul^f  c  aujourd'hui.  La  manière  dont  les  Places  font 
irtihc'cs  ,  rendent  ces  entrcprifes  trop  difficiles.  Ce* 
îndant  ri  eft  bon  de  ne  les  pas  ignorer ,  &  de  s'ob- 
Tver  toôjoiu-s  comme  fi  on  les  pratiquoit ,  parce  qu'ua 
nnemi  fin  &  nilé  ,  pourroit  bien  s'en  fervjr  avec  d'au*- 
uir  plus  d'avantage ,  qu'on  s'y  feioic  moias  F^^r 
arév 


Voîcî  lc$  prtoiurions  que  Ton  doit  prendre  pouf  k 
défendre,  contre  r^/cflAw.  .,. 

S'il  fc  trouve  quelque  «idroit  du  rempart  ^  iw 
de  facile  accès ,  îoit  pour  être  trop  bas ,  foit  a  cauic 
de  quelque  brèche  qui  s'y  eft  faite  ,  il  fiàut  y  rcmcdicf 
au  plutôt,  ou  en  réparant  la  brèche,  ou  ea  rclcv-anc 
le  rempân  ,  ou  enfin  en  aprofondilTant  le  fifciqwfj^ 
le  fofl'é  dl. plein  d'eau,  on  doit  avoir  foin  de  k  «iR 
nettoyer  de  tcms  de  tems  ,  de  peur  que  le  we  vc^ 
nant  à  s'amaflcr ,  ne  fournifTe  le  moyen  de  le  P««Çf 
fur  des  claies  ,  &  lorfqu'd  eft  fec ,  il  faut  fatfc  m  mi- 
Jieu  une  grande  cuvette  de  lo.  ou  12.  pi«»  jf  *^' 
fcur  fur  5.  ou  <î.  de  profondeur  ,  &  la  rcrojdir  ûc*»*- 
On  peut  aufli  mettre  une  paliffade  éloignée  du  ««- 
tement  de  4.  ou  5.  pieds ,  ou  approfondir  le  loflc  au- 
tour du  revêtement  de  7.  ou  8.  pieds  dcplus,atinçwJ 
rEnncmi  foit  obUgéde  tenir  k$  écheUes  fortjlongiKS. 
ce  qui  les  rend  très- faciles  à  rompre.  . 

Si  le  rempart  eft  revêtu  de  fimple  terre  oa  oc  P 
son  ,^  il  faut  jn-endre  garde  ^ue  les  fraifcs  loicni  ca 
bon  état ,  en  taire  remettre  par  tout  où  il  cninanq*» 
&  tenir  fur  les  hauts  du  parîmet  des  gros  quartiers  œ 
pierre ,  pour  les  faire  rouler  fur  l'Ennemi ,  &  ^^^^tf 
échelles.  Il  faut  auffi  avoir  des  crocs  &  des  iourcacs 
pour  les  rcnverfer  ,  &  fe  fervir  des  ^ciut  d'arnB^^ 
lances  à  feu  ,  grenades,  tifons  enflammés ,J7^*f^ 
embrafer  tout 


ce  qui  fe  trouvera  dans  le  foffc. 
offés  pleins  d'eau,  viennent  à  fcgf^ç 


Enfin  fi  les  fcifés  ^ - 

Hiver,  il  faut  couper  la  glace  au  milieu  de  la  wrs^^^ 
de  14.  ou  ly.  pieck,  &  en  faire  une  efpece  de  paWF  • 
da  côté  de  la  Place.  «  u 

Mars  le  plus  fur  moyen  d'éviter  Ve/caUde ,  ^.jT 
rendre  très  dangereufe  à  l'Ennemi ,  efl  de  tef^  «^ 
gardes  dans  les  dehors  1  d'avoir  des  partis  qui  w^f^ 
l'elbade  pendant  la  nuit ,  &  de  faire  obferver  la^^^;' 
pline  &  Tordre  des  gardes  »  foit  dans  la  Place ,  /f*^ 
dans  les  dehors  Avec  ces  précautions  ,  on  ti\  V^^^- 
fur  que  l'Ennemi  ne  formera  jamais  de  fembiaoi^^'^ 
xrepri/es  ,  ou  du  moins  on  fe  trouvera  en  e:at  «  - 
faire  payer  bien  cher ,  s'il  en  avoir  la  témcriic ,  «^jr 
l'#n  ne  voit  plus  arriver,  depuis  qu*on  s'eil  avilc  cy 
pourvoir  ,  comme  nous  venons  de  le  dire. 

ESCALE,  eft  une  machine  dont  onfefûtpcw 
appliquer  le  pétard.  Voici  comme  elle  fe  confinât. /^^ 
fôt  un  brancard,  coinpofcde deux  {Heces  de boisev-if' 
césl\ine  de  l'autre  un  peu  moins  que  le  madrier  du  F^ 
.fard  A'a  de  largeur.  Leur  longueur  efl  ^e  à  la  l^ 


':, 
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da  fi)fle ,  &  kur  force  doîcêcK  proportiona^  au 


ont  drs  craverfes  à  quelque  didance  de  Uur  eic» 
:  :  oa  les  perce  au  milieu  pour  y  joindre  ,  av6C 
ces  cfaevîlles  de  ter  deux  autres  pièces ,  eniorce  cttpci^ 
daiK  ^QC  le  bnuicard  puiffe  tourner  fur  Le$  chevilks  { 
ca  doofie  à  ces  deux  nouvelles  pièces  ,  depuis  l'endrcèc 
ou  dks  iê  îoignent  au  branca^'a  jufqu'à  leur  txiïémià 
iaferKurc  >  une  longueur  ë^ale  à  la  profoiidcyr  du 
foflc- 

EnfiBCB  on  les  plante  dans  le  milieu  du  îoÇÇé  ,  en  aiim 
fènraoc  de  cenir  toujours  réïvrit  Texcreniit^  du  brait^ 
cardoà  le  pétard  ed  attaché.  Et  quaad  on  veut  6'eo 
fcrrir ,  on  laifle  tomber  le  brancard  qu'on  tcnoit  eicvd 

Pour  plus  de  précaution  ,  on  pourroïc  n>«{(r^  àiUK 
deux  pièces  qui  font  plantées  dans  k  lollcdcux  auia.^ 
chevilles,  tournées  du  côté  du  pétard,  pour  ftut.ifk 
brancard,  en  cas  que  le  leiiil  de  la  porte  iw  k  u^uix. 
point  ;  car  quoique  le  pétard  ne  fît  pa*  alors  tout  icf* 
ttx  qu'il  auroit  dû  faire  ^  il  en  feroit  beaucoup  plus  qMC 
fi  le  brancard  tomboit  dans  le  foflé. 

E  S  C  AR  MO  U  C  H  E  ,  cft  un  petit  choc  de  quel; 
ques  Soldats  détachés  de  l'un  &  de  Taucre  parti ,  lorl^ 
qu'ils  fe  mêlent  fans  en  venir  a  un  combat  rcgié.  VéfJ^^ 
iarmouche  dk  reilèntiel  de  Taclion  dais  une  retraite, 
ou  en  fuivaiu  l'Ennemi  qui  fe  reire,  OncxArfc<?  k  SoU 
dit  aux  mouvemens  de  Vefcarm<4içhff  shti  qu  on  puili^ 
faire  exécuter  avec  facilité  &  fant  <  on'u'.on  ;  ce  que  1^ 
Chefs  commandent  dans  les  occ^liou;»  o>^(  rente». 

Les  efiormouckes  s*engage«it  quclqutrioii  nial$ré  1$ 
Général  :  quelquefois  au'n  cll-s  ont  d  s  vuctconUd^ 
rables.  On  fait  cefTer  ceJe^  quf  $Vii|dgen(  mal  a  pfo* 
pos  ,  le  plus  d.ligen;imtiit  qu*<l  tii  f>o|{ible  «  parce 
qu'elles  peuvent  attirer  des  afiaires  dcla$réabk«  «  &; 
qu* elles  n'aboutident  a  rien  qu^à  faire  maibeureuk'* 
mtnt  tuer  quelqu'un  qu^on  regrette  envain. 

Celles  qu  on  engage  à  deffein  font  pour  recocuoiOT 
Un  terrein  >  pour  amufcr  Tennemi  ,  pour  lui  cacher 
Un  travail ,  pour  lui  ôter  la  conno.lfanrc  d'un  mouve*- 
inent ,  pour  rarrêcer  dans  fa  marche  &  donner  le  tems 
au  gros  des  Troupes  d'arriver  •  ou  iimplement  pour 
faire  des  prifonnicrs  &  avoir  des  nouvelles. 

Une  maxime  générale  pour  les  ej  car  mouches  •  efl  dc 
les  Êûre  engager  par  peu  de  TrouDcs  9  &  de  les  foutenir 
avec  beaucoup.  Il  elt  d'ui;e  graiiae  ccnlc^ucnce  de  n9 
point  accoutumer  Tennani  à  ramener  tmpunémenc 
ceux  par  qui  oa  a  £û(  commencer  V^fonmuche  rqu*il 
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feut  toi0ôtirs  fâîrc  fourcnîr  par  un  corps  plo$  COflfidc* 
rable  que  celui  de  reimemi. 

•  C*cit  le  tcrrcin  qui  décide  de  la  nature  des  Troupes  » 
^ue  Ton  fait  efcMrmou.her  ,  û  c*eft  un  pays  de  jdaL'ic , 
en  n'y  employé  que  de  la  CaTaleric  ,  fi  c'cft  un  pays 
couvert  de  bois  ou  de  haies  ,  on  y  employé  de  l'Inf  12- 
icrie.  Si  c'cft  un  pays  raè'ë ,  on  y  employé  de  ces  deux 
ibrtes  de  Troupes ,  que  l'on  difpofe  de  manicfc  ,  eue 
ces  Tronpes  puiflent  tirer  avantage  du  tcrrcin  forkçu^ 
on  les  aura  placées. 

On  éloigne  la  Cavalerie  des  Kaies  &  des  bois ,  pff- 
ce  «i'eJk  lêroit  trop  aifément  mîfe  en  defordre  jat 
rinÊincerie  ennemie  ;  &  l'on  ne  met  pas  rinfan:t:îc 
dans  la  plaine ,  parce  qu'elle  courroie  riique  d*écrc  i»- 
▼crfëc  par  la  Cavalerie. 

Il  y  a  des  efcarmouches  qui  engiagent  des  Combart» 
&  quelquefois  une  afiaire  générale.  Le  Turc  a  -*» 
grand  avantage  dans  les  eft,annuocbes-  Ceft  fa  rnanicrc 
propre  &  unique  de  combattre ,  parce  qu'il  a  2» 
chevaux  plus  vites  ,  plus  agiles  ,  Se  moins  charges  et 
harnofs ,  de  brides ,  de  leiles  Se  d'armures  >  ^  '^ 
Allemans. 

ESCARPE,  eft  le  talus  ouh  pente  du  foffê.çci 
r^arde  la  campagne  >  .  &  qui  eft  au-deirus  du  rem- 
part. 

ESCORTÉS,  font  des  détachemens  pow  O' 
rantir  d^infuhe  les  tréfors  ,  équipages ,  convois ,  tour- 
rages. 

Escortes  de  convois  :  ce  font  dfcs  Troupes  en- 
voyées par  le  General ,  peur  faciliter  l'a rrivéc  des  c:n- 
vois  à  une  Ar.née  dans  un  Canip  »  ou  dans  une  V-  ^ 
adiegee  ,  ou  menacée  de  rètrc.  Voici  l'ordre  ^*ii  ^* 
fiécellàire  d'obfervtr ,  pou»*  les  bien  efconcr. 

On  feit  des  convois  ne  deux  fones  ,  par  terre  &  P^ 

eau.    Ceux  qui  fe  font  par  terre  marchent  ou  F*^  ^ 

-     ■    ■  -  A 


point  de  dénies  ,  on  ne  donne  pour 
de  la  Cavalerie  pour  efcarte  :  alors  TOfificier  qui  cci»* 
mande  ,  dif^ofe  ainfî  fa  Troupe.  r 

Il  la  partage  en  trois  O^rps ,  &  fait  marcher  un  t»* 
cadron  à  la  lère  ,  mais  toû;i.'..rs  for  les  aiîts  de>  F*^ 
miers  caîfiôn  j  il  enpbc  ui^  autre  dans  le  centie,  ^^ 
il  met  le  troilémc  a  la  queue ,  avecxrdrc  de  nc  P^'"" 
loirdre    i^iv.  ïc  dernier  ta  tien  ne  (c'it  en  fureté. 

Chacun  de  ces  Efcrïdrt>n5  détache  des  Cavaliws»  » 
foacp  polie  ua  dr  du(eaducaifioa^>pourlcar^^ 


iSDisrl  ■%  i  ifc  ma^ciicr  kctcla  &  ^at  its-  iainrnij^ 

inrnar^T  jti  Cua=x:szfC^  ,  .nxeiaut:  jsar  ise:^.:;^-..^  ri, 
a.rrtangig  ,  xb  ut  ptfiBcangBBs  i^jsu:  jiu  nsnnmr  mm- 
%M.ix.  £111.^  x:t  «ou:  JàzivFi  jpiaut.  is  utinn^ii  uir  sus 
OKxuiiii..  UL  ^  i^  I  «Laiiai:.ni&  ioanfim-or  tsirr  «sun»» 
rao^^  ,a^.£s>  olY  JCi]r<fittairTn(tviueapK.2D£::ui-fliL  .Cas 
Cinsiiir-i  iom  ^luis  i3il:iiee:  jt  £.^ccnr  jc  :*  aieis:  t  j^ 

î.fi.  £3rvi)s-  9ii£  J  ui.  vLiinsuic  {iar  jb:  jids  ^  jxr  iis 
r*r^>trf>  j  LUT  .uicit  Tuui.  ^tifirns. .,  Js:  .ii*:nnaiiiknr  Jeou*- 
crti^  yiii^iii  jncsiitiiai.  -  r'::it  zimr  '  miiiairc:  'liiiîaii-. 
CBTK  .gui  ;CL  ji  jc  Aiixs. .:  lu.  T  tonr  ait&  içucigutîruR^  ic 
il  C£x:2asnr  ^  3nas>  £r  ^icii:  itmnaxt  -  u^saunicair  im 
Tzu^iKinES:  urioi:  sgpas:  iis  .n«tîtr>  n  ik  aeemniiinz:  œ 

Oz  iaa:  iir  r^irar  figrnggc  âc  Fii£iifss  gssr  monctisr  k 

cl:..|:act  .31-.  xpiDC  .r  ni^rz^iz.  -  iar  -1  i;i  iaïc  iiu.  acmam 
|ijL4i  ar.arj.ttfr  cz  î^-^cuariis  :  Jlii&imar'iC:  ^  ^c  .ixainra}* 

jSiCk-M  ic  T-jT-jr  es  Tîc:^  c£.<^«ag&  cix  imai  des  fiEucociift 
sJTjx  xiir3  plis:  j'i'.rrm.T ,  «33  C2»  <çut  lia  EbdODCi:!  ascc* 

f  :;^  ,  CLi  >:x  ccuçcr  ks  jures  »  ^simdl  is  ae  poavcac 

Cc:  I  pCMZTç-jQc  ccEiz  qi2  cofsnnodesc  ces  pcSccoos  » 
àocvca  arco-  ;â2s  ccîc  rcb^rca  cmesrOtfC  p2r  à-s  So&* 
«U3  qu'ûi  ik::acc)cx ,  A:  (faunes  qu'bs  co«<CKflr  à 
croîic  ^  a  çsutir^  peur  banrc  ks  1  ùocs  des  bcts  : 
aicS  Tca  vc'zc  ç:*Li  dt  de  la  dunicic  coiUc^iuc  loe  dant 
les  cGcivc^  de  lerrcr  b  file  lans  relâche  ,  peur  ne  ptt 
hjjc  tsœ  trcp  Icoçue  queue,  &  s*il  anive  te  moindre 
accîdeac  »  îl  ùuc  taire  halte  à  la  tête ,  afin  <^  tout 
inarcbe  ciifeinb.c. 

A  mefure  que  les  charrcnes  ont  pafle  un  dcfilê  »  on 
dot  les  ÙÎTC  doubler  dans  la  piaiie  pour  donner  le 
cems  a  la  queue  de  joindre  *  &  le  Commandant  de 
Veffrtt  doit  foufiErir  ces  dcublemens  »  torique  te  ter« 
rein  le  perma»  afin  de  ne  rien  laiilcr  derrière  1  êc  oue 
lui-même  s*approche  de  fon  arrière- garde,  Cftr  la  ui« 
rcaé  d'un  convoi  efl  de  marcher  ferr^^. 

]je  Capitaine  Gênerai  ,  &  iou&  ks  Officicrv  lict  CtiCi 

Toml.  Oo 
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Kas  ,  dohrcnt  empêcher  qu'aucun  Soldat  ne  fc  mette 
fut  les  charrettes  pendant  la  marche.  Ceux  des  i^or- 
Sgs  n'y  manquent  iamais  »  fi  ï>n  veut  les  y  foufirir ,  Se 
même  ils  s'y  endormcnr,  de  Icne  que  quelquefois  plus 
.de  la  moitié. fc  n-ouve ainfi:h^s  d'état  de  combattre, 
quand  les  Ennemis  tombent  dtSm  a  Pimproviièe  >  ce 
^i  tait  qu^ils  ou  iioii  ^srfché  du  rede. 
.    Quand  les  finiiemis  paroilleiit,  &  marchent  pour»- 
.taquet  un  convoi ,  le  Capitaine  General  ordonne  aux 
Officiers  des  éçuipages  de  former  au  plutôt  un  ou  deux 
•parcs  félon  le  nombre  de  leurs  caillons  >  &  il  les  Eue 
approcher  le  plus  qu'il  fe  peut  l'un  de  Tautre  ,  pour  ne 
pas  iéparer  les  Troupes. 

Si  Vejiorte  eft  de  Cavalerie ,  elle  les  couvre  pcnboC 
.qu'ils  font  ce  mcuvcment ,  &  ù  c*eft  de  l'Iufantetie , 
jCllc  ie  jetre  dans  les  parcs  quand  elle  eft  repoufiee,  & 
/aitibità  l'abcides  Cx'uiions ,  qui  lui  fervent  d*un  rem» 
part  allez  bon  peur  empêcher  d'y  être  forcée ,  &  avcîr 
♦le  tems  de  recevoir  du  feccurs  des  Places  les  phis  voi- 
fines  y  ou  de  l'Armée  même ,  fi  elle  n'eft  pas.  âcî- 
gnee. 

Cela  fe  pratique  ainfi  quand  les  Ennemis  font  fiipé- 
rieurs  à  Mefcorte  ;  car  s'ils  font  à  peu  près  de  force 
égale  ,  nos  Troupes  fe  ferretit ,  font  toujours  marcher 
icur  convoi ,  &  le  couvrent. 

•  ~  En  cette  occafion  Je  Capitaine  General  doit  faire  auf- 
■£  armer  tous  les  Charretiers  ,  de  leurs  làuhc  emman- 
chées à  l'envers.  Ce  font  de  terribles  armes  ;  &  Ton 
peut  dire  ,  que  c'eft  un  fpeâacle  af&eux  de  voir  quatre 
a  cinq^  cens  hommes  marcher  à  cheval  la  6siulz  haute. 
S'ils  iormoient  des  rangs ,  &  que  ce  fût  de  braves 
gens  bien  commandés ,  il  n'y  a  point  d'Efcadroo  cm 
ne  fût  furpris  à  leur  abord  ;  car  on  peut  couper  des 
têtes  &  des  bras  d'aficx  loin  ,  avec  des  faulxemnnan- 
chées  de  cette  manière ,  &  auffi  tranchantes  qu'elles  le 
font»  On  connoît  fi  bien  l'utilitc  de  cène  Arme  ,  qu'on 
s'en  fert  pour  la  détenfe  des  Places  ,  lorfque  l'Exuiciiii 
monte  à  l'aflàut. 

Quant  aux  convois  par  eau ,  ou  les  conduit  fui^anc 
les  lieiuc.  Les  Troupes  côtoient  les  rivières  quand  eî- 
Jes  font  fur  leur  pays  ,  &  qu'on  a  même  envoyé  des 

Sartis  pour  les  couvrir  ;  ou  bien  on  charge  les  Bateaux 
'Infanterie  ,  qui  fe  voyant  attaquée  d'un  côte  pafle  a 
i'aiitre  bord ,  &  faifant  toûjcurs  (on  chenûn  ,  eicar* 
mouche  à  l'abri  des  Bateaux. 

Les  Officiers  qui  eftortent  les  convois ,  doîveat  s'ar- 
ncc  de  patience  :  ils  y  trouveat  toujours  des  fviùets  de 
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Tcxactr ,  moins  encore  par  k  fatigue  qu'ils  foufFient, 
que  par  la  lenteur  dont  marche  la  machine ,  par  les 
haltes  fréquentes  qu'il  faut  faire  pour  le  moindre  caiP- 
fon  à  qui  il  arrive  accident ,  &  par  le  chagrin  d'avoir 
toujours  l'efprit  bandé  ,  à  faire  une  conduite  aufil  def« 
agréable  qu'eil  celle-là. 

En  cas  qu'il  fe  rompe  une  charrette ,  on  charge  la 
fariné  ou  les  grains  fur  les  autres ,  mettant  un  fac  fur 
chacune  ,  &  S  elle  cd  chargée  de  fon  caifTon  où  il  y 
ait  du  pain ,  on  le  diflribuë  dans  les  autres  à  propor- 
tion. Voilà  l'utilité  qu'on  trouve  à  faire  les  caifions 
UQ  peu  plus  grands,pour  contenir  plus  de  800.  rations. 
ESCOUADE,  efl:  ordinairement  la  troifîéme 
partie  d'une  Compagnie  d'Infanterie,  divifée  de  lafor« 
te  pour  la  facilité  oe  monter  la  garde ,  &  de  fe  reIe-< 
ver  l'une  après  l'autre  :  ainfl  il  y  a  toujours  un  tiers 
de  la  Compagnie  employé.  Toutes  les  Efcouadès,  qui 
fervent  à  la  garde  d'une  Place  de  guerre ,  doivent  tirer 
au  fort  entr'elles  le  pofle  que  chacun  tiendra  ,  pour 
empêcher  les  intelligences  avec  l'Ennemi. 

Chaque  Compagnie  du  Régiment  Royal-Artillerie  efl 
divifée  en  trois  Efiouades,  La  première  qui  eft  double 
des  autres ,  eft  compofée  de  24.  Canoniers  ou  Bom- 
bardiers g  y  compris  deux  Sergens  >  deux  Caporaux  1^ 
deux  Anfpeflàdes  de  la  même  profeffion,  &  vingt- 
quatre  Soldats  apprentis. 

La  féconde  Èjcouade  eft  compofée  de  douze  Mi- 
neurs ou  Sapeurs  ,  y  compris  un  Sergent ,  un  Caporal 
&  un  Anft>eilàde  de  même  profeflion ,  &  douze  Soir 
dats  apprentis. 

La  troificme  Efcoiiade  eft  compofée  de  douze  Ou- 
vriers en  fer  &  en  bois  à  l'ufage  de  l'Artillerie ,  dans 
le  nombre  defquels  il  y  a  un  Sergent,  un  Caporal  &  u» 
Anfpeftàde  des  mêmes  Métiers  ,  &  douze  Soldats  ap- 
prentis. 

Par  l'Ordonnance  du  20.  Novembre  17?  ^'  les  Com- 
pagnies de  Milice  font  divifées  en  quatre  EfcoU^des  , 
commandées  chacune  par  un  Sergent.  Ces  Efcouade» 
ioat  compofées  de  Miliciens  des  Paroiffes  voifmes  de 

Î>roche  en  proche .  autant  qu'il  eft  poffible  ,  en  telle 
brre  que  chaque  Sergent  puifTe  tenir  un  état  des  Mili- 
ciens de  fon  canton  ,  &  des  lieux  où  ils  font,  pour  les 
afièmbler  ,  pu  en  rendre  compte  toutes  les  fois  qu'il  lui 
eft  ordonné. 

Chacune  des  Compagnies  d'Infanterie  ,  cfSx  font  ca 
garnifbn  dans  une  Place,  eft  divifée  en  trois  Eyiowt- 
des  j  '  qui  font  alternativement  de  garde  ,  en  force  qoc 

O  oîj 
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le  liers  4e  la  Gariiiron  eft  employé  chaque  jour  à  la 
garde  de  la  Place- 
Les  Efcoiiadei  tireocau  billet,  &  font  la  garde  aux 


de  ce  qu'elle  efl  commandée  par  un  Officier  qui  a  com- 
mandement fur  les  autres. 

Les  Ejcouoiles  qui  ne  font  pas  de  garde  ,  &  qui  doi- 
vent ,  en  cas  d'alarme ,  le  trouver  au  Drapeau,  ou 
au-devant  du  Icgis  de  TOfficier  commandant  la  Com- 
pagnie ,  ont  les  poftes  que  le  Gouverneur  ou  le  Com- 
mandant pcuv  ent  leur  aiiîgner ,  aufqucls ,  en  cas  d'a- 
larmes y  elles  ont  à  le  rendre  fans  perdre  de  tems ,  ni 
aller  ailleurs. 

Les  Majors  des  Places  ont  un  Regiftre  fur  lequel  ils 
écrivent  chaque  jour  ,  aulli-tôt  que  les  poltes  ont  été 
ûrés  ,  pour  les  EJlouades  qui  doivent  monter  la  garde, 
&  avant  que  lefdites  Efcoùades  foient  en  marche  pour 
s'y  rendre  ;  les  noms  des  Officiers  &  Sergens  ,  &  les 
EjLciùtdes  qui  doivent  ce  jour-là  lervir  à  chaque  pofle, 
donc  les  Majors  délivrent  un  extrait  (Igné  d'eux  au 
Couverneur  ou  Commandant  de  la  Place. 

Les  Efcmades  des  Rtgim.ens  François  qui  fetrourcct 
mêlées  dans  les  Gardes  avec  celles  des  Rcgimenb  étran- 
gers ,  prennent  la  droite  fur  les  Efcoiiaaei  ctrangcres. 
Mais  fi  rOificier  qui  commande  la  Garde  ainfî  mê- 
lée ,  eft  d'un  Régiment  étranger ,  &  que  le  Tambour 
(oie  du  même  Corps  ^  il  bat  la  marche  de  ion  R^ 
ment. 

Les  Efioiiadis  font  compofées  ,  autant  qu'il  le  peut  ^ 
de^ix  hommes,  y  compris  un  Caporal ,  ou  un  Anf- 
pefl'ade  ,  lefquels  ,  pour  former  Ï^ÈJcouade  qu'ils  doi- 
vent commander ,  commencent  car  prendre  les  hom- 
mes fournis  par  la  Compagnie  à  laquelle  ils  font  at- 
tachés, &.  s'ils  ne  fuffilent  pour  la  mettre  audit  nom- 
bre ,  les  Soldais  détachés  des  Compagnies  qui  n'cot 
fcurni  ni  Caporal ,  ni  AnfpeiTade  ,  font  également  re- 
partis dans  feldites  tfioûadeSf  pour  les  rendre  com- 
piettes. 

Lorfque  les  EJcciiades  font  formées ,  chaque  Capo- 
rai  tait  un  contrôle  des  Soldats ,  dont  fon  EJiviutde 
dl  compofce  ,  où  font  infcrits  les  noms  des  Soldats  , 
de  leurs  Régimens  &  Compagnies  ,  &  lorfqu^il  arrive 
au  lorps-de-garde  peur  lequel  il  efl  defliné,  ii  remet 
hdît  contrôle  au  Sergent  de  garde  ,  afin  de  connofcrc, 
le  faire  châtier  ceux  qui  manquent  à  leur  devoir. 
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ESP  A  DOS  ,  cfl  mse  mime»  d-^c,  drci  ;* 
lame  tailîanie  drs  dcjx  <:.;«i£s  ,  et  cnréDesncsr  joo- 
guc  ôc  laise  ,  &.  dooi  ic  mioche  d  tast  css  ctcol  Ot 
ne  peut  s'en  icnir  qu^airc  jcs  dcsz  mxxss  a  zsêsc  brè- 
che >  ou  derricrt  uac  pai.dâdf . 

E  S  P  A  LE  de  la  Ga^cre ,  rft  ud  cfpace  procbrde 
la  poupe .  lépaie  ea  daix  pordes  par  je  ubcsxiacjc  » 
à  roppoàic  àcs  ramhades. 

ESPALIERS  {(xm.  les  cens  de  lame,  piacâ 
fiir  les  haocs  ics  plus  proches  oc  la  pcupc  d*'jat  Ga- 
toc-  Les  Rameurs  fivgacai  ph»  la  o'Sz.: ,  inirs  ,  par- 
ce que  ^'apc^li  y  eil  pJus  èicrc'  fis  fe^u  :  aian  ca  vo- 
guant ,  U  peu»  grai-idc  pâme  de  ia  ran^  et  hcr»  dt  ia 
Galère  ,  &  la  ir.r  ::Kire  dedans.  Ce  cil  ^nn-isjt  la  force 
de  la  rame ,  &  der?Âiidc  des  R^Lmeiirs  pks  ioâu!tcs« 
pour  mieux  enfoncer  ig  pakne  cims  resui. 

£SPALM£R,GuC\iLEK£R  ,ienTie  de  Ma- 
rine i  c*ell  donner  le  Aiif  depuis  la  quine  ioiqu'^a  la  li- 
gne de  l'eau  ,  pour  taire  vcguer  le»  Vahicaux  avec 
plus  de  Jâciîrc.  Le  mot  d'ejjaJmer ,  s'apphque  pluicc 
aux  Galères  qu'aux  Vaiilèaux. 

ESPIONS  loni  des  Soldats ,  des  Payfaas ,  ér. 
que  l'on  introduit ,  dans  une  Place  >  un  Camp  ,  ^r. 

Ïrour  être  initruits  de  la  lltuadon  ou  mouvement  de 
^Ennemi. 

Il  y  a  p!i:£rars  ferres  d*Efprons*  Il  s'en  trouve  fou- 
veni  auprès  do  Pr .  ces  ,  ckns  les  Bureaux  dci  Mi  ait 
très  ,  parmi  les  OfBcsers  des  Armées  i  dans  les  Cabi- 
nets des  Généraux,  dam  les  Villes  ennemies  ,  dans  le 
çlat  Pays  ,  &  même  âzrt%  jci  Couvents. 

Les  uns  s'oôrent  d'eux-rtmes ,  les  autres  fe  for- 
jnenc  par  les  foins  du  «Mmiitrc ,  du  General ,  ou  de 
ceux  qui  font  charçcs  des  a£Faires  en  détail,  &  tous 
font  portés  par  Taviditc  du  gain.  Ceft  au  Prmcc  &  à 
ics  Miniflres  à  découvrir  les  dcflèins  de  fon  Ennemi. 
C'eil  au  General  >  6c  à  ceux  qui  concourent  avec  lui 
au  bien  des  affaires ,  à  s'attacher  &  à  fe  former  de 
bons  Ffpions, 

En  gênerai  on  tire  des  inftniélions  des  Efpions ,  & 
jamais  on  ne  s'ouvre  à  eux.  Pour  un  ipême  iujct  y  on 
en  emploie  pludeurs,  qui  ne  fc  connoirtènt  pas.  On  ne 
communique  avec  eux  qu'en  fccrct.  On  les  entreticiic 
fouvent  de  chofes  fur  lefquelles  on  ne  fc  loucie  ras  d*ê- 
tre  éclairci.  On  les  fait  parler  beaucoup  :  on  leur  dit 
peu  de  chofe  ,  afia  decoonoître  leur  caractère  &  leur 
ponce  ... 

Po  ui 
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On  les  fait cfpionner  eux-mêmes,  après  qu'on s'ell 
feparé  d*eux  ,  pour  voir  s'ils  ne  font  point  doubles  ,  ce 
qui  arrive  iouvent.  Lorlque  fur  le  rapport  feparé  de 
^ufîeurs ,  on  croit  être  certain  qu'ils  ont  dit  vrai ,  on 
les  fait  garder  fëparcment.  Si  c'eft  pour  exécuter  une 
cntrepcife  ^  on  les  y  mené  feparés  ,  on  les  queflionne 
iouvent,  &  Ton  voit  s'ils  fe  rapportent  dans  les  faits. 

Il  y  a  une  troifiéme  forte  d'Ejpions ,  ou  au  moins  de 
gens  de  qui  on  tire  des  connoiilànces  certaines,  par  les 
converfaiions  qu'on  a  avec  eux.  Ce  font  des  gens  du 
Pays  ,  que  leurs  affaires  particulières  anirent  dans  le 
Camp  ou  dans  les  Villes  ,  &  les  Prifonniers. 

Jamais  en  ne  qucftionne  les  premiers.  On  les  entre- 
tient ,  &  on  les  fait  entretenir  par  des  gens  d'efprit , 
3ui  fans  affecter  de  curiofité ,  les  font  allez  parler  fur 
ifïerens  fujets,  pour  tirer  d'eux  des  connoiuaocesdcs 
chofes  qu'on  veut  fçavoir. 

On  qiieflipnne  les  Prifonniers,  un  peu  plus  ou  ua 
peu  moins  durement ,  fuivant  leurs  caraékeres ,  mais 
toujours  fépares  les  uns  des  autres.  On  fe  conduit  avec 
eux  avec  prudence.  Ce  n'eft  que  par  de  longs  détours 
.  de  converiation  >  qu'on  doit  parvenir  à  la  connoilfan- 
ce  de  ce  qu'on  veut  fçavoir ,  afin  qu'ils  ne  prennent  pas 
^arde  eux-mêmes  à  ce  qu'ils  ont  dit ,  &  qu'après  être 
renvoyés  ,  ils  ne  puifîent  mettre  leur  General  fur  les 
voies  au  fujet  des  intentions  qu'on  peut  avoir  y  parce 
ou'en  ce  cas  le  Genç;;!  r»C  irAnqucroit  pas  de  ilchcr 
Jes  Efpions  doubles  ou  des  Transfuges  ,  pour  donner 
des  notions  différentes  fur  ce  qu'on  a  voulu  pénétrer, 
&  faire  ainfî  prendre  de  faufTes  mefures. 

Les  Efpions  qu'on  peut  avoir  dans  les  Monalleres  de 
certains  Pays ,  font  les  meilleurs  &  les  plus  fùrs.  Le 
Gouvernement  des  confciences  eft  un  empire  iccret , 
•qui  n'eft  pénétré  de  perfonnc ,  &c  qui  pénètre  tout 
L'emploi  de  ces  fortes  d'Efpions  efl  infaillible  ,  ou  dans 
ime  Place  occupée  par  uni  Prince  d'une  diflFérenie  Re- 
ligion ,  ou  dans  un  Etat ,  après  le  changement  d'une 
domination. 

On  fe  fert  même  de  femmes ,  ou  pour  en  introduis 
re  dans  une  Ville ,  ou  pour  éprouver  un  Campt  ou 
pour  porter  des  Lettres,  parce  qu'elles  font  moins  foup- 
çonnées  que  les  hommes. 

Quand  des  Efpions  ou  des  Emifïàires  font  aflèz  îo- 
telligens  &  fidèles  pour  s'acquitter  de  vive  voix  de  la 
commiiïion  dont  on  les  charge  ,  on  leur  donne  feule- 
ment un  moc  du  guet  j  qui  leur  fert  comme  d'uoe  Ut* 
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trc  de  créance  ,  auprès  de  Ia^.4)çrrônne  a^CÇ  qui  on  elF 
en  intelligétice.         "    ;  .  '        '' 

Quand  on  ne  peur  s'empêcher  de  donner  des  Let- 
tres ,  on  les  écrit  de  différentes  ftiànieres ,  &  de  façon 
que  û  elles  tombent  entre  les  mains  des  Ennemis  ,  ils 
n'y  puiflent  rien  connôître. 

Le  Turc  fe  fert  pour  Efpions  &  pour  Guides,  de 
Soldats  des  environs  ,  dont  plufîeurs  étant  nés  fur  les 
frontières ,  ou  y  étant  venus  dés  l'enfance ,  parlent 
Hongrois  ,  font  vêtus  k  la  Hongroife  ,  &  -jEçayeutijes. 
chemins.'  Il  orend  encore  des  Ren^gats^dgi  Pays,  qui" 
feignent  de  s  être  fauves  des  Prifons ,  çplbiên.des  Pay-! 
fans  tributaires,  ou  des  Juifs  ,"  où  des'  Friibhniérs ,j 
qu'il  corrompt.  >'     . 

ES  PL  A  N  AD  E  :  ce  mot  fignifie  le  gjacis  de  la 
^ontrcfcarpe  ;  mais  il  commence  à  vieillir  dans  ce 
icns ,  &  ne  fc  prend  plus  que  pour  fignifîer  le  terre- 
I^ain  qui  règne  entre  le  glacis  d'une  citadelle,  &  les 
premières  maifons  de  la  Ville. 

ESPLANADE  eft  lin  êrand-cfpace yuxit ^^J^^\^ 
Ville  d  la  partie  de  la  Citadelle  quty.entEÇ  ânji  de' 
pouvoir  découvrir  de  tous  les  côtés.  .'  ■     ] 

E  S  P  O  N  T  O  N  eft  une  efpece  de  demî-piqtie  , 
qui  cft  l'arme  d'un  Capitaine  d'Infanterie.  Les  Lieu- 
cenans  &  Soulicutenans  du  Régiment  des  Gardes  Fran- 
çoifes  ont  aulli  VEfponton. 

On  s'en  fert  fur  les  Vaiffeaux ,  quand  on  vient  à  l'a- 
bordage. 

Ces  Efpcntons ,  fuîvant  l'Ordonnance  du  lo.  Mai 
x6s>o.  doivent  être  de  7.  pieds  &  demi  de  longueur  , 
QU  de  8.  pieds.  Les  Colonels ,  comnre  les  Capitaines  » 
Tont  dans  les  occadons  de  combat ,  &  dans  toutes  cel- 
les où  ils  font  fous  les  armes  ,  &.  en  fonctions  de  leurs- 
Charges. 

ESQUIF  e(l  un  petit  Bateau  pour  le  fervice  d'un 
Navire. 

E  S  S  U  Y  E  R  le  feu  ,  c'cft  demeurer  cxpofc  aufci% 
du  canon  &  de  la  moufquetcrie. 

ESTABLAGE  dans  rartilleric  ••  on  appelle  cfta- 
hlage  l'entredeux  des  limonieres  -  d^un  avantrain  oi|, 
d'une  charrette.  ,  »        rt  ^ 

ESTIME  en  terme  de  marmc  eft  une  préfomp- 
tîon  &  conjedurc  du  chemin  que  le  vaifleau  peuc 
avoir  fait  &  du  paragc ,  où  il  fc  rencontre.  Chaque 
jour  le  Pilote  fait  fon  efthne  ,  examinant  quelle  eft  fa 
route  ,  quel  eft  le  vent  qui  régne  ,  &  quel  cft  le  (lUage 
ordinaire  de  (on  vaifleau  >  c'eu-à-djre  combien  il  iak 
'  Oo   iiij 
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de  chcmm  par  jour  ,  fdît  de  vent  arrière  »  de  ▼ent  lar- 
gue »  ou  de  veat  de  bouline  ,  félon  que  le  bâtimeac 
cil  bon  ou  mauvais  vodier.  Ce  que  Texperience  Se 
les  réflexions    doivent    lui  avoir   appris. 

Un  iage  Pilote  fait  toujours  monter  fon  eftime  plus 
que  moins  ,  &  aime  mieux  présumer  qu'il  eft  vingr 
lieues  de  l'avant  vers  la  côte  ,  que  vingt  lieues  de  l'ar— 
liere  vers  le  largje  de  la  Mer  ,  parce  que  (e  croyaac 
loujours  plus  prés  delà  cdte  ,  il  eft  plus  circonfpcâk  , 
jJlus  aTiem?f,i  &  fe  prépare  de.  bonne  heure  à  la  dé— 
cbuVrir^&  isî  rfcconnoître  ,  deforte  qu'il  n'ell  pas  ea 
danger  d'y.^tre  iettcîinopinément ,  Se  de  fe  pcrdte  par 
rton-vuè'.. 

E  S  T I V  E  efl  le  juftc  contre  poids  ou'on  donne  à 
cliaque  côté  d'un  VaiÎFeau  ou  d'une  Galère  pour  ba- 
lancer fa  charge  avec  tant  de  juliefle ,  qu'un  côte  ne 
Î>efe  pas  plus  Qu'un  autre ,  ce  qui  rend  les  Vaiflcaux  & 
es  Galères  plus  légers,  &  facilite  leur  cours.  Mettre 
la  Q^  éx^tn  ^efirve^  c'efî  la.  mettre  en  affiëtc  :  la  met- 
tre hors'd  e'fiive  ,  c*eft  lui  ôter  fon  jufte  contrepoids. 
ESTRADE  chemin  :  ce  mot  vient  de  l'Italien 
Strada  ,  qui  Ggnifie  rue  ou  chemin.  Quelques-uns  le  dé- 
rivent d*E(iraai(yts  oui  étoicnt  des  Cavaliers,  qu'on  cm- 
ployoit  à  battre  l'Eitrade.  f^oyez  Batteur  d'Es- 

T  R  A  D  E 

E  T  A  B  L  E  :  Franc- étable  ,  s'aborder  de  Franc- 
ëtable  :  c'ell  lorfque  deux  Galères,  ou  deux  Vaiifcaux 
s'approchent  en  droiture  pour  s'enferrer  oar  leurs  épe- 
rons. Le  contraire  eft  de  s'aborder  en  belle ,  ou  de 
Bout  au  corps  ,  c'eft-à-dire  par  les  flancs. 

E  T  A  I  M  métal  blanc  ,  qui  eft  plus  dur  quC  le 
plomb ,  &  moins  que  l'argent.  On  en  met  dans  les 
fontes  de  canon.  Celui  de  Cornouaille  en  Angleterre  eft 
le  m  i  leur. 

'  ET  AL  ER  les  Marées  :  c'eft  mouiller  pendant 
un  vent  &  une  marée  contraire  a  la  courfe  ,  qu'on  veut 
latre  en  attendant  une  autre  marée  favorable  qui  puiHe 
porter  à  route. 

ETAMBORDen  terme  de  marine  >  eft  une  pîécc 
dé  charpenterie  élevée  &  mifecn  faillie ,  fur  le  bout  de 
la  qiii'lc  à  l'arriére  du  Va-flTeau  ,  &  à  l'oppofiie  de 
l'éftrave  ,  pour  foutenir  la  poupe  ,  Bc  panicuiieremenc 
fc  Gouvernail ,  qui  y  eft  attaché.  La  hauteur  de  l'é- 
tambcrd  ,  &  celle   de   l'entrave  font  ordinairement 

Ïwétées  ,  c'eft-à-dire ,  divifées  &  marquées  par  une  me- 
ure de  pied  de  Roi ,  afin  que  quand  le  bâtiment  a  fa 
charge ,  on  puiftè  voir  coinbiea  il  dre  de  pied  d'etu  « 
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Se  le  mettre  fur  une  bonne  afliéce  ,  tant  fur  Pavane 
que  fur  l'arriére. 

ETAMËRAlES>  étambres  j  ou  ferres  de  mâts  » 
terme  de  ^  marine  ,  font  des  pièces  de  bois  mifes  au 
pied  du  mAc  dans  le  trou  du  tillac  pour  affermir  le  macs. 

ETANÇONS  pièces  de  bois  qui  fe  pofenr  ver- 
ticalement dans  les  mines ,  Se  qui  fervent  k  foutenir  les 
terres  des  galeries- 

ETAPE,  eft  une  fourniture  «  &  diflributîon  de 
vivres  ,  &  de  fourrage ,  ordonnée  pour  les  gens  de 
guerre  ,  qui  ont  leur  route  dans  le  Royaume ,  en  allant 
Se  revenant  de  leurs  quartiers  d'hiver.  Les  Régi  mens 
marchent  par  Eiéipe  à  raifon  de  trente  Places  ou  Ra- 
tions ,  plus  ou  moins  pour  chaque  Compagnie  d'Infan- 
terie Il  ell  défendu  à  quelque  Oficier  que  ce  foit  de 
prendre  V Etape  pour  plulleurs  jours. 

L'origine  de  l'ëtabliffement  des  Erapes  en  France  fût 
introduite  par  Henri  II.  en  1549.  pour  ôter  aux  Trou- 
pes Toccafion  de  mal  faire  dans  leur  route.  M.  de 
Louvois  fit  drefler  par  ordre  de  Louis  XIV*  une  Cirte . 
CJnéral/  f^^  lieux  deftinés aux  logemens  des  Troupes, 
&  a  la  îburniiure  des  Erapes  fur  toutes  les  principales 
routes  du  Royaume.  Cette  Carre  a  depuis  fcrvi  de  ré- 
gie pour  toutes  les  nurches  des  recrues ,  ou  des  corps 
qui  fe  font  dans  le  Royaume. 

Cet  etabliffement  avoit  été  aufTî  projette  fous  le  ré- 
gne de  Louis  XIII.  par  une  Ordonnance,  qu'il  rendit 
à  S,  Gcrmam  en  Laye  le  14.  Août  1^23    Elle  porte 
q^'il    feroit  établi  quatre   principales  brifées  dans  le 
Royaume:  une  de    la  frontière  de  Picardie  à  Rayon- 
ne \  une  aurrc  de  la  frontière  de  la  Baffe-Breragne  k 
Marfeille  ;  une  du  milieu  du  Languedoc  iufqu'au  mi- 
lieu de  la  Normand  e  ;  &  une  autre  de  l'extrémité  de 
la  Saintonge  ,  aux  confins  de  la  Brefie  ;  qu'il  feroit  tiré 
de  moindres  brifées  ,  traverfant  les  Provinces  qui  fe 
trouveroient  enfermées  entre  les  quatre  principales ,  & 
que  dans  ces  brifées  il  y  auroit  de   traite  en  traite  , 
certains  loçemens  &  maifons  laiffés  vuides  par  les  Gou- 
verneurs des  Provinces  ,  Baillis  ,  Sénéchaux  ,  Gouver- 
neurs particuliers  ,  Migres  &  Echevins  des  Villes  ,  lef- 
quels  logemens  feroienr  mis  en  état  ,  pour   loger  le» 
g.-ns  de  guerre  de  cheval  ou  de  pied  ,  partant  de  Pro- 
vince à  autre. 

Cet  arrangement  rendit  le  pafTage ,  &  le  logement 
des  Troupes  moins  onéreux  aux  Provinces.  M>is  com- 
IDC  le  Solda  devo't  vivre  en  route ,  au  moyen  de  la 
iblde  fixée  à  huit  io)&  par  Soldat  fuivant  kdke  Or- 
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donnante  ,  les  Troupes  chargées  de  leur  fubfiftaMY 
ife  manquoient  pas  les  occations  d'enlever  des  fégu- 
mes ,  des  volailles  ,  âc  coût  ce  qui  pouvoic  contribuer 
à  rendre  leur  nourriture  meilleure. 

Pour  obvier  a  cet  abus  Louis  XIV.  jugea  à  propos 
de  faire  fournir  la  fublii tance  ,  tant  en  rations  de  pain , 
vin  ,  cidre ,  ou  bière  &  viande  que  de  fourrages  dans 
chaaue   lieu   delliné   au   logement.  Cet  établidèmenr 
proauifît  dans  les  Provinces  tout  Tavamage  qu'on  en 
pouvoit  attendre.  Les  habiians  de  la  campagne  y  trou- 
vèrent leur  intérêt  dans  une  confommation   utile  ds 
leurs  denrées  :  les  troupes  fures  de  trouver  en  arrivant 
à  leur  logemenr ,  une  lubfîftance  prête  &  abondante  y 
n'eurent  plus  de  monfs  de  rien  prendre  >  la  difcipline 
devint  régulière  dans  les  marches  *-  &:  la  facilité  de 
làirt  aller  des  Troupes  d'une  frontière  à  l'autre  >  fans 
aucune  difpoûcion  préliminaire  pour  alTurer  leur  fub- 
£/lance ,  ne  contribua  pas  peu  dans  les  ggerr  es  dernières 
au  fecret  des  projets ,  &  a  la  vivacité  des  operancns. 

Les  Princes  voifîns  ont  regardé  les  Etapes  ,  comme 
un  avantage  infini  ,  que  la  France  avoir  eii  fait  de 
guerre  fur  leurs  Etats  ,  qui  par  la  conftitution  de  leur 
gouvernement ,  &  par  la  diftcrence  de  leurs  intérêts  n'é- 
coienc  pas  fufceptioles  d'ua  pareil  établilTement. 

Maigré  certe  grande  utilité  les  Etapes  cependant  fii- 
rcat  fupprimées  par  une  Ordonnance  du  15.  Avril 
171 8.  au  moyen  de  l'augmentation  de  paye,  que  l'on 
accorda  aux  Troupes  ,  oc  on  retomba  dans  les  incon- 
veniens ,  que  Ton  avoir  évités  par  cet  éLabli/ïemeat  : 
mais  Sa  Majellé  attentive  à  favorifcr  îes  peuples ,  Se  k 
luaîntenir  la  dJfcipline  parmi  fes  troupes  n'a  cru  riea 
laire  de  plus  utile  que  de  les  rétablir  par  foa  Ordoa« 
fiance  du  i  j .  Juillet  1 727- 

VEtape  n'eft  point  fournie  aux  recrues  des  Bataillons 
&  Compagnies  du  Régiment  Royal  Artillerie.  Sa  Ma- 

I'eilé  pour  indemnifer  les  Capitaines  ,  &  leur  en  tenir 
ieu  »  leur  accorde  ,  fçavoir  deux  cens  quatrc-vingc 
livres  par  an  à  chaque  Capitaine  de  Sapeurs  ,  Bom- 
bardiers &  Canonniers ,  dont  les  Compagnies  font  de 
ibixanre-dix  hommes  :  deux  cens  livres  à  chaque  Capi- 
taine de  Mineurs ,  &  cent  fôixante  livres  à  chaque  Capi- 
taine d'Ouvriers.  ^ 

Les  Officiers  réformés  ,  qui  fervent  à  la  (uitc  des 
Régimens  d'Infanterie  Françoife  >  ont  VEtape  »  tanr 
pour  eux  que  pour  leurs  chevaux  >  comme  s'ils  étoient 
en  pied,  ainfîqueles  Officiers  réformés  qui  fervent  a  la 
iùitedes  Rêgimeos  de  Cavalerie  «  HulTarts  dcDragoos. 
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liaque  Comminkire  des  Guerres ,  qui  fc  trouve  à 
lite  ôc  conduite  des  Troupes  a  fix  rations  de  vivres 
I^anta0in  ,  &  quatre  de  fourrages.  En  tcms  de 
rc  la  fourniture  de  l'Etape  tant  en  vivres  qu'en 
rages  ciï  fournie  fans  aucun  retranchement  aux 
>îcaines  Se  Lieutenans  ,  qui  conduifent  des  recrues  » 
remontes  ,  mais  en  tems  de  paix  ils  n'en  ont  que 
woitie- 

l.*  Etape  n'eft  fournie  qu'aux  prefcns  &  effeftife  , 
s  qu'on  puiflè  rien  exiger  pour  les  ab(cns  fous  quel- 
i  prétexte  que  ce  foit.  Les  Officiers  fous  peine  de 
fon  ont  défenfe  de  prendre  VEtape  au  delà  des  ef- 
lifs  ,  en  allant  des  Quartiers  où  ils  fe  trouvent  à 
ui  de  rAffemblée. 
Pour  aOiirer  la  régularité  des  revues  ,  &  prévenir 

doubles  emplois  >  les  CommiiTaires  des  Guerres 
voyent  au  Secrétaire  d'Etat  de  la  Guerre  des  Extraits 
s  revues  ,  qu'ils  font  pour  fervir  à  la  fourniture  des 
apes  ,  dans  lefquels  Os  font  mention  des  jours  que 
s  Troupes  commencent, à  marcher. 

Au  défaut  de  la  revue  du  Commiflaire  le  Treforier 
îs  Troupes  du  lieu  du  départ ,  tranfcrit  au  dos  de 
.  rouie  l'extrait  de  la  dernière  revue  9  qu'il  fait  yi* 
r  par.  le  Gouverneur  ou  Commandant ,  &  le  Major 
e  la  Place ,  d'où  la  troupe  part ,  ou  par  rfntendant 
u  fes  Subclt-légucs  dans  les  Villes  intérieures  du  Royau- 
:.e  ,  ^  cet  Extrait  fert  de  régie  à  iâ  four;;i:ure  de  Té- 
ape  ,  au  défaut  de  celles  du  Commiflàire  des  Guen*es. 

Il  y  a  cafTation  ,  &  prifon  pendant  un  an  j  pour 
es  Commandans  de  Corps  ,  Majors  ,  Aides- Majors, 
iu  Officiers  chargés  du  détail  ,  qui  ront  paffer  prefens 
ies  Officiers  abfens  ,  ou  qui  prennent  VEtape  pour 
(ies  Charges  vacantes  ,  ou  enfin  qui  font  pafl'er  des 
Oftciers  en  des  qualités  qu'ils  n'ont  pas.  pour  avoir 
un  plus  grand  nombre  de  rations  d'Etape. 

Le  Major  ou  Aide-Major  ,  ou  celui  qui  en  fait  I^ 
fonction  en  chaque  Corçs  d'Infanterie  ,  Cavalerie  , 
H uf farts  &  Dragons  ,  doivent  être  prefens  a  la  difhi* 
bution  de  Retape ,  qui  eft  fournie  aux  Officiers  ,  Sol- 
dats ,  Cavaliers  ,  Huffarts  6c  Dragons  :  &  les  Maré- 
chaux des  Logis  ou  Fourriers ,  font  pareillement  pre» 
fens  aux  diflributions  qui  s'en  font  aux  Gardes  du 
Corps,  Gendarmes,  Chevaux-Légers  ,Moufquetaires» 
Gendarmes ,  ou  Chevaux-Légers  de  la  Gendfarmerie  » 
&  Grenadiers  à  Cheval  de  Sa  Majefté. 

Lorfque  des  Soldats  y  Cavaliers  ou  Dragons  >  relient 
toaiades  daiis  lc$  Hôpitaux  des  Villes  &  Garniront 
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d'cù  partent  les  Régimens  »  dont  ils  font  «  od  dam 
crux  des  Villes  &  hcux  du  pâflige ,  les  Officiers  Com* 
irandans  Icfdîis  Kegimens,  &  les  Majors  >  ou  Aides- 
Majors  9  doivent  laiitèr  entre  les  mains  des  Ccmman* 
dans  des  Places  ,  où  lefdits  Soldats  ,  Cavaliers  ou  Dra« 
eons  ,  font  a  l'Hôpital ,  ou  des  Maires  &  Echcrins 
dans  les  lieux ,  où  il  n*y  a  point  de  Commandant , 
des  Certificats  moules  ,  dans  la  forme  de  ceux  oui  !  coi 
vrefcrirs  pour  les  congés  militaires  .  en  conlcquence 
deiquels  Vétape  ti\  fournie  aixxdks  Soldats  ,  Cavaliers  , 
ou  D-agons  ,  quand  ils  vont  r^oindre  leur  Trcupe  « 
en  fe  prefentant  rux  Magifbats  des  Villes  &  ïicool  oa 
leur  Oîrps  a  pafle. 

Lorfque  dans  la  Gendarmerie ,  la  Cavalerie  oo  les 
Dragons ,  il  fe  trouve  des  hommes  qui  n'ont  potni  de 
chevaux  ,  ou  des  chevaux  pour  des  nommes  qui  maa- 
quent ,  Vétapt  eft  fournie  pour  la  perfonne  feuicmcnt  « 
&  il  eft  fourni  une  rarion  de  fourrage  pour  chaque  che- 
val non-monté,  &  defHné  pour  les  hommes  qui  man- 
quant. 

\  (On  ne  fournit  retape  3c  le  logement  à  aucun  Officier 
poneur  de  route  de  Sa  Maiefté  ,  qu'il  ac  mène  au 
moins  fix  hommes  de  recrues ,  lorfque  la  route  elt  pocr 
un  plus  grand  nombre.  Mais  il  rOfficicr  porteur  de 
ièmoiabks  rcuies ,  panoic  du  lieu  où  il  aurott  tait  fa 
recrue  avec  le  nombre  de  ûx  hommes  ,  ou  plus  ,  & 
^'^1  en  eut  perdu  qne^qu^on  ,  foit  par  deicnion ,  eu 
autren'ent ,  IVf  ipe  lui  eft  fournie  pour  lui  &  les  faecs- 
ires  qu'il  ccndiiit ,  en  juilifiant  par  TExtra-t  de  ia 
Rex-ue  ,  des  Maires ,  Echevins  ,  Conlîiis  ,  Syndics  ou 
Marguilliers ,  ou  d'un  Commiflliire  des  Guerres  des 
lieux  où  il  a  paflé  ,  que  le  nombre  d'hommes  qu'il 
avoit  les  premiers  jours  qu'il  a  marche  étoit  de  fix  hom- 
me'» au  moins. 

On  ne  fournit  point  Vétape  à  un  Oîficier  qui  fc  pré- 
fente  avec  une  route  de  recrue  ou  de  remonte  expé- 
diée depuis  r*us  de  fix  mois  ,  à  moins  que  l'Officier 
conduôeur  aune  recrue  ou  remonte  ne  fut  parti  ij 
lieu  il  d  eue  pour  fa  rc  u-e  avant  les  fix  mois  expires. 
Quand  un  Régiment  a  change  deGarnifon,  IcsCcn- 
mandans  >  eu  Intendans  des  Provinces  expédient  de 
nouvelles  routes  aux  recrues,  ou  remontes,  qui  vccc 
rejoindre  ce  Reg  menr. 

Lorlqu'un  Offic.er  (è  trouve  porteur  de  p!ufieun 
rentes  ,  Vétape  ne  lui  eft  fournie  que  fur  une ,  pour  le 
nombre  d  hommes  qu'il  conduit.  Il  y  a  punition  en- 
vers ceux  qui  fe  aouvenc  porteurs  die  pluûeurs  rou* 
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tt%,èc  peîne  de  more  envers  ceux  qui  font  convain- 
cus avoir  fabriqué  de  fauflès  routes.  Il  y  a  aufli  calTa- 
tien  ,  &  peine  de  prifon  pour  trois  ans  ^  envers  les 
Officiers  ,  Commandans  des  Regimens  ,  ou  Conduc- 
teurs  de  recrues  ou  de  remonte ,  qui  changent ,  rayenc 
fur  les  routes  dont  ils  (ont  porteurs  ,  ou  lur  les  re- 
vues des  Commidaires  des  Guerres  ,  foit  dans  le  nom- 
bre d^hommes  ,  ou  de  chevaux  ,  ou  dans  les  dates. 
Il  y  a  bannidement  de  ûx  ans  ,  &  trois  cens  livres 
d*amende  applicable  au  proEt  de  l'Hôpital  General 
de  la  Ville  principale  de  la  Généralité  ^  envers  les 
Maires  ,  Echevins  y  Confuls  &  Marguiiliers  ,  qui  com- 
poferoient  avec  les  Officiers  d'une  Troupe  pour  con- 
vertir V étape  en  argent ,  ou  qui  enverro:ent  au  Secré- 
taire d'Etat  de  la  Guerre  ^  &  à  l'Intendant  de  la  Gé. 
nëralité  ,  la  copie  de  la  route  d'une  Troupe  »  recrue 
ou  remonte  ,  qui  n'y  auroit  pas  pade  ou  fejourné. 

Tout  Commandant ,  Major  5c  Officier  chargé  du 
détail ,  ou  l'Officier  Condudleur  de  recrues  ou  de  re- 
monte ,  qui  convertit  quelque  place  Métope  en  argent  » 
doit  fuivant  l'Ordonnance  être  caffé  &  mis  en  prifon 
pour  un  an. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  au  fujet  des  étapes ,  efl 
extrait  de  l'Ordonnance  du  i^.  Juillet  1727.  celle  du 
30.  Novembre  172p.  ordonne  aux  Officiers  Munici- 
paux de  chacun  des  lieux  de  Daflage  y  de  faire  men^ 
tion  fur  les  routes  aux  lieux  defignés ,  de  la  quantité 
de  places  d*£tape  que  les  Officiers  des  Corps  laidenc 
pour  les  Soldats ,  Cavaliers  ou  Dragons  convalefcens  9 
&  refiés  malades  aux  Hôpitaux  le  long  de  la  route* 
Quand  V étape  efl  fournie  aux  Traineurs  fur  le  pied 
de  la  revue  des  CommifTiires  des  Guerres  ,  s'il  en 

Î^afTe  au-delà  de  ce  qui  efl  compris  dans  la  revue  de 
a  Troupe ,  lorfque  la  vérification  en  efl  faite ,  Sa  Ma<^ 
)cflé  par  l'Ordonnance  de  172p.  ordonne  la  retenue 
4e  l'excédent  fur  le  Régiment  ,  afin  d'indemnifer  les 
Ètapiers  de  la  radiation,  qu'iis  en  ioufFrent  dans  leuf 
compte. 

ETAPIER»ou  Entrepreneur  des  Etapes ,  efl 
un  particulier  ,  qui  fait  marcné  avec  une  Généralité  » 
ou  une  Ele^ion  pour  la  fournitue  des  vivres  6c  du 
fourrage  ,  deflinés  au  paffage  des  gens  de  guerre. 

Les  Et  opter  s  doivnt  livrer  les  étapes  aux  Majors  de 
Cavalerie  &  d'Infanterie',  ou  en  Icurabfence  au  Ma- 
réchal des  Logis  d'une  Compagnie  de  Cavalerie ,  CSC 
au  Sergent  d'une  Com-^agnc  d' Infanterie.'  fl  efl  dé- 
fendu aux  Esofim  de  duoner  aux  Solda»  rétape  co 
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argenr.  Il  y  a  des  Esapiers  >  qui  de  conceR  avec  des 
Officiers  de  Cavalerie  >  pour  profiter  entr^cux  de  Tar* 
gent  des  deux  couchées  tons  (aire  double  ioumée  aux 
Compagnies  ,  qui  par  ce  movcn  ont  ruiné  leurs  che- 
vaux ,  ayant  fait  en  un  jour  le  chemin  qu^ciles  nedcî- 
vent  faire  qu'en  deux  ou  trois  journëes. 

C'ed  fur  une  des  Copies  des  Extraits  des  Routes  & 
Kevuës  ,  que  les  Magiflrats  des  Villes  expédient  à  TE- 
tapier  qu'il  fait  fa  fourniture.  Ils  lui  délivrent  auffi  des 
copies  des  Certificats  qui  fervent  aux  Soldats  rcôcs 
malades  dans  les  Hôpitaux  pour  recevoir  Vétapt. 

Les  Officiers  poneurs  de  routes ,  font  obliges  de  & 
gner  leurs  noms  fans  déguifement  »  &  de  marquer 
leurs  qualités  fur  les  reçus  qu'ils  donnent  aux  EuÊfurt. 
Par  rOrdonnance  de  1727.  il  efl  fait  défenfè  aux  Em- 
fiers  de  rien  diminuer  ou  altérer  des  quantités  c*i 
quaUtéf  des  denr^ ,  &  d'en  rien  racheter  fous  que!- 

Sue  prétexte  que  ce  puifie  être  à  peine  de  mille  lîrres 
'amende  pour  la  première  fois  ,  &  de  banniflèmexic 
hors  du  Royaume  en  cas  de  récidive. 

Les  Entrepreneurs  des  Etapes  de  chaque  départe- 
ment ,  doivent  prefenter  tous  les  mois  aux  Intendaos 
les  comptes  de  la  fourm'ture  qu'ils  ont  feite  le  mcis 
précédent ,  afin  qu'ils  puiilcat  être  arrêtés  &  cavcycs 
au  Secrétaire  d'Etat  de  la  Guerre.  Mais  les  Intendons 
ne  peuvent  pafler  aucune  dépenfe  dans  les  comptes  des 
Etapisrs  ,  fur  les  Copies  des  Revues  >  &  Extraits  des 
Routes  ,  qui  leur  font  reprefèntées  par  les  Etapiers, 
Us  doivent  les  confronter  lors  de  l'arrêté  defdits  com^ 
tes ,  fur  les  Copies  des  revues ,  &  Extraits  des  rc:> 
tes ,  que  les  Maires  »  Echevins  ,  Confuls  j  Syndics  eu 
Marguiliiers  ,  ont  dû  leur  envo>^er. 

Si  quelque  Enirepeneur ,  I>iredeur  ,  ou  Commis 
des  Etapes ,  prefêntoit  de  faux  acquits ,  faux  reçus , 
faux  certificats  de  route ,  Sa  Majefèé  veut  que  icur 
procès  foit  fait  &  parfait  comme  faullàires. 

ETAT-MAJOR  efl  un  nombre  particulier 
de  quelques  Officiers  ,  diflingués  du  refle  du  corps. 
Il  n'v  a  pas  d'Etat-Major  dans  tous  les  Regimens  »Ie 
Koi  les  fuprime  ,  ou  rétablit  à  fa  volonté- 

L'Etat- Major  Général  de  l'Infanterie  fut  crée  feus 
François  I.  en  1525.  Celui  de  la  Cavalerie  L<%cre 
fous  Charles  IX.  en  1 5^5.  Celvi  des  Dragons  fous 
Lcuis  XIV.  en  i66(^. 

VEtauAîafor  d'un  Régiment  d'Infanterie  comprend 
le  Colonel  ,  le  Major,  l'Aide-Major  ,  le  Marcel  ô! 
des  Logis  j  rAurnôoier  »  le  Frev«k  »  le  Chùrurgica  âc 
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k  Commiflatrc  à  *a  ctMxiuTtc.  On  y  commnd  cnccrc 
le  L  «ircD2Liir  du  Pré^-'x  ,  !c  Gre&r  >  le  Tarr.bour- 
Mi'or  ,  £x  Arcrm  Si  VExccuicur  ,  ce  qui  lupjvie 
ç-  -,  y  a  ucc  Prcvoté  dxn>  le  Kcgiir.ent ,  car  tous  i« 
Kcg-mens  d'Inisjiirnc  n"ont  pas  Prcvô:c  ,  c'til  ce  qui 
e.t  eMjMqjc  par  une  OrdonnaDce  du  Roi  daice  du 
12.  Ni-Acmbrc  166$. 

VEjjS' Major  de  chaque  Régiment  de  Cavaîeric  , 
criT»nie  il  eft  explique  par  une  Ordonrarîte  du  quatre 
Ko-»cn  bre  1^5 1-  fpcclfic  le  Meltrc-de  Camp ,  le  Ma- 
icr ,  5l  TAide  Ma^or  9  &:  a)ou;e  qu'ail  n'y  a  point  de 
Pr:v "t£  ,  d'Auir 'nier  ,  de  Chirurg en  ,  ni  d'autre  petit 
Or.îv  er  dans  VEiM-Mjrjor  des  Ri^uneas  de  C^ralene 
Irs^^cJe- 

li  y  a  beaucoup  de  Places ,  de  Ciradelles  ou  Forts  • 
cj  '1  y  a  Efat-Major.  Les  Etats- Majors  des  Places  » 
l-ivi:.r  rOrdcnnance  du  a.|-  Décembre  1661.  ne  peu- 
ve-::  itTcr  nk  exiger  aucune  choie  géncralement  quelcon* 
Ç-c, foie  en  cfpcces,  ou  argent ,  fur  les  vins ,  bières  , 
&:  autres  denrces ,  qui  le  confomment  dans  les  Villes 
&  P.aces  ,  qui  y  entrent  ou  en  fonent.  Sous  peine  de 
cnc^uficn  ,  &  d'être  contraints  à  la  reftitiition  de  la 
^s.tur  :  ils  ne  peuvent  obliger  les  Bouchers  à  leur 
(donner  des  langues  de  boeufs  »  moutons  »  porcs  &  au« 
trci  beftiaux  ,  qu'ils  tuent  dans  les  Villes. 

Louis  XV.  qui  a  renouvelle  cette  Ordonnance  par 
Cfl.edu  29.  Février  1728.  défend  à  tous  les  Officiers 
de  V Etat' Major  de  fes  Places  de  percevoir ,  ex  ger  , 
eu  demander  fous  quelque  prétexte  oue  ce  foit  >  aucuns 
cr.ifs  de  Boulangerie ,  ou  autres  ,  de  quelque  nature 
r  Ms  foient ,  à  moins  qu'ils  n'en  juftifîent  la  pofîèflîoa 
a  eux  confirmée ,  ou  à  leurs  Prédécellëurs  ,  par  des  dé- 
c. lions  particulières  ,  qui  faflcnt  connoître  les  inten« 
(ions  (ie  Sa  Majeûé  fur  la  perception  de  ces  droits* 

Les  Etats  Majors  des  Places  au  Hainauc  ont  des 
droits  particuliers  ,  dont-ils  jcuifïènt ,  &  qui  leur  font 
ccntîrmés  par  pîufieurS  Arrêts  du  Confcil  d'Etat ,  donc 
le  dernier  eft  du  p.  Mars  I7i7«  parée  eue  la  privation 
de  ces  droits  les  menroit  hors  d'état  de  fubnilc  r  dans 
ln:r$  Emplois^  leurs  appointemens  étant  régies  fur  ua 
pied  médiocre. 

A  caufc  des  conteftations  furvenucs  entre  les  Ofld- 
cicrs  de  VEtat-Major  des  Places ,  il  a  été  décide  que  le 
Gouverneur  auroit  les  herbes  des  remparts ,  ic  Lieute- 
nant de  Roi  celles  des  chemins-couverts  &  ouvrages 
qui  y  /ont  renfermés ,  &:  les  Majors ,  &  Aides-Majors, 
celles  des  glacis.  Ce  Kéglcmeat  a  écc  rendu  par  lo 


44«  ET  ET 

Cciueil-dc  Guerre  le  premier  Sepicmbrc  171^. 

Les  Officiers  de  V  ttat'Métjûr  ont  droit  en  pJufiewi 
Flate*  de  taire  tonferver  un  canion  de  chafle  à  uzrt 
des  Pl2:l:rs  du  Roi.  Mais  il  dl  ncctCaire  que  ce  dir  i 
ioïi  établi  par  un  Brevet  eu  Ordonnan^^e  de  Sa  Majeiic- 

II  y  a  dts  Arrêts  &:  Leicrcs- Patentes  du  feu  Roi  ,  cui 
irarqucni  te  qui  tîoii  titc  oblcrvc  alors  du  dc'c«  ces 
Gou\ trieurs,  Lîtuier.acs  de  Roi,  &.  autres  Officiers 
de  VEtai'Aj^joT  des  Places ,  qui  y  ont  une  elpcce  C£ 
dcn^.iciie ,  à  1  cgard  de  leiirs  icelics.  Inventaires  ,  5: 
dilcuffions  de  irurs  Créanciers.  . 

Par  rOroonnàncc  du  i  •  Août  17  H  •  *«  Officiers  de 
l*Eiat.Maior  d'une  Place  de  Guerre ,  ne  p«n  eni  s  ^ 
fcnter  ^our  plus  de  quatre  jours  fans  un  congé  de  Sa 
Majefte  ,  ri  même  p^^ur  ledit  tems  de  qpjaire jjcijs 
lans  la  permiflion  des  Gouverneurs ,  ou  Conur-artuss. 

E  T  A  Y ,  terme  de  martre  ,  ell  un  gros  cordage  9 
qui  par  k  bout  d'enhaui  fe  termine  à  un  colderpc;:: 
iaitr  le  mat  fur  les  barres  ,  &  par  le  bout  d  en  bas  ra 
répcndre  à  un  collier  qui  le  bande  &  le  porte \wPaTact 
du  Vaiflcau  pour  tenir  le  mars  dans  fon  ^oKte  ,  « 
raffcimir  du  côté  de  l'avant ,  comme  les  hautbaitf  iii- 
fcrmillent  du  côté  de  l'arriére.  Ily  a  un  faux  «^1 
lîour  la  \oile ,  qu'on  appareUle  de  beau  tcms  ^^ 
Btays .  quand  on  veut  aller  vent  largue  &  à  la  bc-- 
line.  Cenc  voile  s'appelle  voile  d^Eiay.  Elk  elt  ccc^ 
à  tiers  point.  . 

ETENDART  a  fon  nom  par  fiimlitude  (2 
Paéuci  a  kquclle  il  efl  propre.  Il  efl  fait  peur  crc 
vu  éterdu.  En  effet  il  efl  attaché  à  fa  lance  de  mankrc 
à  paroîire  tel ,  foit  au  n:oyen  du  vent  ,  eu  isJ  «e 
ii'0)en  d'une  verge  de  fer ,  à  laquelle  le  chiron  <?3 
feit  proprement  VEXendart  peut  êie  attaché  comiuc  il 

Fctoit  autrefois  ,      ^   .  , .       .       ,  ,       j^ 

Uii  Etetiiart  enverge  rcltoit  bien  étendu  au  hautoe 
fa  picque ,  &  il  y  tcurroit  tcut  d'une  pièce  comme  ire 
girruetre.  L'Eiecdart  a  fuccédé  à  la  Bamhiere  de  À 
^^  va  le  rie. 

La  fgi^rc  des  Etendans  a  fort  varie.  Ceux  que  Tca 
trouve  iur  les  bas  reliefs  du  tombeau  de  Louis  XIl- 
fort  Ici  ".s  &  étroits  ,  fendus  par  le  bcur  fie  en  àc^ 
de  bardt relies.  Dans  les  bas-reliefs  du  itmbeau  « 
François  I.  fcn  fiicieffeur  les  Drapeaux  de  la  Cavale- 
ri<  font  plus  larges  3  ton  ccuns  ,  &  arrondis  par  Ter 
tnmiîc.  llnlEnterie  tutatfTi  ics  Ftcndarts.  Dar.s  ki 
îcgicii  écllcs  psr  Irai  ce  s  I  îl  y  avoîi  tiici»  ne 
£iJei|^cs  par  chaque  Lcgicn,  il  n'y  avott  rien  de  'f; 

1^    gl^ 
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gle  pour  la  couleur  &  les  ornemens  de  ces  Etendarcs  , 
cela  dependoic  des   Capitaines. 

VEicndart  des  Empereurs  ciVtoit  point  un  fîmpic 
taffetas  >  mais  la  figure  maflive  d'une  Aisle  au  bouc 
d'une  perche.  C'etoit  une  manière  ufîtëe  du  tems  des 
anciens  Empereurs  Romains  ,  &  même  du  tems  de 
la  République.  Il  y  a  eu  de  tout  tems  un  Etendarc 
Eoyal  dans  les  Armées  de  France  :  lorfque  le  Roi  y 
étoit  en  perfonne  ,  il  étoit  parfemé  de  fleurs  de  lis.  Sou» 
les  Règnes  de  Charles  VI.  de  Charles  VI!.  de  Henri 
III-  de  Henri  IV.  il  eft  fait  mention  plufieur*  fois  de 
la  Corncae-Blanche,comme  de  l'Eiendart  Roj^al ,  il  ne 
tut  pas  toujours  de  même  couleur.  Sous  Philippe  Au- 
gufte  il  étoit  de  couleur  bleue ,  femé  de  fleurs  de  1» 
d*or.  Sous  Charles  VI.  &  auparavant  il  avok  la  croix 
blanche,  f^oyez  Cornette  Blanche. 
^  Lemotd'Etendatt  eft  toujours  affedté  à  la  Cavalerie  r 
il  y  en  a  deux  par  chaque  Efcadron  ,  celui  de  Guidon 
eft  pour  les  -Dragons  ,  ils  en  ont  ui;  par  Efcadron. 
Et  le  mot  de  Drapeau  eft  donné  à  l'Infanterie  :  les 
Compagnies  des  Moufquetaires  ont  chacune  un  Eten- 
wt  &  un  Drapeau ,  parce  qu'elles  fcr\'ent  à  pied  &  k 
cheval 

n  y  a  en  chaque  Efcadron  de  Cavalerie  &  de  Dragons 
deux  Etendants  de  la  livrée  du  Meftre  de-Camp ,  &  afin 
d  éviter  la  contufion,  &  qu'on  puiffc  les  diitingu.r  d'a- 
vec ceux  des  ennemis  ,  aux  Etendxrts  où  il  n'y  a  pas 
de  fleurs  de  lis ,  par  l'Ordonnance  du  i .  Février  1 689U 
il  y  a  du  côte  d''oit  un  foleil ,  &  la  devilc  du  Meilre» 
de-Camp  ,  ou  Colonel  cft  feulement  fur  le  revers  ^  & 
ces  deux  Ettndarts  font  portés  par  les  Cornettes  des 
Compagnies  de  chaque  Ekadro» 

Les  lances  des  Etendarts  doivent  être  de  la  longaenr 
<ie  dix  pieis  moins  un  pc>uce  y  compris  le  fer ,  qui  c(^ 
au  bout  d'cnhaut  ,  &^  la  douille  qu*  eft  à  celui  d'en^ 
bas  ,  &  elles  doivent  être  toutes  uniiormes. 

Tout  Cavalier  ou  Dragor»  qui  étaiic  daos  le  Camp 
OIT  dans  b  Garnifon  »  ne  luit  pas  ion  £  rlldartcia{l^  une 
Alarme  »  Champ  de  Bataiil^  eu  autre  affaire  elt  conrw 
ire  Dcferreur  pafle  par  les  srni.  s  Châccn  doit  iecoorîr 
^  dre-dre  tes  f  rendarts  de  .en  Rtgimctjt  ,  ioit  de 
jour  ou  de  nuit,  &.  s'y  rendre  au  premier  avis  i&ns  les 

Î[uitter .  jn'c,u  il  ce  qu'ils  (oient  poi  tés  &  mis  en  Jureté  , 
^us  peine  dt  punition  corporelle  ,  ou  de  mcrt  >  fuL- 
vanr  rcx'gcncc  du  cas- 
Tout  Cavaiier ,  Dr  çon  ,  comme  aufti  Brigadier  , 
coffln  andanr  ta  Carde  des  EfanUéim  ,  qui  iaiflciit  bxu 
TQm€  L  P  p 
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ver  les  PrifonniersquMeuT  font  confignéi,  Sâ^siii 
derquels  ils  ont  Ëie  ec^lis,  foni:  candanmés  il=< 
comme  Forçats  lur  îes  Galères  pendant  nois  anw 

ETENDART  en  fait  de  Marine  ,  eftkPi'-Si 
d'une  Galcre.  Etendart-RofaC ,  c'eft  le  PaTilloo  « 
Kcale ,  ou  de  ta  première  Sl  principale  Calât. 

ETERSILLON  ou  Ahcboot*hi,« 
font  des  pi&es  de  boi* ,  qu«  l'on  met  de  travtncjH 
tizoncalement  dans  les  galeries  de  mines  pour  te  n 
tenir  les  terres  des  deux,  câies,  paTuailicreiRcm  r" 
bien  ^rmer  la  chambre  de  la  aune ,  fc  aux  cwiai' 
I2  galerie. 

ETOILES:  Ce  fonides  Fronrins ,  S  fc  "* 
doutes  ,  oonflniites  par  angles  renirans , K  fo"*'' 
&  qui  font  depuis  cinq  poinies  jufqu'à  huit.  CfaiiM* 
leurs  côtes  ,  on  de  leurs  feces  peut  avoir  dcfui"''^ 
loifcs  jufqu'à  vingt-cinq.  Les  étoiles  ne  foDi^P""', 
enufaee,  tant  patce  que  leur  angle  rencraniiiml*'''^ 
flanque  ,  qu'à  C3tife  que  les  redoutas  quartées  i'x^^?'', 
iCt  conftruites  &  font  te  même  effet.  ,  1 

ETOUPILLE,  efpece  de  mèche  comp>îs*\ 
trois  fils  de  coron  du  plus  fin  ,  bien  imbiba  i'ts^' 
vie ,  Bt  de  piilverain ,  ou  de  poudre  e'crafée.  | 

E  T  R  A  V  E  ,  Etable  ,  Etante ,  ou  Eiault ,  ttm 
de  marine.  C'eft  une  grolTe  pièce  de  charpeniew'- 
deuk  pièces  miles  bouià  bouc  l'une  de  ïianC''^'''' 
bées  en  arc.  Se  élevées  en  Tailtres  forrenremiiti.' 

Îuille  à  l'avant  du  vailTeau  >  pour  fbutenit  S 1''^* 
i  prouÈ  ,  comme  l'etajnbord ,  qui  lui  eft  ojfck  r--| 
me  la  poupe.  Quand  Vétravt  eiï  dedcuïpinïi'-' 
plus  haute  s'appelle  Brian. 

E  T  R  O  P  F.  ,  gerfeau  ,  ou  herfë  de  pouîie.di'-'" 
corde  ,  qui  efl  bandtr'e  autour  de  l'arcalTc  dt  is  ?■:' 
lie ,  tant  pour  la  renforcer  ,  &  empêcher  qu'tik  r-' 
tlate,  queyour  fufpendre  la  poulie  auxeiidtoiiSj'J 
elle  doit  être  amarce. 

E  V  E  N  T  eft  une  oiivenure  ronde  ,  00  loiî^'  ■ 
qui  fetroiwe  dans  les  pièces  de  canon  ,  &aunti  ^" 
mes  à  feu,  après  que  l'on  en  a  fait  repneiive  ar«  J 
poudre ,  &  qu'êtes  le  trouvent  dtfectuetifes-  Il  î  f;"' 
mï  ne  paroiflèm quelquefois, que  comme  lattai'i''-' 
.^evtUj&par  où  néanmoins  i'eau  Juintc&bN^w 
fort.  On  rebute  ces  picces  ,  &  on  leur  caflë  l«  "  ■'■ 
EVITEE  terme  de  manne ,  eft  lalarjeui?* 
doÎEanrrT  le  lit ,  ou  le  canal  d'une  rivicce  pour  le" 
fcie^ffaec  des  v^ilTeatix. 

>K5jks  Awùiww&aid»»'*! 


ens  ,  que  tati  un  corps  de  gens  de  guerre ,  lorfque 

•  £e  conferver  dans  un  terrein  ,  ou  que  pour  en  ga» 

•  un  autre  j  il  vetit  changer  de  forme  ,  ou  de  dif-^ 
cion  ,  afîa  d'attaquer  avec  avaiitage  ,  ou  de  fe  dé- 
Lre  de  même  ,  foit  que  l'attaque  ou  la  refiftance  fe 
2  de  frorvt  ,fur  la  queue  ,  ou  par  les  ailes.  Lcspar- 

des  éxrolutions  font  les  doubîemcns  par  rangs  » 
jar  files  ,  les  contremarches  ,  &  les  converfîons. 
Les  éxfolutiom  font  fîinples  ,  ou  compdfees  :  les  Àa- 
ons  fîmples ,  font  celles  qui  confîfiant  en  mouve- 
n.s  fîiTiples  ,  ne  changent  point  la  figure  du  Bacaii-^ 
t  ,  mais  lui  donnent  feulemerit  plus  ou  moins  de 
nt ,  ou  de  hauteur,  le  tiennent  plus  ou  moins  ferré, 
irneiit  fa  tore,  où  étoit  fon  flanc;  &  fà  queue,  o» 
în  le  rompent  Amplement  par  divifîons  pour  défiler  > 
fe  remettre  cnfiiite  eh  bataille  dans  le  premier  or- 
e.  On  regarde  comme  éfolutienf  fimples ,  les  dfffé- 
iites  façons  de  défiler  ,  de  fc  mettre  en  bataille  ^  de 
>rder  la  haie  ,  d'ouvrir  >  de  ferrer ,  &  de  doubler  les 
.ngs  ,  8c  les  files ,  de  changer  la  tête  au  ftanc  par  les 
Dnverfions. 

Les  éi^olutims  compofees  f<int  cefles  ^  qui  fervent  à 
omier  différentes  figures  aux  BitailJons  ,  a  lescouper- 
ar  pelotons  ,  à  détacher  les  pelotons  du  corps  ,  &  àt 
is  7  rejoindre  ;  en  un  mot  à  faire  tête  de  tous  côtés* 
its  é'voiutions  compofees  fe  pratiquent ,  ou  en  répc- 
ant  plufieurs  fois  une  même  évolution  iimple  ,  ou  en 
"aifant  plufieurs  différentes  ^o/»*;o»j  fiinples  >qut  coiïr 
iuifent  au  but  propofé. 

Les  évolutions  anciennes  elcoiem  belles  &  /çavantes» 
5i  on  refléchiffoit  deflus  ,  peut-être  convicndroit-oit 
qu'on  auroit  de  ia  peine  à  en  faire  faire  de  pareilles 
à  ncs  Soldats. 

Lcs-exercices  d'aprefenf  font  petr  tîe  chofés ,  eit 
comparaifon  de  ceux  des  anciens  Militaires.  Il  eft 
étonnant  qu'un  corps  aufîi  gros  &  aiiflS  pefant ,  que 
paroifToit  être  une  phalange  fut  capable  d'exécuter  les 
évolutions  fines  &  variées  qu'elle  faifoît.  La  fe'gion  Ro» 
inaine  n'en  exécutoit  pas  de  plus  fçavantes  ,  quelque 
les  divisons'  bien  écartées  de  celles-ci  fufïent  plus  fa- 
vorables à  lui  en  faire  produire  qu'à  la  Phalange. 

Les  Anciens  avoient  pottfTé'bien  loin  Thabilete  potjr 

les  évoiiitîofjs  :  &  à  régar:^  de  la  formation  des  Corps; 

nous  ne  prouvons  m  former /qu'ils  n'ayent  auiïî'formc's» 

EXCAVATION  de  la  mine  eft  !e  trou  que 

la  poud:^  de  !a  mine  creufe  par  rébouîernent  des  ter- 

tesrEIIea  cnqjiieltme  façon  la  ^ired^un  cone'Ttth»'^ 

Ppii 
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ëilaire  *  mais  rcnverfé.  Sa  pointe  doit  être  vers  le  n»» 
çu  du  f  urneau  ,  &  il  faut  que  le  diamctre  de  fa  baie 
ait  le  double  de  fa  profondeur ,  c'c(l-à-dirc  ,  ijic  & 
Tunê  porte  22.  pieds  ,  l'autre  en  contiendra  44- 

EX  ECU  TER:  on  dit  exécuter  &  fcrvir  une 
pièce,  f^rjer  la  manière  de  faire  ce  fervicc  au  moc**- 
re^  le  canon. 

EXECUTER,  foire  mounr. 
EXEMTS  du  ban  &  arrière  ban.  Quana  00  m 
fiiit  la  convocation  , ceux  qui  par  les  Ordoni^nccsdfe 
uos  Rois  en  font  cxemts  ,  font  les  OflEaers  l>™2l 
ques  a  Commenftîux  de  la  Maifon  du  Roi ,  ceux  dc$ 
Princes  ,  &  Princeflès  du  Sang  ,  tous  ceux  qui  .foM«> 
fbrvice  de  Sa  Majefté,&  les  Pères ,  dont  les  Fils  fait 

aufervice-  ,  ,.  » 

E  X  E  M  TS  des  Gardesdu  Corps.  Il  y  en  a  dcwic 
dans  chaque  Compagnie ,  &  ils  tiennent  rang  de  Cap*- 
taine  de  Cavalerie  du  jour  de  l'expédition  de  k«rs 
Brevets ,  &  commandent  à  tous  Capitaines  dort  le» 
Coromiflions  font  moins  anciennes  que  leurs  Brevcîs. 

EXEMTS  des  Marëchauflees.  Ils  exerce»  leur 
Place  fur  des  Commiffions  expédiées  par  le  Secrétaire 
d'Etat  de  la  Guerre ,  &  fcellées  du  grand  Sceau.  Us 
font  exemts  de  la  collecle  ,  logement  de  Gens  de 
guerre ,  Tutelle  ,  Curatelle  ,  &  autres  Charges  piîbb- 
ques.  Ils  ne  peuvent  foire  aucune  iniormation  fons  être 
affilies  d'un  Greffier. 

Il  y  a  radiation  de  gages ,  même  pumnon  corpocei- 
le  en  cas  de  dé'obëiflànce  formelle  kii\'ant  l'impcmaa- 
ce  des  cas  cnvtr»  ceux  qui  dêfobeiroient  aux  ftevOts 
Généraux  fur  c  e  qui  concerne  leurs  focdiions  •  &  le 
icrvice  de  Sa  Maiefté.  Us  ne  peuvent  fordr  des  l*eux 
de  leur  fcCdence  ians  un  congé  par  écrit  du  Pievôt  Ge- 
neral. On  leur  accorde  des  gratifications  fuivant  les 
circonftances  &  Fimporiance  des  fervices  qu'ils  ren- 
dent. Suivant  l'Ordonnance  du  \6.  Mars  1 720.  ils  doi- 
vent avoir  des  chevaux  à  eux,  ainfi  que  les  Brigadieis> 
fous  Brigadiers  &  Cavaliers. 

Pour  les  Exemts  de  Police ,  des  Maréchaux  de  Fran- 
ce,  &  ceux  de  la  Cour  des  Monnoyes  je  n'ca  parie 
point.  Leurs  emrlois  n'étant  pas  Militaircs- 

EXERClCE,eftla  pratique  des  leçons  ^Vn- 
îcîgne  Tart  des.cvo'utîons  ,  pour  former  le  Soldst,  le 
lendre  carable  du  fervice  «  &  lui  donner  toutes  les  lu> 
mîeres  >qiit  feveit  à  l'attaque  &  à  la  dcfenfe.Par  une 
Ordonnance  de  1651.  il  eft  ordonne  que  les  Soldats , 
Qiiibiitcci  quarûer  d'hiver «faflêiu  l'exerdcc  de Lio< 
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joufs  €n  huit  jours ,  pour  apprendre  la  difcîplîne  au* 
nouveaux  Soldats  .  &  y  entretenir  les  autres.  Les  rè- 
gles générales  de  Vexercice>[ont  d'obferver  une  conte- 
nance  ficre  ,  noble  &  aiféc  ,  de  brufquer  les  mouve- 
mens  fans  les  précipite^: ,  &  de  diftinguer  les  rems ,. 
d  oblerver  fa  droite ,  fa  gauche ,  &  ce  qui  efl  devant 
loi ,  d'écouter  le  commandement  &  de  ne  jamais  tb 
prévenir. 

Cefl  en  exerçant  leurs  Troupes  ,  que  les  Grecs ,  en* 
fuite  les  Romains  ,  &  après  eux  les  François  ont  gagné 
nint  de  Batailles  ,  &  fait  tant  de  conquêtes.  On  trouve 
deux  fones  d'exercices  en  ufage  chez  les  Romains ,. 
1  exerctce  |ënéral  ,  V exercice  particulier. 

Uexeritce  gênerai  confiftoit  à  accoutumer  les  Sol- 
dats au  travail  ,  &  à  la  fatigue ,  par  exemple  ea  foi- 
ianc  taire  aux  Soldais  des  marches  forcées  ctant  tout. 
arm«  ,  &  en  gardant  leur  rang.  On  les  exerçoît  à  la 
courfe  ,  &  à  faurer  :  On  leur  Êiifoit  apprendre  à  na« 
ger ,  &  à  lancer  le  javelot. 

Vexeri  ice  du  pieu  e'toit  très-propre  à  façonner  leurs 
nouveaux  Soldats.  On  leur  donnoit  des  boucliers  ronds 
d'ofîer,qui  pcfoient  le  double  de  ceux ,  dont  on  fc 
iervoit  a  la  guerre ,  &  des  armes  de  bois  une  fois  plu» 
lourdes ,  que  Tcpee ,  dont  elles  tenoient  lieu. 

Avec  ces  fortes  de  fleurets  ils  efcrimoient  le  matin 
8c  Taçrès  midi  contre  un  pieu.  Ilsavoient  des  Maîtres 
d'efcrimes  ,  &  les  Soldats  qui  n'a  voient  pas  bien  pro- 
fité des  leçons  recevoient  leur  ration  en  orge ,  &  on  ne 
la  leur  rendoit  en  bled  que  quand  ils  avoient  fait  preu* 
ve  de  leur  cararité  en  prefencc  des  Tribuns ,.  &  des 
autres  Officiers  de  la  k'gion. 

On  les  exerçoît  encore  à  jetrer  adroitement  des  pier- 
res avec  la  fronde  L'ufage  des  flèches  plombées  faifort 
auffi  panie  de  leur  exercice.  On  les  accoutumoit  à 
porter  des  fardeaux.  On  les  (aifoit  marcher  en  rane 
ainfî  chargés ,  afin  de  les  préparer  de  longue  main  a 
porter  enlemble  leurs  vivres ,  leurs  armes  dans  des  ex- 
péditions difficiles. 

Uexentce  parricwlfcr  étoit  pour  les  évolutions  ,  8c 
les  divers  mouvemens  de  l'Infanterie  &  de  la  Cavale^ 
rie. 

Les  Cavaliers  dans  l'exercice  général  fauroient  fur 
un  cheval  de  bois  ^  faifoient  ce  faut  lamôr  à  droite  , 
tantôt  â  ^uchc ,  &  cela  (ans  avantage  &  fans  cirer* 
Ils  fautoienr  aïnfi  fur  le  cheval  de  dois,  n'ayant  ai>* 
çune  main  libre ,  ôi  tcnam  de  l'autre  Tépée  ouë^  ou  k 
|avclo& 


Ils  avoFear  pour  cet  cxcfdcc  fine  efpéce  de  Mafec 
d'AcadéiTRC  »  ou  de  quelque  vieux  Officier,  qui  en  es 
point  fàifoit  la  tbcciion  de  celui  que  nous  amLoss 
aujourd'hui  Major ,  &  à  qui  on  donnoit  le  nom  oc  Can- 
fi-DoBor  ,  c'eft-à-dre  le  Docbeur  ,  ou  le  Maîirc  des 
exercices.  Les  termes  d*excrdce  de  guerre  repondoifflt 
a«K  termes  dt  Texercicc  d'au|ourd^hui ,  comme  en 
peut  le  voir  dans  Elien  au  deriâer  Chapicrede  foo  (Xi- 
^rage  de  la  d!fcîpli.ie  des  Grecs ,  ou  dan»  rHiftoire  àc 
la  Milice  Françoifc  ,  ou  ce  morceau  eft  tranfait. 

©es  ie  coirimencemeot  de  la  Monarchie  Françciftfj 
on  faifoit  des  revues  dans  le  lieu  qu'on  appelloât  « 
Champ<le-Mars ,  &  qui  tut  appelle  le  Champs  Mai, 
où  on  examinoit  avec  loin  les.  armes  des  Soloats  ,pc-t 
voir  fi  elles  «oient  en  état,  il  eft  à  prcTumerçili 
y  avoir  des  lors  de  certains  exercices.  Les  Ffan:c  $ 
auroient-ils  remporte  tant  de  conquêtes  fur  ki  Bcor- 
guignons  ,  &  fur  les  Gcts,  peuples  aguoris ,  &  pl'> 
fieurs  fois  vainqueurs  des  Roiaains  >  s'ils  avoicniccin' 
battu  fans  méthode. 

Sous  Pepn  «  Se  fous  Charlemagne  on  feifoit  hgGp 
re  avec  rcgulari.é  i  ce  qui  ne  fe  pouvoii  faire  que  f^ 
Soldats  ne  fuiiêni  exercés.  Sous  la  troifiéme  Race  os 
le  tems  de  Philippe  I  on  faifoit  faire  i'exercicc  gcncnl 
aux  Troupes.  V-rs  ce  tems- là  commencèrent  les  Tccff- 
nois ,  ou  les  Seigneurs  ,  &  les  Gentilsbomines  s'eicr- 
coient  à  bien  manier  un  cheval ,  a  fe  tenir  fermes  If 
fcs  étriers  ,  à  adreller  u  j  coup  de  lance  ,  à  fe  fe^ 
du  bcuci'er  ,  à  porter,  à  parer  les  coups  d'cpse,* 
s'accoutumer  à  fupporter  le  faix  du  harnois ,  8:  £::x 
autres  choies  urii?s  ou  oéceflàires  pour  bien  comltff' 
îre  dans  les  Armées. 

Pour  l'exercice  particulier  ,  qui    confîfte  dini  k* 

divers  mouven^ens ,  qu'on  fait  faire  aux  Troopfî  j  ^^ 

ne  trou  ^  rien  d'écrit  fur  ce  fujet ,  jufqu'au  rems  àt 

Louis  Xï.  c'ctoit  panîcuîiercment  à  Ja  Ce  .dir.tif'Je 

^'on  s'appiiquoit  à  faire  faire  l'exercice  en  Fnnjtf 

fOLTcç  que  c'é:oit  la  principaje  force  de  nos  Arniee^  » 

r  Infanterie ,  &  la  Cavalerie- Légère  ayant  été  com?«Ê« 

ïpour  peu  de  chofe  pendant  long- tems  clans  nos  TrrJ- 

pc^  ,  excepté  les  Arbalétriers,  &  les  Archers  Grec  5^ 

Cimme  fous  Charles  VII.  on  leva  une  Intâcrer.e 

Yeg'ée  ,  ce  fut  alors  que  Ton  commença  à  lui  *i  "= 

faire  l'exercice    particulier;  elle  étoit  VomprT^   -- 

Trancs  Archers  ,  qu'on  aflembloir  de  plufîeurs  vJlir*  * 

X}\ï  ils  étoient  entretenus  cous  ks  jours  de  Fctts  fc^ 

ks  exercer  à  cirer  de  Parc; 


fi 
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,  Ponr  rcxcrcîcc  particulier  de  la  manière  que  les  Ma- 
jors le  font  faire  aujourcThui  aux  Soldats  il  eft  ancien  i 
mais  nous  n'en  fçavons  pas  Torigine.  Les  Auteurs  > 
qui  ont  écrit  fur  cette  matière,  n'en  ont  feit  le  détaii 
que  fous  François  I.  &  fous  Charles  IX.  &  Henri  III, 
Tcxercice  fut  entièrement  Hegligc  parmi  les  François  > 
pendant  qu'il  ctoit  alors  très-cultivc  chez  les  Hollaa-»' 
dois.  C'eft  fur  leur  modèle  qu'on  l'a  rétabli  Ôc  perfec* 
tionué  fous  Louis  XlV. 

Les  Soldats  doivent  s'exercer  ,  fans  quoi  ce  ne  fe- 
roit  jpas  une  Armée  ,  mais  une  foule  confufe  de  gens  ra- 
inafles.  On  les  exerce  à  bien  manier  leurs  armes  ,  à 
rirer  jufte.  Un  Cavalier  doit  de  plus  fçavoir  armer  foa 
cheval ,  le  fellcr ,  le  deffèller  >  le  brider ,  le  foire  paître^ 
Il  doit  le  dreilèr  à  nager  ,  à  obéir  à  la  bride  >  &  à  n'ê- 
tre pas  ombrageux. 

^  Un  Soldat  s'exerce  en  compagnie ,  quand  étant  ran» 

é  avec  les  autres  de  front ,  &  de  hauteur ,  il  tourne 

UT  fon  centre ,  ou  qu'il  occupe  un  autre  terrein ,  foie 
en  gardant  fa  même  fîtuation  par  rapport  à  ceux  qui 
font  auprès  de  lui ,  foit  en  la  changeant. 

On  tourne  fur  fon  centre  en  fe  tournant  à  droite  , 
à  gauche  %  ou  en  arrière  :  cela  fert  toutes  les  fois  qu'on 
a  a  marcher  par  les  côtés  ,  ou  par  la  queue ,  parce 
qu'il  fuffit  de  fe  tourner  de  ce  côré-là ,  &  de  marcher 
enfuitc  tout  droit  :  c'eil  ainfi  qu'on  reflerre  ,  ou  qu'on 
élargit  les  rangs ,  &  qu'on  peut  ouvrir  au  milieu  des 
Troupes  9  des  enemins ,  des  paflfages  ,  &  des  intervales  , 
fui  vaut  qu'on  k  juge  à  propos- 

On  occupe  un  autre  terrein  avec  changement  de  lî- 
tuation  ,  quand  on  entrelace  les  files  :  ou  les  rangs  les 
uns  dans  les  autres  ;  &  fans  changer  de  fîtuation ,  quand 
on  les  double ,  ou  qu'on  fait  une  contre-marche  ,  par 
le  moyen  de  laquelle  les  Soldais  oiu  la  facilite  d'aller 
cfcarmoucher  les  uns  après  ks  autres  ,  &  de  rentrer  , 
f  on  l'appelle  caracole  dans  la  Cavalerie;  )  c'eft  lorfque 
le  Bataillon  tourne  en  corps  ,  comme  s'il  éioit  tout 
d'une  pièce ,  ou  comme  fait  un  vaifleaudans  l'eau.  On 
peut  faire  un  quart ,  deux  quarts ,  trois  quarts  de  con- 
verfîon  ,  ou  le  tour  entier. 

Voilà  les  principaux  exercices ,  aufquels  tous  les  ai*, 
très  fe  rédulfent.  Les  Modernes  les  ont  pris  des  Grecs  , 
&  des  Romains  ,  qui  en  ont  écrit  excellemment. 

II  faut  que  les  paroles  du  commandement  foient  cour- 
tes ,  claires ,  &  fans  ambiguïté  ,  &  afin  qu'on  les  en* 
tende  bien ,  on  commence  par  faire  foire  filence. 

Fkis  les  mouvcjnens  >âc  les  cbangemens  font  d«:'g2i« 
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des ,  petds  &  fimpies  ,  fiir-toat  celui  de  plîcr  dmar 

rEnnemi  •  plus  ils  fooc  eftîmês. 

Quand  la  pk;ue  ëtoii  en  ufage  (  c'cfl  aujouni^hui  II 
bayonneae  au  bouc  du  fîifil  )  ou  la  baîâôit  coacrc  la 
Cavalerie  »  en  tenant  le  bout  appuyé  conire  le  p'ed 
droit  y  avançant  beaucoup  le  gauche ,  &  ayant  rc;>ce  a 
la  main.  Coatre  rinianterie  on  s'en  iënro't  avec  ia 
main  droite  ,  appuyée  fiv  la  ceinture  »  Se  Ton  avci 
le  coude  gaucLe  appuyé  lur  la  hanche  >  ou  fur  le  ge- 
nou gauche  avarcé  ,  ou  plié.  Toutes  les  fois  ,  çi^^i 
avoit  à  iiraper  du  bas  en  naut ,  la  poioie  écoit  ajuiific 
à  la  icLe ,  où  le  Fuâlier  doit  auÔi  viiêr. 

On  prcnoic  Tépee  de  la  droite  ,  &  la  pÎ9>c  de  h 

riche  ,  par  le  milieu  de  la  hampe ,  en  laiuanr  tnîscr 
bouc  par  derrière  :  ce  qui  écoît  aTanca^cox  dans  les 
cnr  eprifes  de  nuit ,  dans  les  pones ,  dans  les  chcnûiB  » 
&  dans  les  lieux  écroiis. 

D*un  Bacaiilon  ({narré  long  ,  on  forme  aîfemcnt  fai- 
tes les  autres  heures ,  comme  la  tenaille ,  qui  de  FaiH 
ne  feiK  tait  le  coin  >  le  croidànt ,  qui  pris  de  Vzn:xt 
côcé  tait  un  convexe  ;  le  porc  épie  ,  ce  font  phiârjrs 
lignes  >  ou  le  Bâtai  Ion  même ,  rai?gé  enfone  «juH  y  û 
un  vuide  dans  le  centre.  On  peut  lâire  Tanaiomie  de 
toutes  les  mcûires ,  oc  de  toutes  les  proponioas  de  cous 
ces  arra;igemcrs ,  dans  le  manège  a'une  icufe  Compt- 
gnic ,  avec  anaiogie  a  un  Régiment ,  ou  même  a  une 
Armce 9  couina  de  U  partie  au  tout,  &  du  modck  a 
Tidce.  Ec  ea  effet  la  Compagnie  peut  s'appchcr  une  pe- 
tite Arn^ée  .  aulTî  bien  qu'on  peut  appelles  l'AnDce 
une  grande  Compagnie. 

L;i  M. lice  des  Turcs  a  foin  de  s'înflruîrc  au  mnôe- 
menr  d^^  armes ,  aux  mot^vemens  militaires  ,  a  iKcn 
garder  ics  rangs  ,  foit  qu'ils  fo:ent  dans  le  fenaii ,  a 
l'Armée ,  &:  chez  leur  père.  Cnacun  s'y  a^^plique  des 
fcs  plus  ter  dres  années  ici:  loriouMs  veuiencie  recréer, 
ou  doniâCr  du  piaillr  à  une  pcrloone  ,  qu'ils  hoaorenc  » 
tous  leurs  dtvcn  flcmens  ,  ûc  leu»-s  fpecUcies  le  frtkii- 
fent  a  l'exercice  des  armes  >  pour  s'y  pertcâionncr  on 
Cam  pagaie . 

Leurs  mouvemens  ne  font  pas  ccpendianc  G  cxsâe» 
mène  diû  ngués  que  les  nVes  ,  &  1  uiage  des  Janittâi* 
res  après  avoir  tiré  .eurs  mouiqucrs  ,  eit  de  roane  le 
labre  a  la  matn  ,  &  de  cour>r  a  l  t^aiiemi. 

Par  !ts  Ordonnances  de:  Louis  XIV.  &  ds  Lcuis 
XV.  le*;  Troupes  doivent  faire  Cii  toui  lieux  Texcrcice 
de  hu  en  hui  joirs  ,  pour  apprendre  ia  dudp(inemi> 
liniie  aax  oourcaiix  ^  &>  y  cnaocAiff  k&  aackos. 

ics 


^      EX  EX  4{r 

^  Les  Majors  des  Places  doivent  faire  faire  VExtrace 
général  aux  Troupes  d'Infanterie  de  la  Garnifon  uac 
tbis  le  mois ,  &  les  Chefs  des  Officiers  des  Troupes  doi- 
vent la  faire  faire  au^  Soldats  de  leur  Compagnie  qut 
ne  font  pas  de  garde  deux  fois  la  femaine. 

Les  Gouverneurs  &  Commandans  pour  le  ferrice  de 
Sa  Majefté  dans  les  Villes  &  Places  font  délivrer  par 
les  Gardes  Magazins  chaque  année  de  paix  pendant 
i*Eté ,  de  la  poudre  aux  Troupes ,  qui  doivent  faire 
V Exercice. 

Quand  toute  l'Infanterie  d'une  Garnifon  doit  preii-* 
dreles  armes ,  les  Tambours  battent  V ordonnance  ,  dito 
\t3L  générale  \  mais  s'il  n'y  en  a  qu'une  partie,  ou  que  ce 
ne  foit  qu'un  Régiment  qui  les  prenne  ,  ils  battent  feu- 
lement le  premier ,  dit  aux  champs ,  &  enfuiic  Vajfertf 
blee. 

Au  bruit  de  cette  première  Ordonnance  ,  les  Soldats 
doivent  fe  tenir  prêts ,  &  à  celui  de  la  féconde ,  ils  doi- 
vent porter  leurs  armes  au  lieu  marque  pour  chaque 
Compagnie ,  fi^voir  le  long  des  Cafernes  ,  fi  le  Régi-* 
ment  y  eft  loge'.  Au  bruit  de  la  troificme  Ordonnan- 
ce les  Compagnies  prennent  les  armes ,  &  fe  rangent  ea 
haie.  Elles  y  demeurent  jufqu'à  ce  que  les  Drapeaux  » 
que  les  Enleignes  font  allés  chercher  chez  les  Com- 
mandans foient  arrivés  k  leurs  Troupes  »  enfuite  les 
Compagnies  forment  des  rangs  par  quatre  files ,  &  fe 
mettent  en  marche. 

Celle  des  Grenadiers  marche  la  première  i  après  Se 
Compagnie  des  Grenadiers  marche  la  Colonelle ,  la 
les  autres  de  fnite  fuivant  leur  rang ,  chaque  Capitaine' 
à  leur  tête,  l'efponton  à  la  main ,  le  Lieutenant  à  la 
queue  ,  le  Drapeau  ,  ou  le  Soulieutenant  entre  e  cin^ 
&  le  fixiéme  rang  ,  les  Sergens  fur  les  ailes  du  premier 
rang ,  &  le  Tambour  entre  le  fécond  &  le  troifîeme 
rang.  Le  Major  ou  l' Aide-Major  ,  doit  marcher  à  11 
tête  de  tout  pour  conduire  le  Bataillon ,  au  lieu  où  tt 
doit  fe  rendre  pour  V  Exercice. 

En  arrivant  à  la  vue  du  terrein ,  où  le  Régiment  doit 
fe  mettre  en  bataille  »  les  Sergens  mettent  leurs  Com- 
pagnies à  quatre  ou  cinq  rangs  de  hauteur.  Ils  ont  foia' 
de  faire  ranger  à  part  les  Surnuméraires  pour  en  aider 
d'autres  Compagnies  >  ou  pour  en  former  des  files  fur 
la  gauche  du  Bataillon.  A  mefure  que  chaque  Compa* 
|nie  arrive  fur  le  terrein ,  les  Sergens  doivent  mefurer 
aeux  longueurs  d'hallebarde ,  depuis  la  boucle  du  fou- 
lier  du  Soldat ,  qui  ed  fur  la  droite  de  chaque  ran^ , 
pour  en  marmicr  la  diilaacct  Les  Tambours  en  arri^ 
T9m4  /,  Q^ij 
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vant  fe  partagent  inoitté  Air  la  droite ,  8c  iimmm  far  It 
^uche  du  Bâta' lion.  Ils  battent  le  Drapeau  ,  iu%i*à 
ce  que  la  dernière  Compagnie  ait  occupé  fbo  terreio. 

Quand  le  Bataillon  eil  formé  le  Colonel  fc  place  aa 
centre ,  le  Licutenant-Coionel  à  la  droi.e  ,  le  preirier 
Capitaine  a  la  gauche ,  &  tous  les  autres  Capiiaiocs 
&.  Officiers  à  la  tête  de  leurs  Cofn7aga:es  ,  tcus  à  difauH 
ce  égale  entre  eux.  Chaque  FuiîLer  doit  avoir  loa  cha- 
peau mis  de  bonne  grâce  j  ayant  le  corps  &  la  téce 
GToirs  ,  fe  tenant  lerme  fur  les  jambes  ,  les  deux  cakns 
en  droite  Tgne  .  a  côté  Tun  de  Pautre  >  &  ccarrés  en* 
«lilhuice  de  la  longueur  d'une  femelle  >  le  bras  droit 
pendant  à  ccté  de  la  eu  Uè.  Dans  cette  attitude  chaqK 
Soldat  doit  cbfervcr  fa  droite  &  fa  gauche  avec  anco- 
tion  ,  &  écouttr  le  commandement  a£n  de  faire  rcus 
les  mouvemens  en  même  tems  ,  que  la  Troupe  cnncre. 

Pendant  VExercce  tcus  les  ÛSiciers  fe  denneot  a 
leurs  poRes  Oa  y  obferre  un  grand  dlence ,  a£n  qoe 
lés  Soldais  ^Uiflcnt  être  attentifs  au  commainirinesL 
Q  y  a  croîs  fortes  de  façons  de  commander  \*ejce^tûf  : 
à  la  voix ,  au  fon  ds  la  caiiTe  ,  ou  a  la  muette.  Les 
Idoles  de  Texcrcice  pour  rinfànterie  fc  fifent  dans  îe 
Code  Militaire  &  autres  Livres. 
'  La  Cavalerie  a  aufli  fon  Exenice  Zl  iês  cvohjtioiB» 
gui  lui  (ont  propres.  Quand  un  Major ,  ou  Aide-Majcr 
fait  mettre  le  Régiment  en  bataille  fur  deux  racgs ,  2 
par:agc  chaque  Compagnie  en  deux  parties  ^Ucs  ydooc 
la  première  forme  le  premier  rang ,  &  la  féconde  le 
fécond  rang-  Les  autres  Compagnies  (è  rangent  de  fui- 
te,  &  fuivent  cet  alignement.  Si  le  Régiment  dl  ^=rt 
il  peut  faire  trois  rangs.  Je  n*entrcrai  point  dans  le  dé- 
tail des  différentes  évolutions  lâiies  par  la  Cavalerie  ; 
dies  ne  font  point  de  mon  fujec  Mais  je  ne  pub  ic^eiB- 
pécher  de  dire  ,  que  comme  on  exerce  tcus  les  ncu- 
veaux  Soldats  en  particulier  au  maniment  des  armes , 
on  en  agit  de  même  avec  les  nouveaux  Cavahcrs. 

On  leur  apprend  psur  exemple  à  monter  à  cKcvaJ. 
On  les  exerce  avec  le  piflolet  droit  en  main ,  «mi  les  &ic 
aicr  au  blanc.  Quand  ils  ont  tiré,  on  les  fait  pafier  > 
&  remettre  tout  en  marchant  le  piftolet  en  fon  lieu  . 
I$t  reprendre  le  piflplct  gauche  i  puis  fiûfanc  tourner 
leurs  chevaux  à  cxoîte  »  ils  viennent  pour  U  fcccode 
fois  au  blanc  «  &  y  font  iè^  de  même. 

Quand  ils  ont  rerois  x  dcux!éme  piilolec  en  foa  fiçu  » 
on  les  fait  m.archer  la  carabine  haute  &  armer  It  chim. 
On  leur  fkit  faire  enfuit^  un  demi  caracol  avec  Je  cbe- 
Tal,  laiflàot  le  blanc  à  gau.hc i  ta  y  approcbmc  i2s 
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fojit4^ ,  affés  quoi  ils  faûflênc  auËfi-toc  tomber  I2  ca- 
rabiae  9  5c  en  (aifaac  tourner  kur»  cbcvaux ,  ils  met* 
CTBt  répec  à  la  main ,  &  pttflcoc  aiofi  Lcloi^  ciu  bbiiD. 
Quaod  oa  a  exerce  ks  Cavaliers  à  tirer  ma  hiaoc  » 
oafaicaufli  q^eâqucfois  palier  uo  Cavalier  cnmrc  un 
autre. 

.  EXPEDITION  :  Eotrcpnfe  miiitaire,  M^nfi- 
^  vùUtarù  :  on  dit  :  Cet  OScicr  eft  un  homme  d*er-> 
p^iêM  ,  pour  dire  courageux  9C  cmrepiciiaiit» 


FA  C  E ,  ou  pan  de  baftion  «  eft  la  dîflaace  com^ 
prife ,  depuis  rapgie  de  Tépaule,  ^uiqu'à  l'angle 
flanqué.  C'eîl  ordinairement  à  la  face  du  baftion  qu'on 
attache  le  mineur  ,  non^feuiemcnt  parce  que  c'dl  la 
pi^e  la  plu»  avancée  vers  T  Affi^eant  »  mais  aufli  par* 
ce  qu'elle  eft  la  moins  flanquée  >  Se  par  conféquent  la' 
plus  foible. 

FACE  d'une  Place  ,  front ,  ou  tenaille  de  Place , 
c^çil  ce  <)ui  .c&  compris  encre  les  pointes  de  deux  bâf- 
rions voiiins  ,  à  fçavoir  la  courtine ,  les  deux  flancs  9 
qiti  font  élevés  fur  la  courtine,  &  les  deux  pans  »  ou 
aces  des  baftions  ,  qui  fe  regardent. 

FACTION, eft  le  fervice  dcr  Soldat ,  qui  fait  les 
rondes ,  la  patrouille  ,  ôc  fur-tout  quiefl  en  fentinelle. 
Oq  dit  entrer  en  ftûion  ,  être  en  faS^ian  >  forcir  de 
fu^ùm  ,  avoir  fait  fa  faction. 

FACTIONNAIRE:  Soldat  fa^îonnaire ,  qui 
hit  tout  le  détail  du  fervice. 

Ce  mot  fa^iormaire  convient  aufli  aux  Officiers.  On 
dit  :  Un  tel  eft  le  premier  faSiannaire  du  Régiment  y  ce 
qui  flgnifie  qu'il  eil  le  quatrième  Capitaine  d'un  Bacail- 
loa  :  Te  Colonel ,  le  Lieutenant  Colonel ,  &  le  Capitai- 
ne des  Grenadiers  ne  montant  point  les  gardes  ordi- 
naires ,  &  le  Major  >  oui  font  cxemts  de  ce  fervice. 

Par  l'Ordonnance  du  20.  Juillet  1714.  qui  eftcon* 
forme  à  celle  de  Henri  II.  du  20.  Mars  1550.  tout 
Ymifiomiaire  qui  quittée  abandonne  fon  pofte  ,  e(l  |ni- 
ni  de  mon  fans  remiflion.  Par  celle  du  premier  Juil- 
let 1727.  un  FaÛiomtaire  qu'on  trouve  endormi  M 
aufli  puni  de  mort  ;  &  cekii  qui  atuque  5c  inûilte  un 
SoJdar  FéUiunmaire  eft  pafliS  par  les  armes* 

FAGOT:  Barque  en  fa^t ,  Chaloupe  en  fagot  : 
€•  font  des  Bâtimens  qu'on  morne  fur  le  chantier  9  9C 
qu^on  démonte  enf"*^'  ^"'^  noint  de  faire  un  voya- 
ge de  long  cours  >  •nnccr  Hans  les  paragta» 
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-  ou  i*on  a  âeflcin  de  s'en  fervîr.  On  embarque  même 
<)es  niaifon:»  Cti  /«£-«r>  c*cit-â-dire ,  des  picccs  de  char- 
pcocerie  »  ddhnces  a  bâtir  une  maiion  ,  pour  les  af- 
lemblcr  ,  quand  on  aura  pris  terre  ,  &  qu^oa  voudia 
faire  une  haoiiauon  >  iOiC  aux  lues  de  i'Amcarique  » 
ibit  ailleurs. 

FAGOTS  goodrooncs  :  ce  (bot  plufieurs  bran- 
ches  &  morceaux  de  oo.s  raiîcmL>ics  3  &  lies  enfemble , 
qui  fcct  le  fa^ot.  Quand  ou  vcuc  voir  ce  qui  le  paâê 
la  nuit  dans  les  folles  d'une  Fiatc  aâiegce,  on  y  jette 
des/  gois  allumes ,  &  qui  ont  uempé  dans  la  pou  & 
Je  goudron. 

FAIRE:  terme  de  marine.  Ce  mot  le  prend  or- 
dinairement pour  naviger  ,  gouvtrâier  ,  ou  courir  fur 
quelque  rumb  de  vcni.  Fattt  le  Nord  ,  fiârj  le  Sud  > 
fiare  l'Ell  Sudcrt  ,  c'cft  gouvtrncr  &  porter  le  cap  far 
ces  airs  de  vent.  On  dit  ^uiU  faire  eau  ,  faire  de  l'eau» 
faire  du  bois  >  f^e  du  bilcuit.  yofez  ëau.Bois» 
&  B  I  se  u  I  T. 

FALAISE  e(l  un  rivage , ou  bord  de  mcr^dooc 
Je  terrein  efl  en  écore  >  c'clt-a  dire  ,  en  cfcarpe  j  ou 
tailié  en  précipice. 

F  A  LA  I  SE  R  :  la  mer  ^2a/>  ,  c'cft-à-dire ,  vient 
brifer  Hir  la  côte. 

FALOTS,  Ibnt  des  lanternes  mifes  au  bout  <f  an 

bâton.  Il  y  a  aufli  des  recbauts ,  ou  lampions ,  qui  lè 

montent  de  même ,  pour  les  porter  par    tout ,  &  pour 

éclairer /oit  dans  un  Camp/oit  dans  une  Ville  affilée 

F  A  N I  O  H ,  ell  un  Etendard  y  qu'un  Vakt  de 

chaque   Brigade  de   Cavalerie  &  d^niànterie  porae 

à  la  tête  des  menus  bagages  de  £a  brigade  pendant  ta 

marche  des  bagages  de  l'Armée  ,  pour   en  régler  k 

rang ,  &  l'ordre  ,&  éviter  l'embarras  de  la  marche  des 

équipais.  Le  foMÙm  cH  de  ferge  Se  de  la  couleur  de 

la  livrée  du  Brigadier  9  ou  de  celle  du  Commandant 

de  que^ue  corps  parnculier.  Par  une  Ordonnance  du 

22.  Mai  1673.  il ed  ordotmé  que  le  famtm  foit  pc<rre 

par  un  Valet  choifi  entre  les  plus  fages  de  la  Brigade  » 

qu'il  ait  vingt  ibis  par  chaque  jour  de  marche  9  &  que 

le  fanhu  foit  conduit  par  un  Officier  fubaltenic ,  qui 

ramaflcra  tous  les  Valets  de  la  Brigade ,  pour  ks  faite 

marcher  enfembk  ious  peiae  de  punition  contre  ks 

contrevtcans  ,  afin  qu'ils  ne  tombent  point  dans  ht 

marché  des  Troupes  ,  &  des  bagages.  Le  mot  de  A* 

mîcm  eft  corrompu  du  motgoii/iijrair  »qui  en  Italien  fi- 

gniiîe  une  Bannière. 

FANON  ,  terme  de  marine  «  eft  im  lacouraft» 
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ment  du  point  d'une  voile ,  que  l'on  ttoalTe  &  ramalTe, 
avec  des  eacceiies ,  pour  prendre  moins  de  vent ,  ce 
qui  ne  le  Faii  que  dans  le  ^os  tems.  Le  moi  eft  pani- 
culierement  pour  la  voile  d'Animon. 

FANTASSIN,  Soldat  qiB  marche  &  combat 
à  pied.  Toute  l'In&nteiie  efl  compolee  de  fantaffms. 
Ce  mot  vient  de  fntte  ,  Icatien ,  qui  lïgnifîe  aulli  la 
même  chofe.  De  famur  ,  on  a  aulli  forme  Infanceric. 
FARCITES,  ou  Far  DE  s, en  terme  de  ma. 
rinc ,  fout  des  plancher  qu'on  eleve  pendant  un  com- 
bat fur  i'cndroic  du  plai  bord  ,  apelle  la  belU  ,  pour 
tenir  lieu  de  pavo-s  ,  &  de  gardecorps ,  afin  de  défen- 
dre le  pont ,  Si  ûter  à  l'Ennemi  la  vue  de  ce  qui  s'y 
palTe- On  couvre  lesfjfguti  d'une  baitiiiKure  dëcou- 
leur  rouge  ou  i)!euc 

FASCINES,  font  d?s  fagots  faits  de  mentu 
branchages,  ce  qui  les  diltingue  des  faucillbns ,  qui 
font  faiis  de  "moyennes  braiicTies.  Les /a/ÎBM  font 
plus  ou  moins  grolTes  félon  leurs  diffcrens  ufagei.  On 
ne  donne  qu'un  pied  Si  demi  d'epailTeur  à  celles  que 
l'on  veut  giidronner  pour  brûler  un  logement  >  une 
falerie ,  ou  quelque  auire  travail  de  l'Ennemi,  Mai* 
celles  dont  on  fait  des  épaulemens  5:  des  chandeliers  ■ 
ou  qu'on  deftine  à  élever  des  jrtte'es  ,  ou  des  itaverlês 

50'jr  le  palTaçe  d'un  foIR  plein  j eau  ,  doiveut  avoir 
eux  à  [rois  pieds  de  diamètre  ,  &  quatre  pieds  de  Ion- 
gueur  ;  &  comme  on  les  renforce  de  quantité  de  tec- 
te  ,  qu'on  T  ni^le  ,  pour  leur  donner  plus  de  folidité  , 
on  les  lie  par  les  deux  boiits  ,  ou  par  le  milieu.  L'Ecv- 
tiemi  ne  les  peut  rendre  tuuiiles  ,  qu'en  les  brûlant  , 
mais  on  les  couvre  de  terre  contre  l'effet  des  feux  d'at- 
tifice  ,  &  on  y  remédie  encore  en  couvrant  les  ft/MiS 
de  peaux  de  txcufs  nouvellement  ècorchés-  Oii  die 
commander  des  Troupes  pour  la  faf.wf ,  aller  à  U 
fiifâai .  la  Cavalerie  eft  à  la  f.ifcine. 

FAUQO  N,  ou  FAUCONNEAU,  petite  pièce 
de  canon  ,  depuis  une  livre  jufqu'à  un  quart  de  livre 
de  balle. 

F  A  U  L  X  :  on  fe  fen  encore  de  fmlx ,  lorfqu'oa 
fait  une  fortie ,  ou  qu'on  vcur  défendre  une  brèche  ,  fit 
empêcher  une  cfcaladc.  Les  f'   '  ' 

foit  femblables  à  celles  des  Fai 
celles  dont  je  parle,  font  quel 
les  fers  font  faits  en  long  ,  t 
çon  de  celles  ,  dont  fe  fcri'o 
Grecs.  Lesfimlr  emmanchées 
ment ,  que  les  fauix   ordioair 
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ious  Loins  XIV.  les  Ennemîs  s*cii  fei  virent  mvtc  _  ^ 
que  fuccès  d'abord  ,  mais  eniuhc  ik  furent  icpounês 
avec  uoc  grande  perte  »  &  on  leur  prit  <9ianiîtë  de  ces 

F  AUSSE'BR  AIE^efl  un  chemin coarcrt ,  qoi 

règne  tour  au  tour  de  Pcfaff^  ,  c*etè-à-dïrc ,  fiK  îc 

bord  du  foflé  du  CMté  de  la  Piace.  II  a  environ  Ex  ro>- 

fes  ,  y  compris  le  parapet  &  la  banquece.    U  j  ca  a 

qui  ne  mettent  la  jfjuîe- broie  que  devant  les  cocscnes 

&  l.s  flancs  de  la  Place  i  irais  comire  les  debcis  àa 

'revêtement  ou  du  rempar",  lorfqu'il  n'y  a  point  de  re- 

vêteirent ,  incommodent  beauccup  ceux  qui  ïbct  dscs 

in  fmiffe-ira!:^^  M.  ce  Vaiîban  ea  a  cocd^nac  iVJ^» 

&  y  a  fubditué  les  tenailles  ,  qui  n^oni  point  cène  io- 

commodité,    quc:su';:IIc:s  iburaiilcnt  le  même  avaa- 

tage  par  fcn  fécond  Hanc  pour  la  defènfe  du  fcâe  >  aai 

quel  la  caponniere  en  a:*cute  un  croiriéme. 

FELOUQUE  eft  une  chaloupe  delà  Môfeer- 
ranée ,  &  dont  fétrave  ,  &  rétambord  font  é^mmx 
garnis  de  pentures  peur  mctore  le  gouvernail. 

FER  A  CHEVAL,eftun  ouvrage  de  fere 
ronde  ou  ovale  9  bordé  d'u.i  parapet ,  &  elcvc  i:^ 
le  le  île  d'une  place  m-i-cc.  g*u*e  ,  eu  d_rs  !es 
bas ,  ou  bien  rour  couvrir  Lr  e  p'^^rte  ,  i:  y  Icçzi 
Corps  de  Garde  co  ire  ies  îurpr  fes. 

F  E  R  en  terme  de  niaii  e ,  tlt  pris  peur  Cgr: 
grap-n  ,  eu  ér.îîbn ,  c*cÛ-â-dire,  I  ancre  d^ucc  Gajcre. 
On  d:t  nos  GcLres  demeurèrent  huitjcurs  fur  «c/ir  , 
c'cft-a-circ  ,  à  l'ancre. 

f  E  R  L  £  R  ,  ou  icrrer  les  voiles ,  c'eft  les  pî5er , 
&  les  trouflèr  en  âgct ,  car  lorfqu'on  ce  !es  trcsie 
qu'en  partie  y  cela  s'apellc  cargucr ,  ou  mettre  iir  ks 
<argces. 

FEU-  taire  feu ,  c'eft  &ire  des  décharges  «ks  Ar- 
mes à  feu.  On  dit  :  Faire  tm^  continuel  de  la 
queterie  i  elliiyer  le  grand  feu  du  canon  i  être 
aux  décharges  des  armes  à  fin, 

FEU  rafant  :  c'eli  celui  ^  eft  fait  par  des  amCs 
à  feu  ,  dont  les  coups  font  tirés  paraUelemcnt  à  fat  cas- 
pagne ,  à  la  dtftance  feulciDeot  de  }•  ou  4*  pîeds  ds 
Ion  niveau. 

On  appelle  auffi  ^  rafant  >  celui  oui  eft  fait  par  àsi 
coups  rires  paralicïement  aux  &ces  des  ouvrases  de  la 
fbmficanon. 

FEU  :  on  en:retTent  la  nu't  àss  fêta  à  la  tête  do 
Camp ,  &  à  chaque  polie  >  pour  tenir  les  Soldats  akr* 
tes  i  évifcr  ks  Airpriles  «  Zl  rccodoûlkre  ccttx  ^  s'ca 
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approchent.  Quand  on  eft  en  marche  pour  une  furpri- 
fc  ,  on  emjpêchc  les  Soldats  de  fumer ,  ^ç. 

On  fe  fert  encore  pour  les  fignaux  du  feu  Se  de  la 
fumée  ,  foit  en  attachant  pendant  la  nuit  aux  clochers, 
Vautres  lieux  élevés  9  des  brandons  de  paille  allumée 
pour  donner  Talarme  dans  le  cas  d'un  paflage  de  ri- 
vière , ^d'attaque  de  quartiers  ,  ^c,  foit  eu  y  allumant 
de  la  paille  mouillée  le  jour ,  tTc. 

F  E  U ,  ou  F  A  N  A  L  ,  en  terme  de  Marine  ,  cft  une 
lanterne  qu^on  allume  de  nuit  pour  faire  lignai  ,  &  ré< 
gler  de  concert  la  route  ,  la  voiture  &  la  manœuvre  > 

Îiuand  on  va  de  flotte  &  de  conferve.  La  fituation  ^ 
e  nombre  des  feux  de  chaque  VaiflTcau  fe  régie  fur  le 
rang  des  Commandans.  Dans  le  gros  tems  tous  les 
Vaiflêaux  mettent  des  feux  a  l'arriére  »  pour  s'empê- 
cher de  dériver  fut  l'autre. 

Le  l^iffeau  ATiiràl,  par  Ordonnance  du  Roi,  fait 
lanal  de  quatre  feux  :  le  Vice -Amiral ,  le  Contre- Ami- 
ral Se  le  Chef  d'Efcadre  en  portent  chacun  trois  en 
poupe.  Le>  autres  Vai^ieaux  de  Guerre  n'en  doivent 
i)ortcr  qu'un  feul.  Mais  félon  les  diverfcs  occafions ,  &C 
les  différentes  nécefïîtés  de  le  fecourir  de  nuit ,  contre 
les  voies  d'eau,  ou  contre  l'embrafement ,  ou  bien  de 
changer  de  route ,  de  porter  plus  ou  moins  dévoiles  9 
de  mouiller ,  de  mettre  en  panne ,  ou  de  faire  quelque 
*autrc  manœuvre ,  on  porte  des  feux  de  diverfcs  ma- 
il rer  es  aux  haubans  de  hune  ,•  à  la  grande  hune ,  à 
Celle  d'artimon,  au  bâton  de  Pavillon,  (èlon  que  le 
Com  nandant  Ta  prefcrit ,  &  que  les  Oificiers  l'ont  con- 
certé. On  d  t  :  faire  fanal  de  trois  feux  ,  faire  &nal  de 
qit  ttrè. 

Feu:  donner  le  feu  à  un  B.itimcnt  ;  c'cft  une  pra- 
tique des  Calfateurs  ,  lorfqu'ils  veulent  brayer  un  Bâ-» 
timent  ;  car  après  avoir  mis  de  l'étoupe  dans  les  join- 
tures du  bordage ,  ils  prennent  à^  petits  fagots  faits  de 
branches  de  fapin  ,  6c  emmanchés  au  bout  d'un  bâton. 
Ils  allument  ces  fagots  ,  &.les  portent  tout  flambans 
fur  la  partie  du  bordage  qu'ils  veulent  caréner,  &  quand 
elle  elt  bien  chaude  ,  &  qu*on  a  bien  donné  \zfeu ,  on 
applique  le  brai  pardeflus. 

FEUILLE  de  fauge.  Voyez  O u  T  i  L s  à  Pion- 
niers. 

FICHANTE;  ligne  de  défcnfe  fichuxiu.  Voyez 
Ligne- 

FIFRE,  cfl,unecfpece  de  flûte  •  qui  rend  un  foa 
fort  aigu  ,  &  qui  efl  percée 'par  les  deux  bouts.  Elle 
f*embouclie  par  le  premier  trou  >  qui  efl  percé  fur  U 
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iottpjtur.  Les  Suiilcs  s'en  (crfcnt  pour  aecompttpKr  le 
tambour. 

Du  rems  de  Henri  IV.  il  y  en  zvoh  dans  tooces  les 
Compagnies  d'Inhuiterie  »  au]curd^kuî  il  n'y  en  a  gu*ibi 
par  Bataillon.  Ce  font  les  SuîiTes  qui  ont  appofie  cet 
infhumect  en  France.  Il  y  étoic  en  ulagc  aa  tco»  de 
François  I. 

Fifre,  Tihùem  :  ce  nioc  le  dît  auflî  de  ccbd  çû 
îcuc  du  F:fire. 

FIGURE^ou  poligone  :  c*eft  le  deflcin ca le nak 
principal,  qui ,  fous  un  certain  nombre  de  cotes  d'an- 
gles ,  forme  rcnccinic  d'une  Place-  Fig£ir^  oa  pcl^CK 
ne  à  quao-e  côtés ,  à  cinq  ^  k  BxySi  fepc ,  k  hu  t,  k 
neuf,  eu  à  dix ,  s'exprime  par  les  noms  de  quarrc,  de 
pentagone  >  d*exagone,  eptagone,  oâc^ooe,  eacca- 
gcne  ,  décagone ,  &  ainlî  des  autres.  La^^^&rrdl  ré- 
gulière ,  quand  les  côtés  (ont  égaux  aux  côiss  ,  fit  ks 
angles  aux  angles  Elie  eft  irréguliere ,  quand  les  ccces 
&  Jes  2ng!es  font  inégaux  entr'eux- 

F I L  de  carrer ,  tft  un  fii  tiré  d^un  des  cordons  de 
quelque  vieux  cable  coupé  par  pièces.  U  eft  <f  un  giand 
niage  peur  racommodcr  des  mancrii^res  rcntpçës. 

FILANDRES,  font  des  herbages  de  mer ,  gsi 
s'anachent  fous  le  Vaiflcau ,  &  retardent  fou  cours. 

FILE,  efl  la  l^gne  droite ,  raie  fc  nt  les  Soldats  pb- 

cés  lun  devant  Tauire;  ce  qui  actermine  iz hauteiK àa 

'  Bataillon.   Ehins  Tlnfanterie ,  le  noml^e  des  hçnuces 

de  \2LfiIe  efl  de  fix  »  &  dans  la  Cavalerie  il  eii  de  trcs. 

Il  laut  eue  la  fies  foient  parallèles  cntr'elks ,  ft:  ca- 

lement  oroites  ,  doubler  les  JUts^  ou  mettre  dieux  iUs 

Pune  fur  l'autre  ,  cVIl  augmenter  la  faauteur  du  Si- 

tailion  ,  &  diminuer  le  front  Les  hommes  de  chaîne 

fiie  fc  diflirguent  en  chefs  de  files  ,  [ent-files»  .dcD»* 

files ,  ferre-demi-Jî/«.  Si  le  Bataillon  eft  à  huit  4e  lise- 

leur ,  il  y  a  encore  les  quans  de  files  de  la  tête,  &ife 

la  queue ,  qui  font  !e  premi  r  ,  le  fécond  ,  le  fêpôéme 

&  le  huitième  Soldat  de  chaque  fie  y  8c  puis  Ics^  quans 

âc  files  du  milieu  ,  qui  font  le  troiiîéme  ,  le  quatriooe, 

le  cinquième  &  le  fîxiémc  Soldat  de  chaque  jF>.  Dans 

Vifile ,  ccliii  qui  eft  le  premier  devant  tous  les  aun», 

s'appelle  cbef-de-file.  Celui  qui  eft  le  dernier  derrière 

les  autres ,  s'appelleyeirr-jKr.  Quand  la  j$/^  cil  ccufcc 

en  deux ,  le  dernier  de  la  première  àtnà-file  s'appd!e 

ferre-devà-file.   Le  premier  de  la  féconde  demi-^, 

s*appe!le  ckef-denû-file.  Quand  la  Troupe  cfl  a  quatre 

de  lauceur  ,  c*eft-à-dire  fir  quatre  rangs ,  le  Iccond  eft 

compoiif  des  fcrrcs-^ieiiiî->Siin ,  2c  le  aoifione  des  cfadi» 
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étmi-files.  Quand  les  files  font  très-longnes ,  on  les 
appelle  talonne.  Si  la  quantité  des  files  clï  grande  »  ce 
^  fait  les  rangs  plus  étendus  que  les  files ,  une  pa- 
reille Troupe  s'appelle  Bataîilon  ou  Peloton  :  Ci  elle  eft 
feu  nombreuie ,  quand  on  coupe  une  colonne  en  plu- 
iicurs  parties  ^les  ,  cela  s^appelle  Divîfion. 

FILER,  ou  larguer  les  manœuvres ,  en  terme  de 
Marine ,  c'eft  les  lâcher. 

F 1  L  E  R  du  cable  ,  c*e(l  lâcher  le  cable ,  &  en  don- 
ner ce  qu'il  faut  pour  la  commodité  du  moiiillage. 

Filer  le  cabfe  bout  pour  bout  ;  c'eft  lâcher  Se 
abandonner  tout  le  cable  de  l'ancrage ,  &  le  laîlTer  là 
avec  l'ancre ,  quand  on  n'a  pas  le  tcms  de  lever  l'an- 
cre ,  &  de  le  biter. 

Filer  fur  fes  ancres.  Il  y  en  a  qui  iè  fervent  de 
cette  cxpreffion  pour  dire,  chajfer  fur  fes  antres.  Maïs 
filtr  fiir  fes  ancres ,  fignifie  feulement  filer  du  cable  , 
pour  foulager  l'ancre  pendant  un  gros  lems. 

FILEUX,  ou  Taquets,  en  terme  de  Ma- 
rine 9  font  des  crochets  de  bois  à  deux  branches  cour- 
bées en  façon  d'un  croiffànc  y  &  attachées  ordinaire- 
ment au  vibord  pour  amarrer  les  manœuvres. 

F  I  N  de  voiles  :  Vaifleau  fin  de  voiles  ,  c'eft-k-dirç» 
excellent  voilier  ,  &  qui  eft  léger  à  la  voile. 

FLAMBEAUX  :  les i^^tm^^^^jr  font  faits  de 
bandes  de  nates  mifes  en  croix ,  qui  font  trempées  dans 
des  matières  combuftibles.  Ils  fervent  pour  éclairer 
pendant  la  nuit- 

FLAMBER  une  oiéce  ;  c'eft  y  bruler-de  la  pou- 
dre pour  la  nettoyer ,  aVant  que  de  la  charger. 

FLAMME,  ou  Pendant,  eft  une  longue 
Banderolle ,  ordinairement  d'étamine ,  qu'on  arbore 
aux  vergues  &  aux  hunes  >  foit  pour  l'ernemenc  ,  foie 
pour  faire  (Ignal. 

FLANC  du  Baftion  ,  eft  la  diftance  comprife  de- 

{)uis  Tangle  de  la  courtine ,  fiifqu'à  l'ançle  de  l'épau- 
e  ;  c'eft-à  dire  ,  la  partie  du  Baftion  qui  répond  de  la 
courtine  à  la  face  de  toute  l'enceinte  de  la  fortifica- 
tion. Il  n'y  a  rien  de  fi  nécefiàire  que  Icfianc  ,  car  il 
défend  la  courtine ,  la  fiicc ,  &  ?2nxcTC flanc ,  qui  lui  efl 
oppofé.  C'eft  aufïi  la  partie  que  le  canon  de  l'Affié- 
Scant  attaque  avec  plus  d'application  «  afin  de  i^river 
la  face  oppofec  du  lecours  qu'elle  en  rire.  Qucfques- 
uns  rappellent  >S^iii^  droit,  pour  le  diftinguer  du  flanc 

oblique.  .      ,        , 

Flanc  oblique  ,  fécond  flanc ,  ou  feu  dans  la 
courtîae  i  c'eft  la  partie  de  la  courtûie  qui  dccouvre  , 
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&  bat  obliquement  la  face  du  Baîlion  oppo{4  H  nV  • 
iamais  de  ces  fones  de  flancs  qu'aux  Places ,  qin  oix 
les  deux  lignes  rafantes  &  fichantes  ;  car  k  fiamc  obli- 
que B^efl  autre  chofe  que  rintervalle  de  la  coumae  » 
compris  entre  ces  deux  lignes.  Comme  la  dêtcafcqui 
▼ient  de  ce  flanc  tiï  très-oblique  ,  &  que  les  coups  ne 
■|>euvent  être  tirés  <Tu'en  biaiiant ,  pour  porter  iur  la 
lace  qu'ils  doivent  défendre  ,  iltÙ.  tenu  pour  inimie  : 
car  il  n'y  a  que  fon  parapet  qui  puiCTe  voir  &  détèo- 
ckc  la  place  du  Baftion  oppolié  ,  en  la  rafanc  feule- 
ment ,  e'eft-à-dire ,  en  biaiiant  très-obliquemenr ,  iâot 
que  la  partie  du  rempart  qui  e(l  derrière  ce  même  pa- 
rapet ,  puiiTe  en  aucune  taçon  découvrir  cette  lace ,  de 
forte  qu'aulli  tôt  que  les  bactéries  de  TAfli^canf  amoiK 
tuiné  ce  parapet  du  fécond  flanc ,  la  brécKîe  qu^oo  aun 
faite  à  la  face  fera  privée  de  cetie  oblique  défèofe  :  car 
ces  mêmes  batteries,  ^ui  font  un  feu  continuel»  ne 
permenent  pas  à  TAlliegé  d'élever  un  fécond  p^apcc 
Iur  ralignement ,  &  fur  k  traie  du  premier  >  &  Toolî* 
Igeronc  d'en  faire  un  autre ,  qui  fera  plus  redré  dans  k 
ïcmpan  «  &  quT  de  cet  enfoncement  ne  pourra  piiB 
Toir  ni  rafèr  la  face  uppofêe.  Tellement  qje  ic  flac 
tobl^que  ne  peut  être  bo.i  »  qu'en  fuppofam  que  la  PÂ»- 
ce  fcic  attaquée  par  une  Armée  qui  n'aura  poiiKd^* 
ti:ier.e. 

Flanc  rafant ,  eft  ce  qui  eft  conflruît  fcloo  loe 
ligne  de  défenfe  rafante  ;  car  une  ligne  peut  bien  raie» 
une  face  ,  mais  il  n'y  a  qu'un  feul  point  dans  k  £^ 
qui  ta  puiilc  rafer ,  &  toutes  les  autres  parties  <u  œe- 
jne  flanc  peuvent  ficher  ou  entrer  dans  la  fiice,  ce 
qui  ne  lui  doit  pas  donner  k  nom  de  flamc  raiacE  » 
Inais  bien  celui  de  flanc  à  ligne  rafante. 

Flanc  retiré  ,  flanc  bas ,  ou  flanc  couvert.  C'eft 
une  des  plates-formes  de  la  cafemate ,  6l  d^ordkiaGre 
on  donne  ce  nom  à  la  cafemate  »  quand  elle  !n'a  ^  «- 
lie  plate-forme  ,  retirée  ,  ou  enfoncée  vers  la  capitafe 
du  Bafbon  ,  &  couverte  d'unorillon. 

FLAN QU E R  :  c'eft  découvrir  &  &ire  fira  de 
fcôté ,  pour  battre  3c  prendre  l'Ennemi  en  flanc.  Ce 
terme  efl  aufli  commun ,  &  auflî  effentiel  dans  la  for- 
^fîcarion  ,  que  celui  de  mstneeuvrer  Tefl  dans  k  Ma- 
rine. Tout  ouvraçe  de  guerre  >  qui  n'a  que  la  défênfê 
de  front  eff  défectueux  ,  &  pour  lui  donner  fa  penicc- 
tion  )  il  faut  qu^une  de  lès  pardes  flanque  Paucre  ,  3c 
que  réciproquement  il  en  foit  flanqué.  li  courtine  m 
toujours  Pendroit  le  plus  fort  d'une  enceinte  de  PU- 
^ ,  parce  qu'elk  efl  flanquée,  eu  vtië  d«  côcc  par  k» 
deux  flancs  qiii  la  trrmîncm» 
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TLASQUES,  fort  deuT  gro»  madrîen  anemblés 

£t  des  cnieiojfes  ,  qui  camporent  l'affilt  d'une  pièce 
canon,  ou  d'un  inortier  ,  S.  entre  telquels  la  pièce 
truie  mortier  font  plaee's.  quand  on  veut  i\n  fervjr 
en  campagne  ,  ou  dans  une  Place,  '^wi  Affût. 

F  L  E  A  U  ,  ed  une  verge  de  fer,  ioutenuë  dans  te 
milieu  par  un  autre  morceau  d:  fer ,  qui  ell  aitiché  à 
une  forive,  ou  poutre  ,  quipuiffe  Ibuienir  uii  lourd 

Des  deux  bouts  du  fieau  pendent  deux  cordes  ,  qui 
foutiennent  deux  madriers  de  bois  appelles  plateaux , 
lut  i'un  defquels  fe  mènent  les  poids  a  peler ,  Se  fut 
J'auere  les  munitions  que  l'on  pefe.  Il  y  a  de$  jUvac 
qui  pefem  jufqti'à  fix  milliers  de  poids  d'u.i  côte ,  &  Tix 
ini'liers  en  munîtious  de  l'autre  ;  ce  font  douze  mlU 

F  i.  E  A  U  de  fer  :  c'eft  une  arme  d;  terre ,  qui  réf. 
fcmbic  à  peu  près  aux  JUxux  qui  ferve.ii  à  ba:cre  le 
bled. 

FLÈCHES,  petits  ouvrages ,  qu'on  eleve  quel- 
quefois fur  1rs  angles  faillans  &  renttans  Ils  font  Imi- 
Îlement  compofcs  de  deui  faces  de  dix  ow  dotiïe  loi- 
;s.  Elles  eommuniqucnr  avec  le  chemin  couvert  par 
un  che'Tiin  qu'on  crcute  fur  l'arrête  des  Ë'a'^'^.  Si  qui 
eft  pilidàdé  de  part  &  d'autre.  A  l'entrée  de  ce  che- 
min on  contlnitt  une  travcrfç  ,  qu'on  appelle  ordinai- 
rement le  Tamboitr  qui  empêche  ^ue  l'A'lîcieant  e'tanc 
maître  de  la  ftnhr  ne  découvre  l'inteiicur  de  la  Place 
d'armes  du  chemin  couvert. 

Le  moven  d'empêcher  l'effet  de  ce»  fiéchfi ,  c'eft 
d'en  bien  labourer  î'intcrieur  par  les  batteries  à  rico- 
chet ,  ^tpar  les  bombe*  tirées  auJIi  à  ricochets.  Ot» 
peut  aulli  fc  fer«r  de  pietriers  poui  incommoder  l'Ei*- 
ncmi  dans  fes  fiichet.  Comme  ces  ouvrages  font  ftire 
petits  ,  les  picrrien  j  fout  Eieaucoup  d'effet,  yw/tit 
Kedoote.  ... 

On  dont»  auffi  ce  nom  à  des  pièces  de  bws  att^- 
«Wes  les  unes  aux  autres  par  des  anneaux  de  fer.    K 
la  dernière  de  ces  pièces,  qui  ert  a  rmte  de  pointes  de 
fcr,  on  met  le  pétard.    Ce%fUibei  fe  mettent  fur  des 
roiies  que  Ton  poufTe  de  m2me  que  les  pont 
Cette  machine  eft  plus  It^ere  ,  &  plus  ficili 
DTiire ,  Si.  l'on  épargne  par-là  les  ponrs  djnt  ■ 
l«ur  entrer .(ians  la  Place,  lotfqtic  l'ou^ctni 
te  .  au  lieu  que  les  pétards  les  btifent ,  &  le- 
inutiles  ,  (fond  oa  les  cotploiiE  pouc  l'atu 

fOItt. 
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I^LÊCHES.    L'ufâge  des  arcs  &  des  fi/cies  o*cft 

Sas  aboli  par  tout.  Les  Turcs  s'en  tTervenc*  encore 
ans  leurs  Armées ,  aulfi-bien  que  les  Afriquains  ,  ics 
Amériquains  ,  &  la  plupart  des  Afiatiqu^  Mais  il 
n'y  en  a  point  de  G.  adroits  que  les  Tartares  9  pour  ti- 
rer de  l'arc  en  avant  &  en  arrière. 

Les  bleflures  des  fiéiftes  font  plus  datipreufes  ,  9l 
plus  diP&ciles  à  guérir  que  celles  du  mouî^uet , 
oue  les  Fers  étant  en  langue  de  ferpent ,  il  eft  mal-aiie 
oe  les  retirer  du  corps  fans  déchirer  les  environs  de  la 
plaie  ,  au  rifque  dY  rompre  le  trait,  yoyez.  A  K.  c 

FLÈCHE  de  l'éperon  ,  en  terme  de  Marine ,  et 
la  partie  de  l'éperon  ,  comprife  encre  la  frîfc  &  Ici 
herpès ,  au-deitus  de  la  gofgere. 

F  L  i  c  H  B  d'une  Galère ,  eil  une  longue  piccc  de 
bois  ,  qui  règne  au-deillis  de  la  poupe ,  &  qui  ibucicnc 
le  tendelet. 

F  L I B  O  T ,  terme  de  Marine ,  efl  une  pecîce  FlAte, 
qui  rie  paflè  pas  Cent  tonneaux. 

F  L  O  T  ,  cft  le  regorgement  de  la  marée ,  annJ 
elle  commence  ,  &  qu'elle  monte.  Le  contraire  auto 
eft  Pébe ,  ou  le  juflant. 

F  LOT  :  mettre  un  VaifTcau  zflof  ,  c'eft  k  rdc- 
▼er. 

FLOT  AI  SON,  ou  Ligne  d'eau,  cftlapat- 
tîe  du  Bâtiment  qui  eft:  à  fleur  d'eau. 

FLOTTE,  eft  un  corps  dé  plufîeurs  VaifièauXf 
qui  font  même  rome.  Aller  de  flotte  ^  aller  de  confcr- 
vc,  c'eft  naviger  de  com pagaie.  Les  Efpagnols  don- 
nent le  nom  de  Flotte ,  aux  Vaiflêaux  qui  vont  tous  ks 
ans  à  la  Vcra-Crux,  Port  de  la  nouvelle  Efpagne,& 
•ils  appellent  Galions  la  Flotte  des  Vaifleaux,  gratis 
&  petits ,  qui  vont  à  Carthagéne  &  à  Pono-vclo.  i^ofez 
Galion. 

*    FLUTE,  ou  Pi  N  QUE,  cft  un  Bâtiment  de  chti- 
f|e  ,  appareillé,  comme  les  autres  Vaiflcaux  >  mais  fbit 


qu'il  a  une  fois  plus  de  bouchin  vers  le  franc-dllac, 
qu'au  dernier  pont ,  ce  qui  rend  cette  fottc  de  Bânmcoc 
très-diflScilc  a  l'abordage. 

On  donne  auffi  le  nom  de  Fûiff ,  ou  de  Vaiflean  at- 
iné  en  Flate ,  équipé  en  F  bue  ,  à  tous  les  Biiimsm 
qu'on  fait  icrvîr  de  Magasin  ou  d'Hôpital  à  FAnncc 
navale ,  ou  qui  font  employés  au  traniport  des  Trou- 
pes, quoi  qu'ils  fokat  bâtis  à  poupe  qviairce,  ouàcuî 
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qaarré,  ft  quMIs  ayent  ét^autietcis  armÀca  guerre. 

D'ordinaire  les  Fluies  ne  /oot  pas  de  fi  bonnes  Voi« 
lieres  >  que  les  Bâcimens  à  pcupe  quarrée, 

FLUX  de  mer  -  c'cft  le  fie  r  ,  ou  le  mentant  de  la 
marée.  Le  reflux  eft  Telie  ,  le  iufianc ,  ou  le  deiceo* 
danr. 

F  (B  S  N  E  ,  en  terme  de  Marine  ,  cft  uiï  infbument 
de  fer  propre  k  la  pêche ,  &  ccmporé  de  quatre  ou 
cinq  piquans  ou  harpons  y  en  manière  de  Trident.  Elle 
a  une  corde  attachée  à  fun  manche,  pour  la  retirer 
après  l'avoir  dardée  fur  le  poifibn.  On  s'en  f4ert  parti- 
cunerement  pour  le  Marfoiiin  &  la  Dorade  ^  à  l'avanc 
du  Navire. 

F  0  K  D  ,  c(l  le  fol  ou  la  fûperficie  de  la  terre  au" 
ddius  des  eaux. 

F  o  K  D  de  coquillage  &  de  mauvaife  tenue  >  c'eft-* 
à-dire  un  fond  où  le  Vaiilèau  chaiïbit. 

F  o  N  D  de  borne  tenue  ,  eil  un  fond  excellent  pour  • 
l'ancrage ,  où  les  VaiHeaux  ne  peuvent  arrer. 

Fond,  donner  fond  S  c'ell  jetter  Tancre  »  ou  moiiil* 
1er. 

Fond,  perdre  fond  ;  c'eft  arrer,  ou  chaflcr  fur  fcf 
anaes. 

FONDEMENS.  Pour  bâtir ,  on  commence  par 
Its  fndemens.  Si  Ton  trouvé  deFeau,  ou  des  fables 
mouvans  »  on  pilote  ,  c'eft-à-dire  qu'on  enfonce ,  juf^ 
qu'au  refus  de  mouton  ,  de  gros  pieux  pointus  par  une  ' 
de  leurs  extrémités  >  &  ferrés  par  les  deux  bouts.  On 
net  une  maçonnerie  de  brique  pofée  de  cane  &  en  ci« 
roent  pour  remplir  les  vuides  ;  puis  on  He  les  pilotis 
cn^mole  avec  de  longues  pièces  de  bois  pofées  en  treil-*' 
lis,&  chevillées  de  fer.  Au  defîlis  on  fait  un  plancher, 
fur  lequel  on  élevé  les  fondemens  9  fi  la  terre  efl  mou- 
vante f  on  enfonce  les  pilotis  un  peu  de  biais  i  pour  xé* 
fifter  a  la  pouflcc  des  terres. 

On  compte  la  profondeur  des  fondemens ,  depuis  le  . 
lieu  de  leur  aflittte  jufqu'au  niveau  du  foflé.  Us  font 
aflcz  larges  pour  qu'on  y  puifie  alfeoir  la  muraille  de 
revêtement  avec  fon  talus ,  &  qu'il  y  ait  encore  un 
pied  &  demi  de  faillie  de  côté  &  d'autre  ,  qu'on  ap- 
pelle retraite ,  c'eft-à-dire  cju'on  fe  retire  d'un  pied  & 
demi  de  part  &  d'autre ,  afin  que  la  muraille  foit  plus  ' 
iolidc.  Pour  bâtir  àt^  fondemens  y  on  l<,ait  auparavant 
la  hauteur  que  doit  avoir  la  muraille  qu'on  veut  élCYCC 
defius*  Les  fondement  doiveht  être  de  pierre. 

En  maçonnerie ,  on  obfervc  de  ne  pomi  jsmploycr 
de  pierre  £uis  mortier ,  ni  de  mortier  liuis  pierre.  Le 
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mortier  fois  &  le  mortier  fcc ,  ont  de  k  peSae  à  £»- 
rc  liaifon.  On  pofe  les  pierres  de  taille  fur  leurs  Ikv 
&  les  Maçons  fîrapent  deifus  ,  pour  les  Êûre  porter 
Ô^leinent  par  tout.  On  conduit  une  muraille  de  ni* 
veau.  Quand  on  la  poufic  plus  à  un  côté  qu'à  rautrc» 
die  eft  fuiette  à  fe  fendre.  Les  pierres^  de  taille  donc 
on  fe  f ert  ,  font  un  corps  folide  de  6x  laces ,  dont  les 
parallèles  encr'elles  portent  le  même  nom.  Les  lies  dHi- 
ne  pierre  iont  les  pius  grands  côtés.  On  apjpclle  paie- 
ment la  face  qu'on  voit ,  &  celle  qui  hn  eiè  oppolee  : 
U&  deux  autres"  côtés  font  appelles  douilles. 

FONDERIE,  FoRGfi,cuFpu&NEAUX. 
Dans  l'Artillerie ,  c'efl  le  lieu  où  Ton  fond  les  pièces, 
die  canon  de  fonte>  les  mortiers ,  pétards,  bocces,  (^c 
'  Il  entre  une  infinité  de  iortes  <routils  &  d^uflcn&ks 
dans  ime  Fonderie  ,  propres  à  tous  les  métiers  ,  &  qui 
iônt  três-coiuius.  Je  parlerai  ailleurs  de  ceux  q^i  ne  le 
fçnt  pas. 

Il  y  a  aufli  des  Vùaderies  ,  Forges  &  Fomncanz» 
proche  les  mines  de  fer ,  où  Ton  fond  des  pièces  de 
canon  de  ce  métal.  On  y  fond  aufli  des  boulets  ,  des 
hcaibes  &  des  grenades. 

F  O  N  D  £  U  R  d'Artillerie  .-  celui  qui  fend  les  piè- 
ces* Quand  €n  doit  délivrer  le  cucvrc  ir  rétaia  ycm  h 
fente  d'Anillerie  ,  on  les  délivre  aux  Foodcuts  .  par 
Tordre  du  Grand-Maître  de  rArdUede  »  conuôlcs  & 
cnregiflrés»  par  le  Contrôleur  Général  ou  iêsCouBisa 
cfd  font  le  calcul  des  matériaux  ,  &  afiii  que  quand  la 
j^te  efl  faite  ,  ik  puiflènt  fçavoir  (i  les  FosJltcvf  y  ooc 
lovalemenc  employé  tous  les  joaiériaux  qy'oo  kur  a 
délivrés. 

S'il  y  ena  de  refle  y  ils  les  remettent  dans  ks  maga- 
£ps  •  &  les  Fondeurs  ne  peuvent  faire  battre  ks  pièces . 
sQortiers  &  pierriers ,  avec  le  marteau  en  fonam  de  ia 
fonte,  &  avant  que  Pépreuve  en  ait  été  faite. 

FONDS  delliaés  pour  le  payement  des  Troupes. 
Ils  font  délivrés  aux  Tréforiers  de  rExcpordioaice  des 
Guerres ,  qui  les  font  partir  &  voiturer  en  booocs  cP 
peces  dans  le  Royaume  «  ou  dans  ks  lieux  ayant  cours 
dans  le  Royaume ,  &  dans  les  lieux  où  ils  doiveot  àxe 
employés  »  ou  en  bonnes  X^ettres  de  change  payahks 
en  mêmes  efpeces  dans  leidits  lieux  «  à  0ois  jous  de 
vue  au  plus  tard. 

Jjes  Tréforiers  font  obligés  de  rappcttcran  Scaciaiic 
cTEcat  de  la  Guerre ,  le  lendemain  du  dépan  des  voè* 
tures  9  un  bordereau  fîgné  d'eux .  contenant  ks  efpe- 
es»  &  Lç$(te^4^ciângc  «  qu!ii$  ooLUs^gègm ^\^xKsm 
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ie,  ctax  4ont  lit  ont  prit  les  Letties  de  chann ,  à  quelï 
jours  elles  font  payables  ,  dans  ^idle  Ville  ,  Si.  pu 
qui. 

Leurs  CominU  doivent  informer  Ici  Iniendans  de> 
Armées  &  Ptacis  de  l'arrivée  d«i  voitures ,  3f  de  la 
rccepiion  des  Lettres  de  chai'Çi;.  Le»  Tre'fonet»  ne 
peuvent  convertir  leserpecc;  qui  leur  font  Iburnies  mi 
TicloT  Ko^al^  pour  les  paremens  K  alTignations  lui 
leur  font  doiinccs  pour  la  lubiilUnce  des  Tioupet  ca. 
teaux ,  5£  autres  efwces  de  injme  valeur. 

FO  NT  E  des  pièces  d'Ateillerie.  Trois  chofes  mft- 
Icei  eiifcmble  coinpofent  le  corps  du  canon.  La  ro> 
frne  ou  cuivre  ,  l'cialn  ,  &  le  laiton.  Pour  avoir  àe.% 
pièce!  de  fiiair  qui  foieni  bonnes ,  le»  uns  fut  loo. 
livres  de  [oferte ,  meiteiii  p.  livres  d'eiain  Se  tf.  de  laîa 
ion-  D'autres  !ur  loo.  livres  de  rofeitei  veulent  de^ii 
10.  jufqu'à  20.  livres  d'étain ,  fie  lo.  livres  de  laiton. 
D'iuftc»  enfin  lur  une  patiie  de  ctiivie  jaune ,  met* 
tcnt  un  tiers  de  roleite  ,  un  uaii  de  vieux  métal ,  S^ 
un  dix-fepiiéme  d'titain.  Voila  la  comporition  de.  Iz 
matière  du  canon ,  dont  on  ne  peut  feulement  que  dot*i 
ntr  une  idJe  i  car  le  mclange  oc  ceite  mitiete  cft  l'ou* 
vtage  Si  l'occupation  d  u:i  t'ondeBr  habile. 

Suivant  l'Ordonnance  du  Roi  du  ?■  Oflobre  I7I2« 
On  ne  peut  fabriquer  de  pièces  de  lanon  que  du  cali», 
brede  24.  de  lô- de  12,  de-  3.  Se  de  4  :  de»  morbiers, 
àc  1 2.  pouces  iuAcs ,  &  de  3.  pouces  j.  lignes  de  dia- 
mètre.'dct^picrricr»,  de  is-  pouces  ;  Si  pour  l'cpreu- 
K  des  poudres,  des  mortiers  de  7.  pouces  j.  quarts  d«, 
ligne. 

Les  dimenlions  Se  le  poids  dïs  pièces  de  chaque  cali« 
bre  des  mcrtif  rs  Si  picrricrs  ,  de  iwlmt  que  les  dîmen* 
(ions  de  plates-bandes  &  moulures  ,  la  poniion  des  fln> 
les  &  des  tourillons  font  Rxit,  luivani  Se  contormc.» 
ment  aux  tables ,  erquiflcs ,  plans  Se  coupes  ,  que  S». 
Majcfté  en  a  fait  drclfcr  ,  fans  que  fous  quelque  prc- 
leiue  que  ce  foit ,  il  puilTe  y  être  fait  aucun  ibang»- 

La  lumière  des  pièces  de  canon,  mortiers  Se  pier- 
rjers,  al  percée  dans  le  milieu  d'une  maflé  de  cuivie, 
rnuge ,  pure  rufritei  bien  corroyé.  Se  il  a  la  B$U!t 
d'un  cône  ironqi  '  --    -       -  pieccsdç, 

canon   un  canul  te  julquà. 

Têtu  des  Arnica  le  profon- 

deur, X  de  6.  h  [uiiiz  vcni 

■c  challé  U  trai 

La  vilîcie  Se  le  t  contiiwt' 
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de  couler  les  pièces  par  la  volée.  Le  çoids  tant  des  çîe* 
ces  de  canon  y  que  des  mortiers  &  pieniers  >  Tannée  j 
le  quantième  du  mois  de  la/m^»  &  le  nom  du  Fon- 
deur ,  font  marqués  fur  la  pièce;  On  numérote  Air  l'un 
des  tourillons  par  première  »  deuxième  »  troifiéme  2t 
quatrième  les  pièces  >  mortiers  &  pierricrs  de  chaque 
famte. 

Il  y  a  un  Officier  préfènt  à  la  charge  du  fbumean 
de  chaque  fonte  ,  lequel  tient  un  état  du  poids  de  cha- 
que efpéce  de  métal  neut  ou  vieux  ,  qui  dï  emi^oyé. 
Il  ne  peut  quitter  qu'après  l'entière  coulée  des  pièces 
de  canon*,  mortiers  &  pierriers.  Les  Fondeur  ne  peu- 
vent faire  battre  les  pièces  ,  mortiers  Se  pierriers ,  avec 
k  maneau ,  en  fortant  de  la  fonte ,  &  avant  que  ré- 
preuve  en  air  été  faite. 

FORBAN,  eftun  Coriaire  qui  n*a  point  de  par« 
fî  affeâé  ,  &  qui ,  pour  attaquer  indifféremment  les 
Amis  &  les  Ennemis ,  montre  des  Commiflîons  des 
partis  contraires ,  fc  fait  Pavillon  de  toutes  maniocs. 

FO  R  C  E  de  voiles.  Faire  force  de  voiles  ,  c*eft 
faire  tous  fes  efforts  à  manœuvrer ,  &  porter  aucuc 
de  voiles  qu'il  cR  nèceflâire  ,  pour  faire  ion  cours  avec 
plus  de  diligence. 

-  Force  de  rame.  Faire  force  de  rames  ,  c*eflre- 
doubler  les  e&rts  des  Rameurs. 

FORCER,  en  terme  de  Marine.  Le  vcntforçi, 
c*cil-à-dire  fut  violent. 

FORME,  eft  un  atelier  ou  chantier  d'un  Aifenal 
de  Marine  >  c^eft-à-c^e ,  un  efpace  ou  réduit  fur  k 
bord  de  la  mer ,  ixxir  la  conlfruâion  ou  le  carénage 
d'un  Vaiflêau.  Elle  eft  enfermée  de  murailles ,  pour 
empêcher  que  la  mer  n'y  entre  ,  jufqu'à  ce  (pie  les  cru- 
▼rcs  vives  foient  faites ,  ou  que  le  radoub  foît  achevé  : 
car  alors  on  ouvre  une  èdufe ,  qui  laiiTe  entrer  la  mer 
dans  la  Forme  ,  &  menant  le  Vaiflèau  à  floc,  donoe 
moyen  de  le  poufFer  à  Teau  ,  fans  aucim  danger  pcx^ 
la  quille  »  qui  le  peut  arquer  dans  les  chantiers  ordinai- 
res. 

'  Il  7  a  une  très-belle  Forme  dans  rArfcnal  de  Ro- 
thefort  ;  &  eUes  font  communes  en  Angleterre. 

F  O  R  T  de  campagne  ,  efl  un  ouvrage  qui  a  des 
cttranchemens  de  tous  côtés  ,  &  qui  eft  defHné  à  oc- 
cuper quelque  hautror,  à  s'alllirer  du  paflàge  d*uae  ri- 
vière >  à  environner  quelque  pofte  qu*on  veut  confer- 
ver  »  à  fortifier  les  lignes  &  les  quartiers  d'un  ficge  >  S: 
\  pluiîeurs  autres  ufagcs.  Il  7  en  a  de  diverfès  ctcfi- 
0(Mss,&  de  diflereaKcs figures, félon  les noccflùcs ,  ^ 
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k  terreîn  ;  il  s'en  trouve  à  baflîons  entiers  ,  &  d'autres 
à  deini*baflions  :  il  s'en  voit  de  conllruLts  fur  un  quar- 
té >  &  d*autres  fur  un  pentagone. 

FORTERESSE,  ef  f  un  lieu  fon  par  k  natit- 
re ,  ou  par  Tare ,  ou  par  cous  les  deux.  Les  lieux  fores 
par  la  nature»  font  ceux  qui. font  ûtués  fur  des  rnoota* 

Î[nes ,  fur  des  précipices,  dans  des  marais  ,  fur  la  mer, 
or  un  lac ,  ou  fur  quelque  grande  rivière.  Les  lieux 
forts  par  Tare ,  font  ceux  qui  font  'fortifies  de  main 
li'homme  >  avec  des  foifés  &  des  remparts  qui  imiteiK 
les  fleuves  &  les  montagnes. 

Les  hommes  s'adèmbiereAt  au  commencement  dans 
des  enceintes  y  pour  ne  pas  vivre  parmi  les  bêtes  >  SC 
pour  fe  défendre  de  la  férocité  des  autres  hommes  >  ils 
inventèrent  l'art  de  fortifier ,  afin  qu'un  petit  nombre 
pût  fc  défendre  contre  un  grand. 

C^étoic  autrefois  un  problême  dans  fa  Politique ,  fi 
ics  Ycrter^ffes  font  avantageufes ,  ou  non, 

L'ufage  moderne  a  déci^^  la  quedion.  Les  Forte'» 
fffes  font  le  fbutien  des  Courcfhnes ,  le  frein  &  le  lien 
des  Peuples  féditieux  &  conquis ,  le  caraâere  de  Tacs» 
torité  fouveraine ,  &  des  moyens  efficaces  pour  procu- 
rer la  tranquillité  publique  ,  en  affûrant  ta  paiilance  de 
ceux  qui  gouvernem,  le  PobelfTance  des  Sujets  ,  le  bon 
ordre  au-dedans ,  &  la  rëH (lance  au  dehors.  C'efl  pour 
cela  que  tes  Souverains  en  défendent  la  confhu^on  k 
leurs  Vafïâux ,  &  que  le  Turc  a  garnifbn  dans  toutes 
les  Places  fortes  de  Tartarie  y.  afin  de  pouvoir  dépofer 
le  Kan  quand  il  lui  plaît ,  comme  il  fit  en.  1 66^* 

Si  les  fortereffes  ont  jamais  été  préjudiciables  à  quel- 
ques Rcî)ubliques ,  ce  n'eft  pas  aux  Farterejfes  qu'il 
s'en  faut  prendre ,  mais  au  Gouvernement ,  qui  ne 
fçait  pas  fe  maintenir  dans  la  pofFeflioa  des  Places  >  tB 
tenir  les  Garnifons  dans  le  devoir. 

Il  faut  que  les"  Farter effes  foicnt  bonnes  &  en  peik 
nombre ,  fituées  fur  les  frontières  »  aux  paiTages^Sc  aux 
Ports  de  mer. 


plus  avant  dans  le  pafs. 

Qu'elles  foienr  commodes  pour  le  commerce  y  8c  pomr 
recevoir  du  fecours  ;  qu'elles  ayent  un  bon  air  >  de 
bonne  eau  ,  &  des  camprî^ncs  fertiles. 

Qu'elles  forent  propr.niomicc^  :i  la  Ihuarion',  à  fa  fir, 
^  aux  forces ,  tant  ies  Ennemi i  ,  pour  s'en  défcndkr, 
9i^aux  Hennés  propres ,  pour  ks  pouvoir  Riniir  de 
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monde  ^   de  muniûoas ,  &  dks  autres  choies  oàxfla»- 

res. 

Les  Fortereffès  du  Turc  ne  font  pas  fî  bonnes,  que 
telles  des  aucres  Puillances.  Ses  Places  ne  font  pas  tor« 
dfiëes  a  la  moderne  >  &  n'ont  point  de  flancs  royaux. 
Xlles  font  étroites  :  les  fauxboargs  font  tous  couverts  , 
la  plûpan  des  maifons  font  de  bois ,  &  joigneac  k» 
durs  de  la  Ville ,  ou  en  font  peu  éloignées. 

Il  met  toute  fa  confiance  dans  les  groilèsGannlbiis» 
compofées  de  gens  de  pied  &  de  cheval ,  &  dans  là 
force  de  fbn  Armée  toujours  fur  pied  »  pour  iè  rendre 
maître  de  la  campagne^ 

Far  rOrdonnance  du  premier  Juillet  1 727.  tocs  Sol- 
dat qui  fon  d'un  Fort  j  ForiereJJê  »  ouCUtadelle  ailié- 
j^e  »  fans  permiflfion  du  Commandant ,  &  qui  y  reoxie 
autrement  que  par  les  chemins  ordinaires  ,  cft  penda 
&  étranglé,  f^oyez  Citadellb. 

FORTIFICATION:  ce  mot  prlsdiBsk  fi- 
gnification  la  plus  écenduè'  »  efl  la  icience  de  conftruî^ 
re  >  d'attaquer  ,  &  de  défendre  les  Places.  Elle  (ê  divife 
en  forti£cation  G^nfive  >  Scfirtification  défecfivc. 

ta.  fortification  offenfive,  ell  l'An  de  conda^reun 
Si^e ,  de  fone  qu'on  fe  rende  maîore  de  la  Place  q^*oa 
attaque. 

La  fortification  defênfîve  /  qui  comprend  FAidiî- 
tedhire  Miliiaire ,  eft  l'Art  de  mettre  une  Place  à  cou- 
vert ,  &  de'  la  défendre  contre  souces  les  attaques  de 
FEnnemi. 

.  L' Aa  de  fortifier  a  été  inventé  pour  confcrvcr  le  <îro^ 
des  gens.  I^  communauté  des  biens  ne  pouroit  fnbfil- 
icr  qu'avec  l'innocence  des  hommes.  Les  vices  s'iempa- 
rant  de  kurs  cœurs  ,  il  Ëdkic  îaSit  des  çartagcs.  L'in- 
térêt fit  naÎQ-e  les  démêlés.  Le  fmrt  devint  anibfticui& 
Lt%Jhibl§s  fe  firent  des  retraites*  Voilà  Fongiaedes 
Villes  ,  &  des  fortifications. 

II  efl  confiant  que  la  fort^ation  a  été  peu  de  choK 
dans  fbn  origine  :  car  comme  on  n'avoit  rien  à  crain- 
dre dans  ce  tems^là  »  que  les  infultes  des  bêtes  fanva* 
ges  &  àei  voleurs ,  on  n'avoit  point  d'autre  iôrf:^-^i^ 
que  de  fîmples  haies»  qui  étoicnt  encore  en  ufàgetroU 
.cens  vingt-huic  ans  avant  Nocre^eigneur  >  auquel  leors 
Alexandre  le  Grand  trouva  les  Hyrcanieas  &  les  Mai* 

dîens  fortifiés  encore  de  cette  manière. 

Enfuite  on  fe  fortifia  de  muraifles  •,  petice  qae  ces 

ies  étaient  faciles  à  couper.    L'anbitioa  croiflâoi  > 

ceux  qui  voulurent  dominer  fur  les  autres  ,  trotiveitac 

lueaioc  k  moyen  de  firaachir  ces  foibks  cléfciifes  :  oa 


^a](>&ti  encore  ua  fofle,  Se  en  i'aifant  cè  fo/Hf ,   on 
cljEva  en  mêmetemsunrempan)  derrière  lequel  TaU, 
fiégé  fe  meccoiCy  pour  écarter  T Ennemi  à  coups  de 
traies. 

L*  Ennemi  ne  pouvant  far  monter  ces  oUlaCles ,  fe  rc« 
feiuc  dXFuyer  quelques  coups  de  flèches  ,  de  pajlêr  Je 
foiïé ,  &  de  fe  loger  au  pied  de  la  muraille ,  d*ott  T Af« 
fiffgé  ne  le  pouvoir  plus  chaflèr ,  quelque  quantité  de 
pierres  qu'il  iettât  pour  Fincommoder ,  parce  qu*îl  fe 
couvroic  àc  ton  bouclier  »  en  le  foucenan:  fur  fa  têce* 

Ced  ce  qui  obligea  ceux  de  dedans  de  faire  âc$  em* 
brazures  dins  les  murs ,  pour  empêcher  à  coups  de  fi- 
ches,  mie  TEanemineles  pût  attaquer  :  car  de  quelque 
côté  qu  il  vînt ,  l'Arbalète  Tincommodoît. 

Néanmoins  le  pied  des  murs  écoit  encore  fans  défen^ 
fe ,  âc  l'Ennemi  ¥e  logeant  entre  les  deux  embrazure» 
les  plus  proches  ,  on  s'avifa  de  faire  des  Tours  quar« 
réesy  avant  leurs  embrazures  ds  (ous  côtés* 

Il  elt  vrai  aue  T Ennemi  inventa  d'abord  de  certaU 
nés  machines  ne  bois ,  que  nous  appelions  aujourd'hui 
des  Béliers  ,  qu'il  armoit  d'une  grande  pointe  de  fer  à 
la  tête ,  &  qu'il  pouHoit  après  contre  le$  murs  de  ce» 
tours  quarrees ,  jufqu'àce  qu'il  en  vit  la  ruine» 

Après  quoi  on  fit  des  rondelles  ,  qu'on  tenort  auûi 
pour  la  plus  forre  manière  de  fe  fortifier  ,  jufqu'à  ce 
que  la  poudre  commença  d'être  connue'  en  Europe. 

L'exécution  furieule  des  canons  renvcriu:r ,  eom* 
me  un  coup  de  foudre ,  ces  foibles  murs  i  c'eit  ce  qui 
obligea  ceux  qui  fe  voyoient  attaqués  avec  ces  étonnacw 
tes  machines ,  de  mettre  un  bon  rempart  derrière  leur» 
murailles,  beaucoup  plus  épaidês  qu aujparavanc» 

Cette  manière  de  fortifier  auroit  fubullé  long  tenq  » 
fi  elle  n'avoir  pas  eu  un  défaur>  qui  étoïc  que  les  Tour» 
rondes  avoient  un  endroit  en  forme  de  triangle  >  qui  oe 
pouvoir  être  vu  de  ceux  du  dedans ,  X  q je  rEoncmi 
affc^oit  de  battre  pour  s'y  loger  à  couvert  des  coup» 
de  l'Aniiêgé ,  lequel  ne  pouvoir  le  voir  de  cet  endroit. 

Pour  remédier  k  ce  défaut»  on  remplir  cet  endroit 
défedlueux  de  bonne  terre  ,  laquelle  étant  environnée 
d'un  bon  mur ,  formoir  ainfi  deux  pointes  ,  aà  retar- 
doient  la  campagne  ,  comme  aujourd'hui  les  taces  avuM 
bail  ion  ,  &  qui  couvroient  cet  endroit* 

L'Ennemi  voyant  cela  ,  commença  à  attaquer  cf» 
deux  faces  avant  toute  autre  chofe»  de  manière  que 
fAiIiégéfi:  vit  oblige  d*^oûter  encore  des  fianc»àce» 
&ces  ,  pour  metirc  les  canq^is  ddlus  .  3c  empêcher  que 
i^Eonemi  ne  Ht  plus  cuit  dt  sr  »  comme 
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auparavant.  De  cette  manière  les  baftions  ont  été 
^entés ,  comme  nous  les  voyons  aujourd'hui  bans  foi 
■  i'angle  de  la  gorge. 

Cette  manière  de  fortifier  par  âes  Tours ,  a  doré  fôrc 
longtems.  Mais  enfin  les  Vénitiens  ^gués  des  atta- 
ques continuelles  des  Empereurs  Ottomans ,  ont  iiw 
venté  la  méthode  de  fordner  par  des  baftions ,  moho- 
de  abfblument  néceflàire  depuis  Tinvencion  du  caooos 
auquel  la  ^etitefle  des  Tours  ne  nouvoit  réfiilcr  »  Se 
qui  ayant  été  cultivée  par  un  grand  nombre  d'Auteurs 
Holiandois  ,  AUemans  ,  Italiens  &  François  ^  a  été 
enfin  perfêâionnée  par  M.  de  Vaié)an,  quira^nifê 
lur  le  pied  où  nous  la  voyons. 

I^es  Places  que  l'on  veut  fonifier  par  cette  médiode^ 
font  y  ou  régulières  >  ou  irréguliercs. 

Les  régulières  font  celles  dont  le  «pntour  eft  /cmUa- 
ble  à  un  poligone  régulier  ,  dont  les  côtés  n'excèdent 
pas  la  lon^eur  de  200.  toifes. 

Les  irrégulieres  font  celles  ,  ou  qui  ont  le  contour 
xrrégulier  9  ou  qui  ayant  le  contour  régulier  ,  ont  les 
contours  plus  longs  de  200.  toiles  ,  ou^moindres  de 
itfa 

De  ces  deux  fortes  de  Places  font  venues  deux  for- 
tes de  Jbrttfications  ;  l'une  qu'on  appelle  r^ulierc ,  & 
qui  convient  aux  Places  de  la  preimerè  efpece  \  Se  Fan- 
tre  qu'on  appelle  irr(^liere>  &  qu'on  appuque  aux  Pla- 
bes  de  la  (econde  efréce. 

Toutes  les  parties  (fune/ôrfi^(C«ftc«  doivent  être  vues 
&  flanquées»  c'efl-à-dire  défendues  par  les  Aflîégts. 
Cette  maxime  efl  la  plus  cfTentielle  >  &  fert  de  fonde- 
ment aux  autres,  puilîpi'il  efl  fur  que  l'Ennemi  pour- 
roit  s'emparer  aifement  d^une  partie ,  qui  ne  fèroit  pas 
défendue ,  ou  la  renverfer  fans  danger  par  une  mine. 

La  lon|ueur  de  la  ligne  de  défenle  doit  être  i«opor« 
tionnée  à  la  ponée  du  mûufquet ,  afin  de  pouvoir  cm» 
ployer  tout  à  ta  fois  le  moufquet  &L  le  canon  »  lorfque 
'  PEnnemi  voudra  approcher. 

La  portée  du  moufquet  efl  tout  au  plus  de  i^a  toi- 
les *  mais  comme  le  coup  feroit  trop  K>ible  à  cette  diP 
tance  >  on  donne  ordinairement  12a  toifes  à  la  ligne 
dedéfenfe,  ce  qui  n'empêche  pas  qu'on  lui  pui^dco- 
ner  quelque  chofe  de  plus  ,  comme  130.  ou  i  j  5.  mm 
il  ne  faut  jamais  la  prolonger  à  Mo.  excepte  dans  des 
cas  de  néceflité  ;  &  alors  on  fuppléei  à  ce  délàut» 
par  d'autres  dé&nfes  plus  courtes  pratîque'es  damk 
iôffë. 

les  parties  qpi  flamjirnt  ne  doivcat  êttc  mes  gHcdt 
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celles  qui  doivent  flanqiier.  On  ne  peuc  pasabfbkuneiic 
obferver  cette  maxime ,  qui  rendroit  une  Place  parfai- 
te ;  mais  on  tâche  de  fupçléer  le  mieux  qu'on  peut  à  ce 
défaut  par  les  orillons  qui  couvrent  une  partie  du  flanc 
&  par  les  dehors. 

Errard ,  qui  efl  le  premier  en  France  qui  ait  donn^ 
des  r^les  pour  la  manière  de  fortifier  ,  afin  de  mettre 
fon  flanc  plus  à  couvert ,  le  h\t  perpendiculaire  à  la 
^e  du  baSflion  ;  mais  à  force  de  le  couvrir ,  il  rend 
les  gorges  trop  petites  ,  les  embrazures  trop  obliqpes  > 
&  le  foflîf  fe  trouve  prefque  fans  défcafes» 
,  Le  Chevalier  de  Ville ,  qui  efl  venu  après  Errard  y 
tire  le  flanc  perpendiculaire  à  la  courtine  ?  mais  les  em- 
brazures font  encore  trop  obliques  >  fur-touc  dans  le& 
poligones  de  pluûeurs  côtés  ^  &  le  foffè  efl  par  confe- 
quent  mat  défendu. 

Le  Comte  de  Pagan  le  fait  perpendiculafre  à  la  11* 
fne  de  dcfenfe  :  ce  ^ui  femble  convenir  parfaitement 
a  cette  maxime ,  puifque  par-là  le  flanc  défend  le  plus 
direâement  qu^ileil  poflÎDle,  la  face  dubaftioa  op^ 
pofë  ;  mais  aufli  ce  flanc  devient  trop  petit ,  &  trop 
expofë  aux  batteries  de  l'Ennemi. 

M.  le  Maréchal  de  Vauban  a  pris  un  milieu  entre 
ces  diflferentes  méthodes ,  en  tirant  fon  flanc  de  ma-* 
oiereque  fans  le  trop  découvrir ,  la  défenfe  ne  s'éloi-» 
gne  pas  de  beaucoup  de  la  dcfenfe  dlre^e  >  ea  allons* 
géant  fon  flanc ,  &  Tarrondiflànt. 

Les  flancs  les  plus  grands ,  &  les  plus  grandes  dienû^ 
Çorges  font  les  meilleures.  Plus  le  flanc  dH  grand)  plus 
il  contient  de  canons  &  d'Artillerie.  C'efl  ce  qui  a  faic 
que  plufleurs  Auteurs  ont  ajouté  un  fécond  flanc» 
pour  augmenter  la  défenfe  ;  mais  outre  que  ce  fécond 
flanc  ne  défend  la  face  du  baflion  oppofé  que  d'une 
manière  extrémemenc-  obliqjje ,  le  flanc  droit  ,  ou  le 
ffanc  du  baflion  fê  trouve  par- là  plus  expofé  aux  batT 
teries  de  TEnnemi  ^  ce  qui  e&  encore  un  grand  dé- 
faut. 

On  fe  contente  aujourd'hui  de  faire  les  flancs  du 
baflion  plus  grands  qjae  Ton  peut ,  fans  fe  fervir  du 
fécond  flanc ,  a  moins  que  la  néceflité  n'y  oblige'  ,Les 
plus  grandes  gorges  font  auili  les  meilleures  ,  parce 
qu'elles  rendent  le  baftion  plus  ample  ,  &  plus  propre 
pour  y  faire  des  retranchemens,  lorfque  l'Ennenu  a 
sait  brèche  au  Baflion. 

Les  parties  cxpofccs  aux  baru'r'  des  AfllegeanSi, 
doivent  être  aifci  fortes  pour  pou.»  r  Icutenir  leura 
ana<iMCti   Cccce  ma:£ime  cil  cvidauc  i  oj  eîk-même  » 
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paifqa^ofi  ne  fait  des  aaTHgH  aucoiir  d*i2Qe  Race  i 
eue  pour  empêcher  fEnoemi  de  s'en  cendre  maîcre  ; 
d^GÙ  il  fait  que  les  angles  fhnqués  ne  vâlem  rien ,  Uxf' 
HtTûs  font  trop  aigos  ,  parce  que  le  canon  de  TAffiè- 
geant  peut  en  emouflèr  racilement  la  pointe 

Les  RpUandois  k  fouffireat  au  (bixanticiAe  dégcé  : 
«nais ,  félon  la  méthode  de  M.  de  Vauban ,  on  ne  le 
éiec  gueres  ao-deilbus  de  75.  degrés ,  à  moins  qtK  Iz 
néceffité  ne  le  demande. 

Une  Place  doit  ètrt  également  fbrte  par  tout  :  car  ao- 
tremenc  r£nftemi  s'attacheroit  à  la  Darde  la  plus  loi- 
ble ,  d*OLi  il  pourroit  enluite  /e  rûodre  plus  fàctlcmcDC 
msiâtre  de  la  Pkce.  Le  corps  de  la  Place  doit  comman- 
der dans  la  campagne ,  &  aucun  enckoit  de  la  cam- 
^i^ne  ne  doit  commander  »  ni  dans  la  Place ,  ni  dans 
les  dehors ,  &  les  ouvrages  les  plus  proches  du  ccnrre 
4e  la  Place  doivent  être  phis  hauts  que  les  plus  âot- 
fnes. 

Le  premier  fyffême  de  Fortification  que  nous  ayons 
eu  th  France  ,  eft  celui  d'Errard  de  Bar-le>Duc.  Sa 
Ibéthodk:  a  toujours  ëcé  rejettée  (&s  habiles  gens.  L' Au- 
teur même  ,  au  rappon  d'Ozanan  ,  ne  s*en  eft  jaiiaîs 
lervi  dans  les  Travaux  qu'il  a  iâit  conftruire. 

A  ce  premicrr  fyftéme  a  fucc^é  celui  du  Chevalier 
éc  Ville  ,  qu*on  appelle  trait  compoie  >  parce  qu'il  A 
mêle  de  Fltalien  &  de  TEipagnoL  ^^ 

Le  Comte  de  Pagan  eft  venu  après ,  8c  fbn  fyftême 
S,  fait  oublier  les  deux  premiers.  Les  grands  avant»- 
|es  que  h  méthod-  a  eue  fur  toutes  celles  qui  ont  pa- 
Tu  avant  kri ,  &  ds  fbn  tems  lui  ont  aairé  un  grand 
■ombre  d'admirateurs  ;  &  il  n'a  &llu  rien  moins  que 
le  fyftême  d:  M.  de  Vanban»  pour  en  diminuer  k  ré- 
putation. 

M.  de  Vauban  ^hPit  trois  fortes  de  Fort^sMtam. 
£a  grande ,  la  moyenne ,  &  la  petite. 
J  La  grande  a  pour  côté  extérieur  ,  depuis  200.  tosfes» 
jufqu'a  230.  ou  240.  H  n'cmpioie  pas  ces  toi^  pour 
#ous  les  côtés  d*une  Place  ,  .nais  ff  ulement  pour  le  coc 
^  eft  le  long,  d^one  rivière ,  où.  -1  met  toujours  ub 
grand  dehors. 

M.  de  Vauban  n'a  employé  fiai  féconde  méthode  de 
fortifier  qu'à  Befort  &  a  La.idau.  La  mauvaiic  fitua- 
éon  de  Befort  »  ai  Pimpotlibilfré  de  fonificr  cette  Pla- 
ce avec  des  ballions  ordinaire^  ,  fa;is  être  enfilé  prcf^ 
ftie  de  tous  les  cotes,  malgré  les  traverfes  &  les  re- 
chutes qu'on  auroi:  pu  j  faire ,  lui  ont  donaé  occaâoa 
d'iaveoter.de  petite  bafnoiis  voûtés  »  à  Pépreuve  de  k 
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lôffibe ,  cîLi\)n  appelle  Tours  bâillonnées ,  &  qui  fonc 
ouverts  de  contre-gardes ,  dont  le  fommec  du  parapec 
cft  prefque  auffi  haut ,  que  celui  des  Tours.  Quoique 
ces  deux  Places  foienc  irrégulicres ,  on  peut  c«)endanr 
en  cirer  une  méthode  pour  hfirtifieath»  régunere. 

Le  croifîémé  fyllême  de  M.  de  Vauban  ,  n'eft  qu'a* 
ne  fuire  du  fécond.  On  l'appelle  pour  cela  ordre  rec\-- 
forcé.  Il  a  été  mis  en  exécution  à  Keuf-Brifach.  M^ 
de  Vauban  n'y  a  rien  négligé  pour  le  perfectionner  ,. 
&  a  mêrae  trouvé  le  moyen  d'en  diminuer  la  dépenfet, 
par  les  Semi-revécemens'qu^l  met  au  dehors* 

Ce  fameux  &  croîfiéme  fyflême ,  malgré  Tapproba-^ 
non  prefque  univerfeUe  qu'il  s'eft  attiré ,  n'a  pu  cepen- 
dant éviter  la  critique  de  quelques  Auteurs  ,  qui  l'onr 
cenfuré,  les  uns  par  envie ,  les  autres  faute  de  le  biea- 
connoître. 

II  y  a  des  fydêmes  étrangers  ,  dont  je  ne  vais  dire 
que  peu  de  chofe  ,  laiiTant  aux  Curieux  à  en  voir  l'ex-^ 
plication  dans  les  livres  qui  en  traitent. 

les  Italiens  ont  eu  grand  nombre  d'Auteurs  >  qui  ont 
donné  différentes  méthodes  de  fortifier.Celle  de  Sardis 
eft  celle  à  laquelle  Ton  a  toujours  donné  la  préférence^ 
.  Les  Efpagnols  dans  leur  manière  de  fortifier ,  ne  font 
iamjcis  de  fécond  Hanc ,  U  Tangle  flanqué  obtus  n'efb 
point  regardé  parmi  eux ,  comme  un  défaut  dans  u. 
hrtificatfihu 

Les  Italiens  &  les  Efpagnols  parlent  de  Tordre  ren-- 
fercé ,  qui  a  été  iilvente  pour  diminuer  le  nombre  des^ 
bafl.Ons  dans  une  grande  Place,  &  par  conféquent, 
^uf  Droponioonér  la  ligne  de  dé&nfe  à  la  pon^  du 
moukpet. 

Le  Chevalier  de  Saint-JuKdi  a  îmaj^iné  pour  les  gratis 
des  Places  ,  qui  coûtent  le  plus  à  détendre  »  une  nou» 
velle  méthode  >  par  laquelle  il  prétend  nbn>feulemenr 
diminuer  la  dépenfe ,  mais  encore  augmenter  la  force* 
Il  a  aitâi  miaginé  pour  les  petites  Places  une  nouvelle 
manière ,  qui  vaut  mieux  que  far  première ,  quoiqu'effe 
ait  aufii  fes  défauts» 

Les  Hollandois  fuivcnt  la  méthode  de  Marollois.  ^ 

Il  7  a  celle  de  Bombelle ,  qui  établit  trois  fortes  de 

Torrifications  ,  le  grand  Royal  ,  le  moyen  ,  Se  le  peut 

.  Royal.    Sa  méthode  eft  b»eaucoup  plus  cotijormc  aiix 

maximes  d'une  bonne  Fort^çation  y  que  laplûpan  dés 

précédentes. 

M.  Wondcl ,  par  fa  méthode ,  e'tabHt  deux  fortes  de 
fortifications  ;  la  grande  ,  dont  le  coté  extérieur  cil  de 
200.  toifes  ^  &  ta  petite  ou  lé  coté  o'eft  que  de  1 70. 
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t^tct  qu^il  ne  veut  point  que  la  ligne  de  âéScoSè  tA 
au-delà  de  140.  toifcs ,  qui  efl  la  grande  ponée  d^ 
fliGjfquet,  ni  au-dcflbus  de.izo.  poor  œ  pas  main- 
^ier  tes  baltions. 

Il  fiarut  en  i^Sp.  un  lirre  intitule  :  NtmveUe  wtM^ 
niere  de  fortifier  tes  Places  j  tirée  des  Méthodes  da 
■  Chevalier  de  futile ,  du  Comte  de  Pagsm  ^tf  de  M^de 
Vauhtmj  avec  des  Remarques  fwr  Fordre  remfitreéf  fur 
les  deffeins  du  Capitaime  Afarcby  »  '^  fitr  ceux  de  M. 
Bhmdel.  On  y  trouve  des  réflexions  (i  folidcs  coucfaaat 
ces  manières  de  fordfier ,  qu'on  cft  étonné  que  fAu- 
teur  n'ait  point  roulu  mettre  fon~  nom  à  .la.  tctc  d'un 
'Ouvrage ,  qiri  certainement  lui  auroit  fâK  beaucoup 
d'honneur.  Cefl  fur  ces  réflexions ,  qu'il  fonde  fanoc- 
veUe  méthode»  qui  ne  préfente  que  des  ineccs  de  rap- 
port ,  mais  qui  par  le  choix  Se  rarrangcmcnt  judicieux 
qu'il  a  fçu  faire  de  ces  pièces  ,  augmente  cependanc 
beaucoup  plus  la  force  Œune  Place  que  les  Méthodes 
précédentes ,  &  il  en  diminue  en.  même  -tems  la  di- 
penfe.  Il  dîfHngue  trois  fones  de  Forfificatiom ,  h 
grande,  la  moyenne ,  &  la  petite. 

Il  y  a  une  féconde  &  troiûéme  Méthodes  anonymes , 

Sii  ne  font  que  de  (impies  projets.    Pour  celle  qu*c3 
uteur  moderne  préfère  à  celle  de  Ncuf-Brîiach ,  oa 
en  fait  peu  de  cas.     - 

-  Donaco  Rofetti ,  Chanoine  de  Livoumc  »  Fra^eix 
de  Mathématiques  dans  F  Académie  de  Piémont,  êc 
'  Mathématicien  du  IXic  de  Savoye ,  eft  F  Auteur  de  fci 
Méthode  de  la  Fortification  à  rebiiurs  y  qui  V^^  ^ 
1^78.  en  Dialogues  Italiens.  Il  y  a  beaucoup  de  fJBXt 
dans  fon  Livre  ^  &  l'on  y  trouve  d«s  remarques  )u^ 
cieufes  touchant  les  For/^^K^iionf  >^iir-touc  pour  Ictcos 
auquel  il  a  écrit. 

Son  fyitéme  ell  iniitalé  :  Fondation  à  rehwmrs  ,cu]C 
parce  que  Tangle  rentrant  de  la  contrefcarpc  eft  vs-a- 
yis  Fangle  flanqué ,  ce  qo'r  eft  le  contraire  des  aucres 
fyftêmcs ,  que  parce  qu'il  prétend  qu'on  doit  i'anaqiicr 
à  rebours  des  autres- 

M.  Minno ,  Baron  de  Coehom ,  étoît  toac  à  la  fd» 
General  de  FArrlIerre ,  L!eutenanr-Gcnera^de  nnferF 
terie ,  Direôeur-General  des  Fortifications  des  Pro\nii- 
ces- Unies  «  Gouverneur  de  la  Flandre ,  8c  des  Fonc- 
feflès  flir  ITEfcauP  O  fçavant  homme  s'ctant  appcr^ 
que  quelque  dépenfe  que  Fon  fît  pour  revêtir  ïc  rem- 
part d'une  Place  de  guerre.  Te  canon  avoir  bientôt 
toutdftruir,  imagina  trois  difi^rens  fyftêmes ,  qui  ca- 
chcoc  eotiercyncoi  les  murailles  aux  Baaenes>  &  ou  J 
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met  tant  ée  chicanes  à  chaque  pas ,  qu'il  prétend ,  non 
pas  à  la  vérité  rendre  les  Places  imprenables  >  mais  du 
moins  en  vendre  bien  cher  la  conquête  à  ceux  qui  ofc« 
ront  les  attaquer. 

La  feule  inipeâion  de  (es  'Plans  frape  d'abord  ,  8c 
donne  la  curiofîtè  de  voir  fon  Livre  ;  mais  à  peine  s'eft« 
on  engagé  dans  cette  le^re»  qu'on  n'a»  à  caufe  des 
obfcurités  qui  s'y  trouvent  9  ni  le  courage ,  ni  la  patiea<- 
ce  de  parcourir  cet  Ouvrage  jufqu'au  bout. 

La  Méthode  du  célèbre  Scheiter,  Auteur  Allemand» 
établit  trois  fortes  de  Fortifications ,  la  grande ,  la 
moyenne  ,  &  la  petite. 

Les  défauts  de  tous  ces  différens  fyllêmes  nous  font 
voir  les  avantages  que  les  Fortifications  de  M.  de  Vau« 
ban  ont  fur  toutes  les  autres ,  qu'on  a  imaginé  ju(qu'« 
aujourd'hui. 

U  me  refte  encore  à  dire  quelque  chofe  des  Fortifia 
cations  irrégulieres ,  qu'on  eft  obligé  d'employer  daiis 
les  lieux  où  on  ne  trouve  pas  toujours  une  fituatioti 
hcureufc  >  qui  permette  de  Bure  tout  ce  qu^on  voudroÎN 
fur-tout  dans  les  anciennes  Places ,  dont  la  figure  eft 
fouvent  fi  bizarre,  qu'il  faudrpit  s'engager  dans  des 
frais  immenfes  y  pour  en  corriger  \t%  fortifications. 

Une  Place  peut  être  irréguliere,  ou  feulement  dans  fa 
figure ,  dont  les  angles  ne  font  pas  tous  également  éloi- 
enés  du  centre ,  quoiqu'ils  foient  tous  capables  d'un 
bon  badion ,  &  que  les  lignes  foient  d'une  grandeur 
raii'onnable  ;  ou  dans  fa  figure  &  fes  angles ,  dont  quel- 
ques-uns font  trop  aigus  ,^&  quelques  autres  rentrans  ; 
ou  dans  fa  figure  &c  les  côtés ,  qui  font  >  les  uns  trop 
longs  >  &  les  autres  trop  courts  ;  ou  enfin  dans  fa  h" 
gure ,  iês  cotés  ^  &  fes  angles  tout  à  la  fois. 

d 

triéme ,  ,  .  . 

venir  ou  du  voifinage  d'une  rivière ,  ou  de  l'entrée  d'un 
Porc,  ou  de  quelques  rochers  efcarpés  ,  au-delk  def-> 
quels  on  ne  fçauroit  avancer. 

Il  faut  réduire ,  autant  qu'on  peut ,  les  Places  îrré« 
gulieres  dans  la  régularité  >  parce  que  leur  force  en  de« 
vient  égale  par  tout  :  mais  fi  en  ne  le  peut  pas  abfolu* 
ment ,  il  faut  du  moins  obferverles  maximes  principa* 
les  de  la  Fortification  régulière ,  qui  font  »  que  toutes 
les  parties  foient  bien  flanquées  »  que  les  angles  des  baf^ 
dons  ne  foient  pas  au-deflous  de  (fo.  dégrés  ;  que  la  dé* 
§ta£c  ibit  proportionnée  >  aucanc  qu'on  peut ,  à  la  por« 
du  moufquet  1  ou  du  moins  qu'on  remédie  à  ce 
Tqïïu  /•  se 
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déÊiut  par  quelques  dehors  ;  ft  enfin  qu'on  dKlnbiic  h 
force  par  tout  tgaiement  »  autant  que  riir^ularitê  peut 
le  permettre. 

Éa  quoi  il  faut  pourtant  prendre  garde  de  ne  pas  hû 
le comme  quelques  pcrlonnes ,  qui,lous  précexiequ*uo 
côté  fe  trcuve  pius  tbibie ,  diminuent  la  force  de  tois 
les  autres ,  pour  les  mente  au  même  d^rc  de  leâf- 
fance  i  ce  ^i  s'appelle  afibiblir  tout  le  corps  pour  une 
petite  partie ,  à  lacuelie  on  pouiroit  remédier  âdle- 
ment  par  quelques  dehors. 

Un  Prince ,  un  Monarque  ,  doit  fçavoîr  les  Fortifiée^ 
tàms  ,  pour  juger  &  décider  des  projets  qu'on  lui  pco- 
pofe. 

Un  Miniftre ,  pour  en  rendre  compte  au  Prince  »  flt 
connciirc  û  les  projets  qu'on  rait ,  lent  proportitfxiocs 
aux  tonds  qui  doivent  être  Cirployes  à  la  FcrirfimMikm^ 
&  pour  jLg<:r  des  bons  &  des  mauvais. 

Un  G^'uvrrneur  de  Place  &  de  Proirînce  ,  pour  être 
alTurë  qu'il  di  en  état  de  détendre  la  Frontière  &  Sa 
Place  qu'on  kii  a  confiée ,  &  peur  &ire  des  ouvrages  S^ 
Ion  la  manière  &  le  tems  où  il  efl  attaqué. 

Un  Directeur  de  Fortifia aiifms  ,  pour  juger  par  la  vi- 
fite  des  ouvrages  ,  de  leur  tx>nté  ou  défeâucfité. 

Enfin  tout  Officier  d'Infanterie  doit  Içavoirles  Fnr» 
ttfiiaricni ,  afin  de  pouvoir  lé  retrancher  ou  fortifier  9 
foivarit  4es  lieux  où  il  fe  trouve  »  &  le  commandcmeac 
qu'on  lui  donne; 

Le  mot  de  Fortïficatsau  fe  prend  aulfi  pour  lénifier 
les  travaux  qui  fervent  à  couvrir  &  à  défendre  use 
Place  de  guerre.  Par  ur.c  Ordonnance  dt  i568.  rc- 
nouvelk'e  en  1 670.  il  ed  défendu  à  toutes  perfooncs  de 
lâùre  labourer  dans  les  dehors,  contrefcarpes^  fo£a 
des  Places  frontières  ,  ni  plus  près  de  leur  cbemiii 
couven  que  de  15.  toifes  ,  d'envoyer  paître  le  bétail 
dans  les  demi>lunes  &  bafliqns  ,  ni  d'y  Êiire  des  pr* 
dînages  9  afin  que  les  fart'ficatùms  fe  confenrcut  micuXi 
&  ne  deviennent  pas  inuiiles. 

FORTIN  ,  eft  un  petit  fort  fait  en  étoile  à  cinq 
ou  fix  ,  ou  à  fepc  pointes  ,  peur  alFurer  renceintc  des 
lignes  de  circonvallation  ,  ou  quelque  autre  travaîL 

FORTUNE  de  vent  t  c'eft  ungros  tems  ,  oùles 
▼ents  iont  forcés. 

FoRTUN  E,  voîîe  de  fo  tune ,  efl  la  voile  qoir* 
rce  des  Ga-eres ,  des  Ta  rares  ,  &  de  quelques-auircs 
Sarimens  de  bis  bord ,  qu*  ne  la  portent  que  de  gros 
tems ,  car  leurs  voiles  ordinaires  -font  ladoes  j  ou  a 
ciers  poinc 
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FOSSE  aux  cables  dl  un  réduit  fous  le  nllac  , 
tcrs  le  mât  de  mifaine ,  &  à  l'arriére  de  hifojfe  à  lyoa- 
U  efl  deftiné  à  lever  &  a  renfermer  les  cables. 

FOSSE  à  lyon  ,  ell  un  réduit  fous  le  tillac  à  l'a- 
vant  du  Vaiflèau  contre  les  guirlandes ,  deÂiné  à  mec« 
cre  V  tunin^  les  poulies  &  les  caps  de  mouton  de  re« 
change  >  &  qui  fert  de  chambre  au  Contre- Makre. 

FOSSÉ,  efl  une  profondeur  autour  d'une  Place  » 
ou  d'un  po(îe  qu'on  veut  défendre  :  comme  la  hauteur 
du  rempart  &  celle  du  parapet  empêchent  oue  le  fojfé 
ne  foii  bien  défendu  de  tront  »  il  faut  que  cnacune  de 
fcs  parties  foit  vue  &  défendue  de  flanc  y  par  la  difpo« 
ficion  des  lignes  de  Tencefnte. 

Sa  largeur  &  fa  profondeur  dépendent  de  la  nature 
des  terres  9  grafTes  ou  fablonneufes ,  marécageufes  ,ou 
de  roche  vive  ;  ce  qui  demande  aufîi  plus  ou  moins  de 
talus  pour  Tefcarpe  ,  &  pour  la  concrefcarpe. 

En-gener^  les  foffés  peuvent  avoir  depuis  i6,  toifès 
•  iufqu'à,  22.  S:  de  profondeur  depuis  15.  pieds  jufqu*à 
ly  Tout  cela  règle  de  telle  forte  ,  qu'on  içache  l'em- 
ploi  qu'on  peut  faire  des  terres  ,  lor/qu'il  en   reliera 
après  l'élévation  du  rempart  &  des  parapets. 

La  profondeur  des  fojfés  pleins  d'eau ,  til  toujours 
moindre  que  celle  des  fofTés  lecs.  Les  fffés  pleins  ont 
l'avantage  d'empêcher  les  furprifes  ,  d'oter  au  Mineur 
la  facilité  de  le  couler  le  long  du  baâïQn  ,  pour  s*atta« 
cher  à  un  endroit  quand  il  a  été  chafle  d'un  autre ,  SC 
de  l'obliger  enfin  à  conduire,  les  retours ,  ou  branches 
de  la  mine  ,  beaucoup  au-dRHTus  du  niveau  de  JJ^au  l 
ce  qui  donne  moyen  aux  Affîegës  de  les  éviter. 

Mais  ces  avantages.céd^à  plufieur^  autres ,  qui  ren- 
dent lesy^/fi^j  fecs  préférables  a  ceux  qui  font  pleins: 
car  z\xxfo^és  fecs  les  fortics  &  les  retraites  delà  Gar- 
aifon  font  aifées  ,  la  communication  &  le  fecours  des 
ouvrages  détachés  eil  facile,  la  fujétion  de  rompre  la 
-'l  glace  en  Hiver  ,  contre  les  furprifes  ,  n'a  aucun  lieu  ; 
on  pei^t  contrcmincr  à  loifir  leurs  contrefcarpes ,  fans 
craindre  l'inondation.  Enfin  on  difpute  pied  à  pied  le 
paflàge  du  foflc  fec  ,  par  des  caponniercs ,  tra ver fes , 
&  divers  retranchemens ,  qu'on  y  prépare  de  longue 
main.  Que  fi  en  faveur  des  fc{fés  pleins ,  on  allègue  la 
nécelTîte  &  les  embarras  de  les  faigner ,  on  réplique 

Sue  cette  peine  n'égale  pas  le  danger  &  les  difficultés 
e  forcer  avec  mille  chicanes  les  retranchemens  du 
foffé  fec ,  quand  il  efl  bien  défendu  ,  &  on  efl  afTurë 
qu'après  la  faignét^ies /»jp*  pleins  d'eau,  on  n'en  trouve 
pas  le  tond  coupé  1^  différens  travaux  -  mais  en  gé» 

V  S  f  ij 
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céral  il  ne  faut  pas  que  PAflî^ecam  fooge  k  paflcr  le 

fpje  ,  foie  plein  ou  fcc  ,  qu'il  n'ait  tâic  de  bons  loge- 

niens  fur  le  chemin  couvert  ,  pour  taire  tcu  dans  le 

fùjfé. 

Mais  fi  les  fiffés  qui  font  fecs  »  prc^ocds  &  révéras  i 
ioBt  bons  y  les  meilleurs  font  ceux  qui ,  étant  fccs  ^ 
peuvent  être  inondés  d'une  erofie  eau  courante  eu  dor- 
mante ,  quand  on  le  vtut ,  parce  qu'on  peut  les  dcfen* 
dre  fecs ,  &  enluite  les  incndcr ,  &  y  exciter  des  tor- 
rens ,  qui  en  rendent  le  trajet  impx.iLble.  Tels  font  ks 
foBes  de  Valenciennes  du  côté  du  Queihcî  ,  qui  iax 
iecs  »  mais  dans  lefquels  on  peut  mettre  telle  quanacê 
d'eau  dormante  eu  courante  qu'on  vendra ,  fans  qu*oa 
le  puiflè  empêcher.  Tels  font  encore  le&fiffés  de  Lan* 
dau. 

Les  Places  qui  ont  de  tels  fojfés ,  avec  des  rcfcrvoin 
d'eau  qu'on  ne  leur  peut  ôter  ,  font  très -difficiles  à 
forcer  ,  quand  ceux  qui  les  défendent  fç%|fcnt  en  Êûre 
ufage. 

Les  frjfés  reA'êtus ,  dès  qu'ils  ont  lo.  12-  i$.  2a  à 
25.  pieds  de  profondeur  >  font  auffi  fort  bons  ,  parce 
que  les  bcn^bes  ,  ni  le  canon ,  ne  peuvent  rien  coonc 
Ces  revêtemens ,  &  que  l'on  n'y  peut  entrer  que  par 
les  defcertcs  \  c'dl-à-dire ,  en  défilant  un  à  un  »  ou 
deux  à  deux  au  plus ,  ce  qui  eft  fujet  à  bien  desincoi^ 
véniens  \  car  on  vous  chicane  par  dififerentes  foties 
lîir  vctre  pifFage  &  vos  logeinens  de  Mineurs»  ce  qû 
caufe  beaucoup  de  retardement  &  de  perte. 

D'ailleurs  quand  il  s'agit  d'une  anaque  ,  00  ne  £ft 
peut  fbucenir  que  toiblement,  parce  qu'il  ^ut  que  cccc 
paflè  par  un  trou  ou  deux  ,*&  toujours  en  défilant  avec 
peaucc  up  d'incommodi  rés . 

QuariQ  on  trouve  des /i^^j  taillés  dans  le  roc  ^  il  hm, 
examiner  fi  ce  roc  efl  continué  2c  dur.  Car  s'il  eft  dur 
&  difficile k  marier ,  en  eft  obligé  de  comUer  ces hf^ 
fés  jufqu'^u  rez  du  cbemin  couvert ,  peur  faire  fbn  p^ 
fa^  y  ce  qui  efl  un  travail  long  &  difficile,  prindpaic- 
ment  fi  le  foffé  ef i  profond  ;  car  ces  manauvrcs  de- 
mandent beaucoup  d'ordre  &  de  tems,  &  fEnnemi  , 
qui  fcnge  à  fe  défendre,  fait  beaucoup  fouflto  par  iês 
chicanes  ;  il  détourne  les  matériaux ,  arrache  les  fiû^ 
cines ,  y  met  ie  feu  t  inqu  été  par  les  f»rties^  &  parle 
feu  de  Icn  cancn ,  de  les  bombes  &  de  fa  mouCquece- 
rie ,  conue  quoi  on  efl  obligé  de  prendre  de  granées 
précaudons  9  parce  qu'un  grand  finj  de  près  dt  fort  dan» 
gereux  ;  c^eft   pourquoi  il  faut  de  oécclfilé  f  cteisdic 
par  un  plus  grand  ^ica  difpofc. 
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Pour  faire  la  defcente  du  fofle  de  la  demMutve,  oa 
doit  confidérer  û  le  fojfé  efl  fec  ,  ou  plein  d'eau  dor- 
mante ,  ou  courante. 

Si  le  foffé  eft  fec ,  on  commence  l'ouverture  de  la 
defcente  ,  plus  près  ou  plus  loin  ,  félon  qu'il  eft  plus 
ou  moins  profond  :  û  cène  profondeur  efl  fortgrandCf 
comme  de  i8.  20. 25.  à  jo.  pieds ,  on  commence  l'ou- 
verture àéy  le  milieu  du  glacis  ,  &  l'on  pafTe  en  gale« 
rie  de  Mineur  pardeObus  le  logement  de  la  contre/^ 
carpe  &  le  chemin  couvert ,  pour  fortir  à  peu  près  aufli 
bas  que  le  fond  du  fojfé.  Sous  le  règne  de  Louis  XTV. 
cela  fe  pratimia  à  Montmidi  &  à  Stenai  fort  heureufe« 
mcnt ,  &  c'eft  ce  qu'on  doit  faire  en  cas  pareil  à  tou- 
tes les  Places  dont  les  fojfés  font  fecs  >  &  fort  pro- 
fonds. 

Si  le /ôjT^"  n'a  que  12.  ou  15.  pieds  de  profondetir, 
il  fuifit  de  pafFer  au  travers  des  parapets  du  chemin 
couvert  9  &  avoir  foin  de  bien  blinder  la  defcente ,  & 
de  l'enfoncer  4.  à  5.  pieds  au-de(fous  de  la  ûinquecte,- 
en  prolongeant  la  rempe  en  arrière  9  autant  qu'il  efè 
néceiïàire  pour  l'adoucir  en  avant ,  &  la  rendre  moins 
roide.  On  conduit  enfuite  le  refle  en  rempe ,  &  à  fape 
découverte  fur  tout  le  travers  du  chemin  couvert ,  fê 
prolongeant  le  long  des  traverfes ,  jufques  fur  le  bord 
du/oj^. 

Quand  on  la  joint,  on  travaille  à  rapprofondifFemenc 
de  la  defcente  ,  autant  qu'il  eft  néccflàire  ,  reliant  îe 
fond  en  marches  d'efcalicr  ,s'il  le  faut,  qu'on  loutient 
par  des  planches  avec  des  piquets  ,  obiervant  de  bien 
ctayer  les  terres  des  bords  ,  pour  les  empêcher  de  s'c- 
bouler ,  &  de  tomber  dans  la  defcente. 

Si  le  foffé  eft  plein  d'eau  dormante  ,  dont  la  fuperfî- 
cie  foit  clevce  de  }.  4.  ou  5.  pieds  près  du  bord ,  la 
defcente  eft  plus  facile ,  parce  qu'il  n  y  a  que  peu  de 
rempes  à  faire,  mais  il  faut  toujours  s'épauler  très- 
fortement  du  côté  des  flancs ,  &  marcher  en  galerie  coi> 
verte  ,  corapofce  de  fafcines ,  foutenucs  par  de  fortes 
blindes  •  plantées  de  part  &  d'autre ,  à  5*  ou  tf.  pieds 
l'une  de  l'autre  ,  avec  d^autres  pofées  en  travers  :  ce 
qui  fait  la  largeur  de  la  galerie  fur  6,  pieds  de  hau- 
teur. 

On  la  charee  de  deux  ou  trois  lits  de  fafcines  poféei 
avec  la  fourche  ,  &  bien  arrangées ,  afin  qu'il  n'y  refte 
pas  de  jour.  Autrefois  on  faiToit  ces  galeries  pir  des 
allêmblages  de  charpenterie  ,  de  bois  quar-'é  ,  ouver- 
tes par  les  côtés ,  &  par  le  deillis  de  madric:  >  i  l'é- 
preuve du  moufquet,  &  fur  le  tout  par  des  p^ru-jx  de 
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bœufs  fraîchement  tues-  Outre  cela ,  le  cdeé  oppole 
aux  flancs  fe  faifoii  à  Tepreuvc  du  canon ,  ce  qui  fe 
continuant  fur  loui  le  paflage  dcsfoffés ,  employoic  bien 
du  tems  &  de  la  dëpenfe ,  &  ne  laiflbit  pas  que  d'eue 
fouvent  imefiompu ,  parce  que  rarement  le  feu  du  ca- 
non de  la  Place ,  qui  pouvoir  avoir  vue  deflijs  ,  ctost 
bien  éteint ,  non  plus  que  celui  de  la  moufquetenc  i 
mais  depuis  que  Ton  a  Içu  fe  rendre  maître  de  ce  icu 
par  les  ricochets ,  &  quantité  d*anilicrie ,  oa  y  £ùl 
moins  de  façon. 

P^JTage  desfojfés  pleins  iTeam, 

Les  paflagesdes  fijfés  fe  font  communément  detene 
&  de  faicines.  On  travaille  à  amafier  dans  la  place 
d'armes  voifine  une  grande  quantité  de  fafdnes  ,aFcc 
quelcues  brouettes  eu  paniers,  pour  porter  la  terre. 
Lorl^ue  la  dcfcente  eft  percée ,  que  la  fonie  en  et 
blindî^e  ,  ou  couverte  d'un  bout  de  galerie ,  on  j  mec 
des  Travailleurs  en  file  ,  qui  de  main  en  nain  le  fax 
paiïèr  les  tafcines  Tun  à  l'autre.  Celui  qui  eft  à  la  tis 
les  jette  ,  &  les  arraiag^  à  côté  de  lui  pour  fc  couvrir 
du  Banc,  &  après  qu'il  en  a  arrangé  un  grand  tas,  fl 
ks  fait  couvrir  de  terre  pour  les  appelamir ,  &  poor 
empêcher  que  les  feux  d'artifice  ne  ks  brulenc 

Pendant  ce  tems-là  on  plonge  dans  le /ôffe^joH^aOL 
quantité  d'autres  (afcines  ,  dont  on  fait  j^uiîeurs  fais , 
recroifcs  les  uns  fur  les  autres  ,  &  qu'on  charge  de  ter- 
re peur  les  affermir ,  c'eft  ce  qui  s^aroelie  Je  pont.  Il 
doit  avoir  au  moins  15.  à  i6-  ^eds  de  large ,  &  cet» 
manœuvre  efl  généralement  celle  de  tous  les  paf&iges 
des  f'Jpfs  pleins  d'eau.    Il  n'7  a  fetilemenc  qu*aoblcr- 
•  rer  de  n'avoir  pas  le  feu^cn  face ,  parce  qu'alors  oo 
feroit  contraint  d'ênre  tcûjours  derrière  im  anns  de 
fifcines,  dont  l'entretien  retarderoit  beaucoup  rcona- 
ge  ,  &  n'empecheroit  pas  qu'il  ne  fût  trcs-perilfeux.  Aa 
refle ,  fi  cet  inconvénient  efl  à  fiiir ,  celui  où  ronron- 
beroit  en  £iifant  les  paflages  en  des  eodroks  cxciks 
de  deux  feux  «  ne  l'eft  furement  pas  moins. 

Paffage  desfijfésfea. 

Pour  le  paflTage  des  fiff/s  fecs ,  il  faut  avancer  1» 
logemens  de  la  conrrefcarpe  jufques  fur  le  bord,  iSa 
de  pouvoir  plonger  dans  le  ffff.  On  7  fait  aulli  <f au- 
tres Ipgemens  à  droite  &  à  giuche  du  f  aOage ,  pour 
tut  à  portée  de  s'oppofec  aux  petites  lortics  de  l*£o* 
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flcmi ,  qui  ne  manquent  pas  d*étre  très-fréquentes  f  pouf 
peu  qu'il  y  ait  des  recoins  où  il  puifiè  fe  tenir  caché. 

Le  paffage  des  fojfés  (ces  ne  s'exécute  pas  autrement 
qu'un  bouc  de  tranchée ,  (1  ce  n'e(l  qu'on  le  blinde  « 
&  qu'on  y  fait  un  petit  bout  de  galerie.  Lorfqu'on  eft 
plongé  de  la  pièce  attaquée  ,  on  doit  pourvoir  fes  loge« 
mens  de  crocs  &  de  fourches  de  fer  a  longs  manches  j 
pour  détourner  les  feux  d'artifice ,  que  l'Ennemi  y  peut 
)€îter  fans  cefTe.  Comme  il  ne  manque  pas  non  plus  de 
faire  pleuvoir  quantité  de  pierres  &  de  grenades ,  il  ed 
tort  néccfTairc  que  les  Ouvriers  entourent  leurs  cha- 
peaux de  paille  tortillée  de  répaifTeur  de  quatre  doiçts  » 
&  qu'iU  le  FafTent  des  paillaflons  d'un  pied  &  demi  de 
haut ,  fitr  douze  à  treize  pouces  de  large ,  qui  leur  fer« 
vent  de  boucliers. 

Les  coups  font  infiniment  plus  à  craindre  aux  fo/fes 
fecs  ,  qu'aux  fojfés  pleins  d'eau  ,  parce  que  dans  ceux- 
ci  la  plupart  des  grenades  fe  noyent ,  &  ne  font  poinc 
d'eiFet  :  au  lieu  que  dans  les  autres  touc  y  crevé ,  U 
rien  ne  s'y  perd. 

FOUCADE  ou  Fougasse,  eft  un  petit 
fourneau  fait  en  forme  de  puits  ,  large  à  peu  près  de 
S.  à  10.  pieds,  profond  de  10.  à  12.  qu'on  charge  de. 
barils  ou  de  facs  de  poudre  ,  &:  qu'on  prépare  fous 
un  porte  qu'on  veut  enlever ,  après  que  le  puitt  eft 
couvert  de  terre.  On  v  met  le  teu  rar  le  moyen  d'u- 
ne fauciflê  ,  qui  va  repondre  à  quelque  autre  pofle. 

La  fougade  diffère  du  fourneau ,  en  ce  qu'elle  n'eft 
enfoncée  que  depuis  ^.  jufqu'a  1 2.  pieds  en  terre  ,  au 
lieu  que  le  fourneau  peut  Tètre  depuis  12.  jufqu'à 
toutes  les  autres  prof-)ndeurs. 

Les  fougadei  le  Ùum  fou  vent  fous  les  glacis  de  la 
Place ,  aufqucUes  on  met  le  feu  avec  une  fufée  depuis 
le  chemin  couvert ,  &  très-fouvent  encore  dans  les 
terres  d'un  baftion. 

Pour  lors  Ton  fait  un  creux  en  terre  de  7.  à  S. 
pieds  >  ou  l'on  enfonce  un  biril  de  50.  ou  60.  livres 
de  poudre  '■,  avec  un  faucidbn  ,  qui  lui  répond  d'uti 
éioignement  raifonnable ,  pour  n^être  pas  bleHé  en 
mettant  le  fou.  Ce  baril  e(l  furchargé  de  quelques 
bombes  ,  qu'on  doit  tellement  difpofer  3c  couvrir  de 
poudre ,  que  leur  fijfée  ,  qui  ne  doit  durer  que  dix  ou 
douze  corap.cs  ,  prennent  feu  en  méme-tcmvque  U 
fougaie ,  fur  lefquelles  bombes  couvertes  d'un  n^a- 
drier  •  on  met  encore  des  cailluux  pour  fa 
l'air  de  tous  cotés. 

Ces  fortes  de  fouiadei  càufent  fouv 

S  f 
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oefordres ,  aux  endroits  où  Fon  s*en  fcrt. 

II  7  a  d'excellens  Traités  de  Fortificadons ,  où  Poa 
trouve  la  manière  de  ccnftruire  les  fourneaux  >  les 
chambres  à  poudre ,  Se  les  rameaux  ncceflàires  à  tou* 
tes  fortes  de  Mines ,  où  le  Leâeur  pourra  s*inflrm- 
re  ,  ne  pouvant  (  félon  le  plan  d'Ouvrage  qur  je  me 
fuis  propofë  )  parler  que  luperfidellement  de  tout» 
Voyez  Mine. 

F  O  U  G  O  N  !  c'en  un  mot  du  Levant ,  qui  fignifie 
le  foyer ,  eu  la  cuifine  du  Vaîfleau.  Les  cuiiincs  des 
Vaifleaux  font  placées  aux  deux  côtés  de  Tavant  » 
vers  le  mât  de  mifaine.  Le  fougon  des  Galères  cil  dans 
k  milieu  des  bancs. 

FOUGUE,  ou  FouLE>mâtde/ôfi.sa^,oude 
fintle ,  c'eft  le  mât  d*artîmon.  Vergue  die  foule  ,  c'cd 
une  vergue  de  l'artimon  ,  qui  ne  pone  point  de  vciie, 
&  qui  ne  fert  qu'à  border  la  voile  du  perroquet  d'ani- 
anon. 

FOUILLE  R,  c'eft  envoyer  de  l'Infanterie  fur 
les  flancs  d'une  colomne ,  qui  marche  dans  un  bois  ; 
percer  à  traveis  pour  éviter  >  &  découvrir  les  embuf* 
cades  :  on  fsdtlSL  même  cho/ê  avant  que  d'entrer  dans 
un  village- 

FOU  LOIR:  Voyez  Rn  fou  loir. 
F  O  U  R  :  La  conftruâion  dtsfiurs  eft  la  prcmîcfc 
chcfe  à  quoi  doivent  peniêr  des  Munidonnaires.  On 
s'ell  beaucoup  énidié  fous  le  r^ne  de  Louis  XIV.  peur 
trouver  le  moven  d^avoir  des  fours  portatifs.  On  en  a 
lait  de  tôle ,  fort  mal  ajuftés  d'abord  ,  mais  qu'on  a 
{)eife6lionnés  dans  la  fuite  ,  faifant  joindre  les  plaipies 
très-juftes,  &  les  chargeant  de  terre  quand  le  tout  ctcsc 
aflèmblé  ,  afin  de  confèrver  la  chaleur. 

Le  paùi  ne  bruloit  point  »  quand  on  donnoît  à  ce 
four  le  degré  de  chaleur ,  qui  lui  convenoit ,  &  lor£|u'oa 
ctoit  obligé  de  décamper  avec  précipitation ,  on  jettoic 
de  l'eau  iur  les  plaques  >  &  on  débatiflôit  \cfiw  dans 
un  moment  :  mais  ce  qui  fut  caufe  qu'on  ne  fe  iêrnc 
cas  lone-tems  de  cette  invention ,  c'eft  que  ces  fianrs 
ëtoient  tort  embaraftâns  à  voinirer  >  &  qu'il  n'étoit  pas 
facile  de  les  racommoder  ,  quand  les  plaques  étoient 
disjointes  ou  faufïees. 

On  s'éh  eft  tenu  aux  /hors  de  dntres.  Le  dntre  cft 
une  invention  très-commode  pour  bâtir  un/èur  en  fioct 
peu  de  tems.  C'eft  une  barre  de  fer  quarre ,  couibce 
en  cintre  ,  épaifle  en  tout  fens  de  quatorze  lignes  (ur 
là  côte.  Les  deux  bouts  font  pointus  pour  entrer  dans 
les  briques  i  ou  daas  les  carreaux  de  l'acre  »  &  par  dd» 
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Ibus  tout  au  long ,  on  attache  une  autre  barre  de  fer 
plac  battu  avec  dés  clous  rives  qui  traver/ênt. 

Cette  barre  déborde  la  fupérieurc  d'environ  huit  lî- 

f;nes  de  chaque  côte  i  par  denbus  régne  une  plaque  de 
êr  battu  qui  déborde  d'environ  huit  lignes  de  chaque 
côté  ,  &  e(l  attachée  à  la  barre  par  dos  clous  rivés  qui 
la  traverfent ,  Se  ces  rebords  foutienneot  les  briques , 
ainfi  les  cintres  se  peuvent  être  éloignés  les  uns  les 
autres  ,  que  de  la  longueur  d'une  brique. 

Il  faut  huit  cintres  pour  faire  un  four ,  on  les  place 
félon  leurs  diminutions.  Le  plus  large  efl  dans  le  milieu» 
ainfî  r^ovale  fe  forme.  Il  eft  inutile  d'en  mettre  da* 
vantage  >  car  le  neuvième  fe  trouve  caché  dans  la  eu* 
lée  ;  elle  doit  avoir  trois  pieds  de  didance  au  moins 
depuis  les  cintres  ;  la  même  chofc  s'obferve  à  la  bou« 
che. 

La  bouche  du  four  fe  fait  auflî  avec  onc  barre  de 
fer  ployée  en  quarré ,  ayant  deux  pieds  de  long  fur  dix- 
huit  pouces  de  haut  ;  on  place  encore  une  autre  barre 
par  defFus  ,  lon^e  de  trois  pieds  ic  demi  ,  pour  fou- 
tenir  la  cheminée  quand  on  en  fait /car  on  s'en  pafle , 
quand  on  eft  bien  prefTc  ,  &  l'on  fe  contente  de  faire 
un  trou  en  haut  pour  donner  pafîage  à  la  fumée. 

Pour  aflTurer  un  four  de  la  force  de  ceu»de  la  mu- 
nition ,  qui  foufîrent  un  feu  continuel ,  on  fait  un  épau- 
Icment ,  ou  petit  mur  folide  tout  au  tour  de  la  hauteur 
des  cintres  ;  &  on  charge  de  terre  le  four  fîtôt  qu'il  eft 
achevé  ,  c'cft  l'unique  fecret  pour  lui  faire  confervcr 
fa  chaleur. 

Ces  fortes  de  fours  ^  s'ils  n'ont  qu'onze  pieds  de  dîar 
métré  ,  contiennent  400.  rations  ;  en  leur  donnant  un 
peu  plus  de  longueur  ils  fburni/Tènt  50c.  rations.  Ceux-* 
ci  font  plus  avantageux  i  quand  on  n'a  pas  alTez  de 
lieux  pour  les  mettre  à  couvert  «  ee  qui  arrive  fouvent  » 
car  on  trouve  peu  de  maifons  de  pa^fans  propres  à  ce-» 
)a  9  &  il  ne  coûte  pas  plus  de  bois  à  chauffer  un  four. 
de  500.  que  de  400.' 

Ldrfqu'on  n'a  pas  de  cintres  »  on  fait  des  fours  de 
pierres  ,  &  l'on  prend  garde  de  ne  pas  employer  de 
celle  qui  tient  du  caillou ,  car  elle  brûle  le  pam  >  6c 
éclate  au  feu  La  pierre  de  chaux  ne  vaut  encore 
rien  «  les  autres  font  bonnes  «&  l'ardoife  fortcommo* 
de  pour  faire  les  atres.  On  leur  donne  douze  pieds  8c 
quelques  pouces  de  long  9  fur  onze  de  large  en  dedans 

ccuvre. 

Le  centre  de  la  chapelle  ou  couronne  ne  doit  être 
élevé  de  Tatre  que  de  trois  pki&  »  le  relie  de  la  voutc 
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à  proportion  tombant  infenfiblement  ;  c'en  b  fhm 
jufte  é.évarion  qu^on  puiflTe  donner  aux  fours  de  la  mu* 
iiit!o  •  ;  parce  que  brûlant  quelquefois  plus  de  bois  verc 
que  dt  fec  »  le  feu  qui  trouve  de  Taîr  a  plus  d'adîvi- 
te' ,  chauffe  plus  vice  ,  &  entretient  mieux  la  chaleur* 

La  bouche  a  deux  pieds  de  laree ,  &  dix-huit  pou* 
ces  de  haut  tombant  en  arc  :  la  raiion  de  ccnc  haincur 
c(^ ,  ouc  la  fumée  s'exhale  plus  iâcilement  j  &  oo  les 
doit  taire  plus  longs  que  larges ,  afin  (jue  le  Boulanger 
^i  enfourne  puifTe  découvrir  plus  aifement  le  tour  du 
cintre  pour  rhcer  fon  pain  de  quartier-  Quand  la  ma- 
f  oonene  efl  élevée  à  une  coudée  de  ;haut,  on  doit  cou»- 
Biencer  à  cintrer  ,  &  réduire  le  cintre  à  la  hauteur  > 
qu'on  vient  de  dire 

On  couvre  les  fyurs ,  qu*on  fait  en  campaçie  avec 
des  planches  ,  ou  de  quelque  manière  que  ce  Toit ,  au- 
trement on  ne  pourroit  pas  y  faire  du  pain  en  icms  de 
pluie.  On  ne  place  jamais  la  porte  vis-a-vis  la  bouche 
d'un  four ,  car  elle  refroidit  le  pain ,  retarde  le  travail  t 
&  confîime  plus  de  bois. 

Les  fnjtrs  de  pierre  qu'on  fait  en  campagne  fotat  de 
la  grandeur ,  dont  on  doit  les  faire  dans  les  Places.  Oo 
en  a  fait  conftniire  fous  le  rtgne  de  Louis  XIV  de 
plus  grands  pour  fatîsfaire  à  Topinion  de  quelques  Gé- 
néraux. Ils  contenoient  jufqu'à  800.  rations  «  mais  le 
pain  n'éroir  jamais  cuit  à  propos  dans  ces  grands /m» 

Î)anicul!cremcnt  les  cent  derniers  enfournés  ,  5c  il  fâl- 
oit  qu'un  homme  eût  une  grande  force  pour  pouQcr 
une  grande  quantité  de  pains  dans  un  foui  fans  difcoo- 
cinuer  un  moment. 

Quant  à  la  conflruéb'on  des  fowrs  en  rafe  campa« 
gne  »  comme  on  eft^  maître  de  ta r '1er  en  plein  terreio» 
On  en  choiHt  un  <.  où  les  fturs  puificnt  être  tous  dr  flii- 
ie ,  mén': géant  dins  les  intervaies  de  quatre  en  quatre, 
un  magazin  afièz  grand  pour  mettre  le  pain.  De  la 
bouche  du  four  à  un  autre ,  il  doit  y  avoir  trois  totfcs 
de  d'flince  au  moins  »  &  depuis  la  bouche  jufqu'à  la 
mura  lie  de  clôture  deux  &  demie  >  même  plus  û  Ton 
peut. 

On  b.îîît  les  fintrs  en  rafe  campagne  (uivant  les  ma- 
tériaux qu'on  trouve  fur  les  lieux  :  c'eft-à-dire  ,  que 
s'il  n'y  a  point  de  brique ,  ni  ^-^e  pierre  propre  à  les  fai- 
re,  ce  qui  peut  arriver  .  on  en  niit  de  terre  ;  mais  de 
huit  pieds  feulement:  car  s'ils  ctoient  phis  grands ,  ils 
ne  fêroictir  pas  afTcz  ^orts.  Voici  comme  on  les  bâtit. 

Après  qu'on  a  tracé  te  fimr  ,  on  plante  des  pîquers 
«Mit  au  cour  »  aufqiuels  on  attache  degm  ofiôs  »& 
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t  leur  défaut  des  branches  d^un  autre  bdîs  pliant , 
comme  û  l'on  vouloir  faire  un  gabion.  On  les  ploie , 
&  ils  fe  ferment  en  forme  de  couronne  à  la  hauteur 
du  centre  de  la  chapelle ,  qui  ne  doit  être  que  de  deux 
pieds  &  demi ,  pour  répondre  à  la  grandeur  de  cette 
lorte  de  fintr. 

EnfuTte  on  détrempe  dans  un  peu  d*eau  de  la  terre 

S  rafle  avec  de  la  paille  hachée  ,  puis  un  maçon  entre 
edans  ,  &  fait  un  enduit  deflbus ,  lequel  fe  maint e« 
nant  par  le  moyen  des  ofiers  entrelacés  ,  fait  corps 
comme  un  por  >  on  en  fait  autant  pfir  deiîiis  ,  telle- 
ment que  l*ofîcr  fe  trouve  entre  deux  terr^rs  ,  <jui  de- 
viennent très  fortes  après  qu'on  les  a  la^flees  fecher  , 
&  donné  u»i  feu  lent  pour  les  recuire.  On  charge  en- 
fuite  ce  fotir  de  terre  comme  un  autre  »  afin  qu'il  con« 
ferve  fa  chaleur. 

Dans  les  lieux ,  ou  Ton  ne  trouve  ni  brioue  ,  nî 
pierre  propre  à  faire  des  atres ,  on  prend  de  la  terre 
palTée  détrempée  avec  de  Teau ,  &  on  la  bat  pour  l'u- 
nir. Mais  la  cendre  d'tm  four  à  chaux  eft  bien  meil- 
leure, quand  on  peut  en  avoir, car  lorfqu'elle  eft  fé- 
che  elle  imite  le  madic. 

Pour  donner  une  proportion  commode  à  un  éta- 
btifTement  tel  que  ceFui-ci ,  qu'on  peut  faire  fans  crain- 
dre de  manquer  de  lerrein ,  on  doit  tracer  douze  fi)urs 
de  face  ,  en  faire  autant  fur  les  d-ux  ailes ,  &  placer 
le  magazin  des  farines  ,  &  des  uitenfîles  defymmétrie 
aux  douze  fouvs  de  la  face  ,ainn  l'on  verra  un  quarré, 
qui  renfermera  une  grande  cour  pour  mettre  le  bois , 
8c  Ton  pourra  y  placer  deux  portes ,  qui  tiendront  le 
tout  en  fureté. 

Dans  la  première  campagne  de  la  guerre  d'Hollan- 
de en  1^72-  au  Camp  d'Helll ,  on  vit  un  pareil  travail 
bâti  a  reu  près  de  cette  manière.  Il  ne  tut  conftruit 
d'abord  que  de  planches ,  mais  comme  on  y  refla  long* 
tems  .  on  y  fît  quelque  maçonnerie  dans  la  fuite. 

Quatre  Maîtres  &  quatre  manoeuvres  peuvent  con- 
ftruire  un  four  ^  &  ils  doivent  l'achever  en  douze  ou 
quinze  heures  au  plus  ;  tellement  qu'un  travail  de  vingt- 
quatre  fours ,  &  d'un  rlu5  grand  nombre  s'il  le  faut , 
en  mettant  des  Ouvriers  à  proportion  ,  fera  fini  r.vec 
les  fottrt  récuits  ,  en  deux  fois  vingt  auatrc  heures  ,  &: 
fix  heures  nprés  il  y  aura  du  pain  dedans.  Voilh  oa* 
gît  l'habilcéd'un  Commîs  général  ,  &  il  cnvientabour 
aifément  >  quand  il  fe  donne  tous  les  mouvemens  né- 
ceflaires. 
Aprè$  avoir  parlé  des  différences  cooltruCnons  det 
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f>urs ,  qu'on  établie ,  ou  dans  ks  Places  frontières  9  06 
<(ans  des  villes  proche  des  Camps ,  ou  eo  rafc  campa- 
gne ,  Sl  tour  le  plus  commodément  qu'on  peut  pour  que 
a  di/lrihucion  du  pain  (ê  fâfle  exaâement  aux  Trou- 
]ws ,  je  ne  dois  pas  oublier  de  parler  ici  d'un  fimr  por- 
tatif,  inventé  dans  le  Ç^édt  dernier  en  Angleterre  par 
le  Fameux  Debreil ,  U  qui  plut  ù.  fort  au  Roi  Jacques, 
^'il  en  acheta  le  modèle ,  refté  après  la  mon  de  ce 
Chymifle  «  entre  les  mains  du  Doâôir  Keiflcr  foo  Geo> 
dre. 

Selon  M.  Kodot  Auteur  du  Munitîonoaîre  des  Ar- 
mées de  France  9  voici  comme  ce  fjtvr  ctoit  conftruÎE. 
Il  perçoit  deux  pieds  &  demi  de  diamètre  en  rondeur  , 
&  Ton  pouvoit  cuire  dedans  en  24.  heures  284.  fines 
de  pain  d^un  fon  bon  goût ,  fans  qu'il  fencit  Tairain  » 
&  même  il  avoir  une  couleur  plus  appetiflanie  que  le 
|)ain  ordinaire. 

La  commodité  de  ce  four  étoit  qu'on  pouvoir  rou- 
vrir &  le  fermer  dix  fois  par  heures ,  fans  qu'il  ic  re- 
froidit ,  parce  que  Tardeûr  ,  qui  venoit  du  loyer  d'en 
l>as ,  donnoit  feulement  contre  le  plancher ,  ou  l'atie 
du  four ,  par  deflbus  fans  entrer  dedans  ;  ce  plancher 
d'ailleurs  étoit  plat  inrérieurement  >  c'eft-à-dire  ,  da 
côté ,  ou  l'on  mettoit  les  pains  ;  mais  il  étoîc  conveie 
du  cô;é  du  feu ,  &  la  chaleur  circuloit  au  tour  entre 
deux  murailles ,  dont  l'une  étoit  de  lole ,  l'autre  de  bri- 
que ,  enfuite  elle  fortoit  par  un  tu^au  >  qu'elle  trouvoit 
au  haut  de  la  voûte ,  de  cette  manière  le  pain  étoic  cuit 
de  tous  côtés. 

Un  four  pareil  qui  auroit  eu  le  double  de  la  longueur 
de  celui-ci ,  pouvoit  au  rapport  de  M.  Kodor  »  cuire 
pendant  24.  heures  1200.  livres  de  pain  ,  &  pour  taire 
cette  cutfibn ,  il  ne  falloir  que  dix  boi fléaux  de  char- 
bon :  àinfî  trois  ctoient  fufEfans  pour  un  de  moindre 
grandeur.   Mais  où  trcuvçr  tant  de  charbon  à  l'Armée. 

J'oubliois  à  dire ,  qu'il  y  a  d^s  Commis  à  la  viiite 
àts  fours ,  qui  y  couchent  dans  Toccadon  pour  picflcr 
le  travail  ;  leur  foinefl  de&ire  hâter  l'ouvrage  ,  &de 
faire  poner  le  pain  dans  le  Magazin* 

FOURAGEeftle  foin  ,  la  paille  ,  l'avoine, 
qui  font  fubGHer  un  cheval.  Quand  on  ordocuie  unfi^ 
rage  général ,  ou  qu'il  n'y  a  qu'un  cerpiin  nombre  de 
Cavaliers  commandés  ,  ils  font  efcortés  de  peur  dlo- 
ili.'te  par  un  Corps  d'Infanterie. 

Un  Général  fe  campe  toujours  de  manière  que  l'En- 
nemi nepuifle  ni  lui  ôter  les  fiur^es  »  ni  les  lui  icodce 
trop  difficiles. 
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n  n'en  laide  point  manquer  à  fes  Troupes ,  cepen- 
dant il  n'en  laide  ooint  faire  de  dé^t ,  principalement 
lorfqu'ii  prévoit  qu^tl  doit  faire  un  iejour  confidérable 
dans  ibn  Camp.  La  coufommation  des  fourages  en  verd 
efl  beaucoup  plus  erande  que  celle  du  fec  ,  mais  auffî 
la  quandcé  en  dt  plus  abondante  fur  la  terre  >  ne  pou* 
vanc  être  diminué  par  l'Ennemi ,  iu  lieu  que  le  fec  peuc 
être  écarté ,  emporté ,  &  mis  dans  les  Places  ,  &  même 
brûlé* 

L.es  fourages  s'ordonnent  ,  &  le  font  de  différentes 
manières  tant  en  verd  qu'en  fec  Ils  fe  font  ou  en 
avant ,  ou  derrière  TArmée  ,  ou  fur  les  ailes  ;  ils  fbnc 
généraux  ou  particuliers.  De  quelque  nature  qu'ils  foient^ 
ils  doivent  avoir  été  précédemment  reconnus  tant  pour 
la  difpofîtion  des  efcortcs  générales ,  pour  l'étendue 
du  Pavs ,  qu'on  croit  devoir  cmbrader  >  que  pour  avoir 
adêz  de  four  âges  dans  Penceinte  >  &  pour  la  fureté  de 
la  marche  des  Fourageurs. 

Après  que  le  Pays  ,  qu'on  veut  faire  fourager  à  l'Ar- 
mée a  été  reconnu  par  les  foins  du  Général ,  ou  par 
rOflîcier  Général  ,  qui  doit  faire  le  fourage  ,  on  for- 
me î'efcorte  audit  fourage  pour  la  qualité  des  Troupes» 
fuivant  qu'il  efl  convenable  ,  tant  par  rapiport  au  paya 
qu'on  y tMt  fourager  y  qu'aux  inconveniens  a  éviter  dans 
ïcdii  fourage. 

Ces  efcortes  font  ademblées  en  lieux  convenables  , 
8c  reçues  par  les  Officiers  deflinés  à  faire  ledit  fourét* 

Île  y  qui  les  font  marcher  en  Corps ,  ou  en  détail  ,  fe- 
on  qu'ils  jugent  le  pouvoir  faire  avec  fureté ,  jufqu'au 
lieu  >  où  elles  doivent  être  poflées  pour  la  fureté  du 
fourage. 

On  fait  partir  avec  ces  efcortes  des  Partis ,  foit  de 
Cavalerie  ,  foit  d'Infanterie ,  fuivant  le  pays.  Ces  Par- 
tis s'avancent  loin  au-delà  des  lieux  où  les  efcortes 
doivent  être  placées ,  pour  découvrir  ù.  rEnncmi  •  qui 
pourroit  être  averti  du  fourage  ne  vicndroit  pas  s'cm* 
bufquer  à  portée  d'enlever  les  Fourageun ,  ou  battre 
leur  cfcorte.  Les  Officiers  feuU  commandans  lefdits 
Partis ,  doivent  être  inflruits  des  raifons  pour  lefquellcf 
on  les  fait  forttr  des  lieux  »  où  ils  pourront  fe  retirer 
fous  la  proteélion  des  efcories ,  en  cas  qu'ils  foienc 
poudes  ,  &  de  l'endroit  où  ils  pourront  donner  de 
leurs  nouvelles  à  l'Officier  Général  commandant  le 
fourage. 

Les  Fourageurs  font  aflemhlés  k  la  tête  de  leurs 
Brigades^  ont  des  efcortes  particulières  de  leurs  Corps» 
&  au  moini  ua  Officier  par  Compagnie  coimuandd*  ui 
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ne  paxttocdn  Camp  que  lorique  rofidcr  Gôénli 
voie  dire  qu'il  cft  polté  ,  &  qu'on  peut  &ire  aTan 
les  Fourageurs.  Ib  ne  vicnncni  qu'au  pas  »  en  boa  cr* 
dre ,  £c  conduits  fur  le  lieu  ,  cù  ils  doivent  foara^er , 
par  celui  qui  a  été  conunande  pour  les  amener  ,  le- 
quel empêche  >  autant  qif  il  le  peut ,  que  les  Fovii^g»*? 
ne  fe  débandent  >  &.  le  tait  aÛcoir  lur  le  lieu  eu  /a^#- 
ge,  fans  quoi  la  rage  du  Fowragiur  ^kmâ  n'tlt  jucaîs 
content  du  fcuTé^e*  qu'il  voit  die\'ant  lui ,  en  gâic  p::s 

S'il  n'en  ôileve ,  force  fouveot  l'enceinte  ,  s*cxpcse  a 
e pris  par  des  Partis  ennemis  embufqués  andebofs, 
Se  au  delà  du  pays ,  que  Ton  a  Eut  vifiter  »  &  faoîucr 
pour  la  fureté  du  fiarage. 

Les  fmarmges  en  avant  font  ceux  »  qui  fê  font  cnoe 
FArmée  ,  &  celle  de  l'Ennemi,  ou  fes  groÀs  Places. 
Si  le  Pays  eft  ouvert ,  il  taut  que  l'efcorte  foit  fone 
en  Cavalerie  ,  que  l'enceinte  du  faurgige  foît  bâen  ter- 
mce  par  les  efcortes  particulières ,  5c  par  anechalacde 
vedette  »  a£n  que  Tenccinte  ne  foit  pas  foroœ  par  jes 
Tour  Moeurs  libertins  ,  qui  veulent  toujours  coinr  ao- 
delà  du  lieu  qu'ils  fouragent  \  il  £iut  encore  que  a 
plus  grande  partie  de  l'e.corte  foit  enlcmbke  :  qu*ej£ 
ait  plulieurs  Partis ,  loin  devant  elle  ,  pour  être  inicr- 
inée  de  ce  (^i  vieodroit  du  côté  des  Ennemis ,  afa 
tôt  pour  avoir  le  tems  d'aâembler  toutes  les  eicuiaes . 
afin  de  s'oppofer  aux  Ennemis ,  &  faire  retirer  les  Ftar 
rmgeurs. 

Si  le  Pays  eft  couvert  ou  par  des  bois ,  ou  par  la 
ruifleau  ,  l'efcone  eft  4>lus  fone  en  Infanterie  ,  &  ies 
Partis  de  Cavalerie  foutenus  de  ceux  de  rio^ntcrie  * 
s'avancent,s'il  fe  peut ,  au-delà  du  Pays  couvert  de  bc& 
ou  bordé  du  ruifleau  Les  Partis  d'In^nterie  occ  a 
nuit ,  qui  précède  ce  fowrage  y  bien  battu  les  pays;  tcj-t 
l'efcorte  borde  le  bois ,  ou  le  ruifleau  y  noo-icuSeirerr 
par  des  corps  fcparés ,  mais  par  une  chaîne  de  fe:::^- 
neiles  ,  afin  que  ks  Fourageun  ne  les  paflent  pas. 

Il  y  a  encore  une  autre  manière  de  fouTagL:  e= 
avant ,  c'eft  lorfque  les  deux  Armées  Ibnt  fi  proc» 
rune  de  Tautre  >  qu'elles  relpeâcnt  les  fioirmgn ,  ^ 
Ibnt  enire  elles.  Ein  ce  cas  pour  les  dérober  a  iTr^n^ 
nû  >  en  s'avance  avec  toute  la  Cavalerie  ,  donc  ù  r*t 
an  a  <^  'a  mc't'é  de  felke  ,  &  Taurre  n'eft  qu'ars-^e' 
de  fe»  moufquctons  ;  &  lorfque  la  Cavalerie  armée  d| 
en  bataille  en  avant ,  celle  ^ui  ne  i'eft  pas  fnir^  S^ 
tfeFTOHnr  drmere  »  &  fe  rtrcire  a  mefure  qu'eîie  a  ^ 
&k  f"f*réÊg9.  Quelquefois  ces  fçurMj.-s  font  n  hax^ 
àeûXiU  pourtamiinéceiraiscs  ^qu'onoela  fiyc^'aJ 
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tec  des  faucilles ,  au  lieu  de  fàulx ,  que  toute  la  Ca« 
Valérie  èft  armée  ,  Se  feliee  ,  &  que  tous  les  Cavaliers 
n^emporcent  que  des  balocs  ,  au  lieu  de  troubles. 

Quelquefois  aulH  toute  cette  Cavalerie  a  un  gros 
Corps  d  Infanterie ,  avec  du  canon ,  polté  derrière  el- 
le» pour  Ja  recevoir,  en  cas  qu'elle  fût  poulice  par  un 
trop  gros  Corps  des  Ennemis ,  &  lui  donner  le  tems 
de  le  former  pour  combattre  ,  û  la  nécelHté  l'y  obli- 
geoir.  Quelquefois  encore  ces  fow^ages  ne  fe  font  que 
par  ailes ,  ou  d'un  ou  de  deux  Cavaliers  par  cham<» 
Drée ,  tout  le  refle  étant  en  bataille* 

Tout  ce  qui  vient  d'être  dit  ne  regarde  cnie  les  fou* 
rages  en  verd.  Ceux  qui  lont  en  fec  le  font  d'une  autre 
manière.  On  fait  prccedenimcnt  reconnoître  les  villa* 
gcs ,  que  l'on  veut  faire  fot%rager  î  on  examine  la  naît-' 
re  du  fourage  qui  y  eit ,  fi  ce  font  des  foins  ,  ou  de^ 
grains  ,  ou  s  ils  font  remplis  de  Tun  6c  de  faurre ,  Se 
de  la  quantité  qu'il  p  ut  y  en  avoir  On  en  fait  la  dif- 
tribution  par  aile  >  par  brigade  ,  6c  par  corp>.  Les  ef^ 
certes  étant  poftées  au  delà  de  ces  villages  ,  les  Foura* 
gfurs  y  viennent  en  ordre ,  chacun  au  canton  qui  lui  eft 
deliiné  ,  avec  des  cordes  pour  les  trouHes ,  des  fléaux 
pour  battre  ,  &  des  iacs  pour  emporer  les  grains. 

Lorfque  les  fouyages  en  grains  font  trop  éloignés  de 
l'Armée  ,  on  les  tire  des  lieux,  où  ils  (ont  par  des  ré- 
partitions qui  fe  font  fur  des  Communautés.  On  les 
oblige  de  voiturer  ces  grains  au  Camp  ,  ou  feulement 
de  les  tenir  prêts  dans  les  lieux  deibnés  pour  les  aller 
enlever.  Cette  dernière  manière  ne  le  pratique ,  que 
quand  cl!e  fe  peut  furcment  faire ,  parce  que  l'Ennemi , 

?[ui  auroit  fans  doute  connoiflànce  de  cette  répanition  » 
aite  fur  les  lieux ,  qui  lut  appartiennent  ,*&  de  la  ma-* 
nicre  ,  dont  on  doit  enlever  ces  grains  ,  y  pourroie 
aifément  mettre  obflade  ,  ou  en  les  enlevant  lui*mè« 
me ,  ou  en  enlevant  les  fonrageurs. 

On  ménage  fort  les  fourages  derrière  l'Armée ,  par- 
te qu'ils  fervent  ou  pour  dernière  reflburce  ,en  cas  que 
l'on  doive  faire  un  long  fejour  au  Camp  ,  ou  pour  être 
donnés  au  cjuariier  général  aux  vivres ,  &  à  l'Artillerie  ; 
&  parce  qu'a  ce%  fourages  derrière  l'Armée  ,  il  faut  des 
efcorres  bien  moins  confidérables ,  &  par  confequent  ^ 
ils  fatiguent  bien  moins  l'Armée. 

Les /-w.f^f f  lur  les  aile>  font  encore  d'une  autre 
nature.  On  vcUe  k  ce  que  rE«incmi  ne  les  dirobe  pas* 
ou  que  le»  Habii:>n$  d?s  lieux  ne  Ici  détr.urnenr  pf*:ntl 
11$  font  une  rciTource  pour  les  ailes ,  lefquell'îs  l< 
chargeât  chacune  en  particulier  de  faire  ledit  fiur^ 
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ge  y  ioribu^ellcs  en  ont  befoin»  &  après  l'aroir  donao- 
dé  au  General  ;  car  nul  dans  TArméc  ne  fourasc  ùàoB 
la  permiOîon  du  Chef. 

On 'ne  compce  pour  un  fifurage  «i\in  BacaiUond*Io- 
£mtcrie  pour  un  Éfcadron  de  Cavalerie.  Tanc  que  dure 
ItfourMgc  en  verd ,  on  n'épargne  pas  plus  un  corps  qœ 
l'autre.  Lorfoue  les  foitrages  font  fecs  on  eo  donne 
moins  a  rinlanterie ,  parce  qu'on  ne  veut  nas  qa*elle 
enlevé  les  grains  ^  dont  la  Cavalerie  a  un  oefoin  ab- 
iblu. 

Lorique  Ton  fait  la  diftribudondes  grains  »  larcmenc 
on  en  donne  à  TlnÊmcerie  i  on  ne  fe  foude  pas  qne 
lés  chevaux  >  qui  ne  font  que  ceux  de  fes  équipages  , 
&  iDonnircs  des  Officiers  »  foient  û  bien  nourris  «mais 
contme  il  fuit  qu'ils  fubfiflent ,  ils  vont  comme  le  rcAe 
de  l'Armée  dans  les  fawrages  généraux.  Dans  ks  par* 
dculiers  principalement  en  fec»  &  qui  (èfoat  dans  les 
villages ,  on  commence  toujours  à  Êiire  emporter  les 
grains  par  la  Cavalerie  »  &  ouand  raboodaocc  du  pa^s 
permet  qu'on  eii  donne  à  l'IoÊuiterie ,  c'cft  toiqouis 
en  petite  quantité. 

Plus  les  fowrages  font  bien  ménagés  dans  nnpajs , 
plus  rArmte  y  lubfifte  long-tems ,  moins  aufli  nit* 
elle  de  mouvemens  inutiles  ,  qui  ruinent  la  Cavalerie , 
Zn  les  équipages ,  &  jar  conféquent  eft-elle  phis  en  ctac 
d'exécuter  ce  qui  a  été  proKné. 

Outre  toutes  ces  précaudons ,  pour  faire  desyovtf- 
ges  y  de  quelque  nature  qu'ils  foient ,  un  Général  a  en- 
core Tattention  d'ôter  à  fon  Ennemi  tout  le  pins  de 
faurages  qu'il  efl  poflîble.  Les  fourages  en  verd  ne  iè 
peuvent  ôter  à  l'Ennemi  en  tocaL  On  fè  place  feule- 
ment  de  manière ,  qu'il  n'ofê  fans  de  fort  grandes  pré- 
cautions faire  fes  fourages  en  avant.  Car  ceux  ,  q^^il  a 
derrière  lui ,  on  ne  peut  les  lui  ôter.  La  cooflimtîca 
du  pays  peut  quelquefois  faciliter  les  moyens  auxpctiis 
Fards  de  fe  couler  dans  les  derrières  d'une  Année  » 
&  d'enlever  en  détail  quelques  Fourageurs  ,  qui  foncnt 
fans  efcones,  parce  qu'ils  fê  croient  en  fureté.  Lcs/««> 
rétgff  en  fec  ne  (ê  peuvent  ôter  que  par  leur  enlève- 
ment »  fi  on  en  a  le  tcms  ,  &  qu'ils  le  trouvent  à  ponée 
d'être  mis  dans  les  Places^  où  on  les  peut  confiimcr  pv 
le  feu. 

FOURAGE  dans  l'ArtiUerie,  c'eft  le  foin  oa 
rherbe ,  dont  on  le  fen  pour  beurrer  les  pièces.  On  iê 
Jlcrvoit  autrefois  de  bourre  pour  le  même  tfer  ,&  edk 
^-  '-  q^'cft  venu  ,  à  ce  qu'on  prctciid>le  terme  de 
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hoarm  r  pour  prefTer  &  iêrrer  le  tampon  qu^on  mec 
iùr  la  poudre. 

FOURAGE&en  terme  de  guerrr»  figni£e  aller 
chercher  du  fourage. 

FOU  RAGER  fî^nifie  au0î  ravager,  defoler  « 
piller  ,  ruiner  un  pays  >  j  metu'e  tout  en  defordre; 
Fourager  vient  de  foras  agerc ,  parce  qu*oa  va  chercher 
les  fourétges,k  h  campagne. 

FOURAGEUR,  PaBulator^  Cavalier ,  qui  va 
chercher  du  fourage.  On  dit  :  on  a  commande  tant  de 
Troujpes  pour  efcorter  les  Fouragewrs.Hos  F<mrageur9 
ont  été  chargés  par  les  Ennemis. 

FOURCHETTES  à  moufijuei ,  &  coaflîncts 
font  laits  pour  aider  fur  un  rempan  à  fupporter  le 
moufbuet^quî  efl  pefânt  ,  &  qui  à  la  longue  lafTeroit 
un  Soldat^  il  s'en  voie  dans  la  plupart  des  Magazins, 

F  O  U  R  E  A  U  propre  â  conierver  la  lame  d'une 
épdc ,  ou  d'un  iâbre.  Lts  four  eaux  font  de  bois  couvert 
oe  toile  >  &  de  cuir>  &  garnis  d'un  bout  de  fer  >d'2b- 
cier  y  de  cuivre  ,  ou  d'arg'^nc. 

FOUREAUXde  piflolets  font  des  étuis  pour 
ferrer  les  pifloleft  que  le  Cavalier  porte  à.  l'arçon  de 
la  felle  de  fon  cheval- 

FOURGUES,  ou  FouRCATS  en  termt cfe 
marine  font  des  pièces  de  charpenterie  à  deux  bna-^ 
ches  ,  qui  fe  mettent  fur  les  extrémités  de  la  quille» 
au()rés  des  varangues  acculées  vers  l'endroit ,  où  lie 
Vainèau  s'étrécit.  Elles  font  plus  cintrées  que  les  va*- 
rangue^  accuk'es  9  &  le  nom  de  foufg^iefkw  eikvenii 
de  ce  qu'elles  font  fourchues. 

F  O  U  R I  E  R  ,  eft  un  Officier  tanr.dc  Cavalerîe; 
que  d'In-anterie  ,qiii  doit  avoir  un  rôle  ou  dénombre^» 
mcnr  de  ious  les  Solduts  >iQ  fi  Compagrîîe  ,  pour  Êûic 
le  d-.'^frc  ment  des  logis  >en  agiffain  fous  les  ordres  db 
Maréchil-d. S'Logis.  Pîar  une  Ordonnance  de  i66$v 
les  Fourif  ^Mnjon  de  la  Cavalerie  font  compris  dans 
r  Etat- Major  de  la  Cavalerie. 

F  O  U  R  I  E  R  dans  l'Artiflerfe  z  le  m€me  emfioi 
qne  les  autres  Fouriers  d* Axiwéc,  Il  n'y  en  a  qjahjtaqjA 
cÂ  employé  fur  l'Etat  ordinaire  pour  fcs  gages ,  fit 
qu'on  peut  cmplover  fur  l'état  des  Privilégia»  Il  pour- 
roit  j  en  avoir  davanftige  ,  <I  le  Grand  Maicic:tCDak 
voit  a  propos  d'en  créer  d^aunre& 

F  O  U  R  N  EA  U,  chambre  de  poudre ,  ouch« 
fcxe  de  la  mine  >  ell  on  trou  enfoncé^  dans  Tcra'  ' 
des  terres  ,  Se  dont  la  veœe  ,  ou  le  ciel  eft  quefqi 
taUé  en  bonntt  à  Pc&EC  »  c'cU'à-dire  >  en  qiar 

Tme  X  Te 


49?  FO         .     FO 

dnq  enfencemens  dans  là  parde  lupdrieurepoiir  prqpS' 
rer  plus  de  paflage  à  la  coudre ,  quelquefois  cette  dujDs- 
bre  efl  de  figure  quarree,  comme  le  vuide  d*un  cube» 
environ  de  cinq  à  ûx  pieds  ce  qui  etï  le  plus  ordinaire. 
La  chairge  d'un  fifunteau  eft  à  peu  près  d'un  millier  de 
poudre  ,  mais  c'eft  à  k  prudence  de  rincénicur  d'au- 
gmenter ,  ou  de  diminuer  cette  charge ,  &  de  la  pio- 
'  portionner  à  la  nature  des  terres, &  du  roc ,  qui  por- 
Cf  nt  les  ouvrages  i  qu'on  veut  (aire  (âuter  :  Car  oo  tair 
quelquefois  quatre  ou  cinq  fourneaux  (bus  uœ  mcmc 
mafle  de  terre  »  c|ui  n'ont  chacun  que  cent  fines  de 
poudre.  Un  fac  uent  ordinairement  dn^uante  lines. 
On  dit  travailler  à  des  fourneaux  ,  préparer  ,  &ie 
iouer ,  exécuter  un  fourneau  ,  fê  loger  fur  l'cfict  d'an 
fourneau  »  éventer  un  fourneau. 

Ce  fourneau  ou  chambre  fê  Biit  plus  ou  moins  gnod, 
félon  le  plus  ou  moins  de  poudre ,  qu'en  7  doit  mec- 
tre.  On  le  crcu/ë  deux  pieds  plus  bas  que  la  galoie. 
Autrefois  oa  n'eraployoit  pour  fidre  la  brécbe  qu^s 
lêul  faumeaii  que  Ton  poimbit  dans  les  tenes  denicie 
le  revêrement  ou  dans  le  revêtement ,  félon  qoe  les  dEf- 
férentes  occaûons  le  demandoient.  Mais  outre  qtK  ce 
jumeau  demandoit  beaucoup  plus  de  poudre  ,qae 
quatre  de  ceux  qu'on  fait  aujourd'hui ,  il  en  amfoic 
encore  qu'on  ne  farfoit  ^'une  brèche  rapide  de  pca 
d'étendue ,  très-difficile  a  pratiquer ,  facile  à  deftaodie, 
&  dont  les  éclats  tuoient  cependant  beaucoup  de  moD- 
dc.  CefI  pourquoi  l'on  ne  travaille  gueres  au'nffdlsa 
à  faire  brèche  fans  multiplier  les  fmrntaux  ,  de  œa- 
jiiere  que  s'entr'aidans  les  uns  les  autres  ih  fafiènt  xne 
grande  ouverture,  fans  cependant  faire  ée.  grands  ëda:& 

De  quelque  manière  qu'on  place  les  fiM'wesmx .  ^ 
faut  foigneufement  obferver  de  fa're  répondre  touses 
les  fauciffes  à  un  même  point  qu'on  nonmie  le  fbfcr. 

FOURNIMENTeflune  poire  à  poudre ,  cco- 
tenant  erviron  une  livre ,  pour  amorcer  les  pièces*  L 
doit  être  ferm-f  avec  un  bon  reflôrt  de  cuivre  cnkce 
du  feu.  Sa  nniiere  cfl  de  corne  ^  ou  de  cu<r  haaÔLS. 

Le  fhumimfKt  aux  Troupes  di  auflî  ce  qui  leor  lot 
|K»r  mettre  la  poudre  dont  ils  char^gent  leurs  fiiâk , 
carabine  »  ou  moufquet.  Les  Soldats ,  Cavaliers  &  X3n- 
gons  le  pen.^ent  à  un  cordon ,  ilef(  poné  par  nnebia- 
cboliere  de  cuir  ou  de  bufle  de  la  ^ucbe  à  la  droiney 
&  les  Canoniers  le  portent  en  écharpe 

FOURKITURE  des  vivres  r  Les  plus  graodb 
Généraux  ont  toujours  icffixàéhLfcspuintredesT^r 
^Ltéoriréùl  dgs  ca^fomojmnictiaàsi  plus  Iqcg 
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barras  de  leurs  Arniées.  Ce  qui ,  au  rapport  de  VAu-- 
leur  eût  Munitwrmaire  des  Atmées  de  FranêCy  faifoic 
dire  quelquefois  à  M.  de  Turenne  ,  qu'il  falloic  tâcher 
<Ie  fe  pafler  de  cous  Tes  attirails- 

Il  difoit  cela  à  f  imitation  des  Armées  Polonoiiês  f 
où  chaque  Compagnie  fublifte  par  les  foins  de  fon  Ca* 
pitaine ,  &  l'établiuement  en  eft  merveilleux.  Il  n'y  a 
pas  un  feul  morceau  de  fer  dans  les  chariots  légers  » 
qui  ponent  les  j^rovilions  :  ils  font  couverts  d'une  écor* 
ce  tour  d*une  pièce  >  impénétrable  à  la  pluie. 

Les  roues  font  faites  o'un  arbre  qui  fc  tourne  fad-» 
lemenr  en  rond  y  &  qu'on  arrête  avec  des  chevilles* 
Deux  bœufs  traînent  un  chariot  ;  après  que  !e  premier 
cft  vuidc  on  tue  l'un  des  bœofs ,  &  le  chariot  mis  ert 
pièces  ïtn  à  faire  cuire  la  ^ande  ,  ainQ  des  autres  ,  âc 
lorfque  tout  eft  confomme  l'Armée  fe  pourvoie  com* 
me  cWt  peut. 

Les  autres  Peuples  enfoncés  dans  le  Nord  ne  Ibne 
point  auffî  de  magazins  pour  la  fubiiflence  de  leurs 
Armées  ;  lorfqu'ils  ont  le  deflêin  de  pénétrer  dans  le» 
Etats  de  leurs  Ennemis  >  ils  voiturent  feulement  ce  qui 
c(l  néceflaire  pour  les  plus  preifans  befoins. 

Nous  en  avons  eu  dans  le  commencement  de  ce 
£ecle  un  exemple  admirable  dans  les  Suédois ,  qui 
marchant  en  vrais  Conque'rans  jaiflfèrent  derrière  eux 
tous  les  bois  >  les  fleuves ,  les  défilés  qu^ils  traverferenr, 
fans  fonger  a  s'afTurer  aucune  retraite  ,  &  pailerenc 
ainfî-au  travers  de  la  Pologne  ,  conduits  par  un  jeune 
Roi  intrépide ,  qui  s'étoit  mis  en  tête  dt  taire  détrôner 
an  Rival  ,  qui  lui  déplaifoir. 

Leï«  Tartares  traînent  encore  bien  moins  d'embar-*'. 
ras  après  eux.  Chaque  Soldat  porte  feulement  plein  un 
fac  de  millet  calcine  au  feu  ,  3c  réduit  en  farine,  hort* 
qu'ils  ont  faim  ils  en  prennent  la  valeur  d'une  cnilîe^ 
rée  ,  qu'ils  détrempent  dans  de  l'eau  ,  &  s'en  trouvent 
rafîafîc's  ,  ce  n'efl  pas  qu'ils  ne  mangent  autres  chofes, 
lorfqu'ils  en  ont ,  mais  ils  ne  font  que  cette  provifionir 
Les  Pandoiarcs  ,  qui  font  des  Peuples  de  Hongrie,  hC 
qui  font  des  Troupes  de  la  Reine  'de  Kongrie ,  vrvenr 
comme  les  Tartares.  Us  ne  îoot  provifion  qpe  de  farî^ 
oes  ,  &  vivent  de  butin* 

On  ne  peur  pas  oarmî  nous  flnvrc  Fencmple  die  ce» 
Nations ,  parce  que  la  chofe  e(l  impodible  k  des  TroiK 
pes ,  qui  font  accoutumées  a  trouver  leur  iubfîftence 
par  tout  où  elles  vont  :  m^s  on  pourroit  imaginer 
Quelques  moyens  pour  ne  point embaranèrjios  Armées 
de  tazu  (Taairaik  »  9/^  chângier  s'il  le  pouvoit  nos 
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foDS  en  de  petits  chariots  légers  y  qui  iiormoiem  les 
mêmes  quaodcrs  de  rations  ,  &  que  l'on  cciuvriioii  de 
forts  treîUis  drés  >  fous  le/quels  le  pain  feroit  en  fivcoê 
contre  les  injures  de  Tair.  Cette  réflexion  eft  de  FAo- 
icur  que  }*ai  cité  plus  haut. 

Quant  à  la  manière ,  donc  on  a  fourni  ancienuuueuc 
les  vivres  en  France  »  je  me  reiêrve  d'en  parier  au  noc 
vivres ,  ainfi  que  de  la  maniete  ,  donc  on  les  fiDonâc 
aujourcThui.  ycyez  V  i  ▼  r  b  s. 

FOURUKEdlle  revêtement  des  phnrhrs  «  «k 
couvrent  le  déduis  du  corps  des  Galères  >  &  p^Mis 
Sâtîmensà  rames. 

FOURURES  des  cables  ,  &  des  ptmcipaies 
osaBOcuvres  :  ce  font  des  £k  ou  cordons  de  vieux  ca^ 
Ues  ,  que  Ton  mec  en  trèfle  »  ou  petite  naïc  ,  pour  en- 
veloper  les  cables  de  fervice  »  &  toutes  les  manoEo* 
vrcs ,  que  Ton  veut  empêcher  de  s'ulcr.  Il  y  a  une  toile 
conluë  fur  la  fêarure. 

FOYER  de  la  parabole  eft  on  point  dut^  Fav» 
dont  la  propriété  eft  que  Tordonnée  tirée  de  ce  poinc 
dà  double  à  la  partie  de  Taxe  renfermée  cmc  ce 
point  &  la  ligne  parabolique. 

FRAICHlReo  tenne  de  marine  ,  c'en:  redoa- 
Uer  &  augmenter  en  madère  de  vent  r  le  raxfirMÛkif^ 
c^eft-à-dire»  reprend  fes  forces  >  &  commence  à  de* 
venir  forcé. 

FRAIS9OU  Veht  rRAis,  c'cfl  un  veut 
itvorablc.Oo  dit:  Nous  eûmes  un  beau  frais  touae  la 
matinée:  le  lendemain  nous  fumes  portés  d\n  vent 
fi-Mts  iufqu'à  midi  ^  après  il  fiit  échar^  &  iiir  le  km  il 
devint  forcé. 

FRAISERun  BataOloo  .  c'eft  border  de  pi- 
^psers  tous  les  BAoufôueiaircs  d'un  Bataillon,  &  les 
comrrir  en  prèfêntant  la  pique ,  pour  arrêter  les  cfiôns 
dé  la  Cavalerie  9  E  elle  veut  venir  à  la  charge  dans  me 
iplaine>  II  n^  a  plus  de  pî<pies  ,  mais  la  bayoonciiB 
ao  bouc  du  fufll  Biit  le  même  efiet. 

FRAIS  ES  font  des  pièces  de  boisfongoes  de 
Cx  à  fêpc  ineds  »dont  on  emboce  à  peu  près  le  ticcs  « 
ça  la  moitié  dans  la  muraille  des  Places  <k  guerre  dd 
yen  au— deflbus  da  cordon  >  Si  dans  les  Places  noa 
jcvêoies  >  oa  les  plince  dsms  la  pardeexcérieure  du 
sciDparCy  vers  le  pucd  du  parapec  De  quelque  &çoa 
qoc  ce  fcMt>  elles  font  pofees  k  peu  près  pgw^i^WNe  ^i^ 
grz  de  chanflee,  &  penchent  un  peu  m  bas  ,  afin 
oBorfô&iBAidxr  defliisiaiisgiiâa»  Elles 
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fêdieotles  efi:alidcs  de  rciiiieiiii^&  ks  ddcrdoos  de 

FRANCHES  9  les  Coinp»iîes  franches  oe 
font  poinr  en  corps  de  R^gimens .  elles  ont  chacune  ua 
chef,  qui  en  cft  le  Commandanc  En  tcms  de  guene 
elles  font  de  cent  hommes.  Ces  Compasnies  franches 
foBt  cofDpofëes  de  Draçans ,  de  HufËirds  &  de  Fan- 
taâîns  :  On  les  emploie  à  hirc  des  incurfîoos  fur  le 
Fajrs  ennemi  ;  &  en  tems  de  guerre  ils  font  »  à  propre* 
meoc  parler ,  fur  terre  ce  que  les  Pirates  font  fur  mer. 
On  appelle  Fardfans ,  ceux  qui  fervent  dans  cesCom- 
pagnies.  Dans  ies  dernières  guerres  de  Louis  XIV.  feu 
M.  de  la  Croix  père  de  celui  qui  vit  »  a  été  fans  coa-* 
crédit ,  ïc  plus  hardi ,  le  phis  entreprenant ,  2c  le  plus 
grand  Parti  fan  que  la  France  ait  eu. 

Depuis  Louis  XI  )ufqu*à  Louis  XIII.  les  Vilfes  cm» 
trt  les  fommes  qu'elles  <lonno^ent  pour  l'entreden  des 
Troupes  a /oient  encore  des  Compagnies  de  Gens  de 
guerre  »  qu^elles  entretenoient  pour  leur  défênfc  parti- 
culière fous  le  nom  de  Compagmics  franches* 

Ces  Compagnies  alloieot  augmenter  les  Armées 
pendant  une  campagne  ,  3:  venoient  enfuite  tenir  gar* 
ni/on  dans  leur  Ville.  Il  nV  a  point  de  Villes  conlî*- 
dérables ,  qui  n'ayent  confcrvé  quelques-unes  de  ces 
Compagnies.  Elles  les  ont  fous  le  nom  &.rtrckers  ,  Sp 
se  font  plus  defltnées  pour  aller  à  la  guerre  Maïs 
quoiqu'elles  ne  fervent  plus  qu*à  garder  les  Maifons  de 
Ville  ,  &  à  faire  montre  dans  les  fites  publiques  »  cela 
n'empêche  pas  qu'elles  ne  foient  des  relies  de  la  Mi- 
fice  aes  Francs- Archers  ,  &  qu'en  conîéquenc  elles 
ne  iouiilênt  des  privilèges  «que  leur  ont  acquis  l'utilité 
dom  elles  étoient  autrefois.  La  Ville  de  Paris  a  trois 
de  ces  Compagnies ,  qui  olxTiflènt  à  un  Colonel  qui  fut 
créé  en   ^S%o.  fou^  le  titre  de  Capitaine  GêiKral. 

FRANCHIR, en  terme  oc  marine ,  l.'eau  fraiu 
thit  y  ou  fe  franchit ,  c*efl-k-dirc  ,  diminué  &  s*épuife> 
ce  qui  s'entend  de  la  pluie ,  ou  des  vagues  ,  qui  entf  eut 
dans  le  Vailfeao. 

FRANC-ET  AB-LE.  yoyez'BT  a  b  L  E. 
F  R  A  N  C-T I  L  L  A  C  eft  le  pont  d'un  VaifTcau 
k  plus  proche  de  Teau  relevé  fur  le  fond  de  calle. 

F  R  A  P  E  R  »  terme  de  marine»  eft  attacher  ou 
fier.  D'ordinaire  il  fe  dit  pour  les  manœuvres  dor- 
marnes  ,  comme  le  mor  itamarer  pour  toutes  les  au- 
tres. On  (fit  :  le  dormam  du  bras  oe  hunier  de  milaî» 
me  ^  ff^P^  fur  Tétat  du  grand  hunier. 

F&EGATfi  çlt  «a  Vaiflèau  dt  gwx^  d'une 
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iharpcnte  ItgêK ,  &  peu  diaigc  de  bois ,  Fcgtr  k  h 
▼oiie ,  &  qui  d^ordioaîre  n^a  ^ue  deux  ponts-  On  àz 
voilà  une  Frégate  biea.  coupée ,  &  d^un  agréabic  52- 
barit. 

Le  mot  de  Frégate  tjrc  fon  origine  de  la  Mêdirer^ 
raniiée  ,011  Ton  appeUoxt  atnfi  de  longs  Bârimcns  a  voi- 
les ,  &  à  rames ,  qui  portoient  couverte ,  &  doct  ie 
boid  beaucoup  plus  naut  que  celui  des  Cakres  aroic 
des  ourertures  comme  des  fabcrds  >  peur  pa&r 
les  rames.  Mais  rembarras  du  pont  &  des  ceuîts 
mones ,  qui  rendoit  ces  Frégates  pefantes  à  la  Tcile  , 
&  à  la  rame ,  en  a  peu  a  |>eu  fait  nçgtigcT  la  ccc- 
ftru^on-  Les  Anglols  ont  éce'  les  premiers  ,  qui  cr: 
appelle  Fregttes  fur  FOcéan  des  Bjdmens  longs  ,  ar- 
més en  guerre  »  ayant  un  pont  beaucoup  phfs  bas  ^œ 
celui  des  Galions  &  des  Navires  ordinaires.  Aicâ 
peu  à  peu  parmi  les  autres  Nations  on  a  nomme  F^r- 

fateyun  Vaiflèau  de  guerre ,  peu  chargé  de  bois ,  kgcr 
i  la  voile  >  &.  qui  d*ordinaire  n*a  que  d^nix  poos. 

FREGATE  l^e  eft  un  petit  Vaife2 
de  guerre,  bon  voilier ,  qui  n'a  qu^un  poat ,  &  qui  d*cr- 
dinaire  n'eft  monré  que  depuis  fèizc  pièces  de  canca , 
iu'qu'à  vingt-cinq.  Par  une  OrdonnaïKe  du  Roi  les  C2- 
pitaines  de  Fregjtes  légères  commandent  aux  licise'- 
nans  de  Vaifleaux ,  &  aux  Capitaines  de  Bnilocs. 

FREGATON  eft  un  Bâtiment  Vénitien ,  cccs- 
mun  :ur  le  Golfe  Adriatique  ,  coupé  en  poupe  qsar- 
lée ,  &  qui  porte  un  artimon  >  un  meftre  5c  un  bes>- 
pré ,  fans  trioguet  ou  miiàine  U  y  en  a  depub  hoâ  r^ 
qu'à  dix  mille  quintaux. 

FRET  eft  le  louage  d'un  Vaiffeau. 

FRIBUSTtCc  mot  eft  principalesKnr  en  j£us. 
dans  les  Ifles  Françoifes  de  T Amérique  >  pour  <firc  .^ 
Vaificau  arme'  en  courfe. 

FRIBUSTIER  lignifie  ^!ement  leCorancar- 
dant  &  le'  Gens  de  l'Equipage  du  Vaiftcau  Amtsir.t. 

F  R  I O  U ,  terme  Levantin  pour  fignifier  une  paa:- 
eu  un  canaL 

FRISE.  Cheval  de  Fr/>,  t?o|r«  Cheyax.  rs 

Fjl  ISE 

FRISE  de  Téperon  d'un  Vaidêau  eft  un  ctBf 
ment  d'ArcIiîtechire ,  qui  règne  ent^c  la  coupc-gc-«r  ^ 
Se  la  flèche  de  éperon  y  depuis  l'ôabk  juiqu^à.  la  pc  jt^ 
te  du  mê.^ e  ép^rou 

FRONDE:  Depuis  Philippe  Augufteon  s'cfî  :lr- 
TÎ  ra-enien?  en  France  de  la  fronde*  Les  Paysans  F-- 
goeauci  xcfusi»^  à  Sanoore  firctt  ulafic  de  œtsc 
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?  ï^72.  oour  épargner  Isr  poudre.  Outre  Tes  frondes  > 
flont  on  le  tervoic  pour  jeiter  des  pierres  avec  la  main  9 
on  ufoit  fous  la  fccondfe  Race  d*unc  autre  forte  de 
tronde ,  attachée  au  bout  d'une  efpéce  de  levier  ,  que- 
taiioit  jouer  une  machine ,  avec  laquelle  on  jenoit  uner 
rafltfe  quantité  de  pierres ,  foit  du  Camp  fur  les  mi»- 
nxii^ ,  foit  des  murailles  fur  le  Camp.  On  s'eft  en- 
core fcivi  de  cette  machine ,  depuis  rmyentiaa  àa  ca- 
non. 

I-es  Romains  employoîenc  la  fronde  en  trois  ©ccsu- 
nons  ,  aux  efcar.'nouches  ,  qui  précédoient  les  JMitaiU 
*Kî&  fes  Efcarraoucheurs  ,  s'iappelloient  T'^elhes ,  pour 
«carter  les  ennemis  de  deflùs  les  muraifies  ^  tandis- 
y 'on  avancoit  les  travaux ,  ou  qu'on  (ê  dilpofoit  a. 
donner  l'aflaut ,  &  fur  les  murailles  ,  pour  répon<£re: 
aux  frondeurs  ,  &  aux  Archers  des  Aflîcgeans ,  ôc 
pour  incommoder  les  Travailleurs.  Enfin  cette  armr 
^i  n'cft  plus  en  ufage  chez  les  Peuples  de  l'Europe  , 
a  cré  avec  Parc  ,  &  la  flèche ,  une  des  premières  arme» 
dont  l'homme  fe  foit  (êrvi  ,  &  une  de  celles  qui  onsr 
été  gaiérafement  connues  de  toutes  les  N^ations. 

FRONT  (fun  Bataillon  :  c'eil  le  premier  rang: 
ou  chef  de  file  ;  on  dit ,  Ce  Earaiiton  eft  à  foixante 
Sommes  de  front ,  &  à  fîx  de  hauteur  '-,  celui-ci  a  le 
front  égal  k  la  hauteur ,  &  forme  mi  quarré.  Voilà  uw 
Bataillon  qui  fait  front  de  tous  cotes  ,  &  prcfente  le» 
armes  par  tour  ;  ce  Bataillon  eft  fur  fon  front ,  c'eft- 
a-dire  ,  les  Soldats  préfenrcuB  les  armes  ,  &  font  face 
Fcrs  un  même  c  *  ré. 

F  R  O  V^  de  Bandîeres.  ^oyez  Bawd^ieres»' 

FROVTEAUde  mire  :  ce  font  des  morceaux 

de  bois  de  quatre  pouces  d'épaifTeur ,    d'un  pied  de 

haur  ,  de  deux  pieds  &  demi  de  long  que  l'on  met  finr 

la  nièce  de  canon  ,  quand  r^n  veut  i  appoinrerjuftc. 

F  R  O  N"  T  E  A  U,en  terme  de  marineyeft  un  appui 
de  baluftrades  ,  qui  bordent  le  château  dfevanr ,  Se  le 
château  derrière  ,  &  qu»  fc  regardent  de  prouë  k  pow» 
pe.  Quelques-uns  Tappellem  cl'tîbn  ,  ou  cloillba. 

FRONTON"  eft  un  qundr- .  ou  une  cartouc&e 
de  menuiferie ,  placé  à  l'arriére  du  Vaiflèau  ^ur  la  vois» 
te ,  &  chargé  des  ar  tics  du  Prince  ,  &  quclqiicfbis  de 
la  f  î^re ,  qui  donne  le  nom  au  Vat fléau 

F  CJ  N I  N  eft  le  cordage  d^uii  Vaifïèau.  Funer  le 
mât ,  c'eft  le  garnir  de  (on  écai ,  &  le  fâ  manœuvre. 
Le  defuner ,  c'eft  le  lui  orer.  Quand  dans  un  gros  rem» 
r.n  veut  mettre  bas  le  mâr  de  hune ,  ou  le  perroquet, 
on  'e  defmt.  Mettre  tn  Navire  aifirnsM,  c'eft  ragrccr 
^  ccus  fês  cordages» 
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FUNIN,  Frakc-Fvhin:  c*eft  lU»  nom 
oue  les  Cordiers  doonenc  à  de  gros  cordages  >  com^ 
les  de  cioq  corons ,  qiû'  foat  fi  preflcs  ,  iSc  (i  (êncs  , 
oue  ie  cordage  parole  plus  aroncU  ,  que  le  cordage  m- 
oinaîrc.  Les  cordes  de  firaac'fioÛM  iêrvenc  pour  les 
plus  rudes  manœuvres ,  comme  pour  embarquer  le  ca- 
non »  pour  attacher  une  ancre ,  qu'on  laide  quelquefois 
toipberà  poupe ,  quand  on  veu;  retarder  le  fillâge  du 
Vaiilêau  ,  &  qu'un  vent  forcé  vous  pouflc  dans  na 
Fore ,  ou  dans  une  paâè  étroite,  en  danger  de  coucher 
les  terres.  Le  framc-fumn  fcrt  au0i  de  hanfierc. 

FUSÉE:  c'efl  une  cheville  de  bois  »  percée  tout 
du  long  pour  être  remplie  d'une  compofiuoo  IcnR  » 
loriqu*elIe  en  efl  remplie  ,  on  la  nomme  M^-  £^ 
doit  être  de  bois  de  Tilleul ,  ou  d'Aulne  bien  féche. 

La  pifée  fe  &it  différemment ,  fuivant  le  goût  des 
Artificiers.  Les  uns  la  font  avec  une  livre  de  poudre 9 
&  deux  ou  trois  onces  de  charbon ,  Pan  &  Taucie  tuco 
lirofés.  D'autres  la  compofenc  de  ouatre  livres  de 
poudre ,  deux  de  falpêrre ,  &  une  de  (ou&e. 

FUSÉE:  il  ya  des  fujées  volantes  >  qui  font  &i- 
trs  pour  les  feux  d'anific^ ,  que  l'on  dre  les  jours  de 
rejoui(îànce. 

Il  y  a  des  fuftts  pour  les  bombes  ,  pour  ks  grena* 
des  9  &  pour  les  boulets  creux. 

Lesfujees  volantes  ne  font  que  de  carton  rempli  de 
poudre  de  charbon  >  &  de  foufre  bien  écrales  cnfem-' 
ble ,  &  bien  tamif(&- 

^  Les  fufées  à  bombes  fe  chargent  de  pareille  compofi- 
doji ,  «iue  Ton  ralentit  jutqu'à  un  certain  degré-  Elks 
font  dé  bois  ,  &  quelquefois  de  cuivre > 

Voici  les  proportions  que  leur  donnent  les  Bombar- 
diers ,  &  la  compofîcion  qui  y  entre. 

Lafitjees  pour  les  bombes  de  12.  pouces  de  dâmcv 
tre ,  doivent  être  de  bois  de  tilleul  y  fàule  ,.  ou  aine 
bois  bien  fec  ,  &  ians  aucune  fiflule. 

Il  fe  trouve  dans  ces  fortes  de  bois  df  petîtr  noeuds  » 
€u  de  petks  pertuis  ,  qui  les  rendent  défe^eux,  mais 
ces  bois  ont  d'autres  ^oprietés ,  qui  obligent  de  s^or 
icrvir. 

Il  feut  que  ces  fu/ee§  (oient  ncaes  &  bien  percées  de* 
feors  &  dedans  i  car  ordinairement  il  fe  trouve  daas 
ks  lumieKs  de«  fîUangjKr  »  qui  (ont  fort  mûfibles  ^uaod 
elles  ne  fonr  pas  bien  percées  par  un^  bon  Owricr  , 
qui  doit  avoir  des  outils  £iits  exprès.  Ces  fillangcs^ea 
chargeant  les  fitféêf  fe  mêlent  avec  la  cémpofiticn,  Sl 
Jkwpdcnt  daca»fnfc»fc  6wcà^  s^ômaim.  Lor^ 
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iqp'îl  s'y  en  trouve  ,  il  finit  les  en  iâire  ibmr  avec  îa 
{Tânde  baguetie. 

On  fait  les  f:tfeff,  a  bombes  de  deux  longueurs  de  S» 
pouces  Zc  demi  ,  &  de  p.  pouces  &  demi.  Les  premiè- 
res font  peur  tirer  vrès  ,  &  les  autres  pour  tirer  loin  l 
au  refle  ,  elles  ont  les  mêmes  proponîons ,  c^efl-àndire 
au  petit  bouc  14.  lignes  de  groffeur  ,  &  au  gros  bouc 
18.  &  demie.  Les  lumières  ont  paiement  5*.  lignes  de 
diamètre. 

Il  faut  pour  charger  ces  j^>j  deux  baguettes  de  fer 
bien  limées  &  bien  juftes  à  la  lumière  des  fuféfs.  La 
première  doit  être  longue  coBune  la  fufée  »  te  l'autre 
comme  la  moitié* 

Pour  faire  la  compofition  des  fufées  à  bombes  Se  à 
grenades  ,  félon  les  Bombardiers ,  il  faut  de  bonne 
poudre ,  &  la  réduire  en  pulverin  ,  de  bon  foufre  ,  qui 
ne  foît  point  verdâtre  »  &  qu^on  réduit  en  fleur ,  de  bon 
îalpêtre  en  farine  ,  bien  puri£é  de  toutes  matières  nui* 
fibles  ,  car  c'efl  le  corps  de  toutes  compoûciotis ,  &  de 
tous  artifices. 

Ces  trois  chofês  étant  bien  pulverifées ,  il  faut  les 
pailcr  dans  un  tamis  couvert  &  très>fin  Tune  après  fau- 
tre.  Quand  on  en  a  fuflîfamment ,  on  prend  une  me- 
îiire  de  ibufre^a.  de  ialpêtre ,  &  5.  de  pulverin>que  Ton 
mêle  &  aflêmble  Pun  avec  l'autre ,  &  Ton  paflê  ces 
inixtioas  enfemble  dans  un  tamis  de  crin  commun  » 
après  9uoi  l'on  charge  les  fufées,  . 

Quand  on  a  bien  vifité  Ik  fufées  à  charger  ,  &  qu'el- 
les font  bien  condidonnées ,  qu'on  a  plufieurs  fois  pafle 
la  grande  baguette  dans  la  lumière  ,  pour  en  faire  for- 
tir  ce  qui  sV  pourroit  trouver  de  nuifîble ,  on  pofe  le 
l>etît  bout  fur  un  billot,  ou  fur  un  fort  madrier ,  avec 
un  chargeoir  Eût  comme  une  petite  lanterne  à  charger 
du  canon*  On  prend  de  la  compofition  environ  plein 
un  petit  dez  à  coudre ,  que  l'on  mec  dans  la  fufée ,  ic 
la  grande  baguenededlis,  fur  laquelle  on  frape  qua- 
tre ou  cinq  coups  ^ux  de  moyenne  force ,  avec  un 
maillet  de  moyenne  groffeur  y  &  l'on  continue  de  met- 
tre la  composition  dans  la  fufée  ,  fans  en  mettre  plus 
grande  quantité  chaque  fois.  Mais  à  proportion  que  la 
fufée  s'emplit ,  on  doit  augmenter  la  force  de  frapcr  , 
&  le  nomnre  des  coups  jufqu'k  doù-^e  ;  car  plus  la  corn* 
pofltion  efl  ferrée  t  6c  plus  elle  fait  d'effet  >  même  elle 
brûle  dans  l'eau. 
Voici  les  proportions  de^/Ii/^fii  grenades. 
Jjcs  fufées  du  calibre  de  i^.font  grofîcs  au  gros  bout 
4e  12-  lignes ,  au  petit  bout  de  p.  lignes  «  de  diametif 
Terni  L  y  T 
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des  lumîeries  ont  4.  lignes ,  Ibnt  longues  en  tout  de  f 
pouces  &  demi. 

Celles  du  calibre  de  24.  font  grofics  au  gros  bout  de 
1 1.  lignes ,  au  peric  bouc  de  8.  tignes  &  demie ,  de  dia- 
floêcre  des  lumières  ont  4.  lignes ,  &  font  longues  en 
tout  de  5.  pouces. 

Celles  du  calibre  de  K^.fontgroflès  au  gros  bout  de 
10.  lignes  &  demie  >  au  petit  bout  de  8.  lignes ,  de  dis- 
mètre  des  lumières  ont  ] .  lignes ,  &  font  longues  de  4. 
pouces  &  demi. 

Celles  du  calibre  de  1 2.  font  groflcs  an  grosboot  ée 
10  lignes  ,  au  petit  bout  de  8.  lignes ,  de  d:anMfire  des 
lumières  ont  ) .  lignes ,  &  font  longues  en  toi:t  de  4. 
pouces. 

Celles  du  calibre  de  8.  font  groflcs  au  gros  beat  de 
p.  lignes  &  demie ,  au  petit  bout  de  7- 1  gaes ,  de  da- 
métré  des  kunieres  ont  3 .  li^cs ,  les  Mècs  font  locgaes 
en  tout  de  j.  pouces  &  demi. 

Celles  du  caiibre  de  4*  fontgroflês  au  gros  bout  de 
8.  lignes  &  demie ,  au  pedt  bout  de  6,  lignes ,  de  c&- 
méire  des  lumières  ont  1.  lignes,  lesfiyeèt  iut  Ico- 
gues  en  tout  de  2  .pouces  &  demL 

Comme  les  groflcs  grenades  font  Eûtes  poia-  ê:rc  je:- 
tées  dans  les  toRîés ,  ou  avec  de  petits  motiiersy  il  le:r 
Êiut  des ^/^4ff  de  dilkrentes  longueurs»  c^k~-ci  fcoc 
TOUT  les  petits  mortiers,  celles  pour  les  foâcs  àancoL 
être  plus  courtes. 

Les  Allemans  les  cocfent  avec  du  pafncr  &  dn  pardse- 
min  9  lie  avec  du  fil  autour  de  Wfuiée, 

On  fe  fcrt  en  France  d*ime  compofition  de  poix  nokt 
mêlée  avec  un  peu  de  fuif ,  avec  la<|uelle  00  Êm  goo- 
dronner  les  fàjèes ,  lorfqu'elles  ont  été  fîapëes  dans  les 
bombes  ou  grenades  ,  &  même  jufqu^à  un  do^  ; 
de  la  lumière  des  bombes  &  des  grenades. 

U  y  en  a  d'autres  qui  ne  iê  fervent  que  de  cke 
ve ,  même  avec  un  peu  de  fiiif  . 

Les  fufées  à  bombes  doivent  avoir  autant  de 
tre  au  petit  bout ,  à  une  ligne  près ,  que  les  humciei 
des  bombes ,  pour  lelqudles  elles  font  defiaKCs ,  &  à 
proportion  de  celles  pour  les  grenades  ,  lorique  Ics^ 
JSes  font  trop  coniques  »  c'eft-à-dire  plus  menues  pir 
Je  bout  qui  enu-e  dans  la  grenade  .  que  par  le  bout  coî 
cft  en  dehors ,  elles  ne  cconent  famais  bien  dans  ks 
lumières  des  bombes ,  &  en  fortent  très-fbnvcnr  quand 
en  les  tire. 

Un  bomme  peut  cbaiger  dans  un  jourd*Eré>  dît  cet 
Auteur ,  commençam  a  qiiatre  heuics»  &  fc"^"?  à 
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huit  heures  du  foir ,  6oo.fiiPfes  à  grenades.  Uahom- 
me  ne  peut  durger  que  cinq  groflès  fyTén  à  bombes 
dans  uiie  heure 

U  7  a  plufieurs  forces  de  ccMnpofîdoos,  pour  chaiger 
les  fufées  à  bombes  &  à  grenadies. 

La  première  eft  de  4.  livres  de  poudre ,  2.  livres  de 
fklpêtre,  i.defoufre. 

La  féconde  efl  de  5«  livres  de  poudie  »  2.  de  falpê- 
tre  ,  I.  de  foufre. 

La  troîGéme  (  celle-ci  eil  la  meilleure  )  de  |  •  livres 
de  poudre ,  de  2.  de  falpêtre  ,  8c  d'une  de  foufre. 

La  quatrième  de  3.  livres  die  poudre,  de  2.  de  iâl' 
pêtre ,  Se  d'une  livre  &  demie  de  foufre. 

Quoique  ce  foienc  là  les  dofes  accoutumées  des  com« 
poûcions  ,  l'Artificier  qui  les  fait  doit  éprouver  5.  ou  61. 
fkTées  ,  pour  voir  (i  elles  durent  25*  ou  |o.  comptes. 
Si  elles  (ont  trop  fones ,  il  doit  mettre  davantaee  de 
foutre  ;  il  ne  faut  ^ as  aufli  qu'elles  foient  trop  foibles  , 
elles  pourroient  s'éteindre  en  tombant  dans  la  boue  t 
&  Tony  remédie  en  y  mettant  plus  de  poudre. 

Il  ne  faut  pas  que  les  fufées  durent  plus  de  30.  comp- 
tes ,  car  quand  elles  feroient  tombées  dans  un  endroit* 
on  pourroit  les  rejetter  avec  une  pelle- 

On  ne  peut  pas  dire  de  quelle  compofîtion  il  fàm  fe 
fervir ,  fans  en  avoir  vu  brûler  trois  ou  quatre  »  jparce 
qu'il  y  a  de  la  poudre  de  différence  qualité  >  ainu  que 
du  charbon ,  au  falpêtre  &  du  foufre  meilleurs  l'un 
quî  l'autre. 

Pour  fe  déterminer  à  prendre  une  de  ces  quatre  com« 
pofitions ,  il  faut  en  charger  5.  ou  6,  de  chacune ,  pour 
voir  celle  qui  dure  30.  comptes  ,  &  jette  une  flamme 
de  3.  ou  4.  pouces  ,  fans  faire  fendre  ni  éclater  la/ti- 
ffe  y  ni  fans  faire  de  la  peine  à  la  tenir  avec  deux 
doigts.    C'efl  celle-Ik  qu'il  faut  choifîr. 

Il  faut  que  les  fufées  foient  chargées  également  9 
c'eil'à-dire  elles  doivent  brûler  également  fans  cracher» 
&  l'oreille  ne  doit  point  entendre  j  comme  (1  c'étoii 
un  changement  de  compofîtion ,  ce  qui  fait  de  petits 
coups. 

Lorfque  les  fufées  font  chargées ,  on  met  de  l'on- 
Kuent  de  l'épaifleur  d'un  fol  marqué  aux  deuxl  bouts  » 
lequel  fe  fait  en  mettant  fondre  une  demi-livre  de  cire 


guenc  au  petit  bout ,  qu'on  coupe  en  pied  de  biche  » 
parce  qu'il  dXliyc  quelquefois  qu'en  enfonçant  la  /h/^V 
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dans  la  kimîcre  de  la  grenade ,  la  compcfidon  de  ce  pe^ 
di  bcîji  lombc ,  ce  qui  fait  que  le  feu  eft  coupe ,  jouit 
aufli  ^ue  le  cuiot  cit  queiqueibis  pkis  épais  qu'en  ne 
croit ,  &  que  la  fitfée  touchant  au  culot  ne  conunwâ- 
qac  peint  le  (eu  a  la  poudre  qui  eft:  dans  la  grenade. 

Des  que  Uspjces  font  aux  grenades  ,  onlaitfenàe 
de  la  poix  noire ,  on  fauife  la  tête  de  la  fitfce  Harx 
ceae  poix  ,  p"^*  *^°  ^  trempe  dans  de  Teau ,  &  ja- 
mais la  compoûdon  ne  fê  gâte  y  à  moins  qpie  le  boa  ne 
pcurrific. 

U  faut  que  les  fuJtesùÂcat  pleines  a  fleur  de  boë  par 
les  deux  bouts ,  &  même  on  donne  deux  ou  crocs  |c- 
drs  coups  iur  une  table  pour  voir  fi  la  ccmpofitÎQn  ne 
s^ebranîe  point  ;  car  fi  elle  quinoit  iJ  ne  taudroh  poim 
les  recevoir ,  non  plus  que  celles  qui  font  fieoducs.  Oa 
peut  même  en  fendre  quelques-unes ,  pour  vuir  fi  la 
compcfînon  eil  également  i»attuc  par  touc 

FUSIL:  Le  premier  Corps  qui  ail  ôc  armé  de 
fitfiiSt^  été  le  Hegimentdes  Fufiliers  créé  en  itf/i.  & 
appelle  depuis  Régiment  Royal  Artillerie.  On  a  fnb» 
Itiaie  ïcf^pi  au  moufquet ,  parce  qu'il  a  paru  phis  afao- 
tageux  a  la  guerre  de  campagne ,  c^eft  en  16^99.  &  en 
1700.  que  ce  changement  fût  fait,  quatre  ans  araoc 
qii'on  eut  retranché  enderement  la  piques.  Les  pic« 
mieres  armes  à  feu  portatives  »  dont  rinfiuttcr.e  fe 
fervit  d'abord  dans  nos  Armées  ,  furent  les  Aiqœba- 
les  ;  vinrent  enfuite  les  moufquets ,  qui  depuis  qrarlqrirs 
fiédes  étoient  l'arme  ordinaire  ;  &  au  commencement 
de  celin-d  on  s*e(l  déterminé  à  ne  phis  £t  forir  qoe 
defbfîl. 

FUSIL  ordinaire  :  les  fùfils  ordinaires  font  de  oi^ 
sne  calibre  &  longueur.  Ils  fervent  pour  les  S^^**^'*- 

Leur  platine  cfl  compofée  d'un  grand  reilba  en  de* 
dans  >  a'une  bride  &  noix  fiir  le  chien ,  avec  £1  m-* 
«boire  »  ime  vis  au-dcfllis  »  une  batterie  .qui  courre  k 
kaflînet ,  &  un  petit  refibrt  qui  le  fait  découvrir  Ac  re- 
couvrir. L'équipag^ ,  fous-garde  Se  dàcnoe ,  ibot  con* 
me  aux  autres  fi^s^ 

Il  y  a  d'autres  fu/ils  fins ,  toutefois  de  même  ioo- 
gueur  &  calibre ,  qui  ont  a^  fendroit  de  la  piacîne  me 
grande  vis ,  fervant  à  tenir  une  parde  de  la  pladbe, 
Sl  qui  tient  auflî  un  amieau  ,  ou  bouche  toumaoK  » 
eu  autrement  >  qui  fert,  avec  im  autre  aimcau ,  à  ■et* 
tre  une  bretelle  au  Grenadier  ^  loriqu'il  veut  mettre  Kn 
fisjîl  derrière  fon  dos. 

Il  y  a  de  difitrence  de  ces  fitfils  aux  autres  >  qii^ 
fcnt  plus  fins  ,  cl  qu'ils  ibnt  omcs  de  pièces  de  pouces 
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fe  d'un  porte-vis  de  relief ,  ou  ouvragé. 

Il  y  a  des  fujUi'moufquets ,  qui  font  de  la  môme  lon- 
gueur &  calibre.  Ils  ont  une  platine  ,  où  il  y  a  un 
chien  &  wne  batterie  pareils  à  ceux  ci-defFus  ,  laquel- 
le batterie  toutefois  fe  découvre^  pour  recevoir  le  feu 
de  la  mèche  ,  qui  peut  êtte  compaflee  &  mife  au  chien- 
ou  ferpentin ,  qui  e(t  placé  à  l'autre  extrémité  de  la 
platine  ,  pour  s'en  fervir  en  cas  que  le  chien  portant  la 
pierre  vînt  à  manquer. 

Ces  fortes  de  fufUs'fnoufyuets  ont  été  inventés  par  M. 
de  Vauban  :  on  y  a  ajouté  la  bayonnettc  à  douille, 
qui  fe  met  au  bout  de  ces  fufils  ,  8c  y  tt\  arrêtée  par  le 
bouton  ou  guidon  ,  qui  entre  dans  un  cran  que  Ton 
l'aie  au  manche  de  la  douille  de  la  bayomicuc ,  ôc 
d'où  Ton  peut  tirer  fans  Tôter ,  &  recharger  Tarme 
de  même ,  ce  qui  fert  à  frai  fer  un  bataillon. 

Il  y  a  de  grands  fufils  &  armes  à  crocs  de  8.  pied» 
de  long,  pour  fervir  dans  les  citadelles  ou  fur  les  rem- 
parts ,  qui  font ,  aind  que  d'autres  gros  moufquets  de 
citadelle ,  de  12.  &  i^.  baies  à  la  livre. 

Les  canons  de  fufils  Se  de  moufquets  qui  fe  fabrî* 
quenc  à  Nozon  prcs  Charleville ,  dans  le  pays  de  Fo- 
rêt ,  &  autres  lieux ,  s'éprouvent  en  y  mettant  de  la 
poudre  le  poids  d'une  baie  de  plomb  de  1 8.  à  la  livre, 
6c  une  baie  de  20.  à  la  livre  pardefTus ,  plantés  en  ter- 
re ,  âc  appuyés  contre  une  perche ,  qui  les  tient  en 
c'tat. 

Il  V  a  une  autre  épreuve  ,  qui  fe  fait  au  Magazin 
Koyal  de  Paris  pour  être  certain  Ci  les  canons  de  dif- 
fércntes  fabriques  qui  ont  été  éprouvés  •  ne  fe  trouvent 
point  éventés.  Pour  le  connottre ,  on  donne  à  chaque 
moufquet  ordinaire  la  vingtième  panie  d'une  livre  de 
poudre ,  fans  les  amorces  ,  êc  la  baie  de  22.  à  24.  à  la 
livre  pardeflus.  On  les  tire  couchés  ,  appuyés  contre 
une  pièce  de  bois  matelailee  ,  crainte  que  les  f&ts  oc 
brifent. 

Ijtsfitfiis  &les  carabines  rayées ,  s'éprouvent  à  }o. 
ou  )  I.  coups  par  livre  depouore  ,  aulu  fans  les  amor- 
ces. 

Le  moufqueton ,  arec  un  peu  plus  que  la  demi-chargo 
du  fufil, 

F  U'Sl  L I  E  R  S  ,  font  des  Fantaffins  rmcs  d; 
fufils.  Quand  les  piques  étoient  en  ufaçe  ,  il  n*r  amok 
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me  je  Paî  dît  plus  haut ,  un  Hqpmcnc  de  Fufilîersfoai 
le  commandement  du  Grand- Maître  de  1* Artillerie. 
La  longueur  des  fuûls  doit  être  de  trois  pieds  huic 
pouces  depuis  la  lumière  du  ballinet ,  iufbu^à  Textré- 
mité  du  canon  ,  &  le  calibre  >  au  moins  au  diaméirc 
d*une  balle  de  vingt  à  la  livre. 

FUST£,  ou  FB.EGATON.  f^<9ez   F&BGA^ 
TOK. 

G 

GA  B  A  R  E  S  9  terme  de  Marine  »  fort  des  Bs- 
ceaux  plats  &  larges ,  oui  vont  à  voiles  &  à  rames  • 
&  qui  font  très-communs  iur  la  Rivière  de  Love  ,  ao- 
deflous  de  Nantes ,  pour  le  tranfport  de  la  cargaifondcs 
▼ailTcaux  qui  ne  peuvent  monter  la  rivière  faute  de  fond, 

GABARIERS,  terme  de  Marine ,  font  des  Paw 
cefaîx ,  qui  fervent  à  charger  &  à  décharger  ks  Ga- 
bares. 

G  A  B  A  R I  T>  terme  de  Marine  »  eft  un  inodcle  çoe 
les  Charpentiers  font  avec  des  pièces  de  bois  fcn  min- 
ces pour  reprefenter  la  longueur ,  la  largeur  &  le  ca* 
libre  des  membres  &  des  parties  du  Vaîllcau ,  quand 
ils  veulent  travailler  à  fa  ccoilbuâioa  &  le  meitre  en 
Chintier. 

La  plus  forte  des  varangues  de  fonc*,  autremenm- 
raoguc  dates ,  qui  fe  met  tous  le  Maître-Bau  >  dans 
la  plus  large  partie  du  Vaiiièau  ,  s'appelle  le  premier 
Gaharii  ,  &  tout  le  modèle  qui  s'cléve  perpendicu- 
lairement là-deilîis  ,  s'appelle  aufli  premier  Gabarit, 
Les  autres  modèles  qui  s  élèvent  fur  les  autres  varan- 
gues en  tirant  vers  Tavant  >  s'appellent  félon  leur  ordr^ 
ttcond  Gabarit  de  Tavant ,  troifiéme  &  quatrième  Géu 
barit  de  Tavant.  Il  en  ell  de  même  pour  les  Gabantt 
de  l'arriére.  Voilà  un  Vaiflcau  d'un  beau  Gabarif  j 
c'eft-à-dire ,  bien  coupé  &  d'une  belle  conlbuâioa. 

GABIER,  terme  de  Marine ,  eft  k  Maidoc  qû 
hit  la  découverte  &  le  quart  lîir  la  Hune. 

GABIONS,  font  des  paniers  de  cinq  à  Bx  pieds  <3e 
hauteur  ,  dir  une  largeur  de  quatre ,  qui  eft  ^ale  caoe 
à  la  baffe  qu'au  fommec  On  les  remplit  de  terre  » 
pour  fe  couvrir  contre  l'ennemi ,  tantôt  en  iê  icnranc 
de  merlons  pour  des  batteries ,  tantôt  pour  faire  des 
logemens  fur  ouelques  pofles  :  ou  bien  euîSn  pour  ferrit 
de  parapet  à  ocs  lisoes  d'approches»  quand  oo  cil  coo* 
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fraînt  <?e  conduire  les  attaques  par  un  chemin  pierreux  » 
&  fcmé  de  rochers  ,  ou  qu^on  veut  avancer  extraordi- 
nairemcnt  le  travail.  Pour  rendre  les  gabions  inutiles 
on  tâche  d'y  mettre  le  fiai  par  desfafcinesgoudronn^Sa 
qu'on  y  attache. 
CABIONNER,  c'eft  fe  couvrir  de  Gabions, 
G  A  B  O  R  D  S>  terme  de  Marine ,  font  les  i>remiéres 
planches  d>n  bas ,  qui  font  le  bordage  extérieur  du 
Vaiflêau  ,  &  qui  forment  par-dehors  un  coude  en  arc 
concave  depuis  la  Quille  juft^'au  deilus  des  varan- 

{{ues>  Ce  coude  ou  retraite  qui  adoucit  infênfîblemenc 
e  plat  de  la  varangue  le  long  du  bordage  dfpujs  l'a- 
vant jufqu'à  Tarriere ,  s'appelle  la  coulée  du  Vaifleau. 
Le  rang  de  planches  qui  lemetau-delIlffduG^^rJ» 
s'appelle  ribord. 

GAGES  :  ce  font  les  appointemeos  que  reçoivent 
ceux  qui  font  revêtus  des  Charges  ,  tant  de  la  Cou- 
ronne &  de  la  Maifon  du  Roi ,  que  d'autres  Charges 
&  Offices  ,  foit  Militaires  de  terre  6c  de  mer  ^  foit  de 
JufHce  &  Finances- 

Par  une  Ordonnance  du  17.  Janvier  1712.  aucun 
ne  peut  recevoir  les  gages  ,  pcniions  &  appointemens 
anribues  auxdites  Charges  ^  que  du  jour  de  la  prefVatioa 
du  Serment. 

GAILARDELETTES,  terme  de  Marine» 
ou  galans.  Quelques-uns  appellent  aiiifi  les  Pavilloos 
arborés  fur  la  Mifaine  &  l'Artimon. 

G  A  L  E  A  C  E  ,  cil  un  gros  Bâtiment  de  basbord  » 
qui  va  à  voiles  &  à  rames  >  &  qui  portent  trois  mâts 
qu'elle  ne  defarbore  point ,  à  fçavoir  artimon ,  mefîre 
trinquet ,  ou  mifaine  ,  en  cela  différente  de  la  Galère 
qui  n'a  point  d'artimon ,  &  qui  defarbore  les  deux  au« 
ves.  Ia  Gaieace  a  trente-deux  bancs ,  &  ûx  ou  lèpc 
Forçats  à  chacun.  Elle  a  trois  batteries  à  Proues  ;  Ift 
plus  bad'e  efl  de  deux  pièces  ,  qui  portent  chacune 
trente-fix  livres  de  baie  i  la  féconde  de  d-jux  pièces  » 
qui  portent  24  ;  &  la  troifîéme  de  deux  autres  pièces  » 
qui  portent  dix  livres.  Elle  a  deux  batteries  à  Pouj;>e  , 
chacune  de  trois  pièces  par  bandes  >  3c  chaque  pièce 
de  dix  huit  livres  de  baie. 

GALEBANS,  terme  de  Marine  ,  Galaubans  ou 
Galans ,  font  des  cordages  qui  tiennent  les  deux  mâts 
de  hune  dans  leur  adiète  •  &  qui  fécondent  Tcffet  des 
haubans.  Chaque  mât  de  hune  a  deux  GaIft«»Kon». 
l'un  à  ft ribord  ,  l'autre  à  basbord. 

GALE  RE  .  dl  on  Bâtiment  de  ba<^ 
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va  à  voilfs  &  à  rames-  On  la  diib'nguc  en  ddêret  fob» 
tilcs,  &  GaUres  bâtardes.  hesGaUres  fubdles  ou  légères 
îbnt  bàues  à  l^ancique  ,  &  ont  Ja  poupe  ctroiis  &  ai- 
guë. Les  bâtardes  lent  nos  Galères  oroinaires  >  qui  ooc 
la  pcupe  large.  Elles  ne  pcnenc  ordinairement  que 
deux  mats  ,  le  mcftrc  à:  le  trinquet ,  qu^elles  delarbo- 
rent.  Qi^elquefois  elles  ont  un  Mezanin.  La  lor^jeiar 
ordinaire  d^une  Galère  efl  de  22  toiles  :  la  lar^ur  à 
fon  milieu  cil  de  trois  toifes  ,  &  fon  creux  vos  ce 
milieu  d'une  toife. 

GALERE    Capitane  ,    voyez    G  A  p  IT  A  K  E^ 
GALERE    Parrone ,  noy^z  P  a  T  K  o  K  £• 
GALERE  Reale  ,  ifoyn  R  e  a  L  E. 
GALERIEa  palier  un  fofîè.  eft  une  pedte  al- 
lée de  charpente  ,  dont  les  pièces  de  bois  ionc  pcLes 
dans  !e  fond  du  fofiè ,  &  couvertes  de  planches  char- 
lé  ;s  de  terres  pour  paflèr  le  mineur ,  &  rèffîer  aux 
fcux  d'artifice  &  aux  pierres  que  l'ennemi  jette  ddliis  : 
le  mot  de  traverfe  eft  pris  quelquefois  pouc  celui  de  G<a- 

GALERIE:  rameau ,  branche  •  canal ,  rctc«:T , 
araignée  ,  ou  conduit  d'une  mine  ,  eft  un  chemin  îcjs 
terre  ,  qui  fort  d*un  puits  ,  &  qui  par  une  cu\-erti-rc 
eu  largeur  de  trois  a  quatre  pieds  s'avance  fous  le  rcr- 
rein  des  Ouvrages ,  ou  l'on  veut  conduire  des  miao  S. 
des  ccntremines. 

On  dit  chaflfer  l'ennemi  d'une  galerie  à  coups  de  gre- 
nades. Les  Adiègès  &  les  Afiîègeans  ,  peuvent  poiâcr 
le  us  terre  chacun  de  leur  côté  des  géàertes ,  qui  (è  rca- 
ccnrrerr  cuvent ,  &  (è  dctruifcnt  les  unes  les  autres  > 
eu  du  n'cins  demeurent  inutiles.  Quand  des  Miaeuis 
enrendent  tra^-ailler  ceux  de  l'ennemi ,  il  eft  de  Iciï 
atrenticn  d'2pj?lrqoer  un  pétard  dans  leur  galerie •  <?2i 
rerce  celle  de  l'ennemi  ,&  y  répande  tant  de  himéc  que 
la  pl'jparc  des  Travailleurs  y  foienc  écoufics. 

Les  Galeries  des  mines  n'étant  point  maçonnées, 
comme  le  font  ordinairement  celles  des  controniDCSt 
n'ont  eue  quatre  pieds  de  hauteur  (îir  trois  de  largeur. 
On  les  t'taye  avec  des  planches  à  mefiirc  que  le  Mi- 
neur travaille  &  Ton  y  fait  trois  ou  quatre  coudes  oa 
retcurs  â  angles  droits  ,  qui  vont  aboutir  à  la  chann 
bre  ,  &  auxquels  on  donne  moins  de  hauteur  &  de  lar- 
geur ,  de  même  qu'aux  rameaux  fi  l'on  en  fait,  afin 
de  pouvoir  boucher  plus  facilement  l'entrée  du  four- 
neau après  qu'on  Ta  chargé. 
pALEElËdu  fond  de  Cale  »  c»  ceone  de  a> 


hnc,  eft  un  paflagc  large  de  tro^s  pêccbjpntvué  !e  icag 
du  /errage  de  Tavant  &  de  rairierc  des  Va-fîcaux  , 
quf  font  au  delTus  de  cinquante  picces  de  canoo.  Eilc 
donne  moyen  aux  Charpentiers  de  remédier  amc  voycs 
d*eau  &  aux  coups  de  canon. 

GALERIES,  en  terme  marine  ,  font  encore  de» 
balcons  ou  des  paâages  avec  appui  ,  qui  font  faillie 
hors  du  bordage  vers  rarriere  du  Vaiâèau,  autant  pour 
rorneinent  que  pour  la  commodité  de  la  chambre  du 
Capitaine.  Louis  XIV.  en  1 575.  ordonna  que  les  Vaif- 
feaux  de  Guerre  de  50.  pièces  &  au-defliis  n'auroient 
plus  de  galeries ,  ni  de  balcons  derrière. 

G  A  L  I O  N  ,  ell  le  nom  que  l'on  donnoit  aucre^ 
fois  en  France  aux  Vaifleaux  de  Guerre  qui  avoîenc 
trois  ou  quatre  ponts  ,  mais  ce  mot  n*efl  plus  en  ufage 
que  parmi  les  Efpagnols  ,  qui  nomment  Galions  tous 
les  Vaîflêaux  Marchands  qui  vont  à  la  Marguerite  > 
en  Terre  Ferme ,  à  Cartagéne  ,  a  Porto-velo  ,  tXc- 

GALIOTE,cft  une  petite  Galère  propre  à  aîler 
en  courfe  à  caufe  que  le  Bâtiment  eft  fort  léger.  Eilc 
ne  porte  qu'un  arbre ,  ou  mât ,  n'eft  montée  que  de 
deux  ou  trois  pierriers  ,  &  n'a  que  feize  ou  vingt 
bancs  à  chaaue  bande ,  &  un  feul  homme  fur  chaque 
rame.  Tous  les  Matelots  y  font  folc^ts  ,  &  prennent  le 
moufquet  en  quittant  la  rame. 

Il  y  a  de  certaines  Places  dont  les  environs  font  maré- 
cageux ,  &  qui  ont  été  prifes  avec  le  fecours  des  G«- 
IzGtes ,  comme  Condé  fur  PEfcaut.  Ces  Cahotes  fer- 
vent fur  les  canaux  de  Flandres  >  fe  tranf portent  fur 
des  Chariots.  On  les  arme  de  canon  9  &  elles  font 
très-propres  pour  favorifer  le  fîége  d'une  Place  inon- 
dée dans  fes  environs  >  ou  pour  aider  à  faire  des 
Ponts. 

GALOCHE  ,  terme  de  marine  ,  eft  un  trou 
dans  le  panneau  d'une  écoutille ,  qui  eft  couvert  à  demi 
par  une  petite  pièce  de  bois  ceintrce  ou  voûtée  pour  faire 
paflTer  le  cable. 

GAMELLE  eft  une  jatte  de  terre  dans  laquelle 
on  met  le  potage  deftiné  pour  trois  ,  cinq  ,  ou  fept  Sol- 
dats de  chambrée.  Les  Gamelles  qui  fervent  pour  les 
gens  de  l'Equipace  d'un  VaifTeau  (ont  de  bois.  Quand 
lur  mer  des  Officiers  fubalternes  ou  des  volontaires 
commettent  à  table  des  fautes  contre  la  bienféance  &  le 
fçavoir  vivre  ,  le  Capitaine  les  envoyé  à  la  ^melle 
|>our  quelques  jours  félon  que  la  faute  eft  gricve.    ^ 

GANTELET,  gros  gaçt  pour  coavrir.la  isaia 
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l'un  Cavalier  armé  de  toutes  pièces.  Il  eft  die  ftr  ,  & 
les  dcigcs  font  couverts  de  laines  par  écailles.  On  ne 
s'en  fcrt  plus. 

GARANT,  terme  de  marine ,  eft  ua  bout  ds% 
cordages  ,  ou  maooeuTrcs  ,  qui  pafleac  par  des  poulies 
ou  qui  iêrveot  à  quelque  amarrage.  Les  Matelots  lia- 
ient fur  ces  garants ,  c*efl-â-dire ,  les  tirent  »  les  ban- 
dent ,  &  quelquefois  les  larguent  »  ou  lâchent  pour  £tire 
jouer  le  relie  du  cordage. 

GARCÊTTëS  ,  terme  de  marine,  font  des 
cordes  faites  de  vieux  cordages  pour  ferler  les  voiles . 
pour  amarrer  le  toume-vire  au  cable  &  pour  d^aucres 
ufages. 

GARÇON-MAJOR  eft  un  Officier  choifi 
parmi  les  Lieucenans  d'un  Régiment ,  &  êiabli  fans  bre- 
vet &  fans  appointemens  pour  aider  les  Aides-Majors 
dans  la  groile  befogne. 

G  A  R  D  E  »  eft  la  fadion  ou  le  fervice  qui  fe  dcîc 
£siire  avec  vigilance ,  pour  s'adurer  contre  lêé  efois 
&  les  furpri/es  de  l'ennemi.  On  dit 9  être  de  garde  ^ 
entrer  ea  garde  ,  monter  U  garde  ,  defceodrc  Ugar* 
de  ,  relever  la  garde  ,  changer  la  garde ,  Officier  de 
garde ,  Sergent  de  garde. 

GARDE  d'une  Place  :  la  Gamiibn  d'une  Place  en 
tems  de  paix,  peut  fe  régler  à  200.  hommes  par  BiP 
non ,  avec  une  Compagnie  ou  deux  de  Cavalerie  eu 
de  Dragons  pour  les  ekortes  &  expediaons  ,  où  il 
s'agit  de  prendre  des  furetés  excraordwaircs  ;  mais  en 
tems  de  guerre  ,  lorfqu'on  fe  défie  de  la  Bouiseoiâe 
ou  qu'on  appréhende  un  Si^  »  ^  .T  ^^  ^  mcirs 
cinq  ou  fix  cens  hommes  par  Baflion  ,  &  le  dixième 
de  ce  nombre  pour  la  Cavalerie  ou  pour  les  Dragons  * 
qui  valent  beaucoup  mieux  parce  qu'ils  peuvent  roeioe 
pied  à  terre  ,  &  agir  comme  l'Intanteric.  S'il  (ê  trou- 
ve d'aurres  dehors  que  Jes  demi-lunes  y  il  tant  ali- 
menter à  proportion  »  mettant  par  exemple  tfoo.  bom- 
mes  de  plus  pour  un  ouvrage  à  Corne»<^^.  6c  obfcivaic 
en  même-tems  d'augmenter  toujours  d'un  dixième  de 
ce  nombre  la  Cavalerie  ou  les  Dragons. 

Lorfqu*une  Ville  n'efl  pas  afïi^ée  ,  la  garde  dk  cha- 
^e  jour  du  tiers  de  la  gamifon  >  afin  que  de  ^oà% 
iours  le  Soldat  en  repofe  deux ,  &  le  nombre  des  Scn^ 
dnelles  tfï  du  ders  de  la  Garde  >  afin  que  de  24.  heu- 
res les  Soldats  en  ayent  huit  pour  fe  repofêr. 

La  Garde  fe  divife  en  plufieurs  autres  qu'on  met 
fiir  la  grande  Place  d'Armes  j  aux  Poncs  »  aux  Sait* 


GA  GA  nf 

^  se  dans  les  dehors.  Les  Sentinelles  doivent  être 
:s  de  manière  qu'elles  puifTent  fe  parler  les  unes  les 
>.s  ,  êc  qu'elles  puiflènt  découvrir  le  fofle  juG^u'au 
de  la  muraille.  On  en  met  aufli  par  tout  ou  il  y 
r^rcillerie  ,  devant  les  Magazins ,  &  où  il  y  a 
VLunicions  >  dans  les  dehors  &  fur  les  avenues  de 
ace. 

•n  monte  ordinairement  à  trois  heures  après-midi: 
heure  ou  deux  auparavant  on  fait  battre  les  Tam- 
s  ,  &  pendant  ce  tems-là  ,  les  Caporaux  fe  ren- 
chez  le  Major ,  où  ayant  tiré  au  fort  les  Polies 
s  Rondes  ,  qu'on  tient  écrites  fur  un  Regiftre ,  ils 
arnent  à  leurs  efcouades  qui  s'alTemblent  devant 
^azernes  s'il  y  en  a  ,  ou  devant  le  logement  du 
or  s'il  n'y  en  a  point,  pour  être  conduites  en 
-  ordre  ,  &  tambour  battant  fur  la  Place  d'Arme 
un  Officier  Major  d'un  Régiment. 
uand  toutes  les  Efcouades  font  arrivées  ,  le  Major 
lie  à  tirer  au  fort  les  rondes  &  polies   aux  Of- 
:rs ,  commençant  par  les  Capitaines  ,  ôc  finiffanC 
les  Sergens  i  après  quoi  faifant  ranger  les  troupes 
Bataille^  il  fait  défiler  la  Garde  de  Ta  Place ,  celle 
_  Portes  &  des  Basions ,  ôc,  enfin  celles  de  dehors- 
Tandis  qu'on  marche ,  les  Ôîficiers  de  la  Garde  qui 
rendent ,  mettent  leurs  Soldats  fur  les  armes ,  6c 
rangent  en  haie  du  curé  du  Corps-de-Garde ,  pour 
abandonner  la  Place  à  ceux  qui  viennent  les  re- 
er. 

Ceux-ci  étant  arrivés  fe  rangent  à  la  place  des  au- 

s  qui  vont  fe  mettre  vis-à-vis ,  &  les  Officiers  qui 

fcendent  la  Garde  ,  confîgnent  les  ordres  à  ceux  qui 

montent  4  s'il  y  en  a  de  nouveaux ,  les  Caporaux 

nt  la  même  chofê  à  l'égard  de  leurs  camarades  » 

i  chargeant  des  meubles  du  Corps-de-Garde ,  &  les 

(Iruifant  du  nombre  des  Senti  nelles  de  jour  &  de 

jit ,  &  de  tout  ce  qu'ils  ont  à  faire  d'extraordinaire  » 

près  quoi  ils  vont  enfemble  relever  les  Sentinelles ,  Se 

leur  retour  les  Officiers  de  la  Garde  defcendante 

onduifent  leurs  Soldats  fur  la  Place  d'Armes  ,  où 

.s  les  font  ranger  en  bataille  &  les  remercient. 

Cependant  les  Officiers  nui  montent  la  Garde  ,  font 
)ofer  la  Garde  à  leurs  Soldats ,  prenant  garde  fi  elles 
ont  en  bon  état  >  &  fi  chaque  no^me  à  de  la  pou- 
dre &  des  balles  pour  tirer  trois  coups.  Ils  leur  font 
en  même-tems  défenfe  de  s'éloigner  ou  Corps-de-Garde 
de  plus  de  40.  pas  làas  perauUioB  »  &  vont  enlùiso 
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vifiicr  les  Sentinelles  ,  pour  rcconnoître  rcndroîc  ci 
dies  font  &  fi  la  confignc  leur  a  été  donnée. 

Quand  les  Capiraines  des  Portes  viennent  les  fer- 
mer ,  les  Officiers  de  Garde  font  ranger  les  Sold^rt 
îur  deux  files  ,  leur  faifant  preienter  leurs  armes  ,  Se 
le  Major  ayant  choifi  ceux  qui  doivent  faire  la  Garde 
fur  le  grand-Pont  pendant  la  nuit  les  y  fait  avancer  , 
après  quoi  Ton  ferme  les  Portes.  Alors  la  moitié  de  la 
Garde  le  détache  pour  paffer  la  nuit  dans  les  Corps^- 
Garde  des  Courtines  &  des  Baftions.  Les  Caporaux  cn- 
voyent  des  Soldats  au  bois  &  à  la  chandelle  ,  &  les 
Sergens  vont  à  l'ordre  ,  au  retour  duquel  les  0£ciers 
lîe  laifl'ent  fortir  perfonnc  de  ^eur  poftc  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit- 

A  la  pointe  du  jour  une  demi-heure  après ,  quand  les 
Tambours  battent  la  Diane ,  &  que  l'on  fonne  la  clo- 
che du  Befr'oi  pour  l'ouverture  des  Pones  ,  les  Ofi- 
ciers  font  defcendre  les  Soldats  qui  ont  paflc  la  niât 
fur  les  Remparts  ,  tandis  que  le  Capitaine  des  Pones 
fuivi  d'un  Sergent  &  de  quelques  Moufquetaires  va 
chercher  les  clefs  chez  le  Gouverneur  ,  &  dès  qu'il 
revient  »  on  met  une  Sentinelle  au  milieu  de  la  rjc 
pour  empêcher  que  perfonne  n'approche  à  40.  ou  j?. 
pas  ,  &  la  Garde  le  range  fur  deux  files  prefentinc 
les  armes.  Le  Major  cependant  monte  fur  le  rcn:- 
part  ,  ou  après  s'être  informé  de  ceux  qui  font  de- 
hors de  tout  ce  qui  s'eft:  pafle  pendant  la  nuit ,  &  fi  ia 
Cavalerie  qui  a  battu  l'eflrade  n'a  rien  entendu ,  iï  di- 
tache  encore  quelques  Cavaliers  vers  la  Campagne  >  5c 
revient  enfuite  ftiire  l'ouverture  des  Pones. 

Lorfqu'on  n'a  pas  battu  l'eftrade  la  nuit ,  ou  qu'on 
veut  éviter  le  delordre  que  peut  faire  la  foule  des  per- 
fbnnes  qui  fe  prcfentent  ordinairement  alors  pour  en- 
trer &  fortir  9  le  Major  ayant  examiné  du  haut  du 
rempart  s'il  ne  découvre  rien ,  vient  ouvrir  la  première 
porte  ,  où  après  avoir  fait  pafier  la  Garde  ,  il  laiffe 
quatre  hommes  qui  la  referment  au(Ti-tôu  II  Eût  la 
même  chofe  aux  Ponts-levis  &  aux  autres  Portes  an 
dehors  jufqu'k  la  dernière  Barrière  ,  n'ouvrant  jainais 
d'un  côté  que  l'autre  ne  foit  fermé. 

S'il  manquoit  quelque  Soldat  de  la  Garde  qui  a  pafle 
la  nuit  fur  le  Pont  >  il  en  demanderoit  la  raifcn  à 
l'Officier  ,  &  fi  fa  réponfe  lui  donnoit  lieuse  fc défier, 
il  fufpendroit  l'ouverture  jufqu'à  ce  qu'on  eut  informé 
le  Gouverneur  &  pris  fes  ordres  là-deflus. 
Quand  oa  cil  anivc  à  la  dernière  Bonkre  ^00  ^ 
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éloigner  pour  Je  mclns  50.  pas  ceux  qui  reulent  en- 
rrcr  ,  6i  le  Major  f aij  rcconnoître  les  avenues  à  Ja  por- 
tie  du  mcuiqutt  par  un  Sergent  accompagné  de  quel- 
ques fuOIicrs  ,  au  recour  dsfquels  on  vilite  les  Cha- 
nces 6c  les  { erfcnnes  à  pied  ou  à  cheval  ,  &  enfin  les 
Chariots  tt fixant  la  première  porte  avant  d'ouvrir  la 
féconde  ,  que  i'cn  ferme  auflî  avant  d'ouvrir  la  troi- 
(itn.e  ,  &c  ainfi  de  fuite  jufqu'au  corps  de  la  Place.  Oa 
€)bU  rvc  le  même  ordre ,  pour  ceux  qui  veulent  fortir  , 
après  quoi  les  Sentinelles  étant  podées  on  rapporte  les 
Cicf>  cJjez  le  Ccuvcrncur  ,  &  les  OfHciers  font  pofcc 
les  arn'ics  à  la  Garde. 

Les  Officiers  de  Garde  ne  doivent  jamais  laifTer 
entrer  eu  iortir  de  nuit  ou  de  jour  aucune  troupe  de 
Soldats  armés  fans  un  ordre  exprès  du  Gouverneur  » 
6c  Ton  change  le  mot  toutes  le»  fois  qu'il  fe  fait  ou* 
nrture  des  portes  pendant  la  nuit. 

Pour  éviter  le  dclordrc ,  en  cas  d'alarme  ,foit  qu'elle 
vienne  du  dedans  ou  du  dehors  ,  on  afiîgne  des  Pof- 
tcs  â  chaque  Corps  *  ou  Compagnie  de  Cavalerie  » 
d'Infanterie  ,  ou  de  Bourgeois ,  avec  ordre  de  s'y  ren- 
dre ,  6c  de  ne  les  pas  abandonner. 

GARDE  de  FArmée  î  il  y  a  trois  fortes  de  Gar- 
de ,  Garde  d'honneur ,  Garde  de  fatigue  »  6c  Garde  du 
Ccncral.  On  appelle  Garde  d'honneur ,  celle  où  onefl 
plus  cxpofé  .  car  à  l'Armée  on  n'acquiert  de  la  gloire 
qu*autant  qu'on  s'efl  trouvé  dans  les  occafions  dange- 
reufes  »  6c  qu'on  en  ciï  forti  avec  valeur  6c  avec  pru- 
dence. La  Garde  de  fatigue  efl  celle  qui  fe  fait  dans 
une  Place  ou  dans  un  Camp.  La  garde  du  Général 
le  fait  devant  la  porte'de  celui  qui  commande. 

G  A  R  D  E.  La  grand'Garde  efl  un  Corps  de  Cava- 
lerie Ac  deux  ou  trois  cens  chevaux  plus  ou  moins  , 
qu'on  détache  hors  des  lignes  à  la  portée  du  canon  , 
ou  environ  >  fur  quelque  hauteur  ou  éminence  avanta- 
fienfe  pour  découvrir  de  loin  ,  où  elle  prendra  un  pofle 
fixe  qu'elle  garde  tant  que  dure  le  Siège  ,  détachant 
d'autres  petites  gardes  devant  tllc ,  avec  des  vedettes 
de  tous  cotés  pour  Tavercir  »  Se  prévenir  les  furpri«' 
^es. 

Cène  Garde  n*efl  pas  feule  de  Ton  efpéce ,  on  la 
répète  en  différens  endroits  fuivant  les  lieux  6c  la  fitua- 
tîon.  Sa  fontbon  efl  de  protéger  les  Fourrageurs ,  d'é^ 
carter  les  Partis  qui  viennent  roder  à  l'entour  des  li- 
gnes ,  d'empêcher  que  l'ennemi  ne  les  reconnôiffent , 
^  s*oppola  aux  peuu  fecours  »  de  découvrir  les  grands 


îi«  G  A  G  A 

de  bonne  heure ,  d'en  avenir  iiiceflâiiiincnt,de  les 

ier  tanc  qu'elle  peut  pour  donner  Je  tems  à  rarméc  de 
iê  mettre  feus  les  armes. 

U  y  a  pareillement  dfcs  gtand*Gardes  d*InfiuKcrie 
dans  les  lieux  où  Ton  ne  peut  employer  de  la  C^ti- 
}taie ,  tels  que  font  les  hauteurs  »  bois  >  marais ,  nrîe- 
fes  9  &€.  U  y  en  a  auifi  pour^  foucenir  les  Gmrdts  de 
Carâlerie ,  quand  elles  font  éloignées  de  la  tëic  du 
camp  fous  le  feu  defquelles  elles  fe  retirent  la  nuit , 
ou  même  pour  affurer  leur  retraite ,  lorlqoe  Foo  ta 
obligé  de  les  placer  au-delà  d'un  défilé ,  bois  ,^e,  où 
le  combat  ne  feroir  point  ^ai  fi  ellcsTenoientàêne 
attaquées  par  de  FInfànterie. 

Les  vieuies  Gardes  ,  c'efl-à-dire ,  celles  qpi  vicii- 
nent  d'être  relevées  ,  tant  de  Cavalerie  que  «FlnÊui- 
terie,  font  immédiatement  Tarriere-garde  de  Farmée» 
lorsqu'elle  marche  comme  les  nouvdles  à  la  iiSk  du 
campement* 

On  donne  auffi  le  nom  de  Garde  ardimairetai 
Gardes  de  Cavalerie. 

GARDE  ordinaire  des  Lignes  :  ce  fom  depeôs 
corps-de-Garde  ^  que  Fon  met  le  long  des  Lignes  de 
diflaïKC  en  diftance  afièz  près  les  unes  des  acorcs  par 
que  les  Sentinelles  puiflent  s'entre-parler.  Outre  la  GdF- 
me  des  Lignes  ,  qui  efl  renfcn-cée  tous  les  ibirs  par  ks 
biouacs ,  on  en  jpoic  encore  quelques-unes  du  côié  de 
la  Place ,  à  laltete  des  camps,  chez  les  Officiers  Géne- 
lauz  y  &  aux  vivres. 

G  A  &  D  E  de  la  Tranchée  î  elle  cft  crdinakcraetf 
de  quatre  ou  Bx.  Bataillons.  Il  y  a  trois  Officiers  Géoé- 
laux  qui  la  commandent  :  un  lieutenant-Général  a  It 
droite ,  un  Maréchal  de  Camp  à  la  gauche  ,  &  un  Bd- 
^dier  au  centre.  Les  Officiers  Généraux  ,  qm  (otsi  de 
]our  pour  la  tranchée  ,  y  paffent  la  nuit ,  &  n'enfor^ 
cent  qu'à  Fheure  qu'ils  font  celevés  par  d'autres  Offi- 
ciers qui  prennent  leur  place. 

G  A RDE-A  V  A  N  CE'E ,  eft  un  corpsdeqmo- 
se  ou  vingt  Maîtres  ,  commandé  par  ua  LieuteBUt  » 
au-delà  &  à  la  viie  de  la  grande-Garde  pour  une  pi» 
glande  fiireté  àcs  Camps. 

^  Après  la  i>rife  de  la  A^lle  de  Damtete ,  les  Ctaiics 
ne  pouvant  agir  que  le  débordement  du  Nil  ne tepai^ 
fé ,  négligèrent  fi  fon  de  fe  retrancher ,  feloo  la  coô> 
fume  cFsdors ,  que  les  Arabes  vcnoicnt  la  nuit  couper 
la  \îxc  des  Soldats  juique  dans  leurs  Tentes.  On  y  ic» 
média  CD  pofiant  dès  Gardei^^ojamUes  auUNir  du  caoy 
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Ceft-lk  peut-4tre  l'oripne  de  cm  fones  de  Gardes. 

G  A  R.  D  E  ,  faire  garde  de  Capitaine  ,  faire  garde 
de  Lieutenant ,  iâirc  garde  de  Cornetie ,  e'eft  renit 
lang  &  fervir  lur  le  piea  de  CapitaÏDe  ,  de  Lieinetuuit , 
ou  de  Cwneite  ,  quoiqu'on  n'en  ait  pas  la  commilTion  , 
ni  la  qoaliirf  ,  !c  le  Brevet ,  ce  qui  elt  une  prerogarive  * 
&  une  diflinâion  établie  en  Faveur  des  Oilieîerï  qui 
eut  l'honneur  de  fcrrir  aucr^  de  la  petfonoc  du  Roi. 
Ainfi  quand  les  Officiers  de  tes  Gardes-du- Corps  fc 
rencontrent  dam  les  détacbemeni ,  ou  dans  d'aucre* 
occaijons  de  la  guerre  ,  avec  d'autres  Officiers  de  Ca- 
valerie, Ici  LieiJicnaos&  Enfeignes  des  niânws  gardes 
tiennent  rang  Se  font  garde  de  Capitaines  >  ils  Tofli  ce- 
pendant commandés  par  tous  Capiuines  ,  mais  ili 
comtnandept  à  tous  Lieuienans.  De  même  les  Scu- 
lieuienans  des  Moufquera^re*  du  Roi  font  garde  de 
Capiiaines  ,  mais  ils  obéidënt  à  tous  Capitaines  ,  9c  ' 
commandent  à-ious  Licurenans.  Les  Enfeignes  Se  Cor- 
nettes font  garde  de  Licuienaos,  mais  ils  leur  obâlTcnCf 
&  commandent  a  tous  Cornettes. 

G  A  R  D  E  des  Rois  de  France  :  il  eft  incotitellable 
^e  K^us  no«  Rois  ont  eu  une  Garde.  C'd^  un  ufage 
immémorial  &  univerfel  ch»  toutes  les  Nations  ,  que 
Jet  Souverains  a^enr  des  Gensqui  les  accompagncni  par 
honneur .  U  veillent  à  leur  confervaiion.  On  ne  trou- 
ve point  de  mémoire  qui  nous  apprenne  quels  éroienc 
les  Officiers  en  titre  ,  qui  commaiidoient  la  Garde  de 
la  première ,  de  la  féconde  ,  Se  même  de  la  iroiitéme 
Kacc  de  nos  Roil  iufqu'à  Charles  VII.  Grégoire  de 
Tours  fait  mentioti  d'une  giollë  Garde ,  fans  laquelle  le 
Koi  Contran,  petit  fïls  de  Clovis,  n'alloii  jamais, de- 
puis que  les  deux  ftcres  Chilperic  Roi  de  Soiiïons  Se 
Sigebcrt  Roi  d'Auflraric  eurent  été  afTaflinés.  D'anciens 
monument  nous  font  voir  Charles  le  Chauve  ,  quatriè- 
me Roi  de  la  féconde  race  ,  reprefeiité  fur  Ton  trône 
accompagné  de  quelques-uns  de  fet  Gardes. 

Quelquei  Sfavans  modernes  pcnfent  que  nos  pre.' 
miers  Rois  ont  eu  une  Garde  bien  nombreufe.  Si  cela 
étoit  cette  Carde  n'ctoit  au  plus  qu'une  Gardt  de  p«. 
rade  ,  plus  propre  à  relever  la  Majeflé  Souveraine  ; 
qu'à  garder  le  Souverain. 

S  il  arrivoit  qu'un  Roi  craigiùi  ] 

il  prenoii  des  Soldats  ,  mais  if  les 

que  la  caufe  uui  faifoit  ufer  de  prêt 

La  Garde  la  plut  ordinaire  &.  la 

SuiÏÏé  donner  à  noi  Rois  depuit  le 
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a.  Mocarcliîe  julqu'à  Phîlîppc-Augufle  9  m  coo&hâÊ 
qu'en  deux  bsLodes  d^Ofiiaisi ,  fuoe  d'HuIlEcrs  pour 
le  dedans  du  Padais  ,  &  Taucre  de  Porncrs  pc3ur  [e 
dehors  du  même  Palais.  Les  Huilliers  ctam  devenus 
Militaires  prirent  Je  nom  de  Seigens  d'armes  >  «ju'ils 
conferverenr  uuit  qu'ils  allèrent  a  la  guerre. 

Louis  XIV.  ed  le  ieul  de  tous  les  Rois  de  la  traifieaie 
Kace ,  qui  a  eu  dans  fa  mailbn  Se  pour  la  Garde  de  â 
peifonne  une  milice  plus  nombreufe ,  plus  leilc  &  phs 
choifie.  En  remonianc  jufqu'à  François  L  &  a  Louis 
XIL  &  depuis  Louis  XII.  iufqu'à  Hugues  Capct  00  ne 
trouvera  rien  de  comparable  en  ce  genre.  Louis  XIL 
8c  François  I.  furent  deux  Princes  «pour  la  magoîficcp^ 
ce  de  leur  Garde  »  qui  paroiflènt  le  plus  avoîr  approché 
de  celle  du  feu  Koi.  François  I.  avoir  deux  miuc  boa»» 
mes  pour  (a  Garde  ;  Louis  XII-  avoir  a  peu  près  k 
fntme  nombre  :  voyez  Maisok  du  Roi. 

G  A  R  DE  des  Princes  ,0£ciers  Généraux  &  Geo- 
vcrneurs  à  l'Armée  &  dans  les  Provinces  &  Places. 
Far  une  Ordonnance  du  12.  Mai  i6pd-  la  Garde  oâ 
le  fait  à  l'Armée  chex  les  Princes  du  Sans  ,  ou  légi- 
timés de  France  ,  doit  être  de  cinquamc  hofnmes  dê« 
tachÀ ,  avec  un  Drapeau  du  plus  ancien  Rcgimcnr  » 
chacun  dans  Ion  rang  fous  le  commandement  «Tus 
Capitaine  avec  les  Officiers  fiibaltemes  qu'il  doitarar  ; 
&  les  Princes  du  Sang ,  ou  légitimés  de  France ,  occ 
leur  Garde  avant  celle  chi  Général  de  l'Aimée  ,  où  ls 
fe  trouvent. 

Les  Maréchaux  de  France  ont  auffi  une  Garde  de 
cinquante  hommes  avec  le  Drapeau  ,  commandés  ^ar 
un  Capitaine  &  autres  Officiers  à  proponiaa.  Lonqoe 
les  Princes  du  Sang ,  &  Légitimés ,  &  les  Maiédu::x 
de  France  vont  les  uns  chez  les  autres»  les  Gardes 
(]u'îls  ont  prennent  toujours  les  armes  ,  &  les  Tam- 
Murs  banent  aux  champs ,  à  la  réfèrve  iciikmcnt  des 
Gardes  FrançoiJ'es  &  Suifics  »  qui  ne  pccnnenc  les  ar* 
mes  que  pour  celui  qu'elles  gardent. 

Les  Gardes  des  autres  Omciers  Génénuix  tifcuuet* 
les  armes  pour  les  Princes  &  Maréchaux  de  France 
lorfqu'ils  les  vont  voir  chez  eux ,  &  Qu'ils  paâcnt  de* 
Tant  leurs  Maiibns.  Les  Tambours  oancnc  coiôoan 
aux  champs  pour  ceux  qui  ont  une  garde  afcc  la 
Drapeau. 

Lorfqu'un  Lièutenant-Géoàal  fe  trouve  commaxv 
dant  l'Armée ,  fa  garde  cfl  de  cinquante  hommes  fais 
Qrapcau  »  &  les  Taaiboun  oc  font  qu'appelkr  peur 
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iuî^  Let  Lieutenans  -  Généraux  qui  ne  cofflmanoeat 
point  TArmée ,  ont  pour  leur  garde  trente  homme» 
commandés  par  un  Officier.  Le  Tambour  ne  fait  auffî 
^^appeller ,  &  leurs  gardes  ne  prennent  les  armes  qu& 
pour  les  Princes  du  Sang  ou  Légitimés  ,  les  Maréchaici 
de  France  &  celui  qu'elles  gardent. 

Le  Maréchal  de  Camp  nui  a  un  ordre  pour  cqiii«» 
mander  en  chef  ua  Corps  oe  Troupes ,  à  trente  hom- 
mes &  un  Officier  de  garde»  avec  un  Tambour  qui 
appelle.  Les  Mar^haux  de  Camp  qui  fervent  feule- 
ment en  cène  qualité  ,  ont  quinze  hommes  de  garde 
commandés  par  un  Sergent ,  Si.  le  Tambour  qui  le» 
conduit  chez  eux  n'y  reftc  point. 

Chaque  Brigadier  d'Infanterie  a  ââx  hommes  avec 
un  Caj>orai  de  fa  Brigade  ,  lefquds  n'étant  que  pour 
la:  garde  de  fon  équipage  ne  prennent  point  les  surmes  » 
te  ne  paroiOTent  point  lorfque  les  Princes ,  Maréchatui 
de  France  ou  Officiers  Généraux  pafiènt.  Ils  fe  met-^ 
tent  feulement  en  haie  fans  armes  lorfque  le  Brigadier 
entre  ou  fort  de  chez  lui  >  &  il  n'a  même  cette  garde 
que  tant  qu'il  fc  aouve  logé  dans  le  Camp  de  fa  Brir 
gade. 

Les  Colonels  ou  Commandans  des  Corps  ,  étant 
logés  au  Camp  de  leurs  Regimens  ou  Bataillons ,  onc 
la  nuit  feulement  une  Sentinelle  qoi  efl  prife  de  la 
^rde  de  la  tête  du  Camp ,  où  ladite  Sentinelle  fe  re» 
cire  à  fix  heures  du  matin. 

Les  Gardes  de  la  tête  du  Camp  ]>rennent  les  armea 
pour  les  Princes  du  Sang&  Légitimés ,  les  Maréchaux 
de  France  ,  9c  pour  le  Commandant  de  l'Armée  ou 
du  Corps  de  Troupes ,  &  les  Tambours  battent  aux 
champs.  Lcfdires  Gardes  de  la  tête  du  Camp  fe  met« 
tentions  les  armes  &  en. haie  pour  les  Lieutenans* 
Généraux ,  Se  pour  les  Maréchaux  de  Camp  >  mais  le 
Tambour  ne  bat  point. 

Quant  aux  Gardes  des  Pofles  qui  font  autour  de 
FArmée ,  elles  prennent  les  armes  dés-qu'elles  voyenc 
quatre  ou  cmq  hommes  venir  à  elles ,  de  lorfqu'elles  les 
ont  fait  reconnottre  elles  les  reçoivent  fuivant  leurs 
'dignités ,  battent  aux  champs  pour  les  Princes  da 
Sang  &  L^timcs ,  &  pour  les  Maréchaux  de  France  : 
appellant  pour  les  Liemenans- Généraux  ;  fe  mettent 
fous  les  armes  fans  Tambour  ponr  les  Maréchavx  de 
Camp  ;  fe  mettent  en  haie  ,  le  repofent  fur  leurs  ar-^ 
mes  ,  rofficier  à  la  tête  ayant  l'efponton  près  de  lui 
pour  un  Brieadier  ;  Sl  pour  \m  Colonel  les  Soldats  fil 
trouvent  à  leurs  armes  qui  font  à  terre ,  &  TOficicit 
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près  cTeux  pour  rendre  compte  du  poSeJ 

Dans  les  Villes  &  Places  >  où  il  y  a  gamifàii  »  les 
Princes  du  Sang  &  Légitimés ,  &  ks  Maréchaux  de 
France  ▼  ont  une  garde  comme  k  l'Armée ,  quand 
inême  ils  n'y  ferotent  pas  pour  le  Service  de  Sa  Ma- 
îefté.  Un  Lieutenant-Genérau  qui  a  un  ordre  pour  coo»- 
fliander  en  Chef  dans  une  Province ,  a  pour  ià  garde 
cinquante  hommes  commandés  par  un  Capitaine  fans 
Drapeau,^  les  Tambours  ne  font  qu^ippeller.  Les  Lieu- 
ccnans- Généraux  »  ou  Maréchaux  de  Camo  ,  coromao- 
dans  dans  une  Province  fous  dTautres  Che&  >  ou  n*y 
commandant  en  Chef  que  par  accident ,  ont  la  même 
^rde  qu'ils  auroient  dans  une  Armée.  Un  Maréchal  de 
Camp  qui  commande  en  Chef  dans  une  Province  par 
ordre  de  S*  M.  a  quinze  hommes  de  garde  avec  un 
Sergent  fans  Tambour ,  &  le  Brigadier ,  un  Capotai  flc 
dix  hommes  au(fi  fans  Tambour. 

Les  Gouverneurs  &  Lieutenans-Génâ^ux  des  Fko- 
«iiices  qui  arrivent  dans  une  Place ,  ont  à  leur  pone 
vn  Corps-de-Garde  commandé  par  un  Capitaine  »  s'ils 
iônt  Maréchaux  de  France  ,  &  par  un  Omcicr  fubal- 
terne  s'ils  ne  le  font  pas ,  &  eu  ^ard  à  leur  qualité» 
Pour  les  Gouverneurs  &  Commandans  pardculiets 
d^2ne  Place  >  ils  ont  feulement  devant  leur  porte  uoe 
Sentinelle  du  plus  prochain  Corps-de-Garde  laqodk 
cft  relevée  de  tems  en  tems. 

GARDES  DU  CORPS, font  des  CavaSos 
deflines  à  la  Garck  de  la  perfonne  du  Roi  ,  &  qui 
lont  difbibués  en  quatre  Compagnies  ,  fous  autant  de 
Capitaines  qui  fervent  par  quartier.  Ils  précédent  & 
prennent  k  rang  fiir  tous  les  Gendarmes  èc  Chcvaus- 
LcgersduRoi 
La  première  5c  la  plus  ancienne  de  ces  quatre  Goib-^ 
il^ies  eft  celle  que  l'on  nomme  la  Compagnie  Ecq(^ 
;.  Charles  VII*  en  1423.  pour  donner  des  marqixs 
«nx  Ecoflbis  de  la  confiance  ,  qu'il  avoir  dans  leur  Na- 
«ton  t  en  forma  une  Comi^nte  pour  la  Garde  de  À 
perfonne»  Les  grands  fervices  que  le  Comte  de  Bou- 
can s  £1%.  aîné  du  Duc  df  Albanie ,  rendit  à  ce  Prince  > 
âtr-iouc  la  viâoire  qu'il  remporta  auprès  de  Baugé  ea 
Anjou ,  for  l'Armée  d'Angleterre  en  142 1.  cngagcrenc 
ce  Prince  à  lui  donner  des  marques  de  fa  recoonoc&i- 
ce.  li  k  fit  Connétable  de  France.  Il  infhtua  après  ht 
Cenpagmedes  Gendarmes  Ecofibis*  Dans  la  fuite  >  % 
§1  CMix  d'un  noBibre  d'Ecofiois  d'une  valeur  &  d'uœ 
êdêké  reconnue  >  Se  s*ca  compoâ  une  Ga-de.  Ccft 
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BOe  n*eft  plus  Ecofibife  que  de  nom.  Depuis  trè$« 
longtems  les  Charges  &  les  places  de  Garde  ne  fe 
donnent  qu'à  des  François.  Ce  changement  s'eft  fait 
peu  à  peu»  Il  a  commencé  dès  le  tems  de  François  I. 
Sous  les  Règnes  de  François  II.  Charles  IX.  Henri  III. 
&  Henri  IV.  il  j  eut  beaucoup  de  changement  dans 
Is^  Compagnie  EcolToife.  Il  eft  vrai  que  pour  conferver 
le  fouvenir  de  ce  qu^elle  étoit  autrefois  >  à  Tappel  du 
Guet  les  Gardes  de  la  Compagnie  EcoHoife  répondent 
en  Ecoffois  Hamir  ,  mot  corrompu  &  abreçé  de  hhay 
kamier ,  qu'ils  répondoient  autrefois  >  &  qui  veut  dite 
TM  voilÂ, 

Les  Officiers  de  cette  Compagnie  ont  toujours  place 
auprès  du  Roi  quoiqu'ils  ne  (oient  point  de  quartier  > 
&  les  vingi»quatre  Gardes  de  Ja  Manche  font  tires  de 
cette  Compagnie.  Charles  VU.  à  la  tête  de  24.  Gar- 
des de  la  Manche  ,  qui  étoient  de  la  garde  immédiate 
de  fa  perfûnne  ^  &  qui  feuls  portoient  le  titre  d'Ar- 
chers du  Corps ,  mit  un  premier  homme  dVmes  pour 
les  commander  fous  le  Capitaine.  La  Charge  de  pre« 
mier  homme  d'armes  de  France  efl  aujourdUiui  un  ti- 
tre fans,  fondlion.  Sous  Charles  VII.  dans  chaque 
Compagnie  d'Ordonnance  il  v  avoit  un  Gendarme  » 
qui  portoit  le  titre  de  premier  nomme  d'armes*  Le  Ca* 
pitaine  de  la  Compagnie  Ecodbife  prend  l'ordre  du  Roi 
pour  PhabUlement  &  la  difcipline  des  Gardes. 

Robert  de  Parthiloc  en  fut  le  premier  Capitaine  >- 
M.  le  Maréchal  Duc  de  Noailles  en  ell  le  Capitaine 
depuis  1707.  &  par  cette  Charge  il  eft  Commandant 
g\é  de  toutes  les  Troupes  de  la  Maifon  du  RoL  M.  le 
Duc  d'Ayen  fon  £Is  l'eft  en  furvivance  depuis  le  2^« 
Décembre  173 1.  Le  Quartier  de  cette  Compagnie  eft 
en  Janvier- 
Louis  XI.  fils  de  Charles  VII.  en  1474.  fe  fit  «le 
nouvelle  Garde  de  cent  Gentilshommes  ,  appelles  au- 
jourd'hui les  Gentilshommes  au  Bec  de  Corbin-  Ces 
cent  Gentilshommes  avoient  chacun  deux  Archers  , 
qu'ils  entretenoient.  Cela  faifoit  une  Garde  de  trois 
cens  hommes  outre  la  Compagnie  EcoflToife.  Il  difbcnik 
ces  cent  Gentilshommes  de  l'entretien  des  Archers  • 
par  Lettres- Patentes  données  à  Rouen  en  t47S*  ^  .9 
forma  de  ces  deux  cens  Archers  une  Garde  partial» 
liere  fous  Louis  de  Graville  >  Seigneur  de  MontagHi» 
Cette  Compagnie  de  deux  cens  Archers  s'appelloit  1^ 
petite  Garde  du  Corps  du  Roi  ,  pour  la  d-fting^jet  de 
l'autre  q^e  Ton  appelloit  la  Compagnie  des  cent  bnoes 
des  Cemilshoauncs  de  ruôtcl  daRoi  »  ordosrtfes 
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K  g^mât  Gmde  de  fim  eôrps.  Ceft  cette  Cofl^apife 
de  deux  cens  Archers  ,  qui  fut  la  premicfe  Gonqagaîe 
Prançoife  des  Gardes  du  Corps  »  que  François  I.  leduk- 
fit  à  cent  conune  !es  autres.  Jean  Bioflèt ,  Seigneur  du 
Pleflîs  en  fut  le  premier  Capitaine  ,  M.  le  Duc  de 
'Yîlieroi  Maréchal  de  Camp  ,  Peft  depuis  17 14. 

La  féconde  Compagnie  Fran^oife  fut  aum  cme 
par  Louis  XI.  en  1 479.  fous  le  titre  de  fecondeCooi- 
pagnie  Françoife  d'Archers  de  la  Garde  ,  de  laqaelk 
il  donna  le  commandement  à  Claude  de  la  Cfcâfhc. 
Cette  Compagnie  étoit  de  cent  Archers  ,  qui  avec  les 
deux  cens  Archers  de  la  première  Compagnie  Fkan- 

Îfoife  ,  les  cent  Ecofibis  ,  &  les  vingt-quatre  Gardes  de 
a  Manche  de  la  même  Nadon  £sdfoient  alors  ph»  de 
^00.  Archers ,  que  Louis  XI.  avoir  au  FldBs  les- 
Tours  fur  la  fin  de  fon  renie  >au  rapport  de  Fhilîppe 
de  Comincs.  J'ai  dit  plus  haut  d'après  phificurs  Au- 
teurs  modernes  ,  que  cène  féconde  Compagnie  Fran- 
çoife avoit  été  créée  par  Charles  VIII.  en  1497-  t^ûi 
rHiflorien  de  la  Milice  Fran^ife  que  je  viens  de  cop- 
liilter ,  m'apprend  ou'à  Ja  vérité  Charles  VIIL  crài 
en  1497.  une  nouvelle  Compagnie  de  Gardes  Franco»- 
fes  Archers  du  corps  ,  dont  il  fit  Ca|Hcaine  Jacques 
de  Vendôme  Vidame  de  Chartres  i  mais  cette  Garde 
n'étoit  point  une  Garde  d'Archers  du  corps  ,  c'étoic 
une  féconde  Compagnie  de  cent  Gentilshommes  cdle 
•  que  Louis  XI  enavoit  inflitué  une  à  Puifeaux  en 
1474.  M.  le  Duc  ^Charofl  efl  Capitaine  de  cette  fé- 
conde Compagnie  depuis  171^- 

Charles  VIII.  &  Louis  XII.  ne  changèrent  rien  a 
regard  des  Archers  du  corps  ,  qui  partages  en  trois 
Compagnies  »  une  Ecoffoifê  ,  &  deux  Françoifês  ,  faî- 
Ibient  400.  hommes  i  François  I.  forma  la  troifiéme 
Compagnie  des  Archers  du  corps  ,  des  Gardes  qu*il 
avoit  avant  que  d'être  Roi  »  &  des  Déiachemcns ,  qu'il 
£t  de  celle  de  Cruflol ,  qui  jufques-là  avoit  été  de  299. 
Archers  ,  &  d'un  autre  Détachement  de  celle  de  Kait- 
cai  Seigneur  de  la  Ciiaflre.  Il  donna  cette  troificire 
Compagnie  Françoife  &  qui  étoit  la  dernière  des  quaue 
à  M.  oie  Chavigny-lc  Roi.  M.  le  Duc  d'Harcouix  Lieu- 
tenant Général  en  efl  Capitaine  depuis  17x8. 

Depuis  il  n'j  a  eu  nul  changement  pour  le  nombre 
des  Compagnies  &  des  Capitaines.  QiÉint  au  r^rg  cyxc 
1»  quatre  Compagnies  des  Gardes  du  corps  gardent 
entre  elles  9  l'ancienneté  de  la  Compagnie  EcoUbife  a 
acquis  à  cette  Compagnie  la  prééminence  fîir  toutes  J 
ks  Jiutxcsa  non-feuffincm daas le icnricc  dtla  Cas, 
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Éiaîs  encore  ckas  les  Armées.  Les  troïs  Compagnies 
fran^oifes  n'onr  enire-elles  de  rang,  que  celui  qiie  leur 
donne  l'ancienneté  de  la  réceprioa  de  leur  Capîiaine. 

Cependant  la  première  des  crois  (  c'efl:  celle  de  M. 
le  Duc  de  ViJleroy  )  porte  !e  titre  de  première  &  an- 
ôenne  Compagnie  Françoife ,  mais  ce  litre  ne  lui  don- 
ne aucune  pteeminence  au^delTus  des  autres.  Les  qua- 
tre Compagnies  des  Gardes  du  corps  depuis  François 
I.  juTqu'au  Règne  de  Louis  XIV-  furent  de  cent  hoin.> 
mes  chacnine  ;  mais  Louis  XIV.  y  fit  di»erfes  augmen- 
tations. Avant  l'tf^.  il  o'yeneutpointdcconlîdcrable; 
celle  de  i  tjé,  mil  ces  CompagMÎes  à  ^oe.  hommes  cha- 
cune.  Elles  écoient  a  ;tf'o.  nommes  quand  il  mounii. 

Les  Gardes  du  Corps  dans  leur  inrtitu don  n'avoient 
pour  armes  défenTives ,  que  le  cafque  &  la  cuirait  , 
&  éioient  une  erpece  de  Cavalerie  légère.  Ils  avoient 
pour  armes  offcnlives  ,  l'arc  Sl  la  flcche  fous  les  fucccf- 
leurs  de  Chartes  VII.  Ils  fervoient  à  la  Cour  avec  dei 
liallebardes  ,  &  à  l'Armée  ils  avoicnt  des  lances  ,  SC 
fous  François  I.  ils  fe  fenroient  de  l'acquebiire.  Sous 
Henri  IV.  en  i'»8,  outre  les  piftolcts  à  l'arçon  de  la 
fclle ,  ils  awent  des  javelines ,  erpece  de  demi-pi<jue« 
d'environ  ci«q  pieds  &  demi  de  langueur  ,  doit  te 
fer  avoit  trois  faces  ,  qui  aboutitToienc  en  pointe.  Dans 
la  fuite  ils  ont  quiné  ces  armes.  Maintenant  quand  ils 
font  a  cheval  ifs  ont  les   piftolets ,  l'épée  Se  le  mouf- 

Louis  XIV.  en  i*?*-  fit  prendre  des  carabines  k 
miatre  Gardes  du  Cor^  par  brigade ,  il  en  augmenta 
le  nombre  iufau'à  quinze  par  brigade  ;  û  depuis  le 
nombre  Tut  à  mx-fept.  Les  Gardes  dans  un  combat  ■ 
ne  fc  fervent  que  de  IVpée  k  du  piflolet ,  Se.  du  mouf- 

aueion  'dans  une  déroute  des  ennemis  ,  pour  les  tîrec 
e   loin.   La   bandoulière   qu'ils   portent   a   rapport  à 
leurs  armes.  Les  Cardes  de  la   Manche  n'en  partent 
plus-  Les  bandoulières  de  la  première  Compaenie  font 
blanches  &  argent  ,  &  la  houlTe  rouge  :  celles  de  la 
féconde  font  bleires  Si   argent ,  &  la  houffé  bleue  : 
celles  de  la  troifiéme  font  jaunes  5c  argent .  Se  la  houiFe 
jaune  r  celles  de  la  quatrième  font  veites  Se.  argent ,  Se 
ia  houtTe  verte.   Toutes  ces  couleurs  difTèrenies  font 
pour  1rs  diftingui-r  les  unes  des  autres  .  fc  ^Hi-s  nnf  été 
telles  dès  l'ttiblifTemeni 
Le  Capitaine  eftlf'g. 
ne  peut  découcher  ,  Bt 
teau    fous  fon  chevet 
Le  Cap'oiiK  reçoit  les 
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laïc  ,  les  conduit  à  la Clumlxe,  les  reûoodiiîc  denft» 
me  ,  les  Gardes  ranges  en  haie.  Le  Capinine  a  i^ce 
dans  le  carroife  du  Roi,  qu'il  ne  quine  poioc  iu^*à  oe 
quM  foit  couché.  Il  nurche  imm^iiaceiiiaïc  après  le 
Koi  ,  hors  dans  un  dénié ,  oti  il  cède  le  pas  au  grand 
Ecuyer.  Le  Capitaine  reçoit  le  ferment  des  OfBaen  , 
êc  des  Gardes  •  quand  ils  ibnt  reçus.  Ils  doivent  2iie 
François  de  Nation  ,  &  être  préfêntés  par  des  pcfibancs 
cx>nnuës. 

Les  qualités  requîfês  pour  y  être  admis  (ont  d*être  hais 
de  5.  pieds  4.  pouces  au  moins,  bien  &it  ,bien  &cé, 
d^in  âge  mur  ,  de  £imille  nobie ,  ou  du  moinshois  du 
commun  ,  &  Catholique  ApclÎDlique  &  Romaine. 
Four  pouvoir  efperer  d*/  parvenir  aux  Empois  il  faix 
Y  être  d'une  extrême  fai^fle  &  remplir  lès  desws 
avec  une  continuelle  application.  La  m<nndre  hmc 
cft  capable  de  Êiiie  perdre  le  fruit  des  plus  kags  (et- 
vices. 

Chaque  Compagnie  des  Gardes  du  Corps  cft  <ifiiD- 
gaéc  par  une  livrée  difierente  dans  les  Etendarts ,  Ban- 
doulières des  Gardes  .  houflcs  &  chaperons  des  che- 
vaux 9  banderoles  des  trompeaes  &  tvnibales. 

La  Compagnie  Ecoflbiic  porte  le  bianc  La  première 
Com^gnie  Françoife  le  vert  y  la  féconde  le  bleu  ;  ia 
iroifieme  le  jaune. 

L'habillement  des  quatre  Compagnies  eft  unîfbme 
pour  k  rede  ;  fçavoir  »  l'habit  de  (£rap  bleu  torquin  > 
Salonné  d'argent  >  la  doublure ,  la  vefte ,  les  parcoiens 
&  les  bas  rouges  >  le  chapeau  bordé  (Taiseoi j&  les 
Officiers  de  même. 

Cet  habillement  cfl  fourni  aux  dépens  du  Roi ,  db 
même  que  celui  des  Trompettes  &  Tymbaliers ,  donc 
le  fond  efl  de  velours  bleu  chamaré  d'argent  en  pleiiw 

Les  Officiers  pour  les  diftinguer  ont  un  bâton  d'é- 
bene ,  dont  les  deux  extrémités  font  garnies  d'ivoire  » 
leurs  habits  font  plus  ou  moins  galonnés.  Quand  le 
Roi  parotr  en  public  les  Gardes  de  la  Manche  le  tiett- 
œnt  de  bout  à  côté  dr  Sa  Majeflé. 

U  7  a  un  E- at  Général  Major  des  Quatre  Cbnip»- 
eues  ,  &  chaque  Compagnie  eft  compolee  de  fix  Br^a* 
des  à  55.  Gardes  chacune  >  &  de  deux  EicadroDs  à 
165.  Gardes  chacune  par  TOrdomance  du  Roi  du 
S.  Janvier  i7}7-  &  monte  à  ^}o.  Gardes  compris  12. 
Brigadiers  »  12.  Sous  Brigadiers ,  6,  Porte- Etendaits  » 
avec  6.  Trompeaes  &  un  T^rmbalier.  Chaque  CofBpoi- 
Cpie  a  encore  un  Co.TuiiîfTàîre  à  la  condaice  >  un  Au- 
mâucr^ua  Chiraigîeii  lfaior>iBi  Cnon-ôlcnr  Gkxc 


CA  6  A  %%f 

du  Guet ,  Secrctairc  de  la  Compagaie ,  qui  a  fin»  lui 
un  garçon. 

Ceux  qfM  ontccé  Capîfaifies  des  Gardes  du  Corps  8c 
dont  THifloire  £ût  mennoo  ,  fooc  : 

Dans  la  première  Compagnie  Ecojpnfe  j  cié&  comme 
on  i*a  yu  fous  Charles  VIL 

Robert  de  Pathiloc  en  i440> 

Idatthieu  d'Harcoun ,  Seigneur  de  Hugny  en  144^^ 

Claude  de  Châteauneuf  en  1455* 

Michel  de  Beauviliers ,  Seigneur  de  la  Force  en  14)^ 

Guillaume  Soiyers  en  1 462* 

Thomas  Scuyers  en  1466. 

Geofroy  Couvcant  en  1471* 

Robert  Convghan  en  147}. 

Jean  Conyghan  foa  fils  en  1480. 

Bnaut  Stuart ,  Seigneur  d'Aubigny  en  14^)^ 

Jean  Stuan  en  1508. 

Robert  Stuan^  Seigneur  d*Aubigny  en  X5x}. 

Jean  Stuan  9  neveu  de  Robert  en  1 514» 

Jacques  de  Loripes  ,  Comte  de  Montgommery  eo 

*544- 
Gaîbriel  de  Lorge  foa  fils  en  a  été  Capitaine  Tan 

1 557.  feulement ,  &  étoit  Lieutenant  de  la  Compagnie 

de  ion  père ,  lors  de  la  mort  d* Henri  IL  en  >S5P» 

Jean  a*0  »  Se-gneur  de  MaiUebois  en  1  s<?2« 

Jean  de  Loilè  en  15(^9. 

Joaehim  de  Château  vieux  de  Verjon  en  15^5^ 

Paul  d'Efparbes  ,  Seigneur  de  Luflan  en  i5pp« 

Antoine  Arnaud  de  Uondrin  de  Moncefpaa  en  i6o%i 

Phiiben  de  Kerellang  en  itfn» 

Charles  d*£(lournel ,  Seigneur  de  Blainvilleen  i6\zi 

Charles,  Marquis  de  la  Vieuville  en  itfi6. 

Guillaume  de  Simiane ,  Marquis  de  Gorde  en  xtfaf* 

François  de  Rochechouart  de  Chandonier  en  1(^429 

Anne    Duc   de  Noailies  en  1^51. 

Anne  -  Jule  Duc  de  Noailies  en  itf(?x. 

M.  le  Maréchal  Duc  de  Noailies  en  1707. 

M*  le  Duc  dTAyen  fon  fils  en  furvivance  en  i7|t; 

Dans  la  première  Compagnie  Françoife  créée  fous 
Louis  XL  les  Capiuines  dont  il  eU  fait  mentioa  ^ 
font  : 

Jean  Bloiïet  »  Seigneur  du  PlefTis-Paté  en  1471» 

Claude  de  la  Châtre  en  1^79- 

Abel  de  la  Châtre  en  fur/ivance  en  14^0» 

Gabriel  de  la  Châtre  en  14pp. 

Joaehim  de  la  Châtre  en  1 52p. 
;  liaaçoit  de  la  ¥aU  d'UiTcau  par  exercice  < 
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Borité  de  Cafpard  de  la  Châtre  en  i$4p: 

Gafpard  de  la  Châtre  ta  1 579. 

Charles  de  Balzal ,  Seigneur  d'Entrague  en  t  580: 

François  du  Pleffîs ,  Marquis  de  Richelieu  en  i$9ài 

François  de  Choifeul ,  Marquis  de  Pralin  en  15^2* 

Kenë  Poitier  »  Duc  de  Trêmes  en  itfii. 

Louis  Poider ,  Marquis  de  Gêvm  en  1^15. 

François  Poider,  Marquis  de  Gandelu  en  1^45. 

I.eon  Poitier ,  Duc  de  Gêvres  en  164^. 

Antoine  de  Caumont  ,  Duc  de  Lauzun  en  KStfcx 

Henri-François,  Duc  de  Luxembourg  eo  1672. 

Nkolas  de  Neuville,  Duc  de  Villeroieo  1695. 

M.  le  Duc  de  ViUeroi  >  fon  fils  ,  le  22.  Avxil  1734; 
ta  furvivance  171 6. 

Les  Capitaines  de  la  féconde  Compagnie  Fré/mçoUc 
créée  fous  Louis  XI.  font  : 

Louis  de  Gravide ,  Seigneur  de  Montaigu  en  i47S« 

Hervé  de  Chauve,  ou t^hainay  en  147s. 

Jacques  de  Silly  en  1482. 

Jac^es  de  Crullbl*urcz  en  1491. 

Louis  Mite ,  Seigneur  de  Chevrier  en  1 524. 
Antoine  Raffîn  ,  Seigneur  du  Puy-Calvary  en  1 530. 

Louis  de  Chalmazd  en  i  j^i. 
François  Raifin ,  Seigneur  d\\zay-le- Rideau  en  155t. 
Euliache  de  Confiant  ,  Vicomte  d'Oulchy  en  iS7<* 
Nicolas  d' Angenncs ,  Vidame  du  Mans  en  1 574- 
Jean  d*0  •  Seigneur  de  Mcnou  en  1 580. 
Louis  de  l'Hôpital ,  Marquis  de  Vitry  en  itfii. 
François  de  l'H op'tal ,  Seigneur  du  Haliîer  en  tStyi 
Charles  de  Lévy  II.  Comte  de  Charkis  en  «^ti. 
Louis  de  B<^chune ,  Comte  de  Charoll  en  i<^S4« 
Armand  de  Berhuoe  I  Duc  de  Charolî  en  i^tfj. 
Jacques  de  Durfort ,  Duc  de  Duras  en  167 1. 
*  Lou.s  François  ,  Duc  de  BouBers  eii  1704. 
M.  le  Duc  de  Charoft  en  171Ï. 
M.  le  Duc  de  Bethune  (on  fils  en  furvivance  tj\^z 
Les  Capitaines  de  la  troifîéme  Compagnie  Françoife  , 
créée  en  1  ^  1 4.  &  d*une  quatrième  créée  en  1 5 1  ç.  (aos 
François  I.  qui  réduifîc  en  1545.  ces  5.  Compagnies 
en  4.  Comoagnies  y  font  : 
Jean  d'Eftrées  en  i  S4T* 

Philippe  de  Maillé,  Seigneur  de  Vemeuîl  en  t^^oi. 
Louis  d'Humieres  y  Seigneur  de  Comté  en  i55l> 
Anus  de  Maillé»  Seigneur  de  Brezé  en  1557- 
Nicolas  de  GrimouvilJe  ,  Seigneur  de  TArchanc  en 
i»575. 
Jacques  de  Caumanc  a  Scigocor  4  kF^^ceca  155^2. 

JLoois 
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Lmiîs  de  la  Marck  »  Marqdb  de  Mauny ,  en  1^21» 

Urbain  de  Maillé  »  Seigneur  de  Brezé',  ea  1627, 

Antoine  Duc  d'Aumont  >  en  1632. 

Louis  d* Aumône ,  Marquis  de  Villequîer  ,  en  i66ii 

Henry  d'Aloigny, .Marquis  de  Rochefon,  en  id6p. 

Guy-Aldouin  de  DurFon>  Comte  de  Loige^  en  1^76, 

Henri  Duc  d'Harcourt  ,  en  1703. 

M.  le  Duc  d'Harcourt  fon  fils»  en  1 71 8. 

GARDES»  terme  de  Marine  :  les  Gardes  font  troi» 
étoiles  fituées*  auprès  de  l'étoile  Polaire  ,  dont  deux 
font  de  la  conflellation  de  la  petite  ourfe  »  &  la  troi- 
fiéme  e/l  du  nombre  de  celles  qu'on  appelle  informes  ^ 
c'cft-à-dire ,  qui  n'appartiennent  à  aucune  conftelia- 
non. 

Les  Pilotes  qui  renient  prendre  de  nuit  la  hauteur  du 
Pôle  Arâique  par  le  moyen  de  Tétoile  Polaire  regar- 
dent comme  elle  efl  ûtuée  fur  l'horizon  au  refpe^ 
de  ces  trois  Gardes  ,  &  obfervent  de  queUe  façon  le 
mouvement  du  premier  mobile  met  quelquefois  iVtoUe 
dans  le  Méridien  au-de(Ius  des  Gmrdes  ,  quelquefois 
deiTous  >  &  ttès-fouvent  à  côoé  ,  de  part  &  d'autre  da 
Méridien. 

Les  Pilotes  Hauturîers  dîlHnguent  fes  diverses  fitua* 
fions,  par  des  rhumbs  de  vent ,  &  félon  les  divers 
rhumbs  »  où  les  Gardes  fe  rencontrent  9  ils  ôtent ,  ou 
ajoutent  un  nombre  de  d^rés  à  la  hauteur  de  l'étoile 
Polaire  afin  de  trouver  la  latitude  du  Parage ,  où  le 
Yaidêau  eft  arrivé. 

GARDES-CORPS,  en  terme  de  marine  »  font 
des  nanes  ou  des  tifllis  faits  avec  des  cordages  trèfles  , 
enforte  que  le  tiflu  ell  du  moins  épais  de  cinq  à  (ix 
doigts.  On  tend  les  GMrdesJ^orfs  à  1  entour  du  vibord 
des  Vaiflèaux  àt  Guerre  où  ils  font  foutenus  par  des 
cfpontilles  avec  des  pavois  par-deflbus  pour  couvrir  le 
Soldat  qui  combat  fur  le  Pont.  Il  y  a  des  Gardes- 
Corps  qui  font  hxxs  de  gros  cables  nattés  pour  mieux 
rëfiiter  aux  décharges  de  l'ennemi.  Ils  ne  defcendenc 
pas  jufque  fur  le  pont  >  &  lailTent  un  intervalle  pour 
Êûre  tirer  les  Soldats» 

GARDES-GOSTES ,  font  des  Vaiflèaux  de  guerre 
4]ui  croifênt  iiir  les  côtes  pour  aflurer  le  Commerce 
contre  les  infulres  des  Coifaires  >  &  aller  de  conferve 
avec  les  bâtiroens  Marchands. 

GARDES-COSTES  (  CMpitatneriet  )  i  et  font  des 
ëivifions  de  Côces  maritimes  du  Royaume  ,  qui  font 
ibumifes  chacune  à  un  Capitaine  Garde-CMe  ,  a  \n\ 
Ucitenant&  à  ua  Eofcigoc  4  afia  que  chacu'i  d'cu« 

Toml.  Y  y 
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veille  à  la  confervarion  Bc  ffsêt  de  leur  CÔKi. 
Il  y  a  Î7-  Capitaineries  Gardent  êtes  ta  Ka 
die  >  quaire  en  Poitou  ,  deux  en  Guienne  ,  deux  en 
{«amuedoc  9  &  fix  dans  la  Flandre  FrançoÛe ,  la  Pi- 
caraie ,  le  Boulonnois  ,  le  Pays  conquis  &  reconguis. 

CARDES-FEUX  ,  font  des  cailles  ou  boeics  ^  qfw 
lervent  à  mettre  les  gargouches. 

G  ARDES-FRANCOISESlc  Roi  Charles  IX.  en  1  $  tf  |. 
créa  ce  R^fiinent*  pour  être  de  laCa^de  des  Rois. 
Cette  crëationproduilît  dès  ion  ccmiucncemeiu  da 
û-ouble  dans  flufanterie  »  (equel  Bit  caulé  ,  ainû  i^iH 
eft  marqué  dans  rHiftoire  de  ce  Roi ,  par  le  rerus  de 
tl.  de  Cbary  ,  premier  Melbe-de-Camp  de  ce  Rcp^ 
ment  ^  de  reconnoître  Tauiorite  de  M.  iPAmdeUt ,  qâ 
dtoit  ak)rs  ColoneUCénéral  de  rinfenierie>  Il  diioic 
être  bieja  fbr»dé  dans  ce  refus  fur  ce  que  portant  le 
nom  de  Cardes  ,  il  ne  devoit  recevoir  d*ordre  q» 
du  Roi.  La  chaleur  avec  laquelle  ce  Meftre-dc-Caiim 
Cbutenoit  (on  droit  >  lui  coûta  la  vie ,  ayant  été  aflàt' 
fyyi  par  les  ordres  de  fon  Compétiteur  ,  qui  a  la  vé- 
rité ne  fut  pas  convaincu  de  cet  aflàflinat  »  mais  fbit 
foupçonne'.  Heiu-i  III.  qui  fiicceda  à  Charles  IX.  fii 
VB  Règlement  auquel  il  eut  ordonné  de  (e  conformer. 

!J  ordoàfia^qu^à  Tavenir  le  Rçgiment  dts  Cardes  feroit 
ubordonoé  au  Colonel  Céncrai  »  comme  tous  ks  au* 
ttes  de  rinÊiaterie. 

Ce  Régiment  cefla  d'être  de  la  çu-de  du  Roi  pendant 
quelque-tems ,  &  cela  pour  fatîsfaire  quelques  Seiisoems 
néconieas  »  qui  «voient  reprefenté  que  la  depenfe 
qu*on  £û(bit  pour  entretenir  ce  Corps  étoît  à  charge  & 
iuper/lue  ,  parce  que  ,  difoient*ils  »  S.  AL  ctoic  aftft 
bien  gardée  par  fes  autres  Cardes  ,  êc  encoie  mieux 
f^r  les  Seigneurs  de  la  Cour.  Mais  on  s^appaçuc  bien- 
tôt après  des  véritables  caifons  qui  les  avoîenc  portés 
ai  cette  re ficefèntation  par  Tinfulte  qu'ils  firent  au  Ras 
pendant  la  marche  depuis  Mcaux  iu%i'à  Paris.  Ils 
Sreqt  dans  cette  occafion  tous  leurs  efforts  pour  s^e»- 
pare^  de  la  perfonne  de  S.  M-  laquelle  7  auroii  fiic- 
comoé  /ans  la  généreufe  réfohitioa  des  Suiflcs  qni 
l'eicortoient»  l^eur  Armeie  inâ>ranlable  pendant  cecse 
longue  letraite  le  fauva  de  la  fiireur  des  Fadieiix  le 
Régiment  des  Cardes  ait  auflfî-tôt  rappeïlé  de  la  firon- 
tiere  de  Picardie  où  on  Pavoit  envoyé  comme  un  fii»* 

ge  Régiment ,  &  il  fut  rétabli  dans,  fes  prcmkfcs 
niions.  Cependant  le  même  Roi  par  d'autres  tai« 
ions  ,  qui  ne  font  point  expliquées  »  le  caflâ  eoooce 
Uoe  fois  en  isjj.  &  le  remit  q^d^ic  teins  apics  Sm 
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tnaûs  avec  cette  dtfiereftce ,  qu'il  ne  t^  ^us  quo 
ux  Compagnies  julques  à  fa  naorc.  Henri  IV.  à 
crénemenc  à  la  Couronne  k  remit  touc-à-faic  fue 

de  force  que  dans  ce  tems  ce  Corps  eue  le  luflro 
cronferve  encore  aujourd'hui  >  lequel  ne  peut  ôtro 
c  défiai  ,  dit  Dupieix  »  qu*en  le  comparant  aux 
;s  Prëtof  iennes  des  Empereurs  &  aux  JaniiTairea 
urcs. 

Régiment  à  fa  deuxième  création  en  1574-  ^ 
dix  Compagnies.  En  Tan  i<^oo.  à  ringt*  En  idoi* 
c  à  i&«  en  1612,  il fiic  remis  à  20.  Ciompagnies  { 
()S.  à  30.  Compagnies.  En  id8p.  Louis  XIV.  f 
a  deux  Compagnies  de  Grenadiers  >  6c  Louis  XV. 
Lvitre  en  171p.  Ce  K^imencefl  à  prefent  compofc 
I .  Compagnies  ,  donc  i,  de  Grenadiers.  Les  Com* 
ies  font  commandées  chacune  fous  Tautoricé  du 
nei  i  içavoir  celle  des  Grenadiefs  par  un  Capi* 
i  »  deux  Lieutenans  ,  deux  Soulieutenans  ,  éc 
:  Enfeigncs.  Les  autres  Compagnies  par  un  Capù 
•  ,  un  Lieutenant  »  un  Soulieutenant  ôc  deux  En* 
les  ,  dont  le  premier  de  ces  derniers  cA  dit  à 
tton. 

Etat  Major  eft  cempole  du  Major,  6.  Aides. Ma« 
tCix  fous- Aides- Majors  »  un  CommiiTatre  à  la  con* 
e ,  deux  Commidàires  Aides  »  deux  Maréchaux 

Logis  des  bandes  Fraoçoifes  &  du  Régiment ,  du 
rôt-Général  des  Bandes  Françoifes  >  &  du  Régi* 
it  ,  du  Lieutenant  »  du  Prévôt  »  du  Greffier  ,  de 
ze  Archers  ,d'ua  Exécuteur ,  d*un  Auditeur  ;  d'u» 
iecin  ,  d'un  Afde  ,  de  deux  Chirurgiens  »  d'un  A* 
licaire  ,  d'un  Auinônier  ,d'un  Sergent,  d'un  Tarn» 
r-Major ,  d'un  Aide  ,  de  ûx  Contrôleurs  »  &  trois 
foriers. 

Chaque  Compagnie  à  un  Drapeau,  celui  de  la  Co*" 
elle  e(l  blanc ,  les  autres  font  proprement  l'anciennç 
miere  de  France  ,  reprefencée  dans  quatre  quarré» 
ares  par  une  croix  blanche. 
Il  une  Compagnie  vient  à  vaquer,  U  plus  aacieii 
:utenant  joiiit  du  droit  qu'il  a  dV  monter ,  mais  en 
cas  ies  Soulieutenans  payant  à  (a  Lieucenance  ,  8c 
.nfeigne  à  la  Soulieutenance ,  ce  dernier  emploi  tom« 

au  profit  du  Colonel ,  qui  peut  le  vendre  à  qui  bon 

femble ,  &  fî  un  Lieucenant  achetolt  une  Compa« 
ic ,  il  peut  vendre  (a  Lieutenance  au  Soulieutenanc 

le  Soulieutenant  (a  Soulieutenance  k  TEnfeigne. 
Le  Colonel  efl  de  fervice  toute  Tannée  ,  &  a  droit  de 
)na  chea  le  &ûi  k  bâtoa  de  Comoiandement  iieai* 

Yyii 
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-blable  à  celui  des  Capitaines  des  Cardes  du  Corps.  Il 
|K>ne  pour  marque  de  fa  dignité  les  Drapeaux  de  ce 
Eegimenc  psdTés  en  faucoir  derri'sre  récuûTon  de  fes 
armes.  Tous  les  Ofidciers  de  ce  Corps  ,  jufqu'aux  Ma* 
réchaux  da  Logis  ,  îndufivemenr  jouiflènc  des  privilè- 
ges comme  Cemmenfaux  de  la  Maifon  du  Roi. 
«  Ce  Régiment  étant  dediné  pour  la  Garde  du  Roi  dans 
les  cours  &  dans  les  dehors  du  Louvre  >  il  7  a  toujours 
un  nombre  de  Compa{/.iies  qui  j  font  de  garde ,  lef- 
quelles  font  relevées  tous  les  trois  jours  par  un  pareil 
nombre  à  onze  heures  du  matin.  Leur  Corps  de  Gaide 
tA  hors  les  cours  du  Louvre  le  plus  prés  qu'il  fe  peuc 
de  la  principale  porte  s'il  7  en  a  pluûeurs.  Les  Scnd- 
oelles  font  relevées  tous  les  deux  heures ,  ou  plus  fou- 
vent  s'il  eft  ainfi  ordonné-  Les  Tambours  ne  battent  aux 
champs  au  Louvre  que  pour  Leurs  Majeftés  feulement, 
à  moins  que  ce  ne  foit  pour  quelque  Roi ,  Reine  ou 
Souverains  Etrangers  ,  pour  lefouels  le  Roi  l'aie  or- 
cbmié-  Quand  M.  le  Dauphin  eu  éloigné  de  la  Cour  , 
ibit  en  quel<|ues  maifons  pardculieres  ou  fpeâades  , 
foit  à  l'Armée ,  ceux  qui  font  de  Garde  doivent  battre 
aux  champs  pour  lui.  Si  leKoi  7  efl  ^efênt  ils  ap» 
])enent  Seulement ,  quand  le  Dauphin  pafle  ieparemenc 
de  S.  M.  Cet  appel  fe  fait  aufli  pour  les  Eniàns  de 
France ,  pour  les  AmbafTadeurs  à  leur  première  &  der- 
nière auoieoce ,  &  potir  leur  Colonel. 

U  n'eft  reçu  dans  ledit  Riment  aucuns  Etrangers  , 
pas  même  ceux  de  Strafbourg  ,  d'Alface  »  &vo7e  & 
Piémoat.  L'âge  dk  au-defllis  de  18.  ans  &  au-d^ôus 
de  50*  la  taille  efl  de  s*  pieds  4.  pouces  &  au-deflîis* 
Il  cft  défendu  à  xous  les  Sergens  de  ce  Corps  d'exercer 
aucun  jnétier  fous  peine  d'être  cafle.  Plutaeurs  de  ces 
Sergens  ont  la  Croix  de  S.  Louis. 
-  L'Infaatcrie  Françoife  de  la  Maifon  du  Roi  par  uq 
Ri^ement  de  Louis  XIV*  du  26.  Mars  1670.  maiche 
k  la  tête  de  toute  l'InÊuitcrie  Françoife.  Les  | } .  Com- 
pagnies des  Gardes  Françoifies  ponent  le  nom  de  leurs 
Camcaînes.  L'habillement  efl  bleu  relevé  de  rot^.  Les 
OfiEciers  font  «donnés  d'anent  ;  les  Soldais  tue  des 
boutonnières  de  galon  de  fil  blanc 

Voici  la  lifle  de  ceux  qui  ont-âé  Meflre-de-Camp» 
•&  Colonels  du  Régiment  des  Gardes  FrançMfcsdepoia 
*fon  înfHtutioa. 

Le  Capitaine  Charr7  en  1 5^3  •  McfiEfrde-Caoïp^ 

Philippe  Strozz7  en  ij^S^ 

Pe  Coflèns  en  1574* 
*  Du  Gua  ca  is94« 
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ue  BMurats  de  Nangjs  «n  ijytf. 

De  CriUon  en   i^j;?- 

Charlet  Sire  de  Crequy  >  en  1 602: 

Chsrks  Sire  de   Crequv-Canaples  en  itfaj; 

Le  Comte  de  SauJi  fon  frère  atné ,  en  1  tfjo. 

De  Rambures  en  t6}^, 

Antoine  de  Gramont  en  i^JT- premier  Colonel  fout 
Louis  XIV.  en  lûfii. 

Le  Comtede  Guiche  Ton  fi1i,en  1664. 

Le  Duc  àc  la  Feuillade  en  1 1172.  C'eft  le  premier  ac- 
tuel Louis  XIV.  a  accordd  la  permilEoo  de  porter  le 
Sâion  toute  l'année. 

LeMatquis  de  Bouflers,  depuis  Duc,  eni«92. 

Le  Duc  deGuiche ,  petit-fils  du  Maiecbal  de  Gramont 
«n   1704. 

Le  Duc  de  Louvign^  fon  fils  en  furvivance  le  1 7.  Jani 

Le  Duc  de  Gramont  le  17.  Janvier  1717. 

M.  le  Uuc  de  Gramonc  Ion  itère  efl  Colonel  de  ce 
Régiment  depuis  1741. 

G  ARDES  MAC  AZINS  ;  comme  îly  a  pour  le  fervice 
de  ti  rre  deux  fortes  de  Maçazins ,  Magaiins  des  ri  - 
Vres  Se  Magazins  d'Artillerie  ;  ils  ont  chacun  leurs 
Cardes- Magaxini.  Les  Garâfs-Magazins  d'Artillerie 
lont  à  la  non)inaiiort  du  Grand-Malire.  Les  autres  li 
la  nomination  des  Munitiocmaires ,  ou  du  Minilire  de 
la  Guerre. 

GARUE-MAGAZINS  des  Vivres.  Ildbit  avoir  deux 
Rcfiiftres  que  le  Munitionnaire  leur  donne  coiiés  ,  Se 

Saraphes  de  lui  avec  une  iiilliuâion  a  la  tâie  ^ui  feit 
'intirulation. 

Dans  l'un  oui  eft  le  plus  gros ,  il  porte  chaque  nature 
d'effeti  le'parement  ,  mettant  la  recette  d'un  ctiié  3c  la 
dépeiife  de  rau:re,à  mefure  qu'on  les  décharge  dans 
fes  Magazins  ,  ii  qu'il  les  enrofe  ailleurs.  Il  marque 
exaftemeni  les  dates  des  Lettres  de  Voilure  ,  celle 
des  reçus ,  Ici  noms  des  lieux  ,  8c  de  ceux  qui  eii~ 
voyent  ou  qui  reçoivent ,  fi  c'ell  par  terre  ou  par  eau  > 
]es  quantités  ,  poids,  qualités,  ou  mefutet,les  noms 
des  Voituriets  ,  ti-  les  acomptes  qu'ils  ont  reçus  dit 
Caiiner. 

L'autre  R^iftre  lui  t  ent 

Magazins  qu'il  a  un  boi  «■ 

effets  qui  y  entrent  &  en  fut 

ce  Regiltre  aulfi  fiipareini  i  le 

font  pour  l'entretien  des  ie% 

icns  de  jouioée ,  conunc  ont 
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Il  «rrêce  les  rôles  touces  Ut  Idnaines  cenifiéi  de  fiB 
aide  ou  Contrôleur. 

Un  Garde^MaMzim.  ne  doîc  &irc  6îre}SfnaîsaiiciHt 
envoi  fans  un  orarc  par  écrit  du  Coaunk-Général  s'il 
y  en  a  dans  la  Place ,  &  dans  la  Province,  ou  do  Mu- 
■idonnaire  même.  Cet  ordre  doit  £iire  mcnnon  de  Im 
ipianlice  &  de  la  q|udicé  des  cfos  ,  avec  le  £€U  oà 
ils  feront  tranfportés. 

Il  doit  veiller  à  la  confevation  des  grains  &  fait* 
«es  ^'il  a  fous  fa  garde ,  ainfi  que  des  facs  vuides  doitf 
il  doit  avoir  un  grand  foin.  Quand  il  eft  fbigneuz  il  &ic 
mettre  à  part  les  défectueux ,  rrie  lui-même  ceux  q^'«)a 
doit  rapiécer  ,  à  ^uoi  il  employé  les  plus  vieux  ,  Se 
mû  ne  peuvent  lervir  qu*à  cet  ufagc.  Un  foin  qo^il 
faut  encore  qu'il  ait. ,  c'cft  de  prendre  garde  exacie- 
«nent  fi  ks  Meuniers  rendent  les  mêmes  facs  qu'oQ 
leur  a  donnes  ,  car  fouvent  ils  les  changent ,  &  ea  odo- 
aient  de  très-nuuvais. 

Chaque  Garde- AfagMzm  eft  oblTgé  d'envever  tout 
les  mois  au  Bureau  de  la  diffaibucion  générale  les  reos 
de  ce  qu^  a  livré  aux  Capitaines  de  Charroi.  Il  ne  «kâs 
yas  aulTt  manquer  de  faire  tenir  tous  les  qmme  jour 
au  Muuitionnaire  ou  au  Général  des  Vivres  ,  s*il  cft 
dans  la  Province  un  état  de  rouies  fes  recenes  &  depa^ 
iès  ,  de  quelque  natures  qu'elles  fbieai. 

Les  Gardes- Afagazims  de  la  frontière  >  qui  (bot  des 
envois  de  farines  pour  les  travaux  de  Tarméc  ^  doè> 
vent  prendre  garde  que  les  facs  foieni  du  poids  dQaoow 
livres  >  &  de  n'en  envoyer  que  des  bonnes. 

Les  Gardes- Magaziiti  ne  doivent  jamais  A^refiiicr 
des  états  certifiés  de  leurs  envois  réciproques.  SU  arrivt 
que  les  ennemis  alji<^ent  la  place  où  fe  trouve  un  G«r- 
ie-Aîagazin  ,  il  doit  prier  le  Gouverneur  &  le  Commif^ 
£dre  des  Guerres  d'aîUer  voir  les  efieu  qui  font  dam 
les  M^zins  i  il  en  dreflc  fous  leur  vérification  u» 
Inventaire  en  leur  préfence>&  le  leur  £iit  figner»  temot 
compte  dans  la  fuite  de  ce  qui  fê  confomme  ju^pi'à 
la  levée  du  fiége  »  ou  la  reddition  de  la  Place. 

Un  Garde- MagaxMa  à  la  /uite  de  TArmée  eft  char* 
flé  des  fiirines  &  des  uftenfiles  ou'on  voiture.  C'eft  à 
lui  d'avoir  foin  de  les  faire  décharger  &  ranger  dan» 
le  Migazin  on  le  Commis- General  le  place  lorsqu'il  éta« 
blit  le  travail  >  &  il  ne  délivre  rien  qye  fur  £es  ofdreft 
ou  fur  ceux  des  Commis  paniculiers. 

La  i^emiere  chofe  que  doit  faire  Je  Garêe^Magmam 
à  la  fuite  de  l'Armée  ,  eft  de  porur  fur  fon  Rc^giftiv 
«Ma  ce  qu'il  reçoit  fpédfiaot  les^oids  »  k  ficu  de  i' 
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foi  ,  le  nom  de  cehii  qm  envoie  ,  la  date  de  la  Lettre 
de  Voinue  ,  celle  de  ion  reçu  ,  le  nom  du  Capitaine 
Itir  Féquipage  duquel  ces  efiets  font  chaise. 

Quaîid  fbn  Re^ffae  eft  dans  les  formes  »  il  pe(è  les 
£^rines  ou'on  lui  a  remifes  ,  &  s'il  trouve  des  facs  al- 
térés il  doit  les  mettre  à  part  pour  les  &ire  voir  au 
Commis-Gôie'ral  :  mais  il  ne  les  de'livre  point  aux 
Boulangers  qu'ils  ne  f oient  du  poids  de  200.  livres,  le 
fac  compris. 

Pendant  le  cours  du  travail  il  finit  qu^I  foit  aflîdii 
il  {oa  Magasin  y  &  qu'il  ne  délivre  rien  aux  Boulan- 
gers que  fur  des  cadres  par  écrit.  Il  doit  s'occuper  à 
faire  racommoder  les  ulcenfiles  qui  fe  rompent ,  afin 
qu'  Is  fe  trouvent  en  état  de  fervir  pour  le  premier  en.* 
biidement  qu^on  fera. 

S'il  lui  arrive  des  farines  mouillées ,  il  doit  les  fàike 
porter  aux  fours  dans  le  même  moment  pour  y  être 
confommées.  A  la  fin  du  travail  il  reçoit  les  lacs  vm**. 
des  »  &c  les  uftenfîles  que  lui  apponeot  les  Boulan- 
gers ,  &  il  doit  leur  donner  une  décharge  de  ce  qu'il» 
remettent  au  Magazin  afin  qu'ils  puiHènt  faire^  leur  dë^ 
compte ,  &  il  fait  tranfporter  le  tout  fur  les  équipages 
^'on  Ini  envoie ,  ainlt  que  les  farines  s'il  en  relte. 

GARDE  Général  d'Artillerie  :  c'eft  un  Officier 
du  Rot.  Il  répond  de  toures  les  pièces  de  canon  8c 
mimidons  qui  dépendent  de  l'Artillerie  de  terre»  &  qui 
apparriennent  à  Sa  Maiedé.  U  donne  fes  recepifles  pour 
les  munitions  achetées ,  qui  fe  payent  par  le  Ttéforiec*" 
Général  de  l'Artillerie. 

Le  Grand- Maître  oblige  par  fes  provifions  les  Gar- 
des particuliers  à  donner  caution  au  Garde^CéoéM 
îufqu'à  la  fommede  tooo.  livres  ,  &ils  doivent  lui  ren- 
€lre  compte  des  munitions  qu'ils  ont  en  mantment.  De 
ces  comptes  particuliers  il  en  forme  un  général ,  qu'il 
porte  à  la  Chambre  des  Comptes.  Le  G^r^l^*  Gàiéral 
paye  Pajulette. 

GARDES  Provinciaux.  On  ne  connolt  plus  de 
Cardes  Provinciaux  dans  l'Artillerie,  que  ceux  de  P^t» 
ris  »  de  Metz  »  Çhâlons ,  Lyon ,  Amiens ,  Narbonne , 
&  Calais.  Leur  fon^ion  eft  de  prendre  foin  des  muni- 
tions des  Places  où  ils  fervent. 
%4î  A  R  D  £  S  Paniculiers  de»  Magasins  d'Artillerie, 
Ils  font  tous  pourvus  de  la  Commiflîon  du  Grand-Mat 
Cic.  Leurs  appointemens  font  différeas  •  à  proportiot» 
du  détail  des  Places  où  ils  fervent.  Us  y  ont  leur  loge» 
ment  s  &  }out(rcntde  Quelques  exemptions. 

Leur  foia  dl  de  veiller  à  la  confervation  des  muni* 

m»  •  • • • 
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lions  9  dont  ils  fe  chargent  par  inventaire.  Us  en 
dent  compte  au  Garde-Général  >  à  qui  ^  comme  je  l'ai 
dé}a  dit ,  ils  donnent  caution  ,  avant  que  d'entrer  ea 
poilèllion  des  Magazins. 

Ils  envoient  tous  les  ans  des  Inventaires  au  Grand» 
Maître ,  au  Contrôleur-Général ,  &  au  Garde-Géné- 
ral ,  comme  auffî  à  la  fin  de  tous  les  quartiers ,  de* 
états  des  confommations  &  dés  remifes  qui  fe  font  fai- 
tes dans  leurs  Magazins.  Ils  doivent  donner  de  pareil» 
états  à  tous  les  Officiers  qui  ont  caraâere  »  pour  Je* 
leur  demander. 

On  joint  quelquefois  a  leur  emploi  celui  d'avoir  (bîa 
des  armes  qui  font  dans  leurs  Magazins,  ce  qui  kor 
produit  encore  un  petit  avantage. 

Ils  obéiflent  aux  CommifFaires  :  quelques-uns  ont  b 
qualité  de  Commiiïaire  avec  celle  de  Garde  ,  &  en  l'ab- 
ience  du  Commiffaire  de  réfidence ,  on  leur  apporte 
Tordre  comme  Commiffaires  ;cela  n'empêche  pas  qifib 
ne  foient  fuborddnnés  au  Commiflaire  de  la  P^cet 
avec  lequel  ils  ne  peuvent  rouler  ,  ni  pour  le  rang  »  ni 
pour  Tancienneté. 

GARDE-MAGAZIN  d'un  Arfenal  deMarine, 

'  cil  un  Officier  qui  a  foin  &  qui  tient  Regi/lre  des  agreii^ 

.  apparaux  ,  poudres  ,   artifices  «  canons ,  boulets ,  ar« 

mes ,  proviuons ,  &  généralement  de  tout  ce  qui  dk 

commis  à  fa  garde  ,  tant  pour  la  recette  que  pour  la 

dépcnfe. 

GARDES  de  la  Marine ,  font  des  hommes  choU 
fis  ,  qui ,  en  vertu  du  breve(  que  le  Roi  leur  donne  , 
fervent  dans  les  Navires ,  où  us  font  diftribués  par  Té* 
tat  de  l'Armement ,  Se  obéiffent  au  Capitaine  du  Vaif- 
lèau.  Ils  y  foulagenules  Officiers  dans  leurs  fondions» 
particulièrement  dans  le  (crvice  des  Batteries.  Autrefois 
c'étoit  une  Compagnie  réglée ,  qui  a  été  fiipprimée. 

GARDES  de  la  Pone.  Cette  Compagnie  eft  fi 
'  ancienne  »  qu'on  pourroit  dire  qu'elle  l'e»  prcfqu'an- 
cant  que  la  Monarchie  :  car  comme  il  eft  fiiit  meotioo 
de  ces  Gardes  dans  les  plus  vieilles  Archives  de  la 
Maifon  du  Roi  qui  exiftent  y  on  peut  croire  la  même 
cbofe  de  celles  qui  n'exiHent  plus  ,  &  ce  qui  eft  encore 
une  preuve  de  leur  ancienneté  ,  c'eft  qu'ils  ont  été  to6- 
îours  employés  »  comme  ils  le  font  encore ,  fur  Tàat 
général  cie  cette  Maifon',  fans  avoir  de  Tréforiers  pas« 
ticuliers  comme  les  autres. 

Cette  Compagnie  eft  coropofife  d'un  Capitaine  ,  qptt* 
tre  Lieutenans  y  &  cinquante  Gardes,  Le  Capitaine  8c 

k»  autres  Ol^ficrt  preoncm  leurs  ComBiiibefisdu 
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le  fxremîef  prête  ferment  entre  les  mains  de  S.  M.  2C 

en  reçoit  le  bâton.  Il  n*a  d'autres  fondions  que  de  fe 
mettre  à  la  tête  de  fa  Troupe  quand  il  lui  plate  Les 
Gardas  ferrent  par  détachement ,  &  un  Lieutenant  qui 
les  commande  chacun  par  quanier.   . 

Leurs  fondions  font  de  garder  la  principale  pone  du 
Logis  de  S.  M.  Us  ont  leur  corps  de  garde  en  dedans, 
qu'ils  occupent  depub  6.  heures  du  matin  }u(qu'à  6, 
heures  du  loir.  Alors  les  Gardes  du  Corps  en  preiment 
poflelïîon ,  &  les  Gardes  de  la  Porte  fe  retirent  à  leur 
logis  jufqu'au  lendemain  matin  qu'ils  rentrent  en  garde. 
Us  ne  remettent  les  clefs  qu'à  un  Brigadier  de  la  Gar- 
de dite  l'Ecoflbife. 

Lorfque  quelque  Lieutenance  vient  à  vaquer  ,  elle 
tombe  Clans  le  cafuel  du  Capitaine.  Les  Lieutenans  por- 
tent le  bâton  d'ébene ,  garni  d'y  voire  par  la  pomme 
&  par  le  bout ,  comme  le  Capitaine ,  &  leurs  fonc- 
tions font ,  Idrfqu'ils  font  de  quartier ,  de  iê  mettre  k 
la  tête  de  leur  Troupe  toutes  les  fois  que  Leurs  Ma^ 
jefl^s  entrent  ou  fortent.  % 

Tous  les  Capitaines  des  Gardes  de  la  Porte ,  qu*o{| 
trouve  nommés  dans  nos  Hidoires  ,  font , 

Colinet  du  Gai  »  fous  Charles  VIIL  en  i4i)0. 

Guillaume  de  Severac  »  en  t49S. 

Claude»  Seigneur  de  Sainte-Meime  ^  en  1 5^1» 

Jean  de  Sanfac  9  en  1572. 

François  de  la  Grange  »  Seigneur  de  Montigny  >  e4 

^595- 

Le  Seigneur  de  Bautru  >  en  i(> ) 8. 

Le  Comte  de  Nogem,  en  1^47. 

Le  Comte  de  Saint- Vallier ,  en  167S, 

Le  Comte  de  la  Chaife  ,  en  1687. 

Le  Marquis  de  la  Chaife  fon  fils  5  en  ï  6p7* 

M.  le  Marquis  de  Croifly-Torcy  ,  en  172). 

GARDES  de  la  Prévôté.  Les  Capitaines  de  la 
Compagnie  des  Gardes  de  la  Prévôté  de  l'Hôtel  du 
Koi  t  font  les  plus  anciens  Juges  Royaux  ordinaires  du 
Royaume  écabl«s  fous  Philippe  III.  en  i27i.jufqu'a 
Charles  VI.  qui  leur  donna  le  titre  de  Prévôts  ne  l'Hô*  - 
tel  du  Roi  en  1^22.  Cette  Compagnie  a  été  établie  à  1^ 
fuite  du  Roi  &  de  la  Cour. 

Thevenot  a  été  le  premier  Juge  Royal  »  en  1271 4 

Gradé  Yre. 

Viot  Moinec» 

Jean  Guerin. 

Gilles  Materr« 

fcixotde  V4 
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GutllffUiie  Lhcnnhs. 
Amtult  G<xlcfrQi. 
Henri  Favoctc 
Jean  Sailkac 
Jean  Yvcmaees 
Michel  Liecourc 
Guiilamne  DcraiareAt»' 

Pierre  Pdkrcc  j  premier  TseHk  de  l*KfMàaMmi 
ious  Charles  VI.  en  1422. 
Trifhui  Lhermite  9  en  1 41  y. 
Jean  de  la  Gardetce ,  Sieur  de  Fooieiicllc  ,  ca  i45Sà 
Cuinoc  de  Lowaiere  ,  en  1475. 
Yves  d*Illiers  >  en  1478. 
Durand  Fradet,  en  1479* 
OuiUaume  Gua  »  en  1 481. 
Guillaume  Bullion  »  en  1482. 
Jean  de  la  Forte ,  en  1482. 
Ancelot  dé  VeTures  •  en  1481. 
Anteine  de  la  Tour  deClainraux,  en  14^ 
Jean  de  Fontanet ,  Seigneur  d'AulTac  ,  en  t^fUU 
Jean  de  la  Roche>Aimon  >  en  i si 7. 
Michel  de  Luppc ,  Seigneur  d'Yanville  »  en  1522. 
Guido  de  Gcuffiry  ,   Seîgneur^dc  Boudcics  >  «0 

Marc  le  Croing  ,  Vkomre  de  la  Moithe,  en  i5S^ 

Edcnne  de  Kuaux  9  en  15^7. 

Claude  Gcnton  Seigneur  des  Broflcs  •&  Fiançnit  Pi- 
cauc»  exercercoc  cène  Charge  en  titre  feparcinea^  iaoL 
François  I.  en  1 54^. 

Nicolas  Hardy ,  Seigneur  de  la  Trauflê  ,  en  iSSt. 

Jean-Innocent  de  Montemd,  en  1570 

Nicolas  de  Beaufi-cmoat  >  Baron  de  Scncflbo»  Ûhm 
Charles  IX.  en  1572. 

François  du  Pktlisf  Seigneur  de  Hicfadicn ,  Picvôi 
et  THôtel  du  Rci,  &  premier  Grand-PrewôcdeFiaKC» 
€aas  Henri  III.  en  1578. 

Le  Seigneur  de  Fonienay  >  en  159a 

Le  Seigneur  de  BeHengrerille ,  en  i^b4. 

François  de  lUimond,  Sdgneur  de  Modeae»  en 

Godefi-of  de  Mouchy ,  Seigneur  dTHixgMinrMi  1»  c< 

xtf|o. 
Charles  Ton  fils ,  Marquis  d*Hocqaiocewt  »cd  1(42* 
Jean  du  Bouchet ,  Marquis  de  Sourckes  »  ai  i6^h 
Jean-François  du  Bouches,  Maïquis  de 

40  1661. 

M.  Je  CoBUc  de  Monfenu,  co  17141 


G  K  G  A  n. 

M.  k  Marqua  de  Sondks  fenfib ,  en  fiffmaaec» 

GARDES  SUISSES.  Depuis  la  première  Alliance 
de  la  Fiance  avec  icsCamons  Suides ,  nos  Bois  eo  di^ 
§éreavt%  ocxafions  »  ont  pris  des  Compagnies  de  cène 
iiadoo  pour  farder  leur  Perfonne,  laos  oéanmoina 
leur  donner  le  ticre  de  GanieS'  Mais  ks  marques  de 
sâe  êc  de  fidélité  qu'ils  donnèrent  toutes  les  fois  qu'ils 
liirent  employés  à  ce  Service  diftingué  »  firent  qu'enfin 
en  1616.  le  Jloi  leur  donna  ce  nom.  Alors  M.deGa« 
laff  ,  oui  commandoit  les  Compagnies  qui  avoientfer* 
vi  pcnoant  la  campagne  auprès  de  Sa  Majefte ,  prit  ia 
qualité  de  Colonel  du  Régiment  des  Gardes  Suifiês» 
ainfi  qu'il  fe  voit  dans  les  comptes  de  IVxiraordinairc 
des  Guerres  de  ce  tems-lâ. 

Ce  Répiment  cft  compofé  à  préfent  de  douae  Corn** 
pagnics  de  deux  cens  hommes  chacune ,  dont  queLjucs- 
nnes  font  de  deux  demi-Compagnies  accoimjies.  RI* 
les  font  commandées  toutes  par  le  Colonel- Général  de 
la  Nation  »  le  Colonel  particulier  du  Régiment*  &  ua 
Liemenani'Colonel ,  créés  en  idSp. 

L'Etat-  ^'*i-  or  cft  corapolé  de  deux  Majors,  donc  ruts 
de  la  Gcnéraie4&  l'autre  éa  Rqgimcnt  »  d'un  Conxmii^ 
ûire  à  la  conduite ,  d'un  Maréchal  des  Logis  du  Ré- 
giment ,  d'un  Sccfctairc.  Interprète  9  d'un  Truchement^ 
de  deux  Aumôniers  ,  d*iin  Médecin,  de  deuxChirur* 
giens ,  d'un  Anditcur-Généraldes  Bandes ,  d'un  Grand 
Juge  du  Etaient ,  du  Grand^Prevât  •  du  Greffier,  da 
Juge»  du  petit  Prévôt  dans  chamie  Compagnie,  de 
vingt  Archers  du  Grand  Juge  ,  &  d'un  Exécuteur.  Ou» 
tre  lesquels  la  Compagnie  générale  a  en  particulier  ui» 
Grand  Juge  »  un  Maréchal  des  Logis ,  un  Trudiemeni^ 
un  Grand  Fourrier ,  &  un  Aumônier. 

Le  Service  de  ce  Régiment  efl  en  toutes  oocafions  le 
même  que  celui  des  Gardes  Françoifes  ,  avec  la  feule 
différence  du  pas.  Les  Ofikiers  ont  aufli  le  même  rang 
avec  ceux  des  amres  Corps  ;  de  forte  que  leurs-  Servi* 
ces  êL  leurs  oréroga'ive»  font  femblables.  Tous  les  0& 
^ier»  flc  Soldats  dans  ce  Régiment  doivent  être  Swf* 
fes  de  Nation.  Mais  dans  les  autres  on  y  peut  recevoir 
des  Allemans  ,  àts  Poionois  »  des  Suédois  &  des  Dar* 
Aoîs,  fuivan-  POrdonnance  du  1.  Décembiie  169^.  Il» 
«nt  droit  de  retirer  des  autres  Trouocs  les  Cavaliers  , 
Dragons  &  Soldaa  de  leur  nation  »  lodqu'ils  en  trou* 
Yem  >  5c  en  payant  aux  Capitaines  qui  les  ont  dam  leur 
Compagnie,  22'  liv.  10.  ù      , 

ChamigCMigtagnia  ait  gficftfe  fc  ua  Caaiia  pacocui» 
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hâ ,  dam  kqud  les  OfficîefS^euvienc  aller  hSrc  ItuÊ 
rcduës  ;  c^eft  ce  qu'ils  nomineot  encr'eax  Compagnies 
avouées.  La  Générale  a  en  cela  une  diftkiâiaa ,  «fcft 
d'être  avouée  des  XIII.  Cantoot. 

Tous  les  Ei^ûnens  Suifics  ont  liberté  de  cxuÉdeiice.' 
Ils  ont  un  Auffidnier  <c  uu  Miniflre.  Le  f  eiuieiyoar 
lesCadioliques  ,  &  ranire  pour  les  Proceftans.  S  aa 
contraire  ,  le  Coioael  eft  Proteftaoc  >  c^eli  lui  qai  poje 
le  Miniflre  &  le  Prêtre  eft  entretenu  aux  dépens  des 
Officiers  Catholiques.  On  doit  leur  donner  par  tour  oè 
ils  font  en  gamifon  un  lieu  commode  pour  leur  lorir 
de  Prêche.  Les  Oiîciers  Proteftaas  doivent  prendre 
garde  qif  aucun  de  ceux  de  leur  Seâe  ,  ne  commescar 
aucune  irrévérence  contre  le  culte  des  Catholiques ,  ic 
pareillement  les  Catholiques  de  ne  ks  troubler  en  au- 
cune façon. 

Les  Suiâês  n*onc  point  de  Conqiagiaîc  de  Gveaa&rsy 
mais  feîze  bons  Soldats  marques  dans  chaque  Go»- 
pagnie ,  pour  en  faire  le  Service  »  IciqueJs  lonc  comr 
mandés  par  un  Capitaine-Lieucenanc  &  dcuxSeigcBSs 
qui  font  aulli  cboifis  pour  ce  fujet.  Les  uns  £c  la  an- 
tres font  comme  ceux  des  Compagnies  de  Gfcna£en 
cffedBves ,  ezcmts  de  faire  le  Service  ordinaire  des  as- 
ves  Compagnies  en  tems  de  guerre  feukmeoK. 

Chaque  Compagnie  entière  a  fon  Drapeau ,  0  n*f  ea 
a  qu'un  pour  deux  demi-Compagnies,  leqiid  cftaia* 
ché  au  plus  ancien  des  deux  Capitaines. 

Les  Compagnies  de  ce  Riximent  ooc  leurs  quaiûeri 
partie  dans  les  anciens  Fauxoouigs  de  Paris  >  &  ponie 
dans  les  Viihges  aux  environs  dt  la  même~  Ville,  oa 
elles  doivent  toujours  ie  tenir  prêtes  à  marcher  au  pre- 
mier ordre*  Elles  fc  rekvenc  pour  la  garde  chex  le  Rcc 
le  même  iour  &  à  la  même  heure  »  comme  celles  des 
Gardes  Françoifes.  Ce  Kc^iment»  &  tous  lesantrcsde 
la  même  Nation ,  ont  le  droit  de  faire  établir  boni- 
ques  par  leurs  Vivandiers  dans  toutes  les  ViUe»  ou 
quartiers  où  ils  font  en  gamifon ,  pour  tbumir  à  eux 
feulement  toutes  les  choies  néceflàires,  fans<|u'aDaas 
Magiffracs^  Officiers  Majors  de  Places  ks  en  puiâcDC 
empêcher. 

On  ne  peix  les  obl^  de  ferrir  contre  FAlkmagae 
au-delà  du  Rhin  ,  contre  Tltalie  ai^dela  des  Alpes ,  ai 
contre  l'Efpagne  au-delà  des  Pyrénées.  Mais  quoîqa^ils 
îbient  aflcz  drconfpec^  à  fc  conformer  aux  tntenaoGs 
du  Confeil  de  leurs  Républiques  ,  ils  n'oix  pas  faifiê 
néanmoins  de  paflcr  ces  limites  quelqueibb ,  &  nocan- 
-peoc  foor  k  premier  fiqge  de  Barcdooe  «  où  les  B^ 
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inens  de  Manuel  &  de  Chelbere  étoient ,  8C  où  ils  1er* 
rirent  avec  beaucoup  de  diflinction. 

L'habillement  du  Régiment  des  Gardes  Suiflès  eft 
rouge  relevé  de  bleu  ,   même  parure  que  le  Régiment  • 
des  Gardes  Françoifes.  Les  Officiers  Suilfes  ont  le  hau(^ 
/e-col  argenté ,  &  les  François  dores.  Leur  privilège 
tR  de  faire  rendre  la  Juftice  par  leurs  Officiers. 

'Louis  XI.  a  établi  la  Garde  Sui(Iè. 

Quand  le  Régiment  des  Gardes  Françoifes  ne  fc 
trouve  point  en  marche  avec  celui  des  Suiifes ,  le  plus 
ancien  Régiment  a  la  droite  »  &  paflTe  devant. 

Les  Omciers  des  Gardes  Françoifes  &  Suiffès  vont 
prendre  l'ordre  de  leur  Colonel ,  quand  il  le  veut  prea-. 
dre ,  finon  ils  le  vont  prendre  eux-mêmes  du  Roi. 

Le  pofle  des  deux  Compagnies  des  Gardes  au  Châ-^ 
teau  eu  dans  la  première  Cour ,  tes  François  rangés  ec- 
baie  à  la  droite ,  &  les  Suiflfes  à  la  gauche. 

Quand  le  Roi ,  les  Princes  9  ou  quelque  autre  per* 
fonne  de  dilHn6i:ion  entre  ou  fort ,  ils  prennent  leurs 
armes ,  &  fe  rangent  en  haie  :  les  Tambours  battent 
aux  Champs  pour  le  Roi  &  la  Reine.  Quand  le  Saint* 
Sacrement  pailè  devant  eux  ,  ou  le  jour  de  la  Fète« 
Dieu  »  les  Soldats  un  genou  en  terre  préfentent  leurs 
armes.  Lee  Officiers  faluent  avecl'efponton&le  dra* 
peau.  Pour  Monfeigneur  le  Dauphin  &  Meilleurs  les 
Princes  ils  font  feulement  l'appel  ;  ainfi  que  pour  le 
Nonce  du  Pape,  pour  les  AmoafTadeurs ,  quand  ils 
prennent  leur  première  &  dernière  audiences  du  Roi  > 
pour  le  Colonel  des  Gardes  Françoifes  ^  &  pour  le  Co« 
lonel-Général  des  Suifiès. 

I^s  Gardes  SuiiTes  ont  de  paye  le  double  des  Fran« 
(ois. 

IjC  Colonel  du  Régiment  des  Gardes  SuifTes  fut  créé 
fous  Louis  XI.  en  1478.  &  Louis  XIII.  lui  donna  le 
titre  de  Garde  tn  i6i6.  A  l'article  de  Colonel-Géné^ 
rai  'des  Suiflès  &  Grifons ,  on  a  vu  ceux  qui  jufqu'à 
préfent  ont  occupé  cette  Place.  Pour  les  Colonels  du 
Rcginaent  des  Gardes  Suifiirs ,  ceux  qui  Vont  été  fous 
Jjovis  XIII.  font , 

De  Galaty ,  du  Canton  de  Claris  >  a  été  le  premier 
en  i6is.  Se  1^1  <^* 
i  I>e  Hefly ,  du  Canton  de  Claris ,  en  162O0 

De  Geder ,  du  Canton  de  Soleure ,  en  idzS* 

I>e  FreuUer ,  du  Canton  de  Claris  ,  en  itf|7« 

I>e  Hefl'y  ,  du  Canton  de  Claris ,  en  KÎ53. 

D'Eftevay-Molondin ,  de  Scleurc,  en  i^54» 

I>e  Stoppa,  CrifoQ  >  en  itf8o. 


De  Vaioert  du  GaatOAdeSbiase^ca  i. 

De  R^nold ,  du  Caocoo  de Fribotng,  ca  1702. 

M.  le  Baroa  de  BciCDval,  <iu  Cancon  de  Sokne^ 
CB  1722. 

M.  le  Chevalier  d*£dadi ,  licuKaaoc-Gàiàal»  m 
c(l  Colonel  depuis  k  15.  Mai  173^ 

GARDES-  (Cenc)  StûiTcs  du  Canada RoL 

Le  Rot  Louis  XL  ii^eantque  les  Suiflcs  peumioHt 
Taider  dans  lajuene  qu'il  avoic  déclarée  à  Maxini- 
li^  Archiduc  crAutxidie  «rechercha  leur  fecoan.  Cet 
Peuples  le  lui  accordèrent  avec  joie  :  ainfi 
aènc  il  les  actira  à  Ton  Service  ,  mais  il  fit 
alliance  très-ciroioe  avec  eux-  Sa  MajiAé  , 
mari^uer  £oa  tûkoc  &  fa  coofidéiaâoo ,  Js^^qualifioic 
dans  fes  Lemcs  de  Meflieurs  des  L491ES»  li  vodbc 
•voir  k  dtre  de  kur  premier  Allié. 

Le  premier  ei^loit  où  les  Troupes  de  ccnc  HiMa 
fiifeac  employées ,  fiit  le  fiége  de  Dole  ca  147^».  oèd* 
les  commencèrent  à  donner  des  prciiits  de  ccacvaks 
inorepidei  ^les  a  toujours  fuivis  dcpuns  •  êi  HonteBct 
fi!eot  iamais  manqué  de  donner  des  maïques  Cpa~ 

Cr  tout  où  elles  ont  àé  emplofées.  Conmecctie 
ir  a  toujours  été  acoomrapiéc  d'une  fidâkéiav» 
bk  &  incocntpdble  ,  c w  avec  raifon  que  nos  Ro« 
nV»t  point  hefifé  de  les  choifir  pour  knr  confier  le 
plus  précieux  dépôt  de  l'Etat ,  qui  eft  leur  pedbnae  la- 
ctée, frqu'ils  fe iant anacbés»  coomieGamydekaia 
Oa^ps ,  les  Ccnt-Suilks. 

Louis  XI.  iqraiit  £ûi  alliance  avec  cène  bcffiqaeale 
Katiouy  il  en  prit  une  Compagrûe  pour  la  Cm^dt  or- 
dinaire de  la  Pcdbaoe  »  &  Û  noauna  ceux  qaî  00m- 
poibieot  cette  Compagnie  >  Géordes  dm  Corfs.  C*eft  mai 
ft  jTOfios  qu*6o  lui  diipuK  k-dne  de  Mîii^ 
inmni^  ûir  ce  pied,  ainfî  qp'on  peut  le  voir  dans  ks 
peovifionsde  M.  deMeniDnde  Loinay»qai  cafot  k 
laemier  Capitaine ,  où  ils  font  oonana  les  cent  Hot»» 
mes  de  GuoreSuilIcs  delà  G«rd^  D'ailkurs  ks  C»- 
pitaîiies  ont  leûioufs  psêtc  ferment  entie  la  maims  db 
Connàabk  juiqu'à  k  luppreflion  de œœ  Ghaf^e»  oa 
caoe  celks  d'un  Manéchalde  &ance. 

Depuis  k  fupprcflionde  cène  Chame ,  ikleprctcaft 
cmie  les  mains  du  Rai.  On  voit  anffit  duis  qpiriqmi 
Belations  de  campagne»  qpieccnB  Cnnyicnîr  y  a  été 
employée Gomaie  MiBoirr»  Acnocammemcn  cclle4e 
B655.  oùilcft  maïquéquVlk  pikibapoflaà  la  ^ 
dn  Rcgimenr  des  GmrJtsét  k  même  Nation  »  Ac 
Sa  Maicfié  en  fit  Êûre  ua 


Un  Cnfetgne  >  pour  laiflèr  dam  la  Fcre  »  qm  éuk  rne- 
oacée  de  fiége»  Oa  fçait  aiiffi  qu'en  plubcurs  fi^^es  le 
Roi  Louis  XIV.  vouiaoc  ▼iûter  la  craocbée ,  cq  &ùmi 
garder  la  cète  par  im  Oécachemcac  de  cette  Troupe. 

£afin  comme  ils  portent  à  f  Armée  des  fijfils  ,  au  lies 
de  leurs  hallebardes  ,  excepte  quelques-uns  pour  leur 
Guet  chez  le  Roi ,  on  peut  conclure  qu^ils  font  abib* 
lumeni  Mili.atres.  Celu*  911  aêcé  le  premier  Capitaioç 
de  cette  Compagnie  n'avoit  que  le  ntrede  Opitaine- 
SurintendanL  Mais  depuis  le  règne  du  Roi  Henri  IV. 
iis  ont  celui  de  Capitaine-ColondL  On  les  menoic  ai^ 
trefois  dans  le  nombf  e  des  Colonels-GénàmuL  Ils  oc 
font  (ùbordonncs  à  aucun  9  oe  recevant  en  toutes  oc« 
caûons  d'autres  ordres  ^le  ceux  de  Sa  Maj^c  direâe» 
ment. 

Cène  Compagnie  efl  à  prélênt  compofée  cPua  CapT* 
taineColonel  >  de  deux  Lieutenans»  deux  EnTeigoes, 
huit  £xemts  >.quacre  Fourriers,  qui  tîenneni  lien  de 
Sergeas  ,  <xnt(iardes^  compris  trois  Tambours  &  un 
Fifre  »  un  Clerc  du  Guet  &  Ton  Commis ,  trois  Tréfo» 
riers,  un  Aumônier  ,  un  Médecin ,  un  Cbirurcien,  ua 
Apoihicaire ,  un  Marchand  ^  un  Fourniflêur  i'EjioiS6% 
&  trois  Tailleurs. 

Outre  les  cent  Gardes  ,  il  y  a  douze  Vétérans  >  qui 
font  difpenfés  du  Service  >  &  payés  fur  la  cadette  du 
Roi.  La  moitié  des  licucenans  &  des  autres  OScters  » 
lulques  éc  compris  les  Fourriers ,  font  François ,  &  ooc 
comme  tels  le  pas  &  le  commandement  ht  les  autres 
en  dignité  ^ale»  qui  font  Suiâês.  C*eft*aufl[i  ua  Set» 
gneur  François ,  qui  en  ell  Capitaine.  Il'  faut  appa* 
remment  que  cette  Charge  ait  été  établie  ilir  le  même 
pied  ^14^  ccUc  ^c  Colonel-Gânéral  de  la  Nation  >  c'eft* 
a-dire  à  condidon  qu'elle  icroit  occupée  par  un  Fsa»* 
cois  9  &  non  par  un  Suiflè. 

L'établiilênient  d'un  Lieutenant  François  a  été  hk 
i,  cette  Comp^Cpie  par  Henri  III.  &  les  autres  OfEm 
ciers  y  ont  été  établis  de  m£me  de  la  Nation.  Sans 
doute  que  cette  innovation  fut  caufée  par  les  différens 
partis  que  les  SuilTes  fuivoieat  en  ce  fems-là  »  où  l'he» 
TcGc  qu'une  partie  de  leurs  Cantons  avoit  embraflee  , 
l^s  portoit  â  accorder  de  leurs  Trouas  àc2uxde  leur 
'  ieéte.  Mais  depuis  le  règne  du  Roi  Henri  IV.  il  a'v 
'  en  entre  aucun  qui  nefoit  Catholique  Romain ,  ce  qui 
cH  d'autant  plus  néceflàire  que  leurs  fonâioos  s'écen* 
€knc  jufques  dans  le  Sanékuaire  des  Egliies. 

lû  ont  deux  habillemens  complets  ,  qui  leur  font 
fMioiisaiixd^BeiisduRoL  I*'uacftpoiiKic»ioiir*  01^* 
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dinaîres»  Pautre  pour  cèiK  de  cérémonies  ou  de  (rani 
des  Fèces ,  auiquelles  le  Roi  fait  iês  dévodons.  Le  pre- 
mier efl  de  la  livrée  de  Sa  Majefté  ea  plein  ,  avec  ks 
paremens  de  velours  incarnat,  la  veile,  la  culotte  Se 
les  bas  bleus ,  le  chapeau  bordé  d'un  larige  bord  d^or. 
le  baudrier  blanc  garni  de  frange  de  foie  ,  aufli  de  iâ 
livrée  de  Sa  Majelté.  Le  fecondi  habit  qui  cft  pour  les 
cérémonies  >  eft  un  pourpoint  &  des  haut-de-chauflês 
-à  l'antique  9  tels  que  les  anciens  Suides  en  poitoieni  • 
leiquels  font  tailladés  de  taffetas  incarnat  bleu  ic  blanc 
4s  poneat  avec  cet  habillement  une  toque  de  vcloucs 
tioir  garnie  autour  de  plumes  blanches ,  d'où  s'cleve 
Une  cocarde  de  n)ême,  <^r. 

-  Leur  armement  efl  une  halld>arde  faite  en  fbmie  de 
certuifane,  fur  laquelle  efjk  en  relief  la  devifc  du  ILoi 
dorée  \  ils  poncnt  une  épée  droite  &  longue ,  avec  une 
^oflè  garde  de  cuivre  doré. 

<^and  le  Roi  va  à  la  Meflê  les  Efcouades  de  garde 
le  mettent  en  haie  depuis  les  portes  du  chœur  juiques 
dehors  de  FEglife  ou  de  la  Chapelle ,  avec  leurs  CMfi- 
ciers  à  la  tête.  Us  y  entrent  tambour  battant  »  dont  le 
bruit  continue  avec  les  fifres ,  jufquli  ce  que  Sa  Ma- 
jefié  foit  fur  fon  Prie-Dieu.  Ik  ne  battent  aux  Champs 
que  peur  le  Roi  &  la  Reine.  Us  appellent  feulement 
^ur  le  Dauphin ,  en  l'abfence  de  Leurs  Majdlés. 

Us  fe  rangent  en  haie  depuis  la  pone  de  la  ^liedes 
Gardes  du  Corps  en  dehors  i  &  tout  le  lor^  de  Tei^ 
calier  pour  les  Ambafladeurs  à  leur  première  audkx>- 
ce ,  ou  à  celle  de  congé ,  &  ils  appellent  pour  eux  à 
leur  paffage ,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  entres  dans  cette 
lalle.  Si  le  Roi  fon  en  carrode  de  fîx  ou  huic:  chevaux  i 
ou  à  cheval ,  ou  qu'il  rentre  de  même  »  ils  fe  rangent 
autour  du  carrofTe  ou  des  chevaux  de  felle,  entremêles 
des  Gardes  du  Corps  ,  &  ils  ont  foin  d'en  écarter  b 
îpopulace.  Mais  fi  Sa  Majeflé  fon  en  carroflè  à  deux 
chevaux  OH  âchaifeà  ponetur;  pour  ailer  à  quelque 
Egliie  y  ou  fiûre  quelque  vifite ,  la  Compagnie  entière 
s'y  trouve  ordinairement ,  &  marche  tambour  battant 
êi  drapeau  déployé ,  avec  leurs  Officiers  à  leur  xèx  • 
prenant  leur  polie  depuis  les  roues  ou  depuis  le  por- 
teur du  devant  en  deux  haies ,  à  droite  &  à  gaataxt 
}u^oii  ils  peuvent  s'étendre  en  avant.  Le  Pom-Dra- 
peau  fe  tient  joignant  la  portière  de  la  droite. 

Dans  toutes  les  occafions  de  cérémonies  *  ou  antres 
où  le  Roi  efl  à  pied ,  le  Capitaine  marche  immédtaxe» 
ment  devant  S.  M. 

Çc  font  te  ÇenrrSuifTet  qui  fervent  k  mode  fur  la 
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tù^  èa  Hoiau  repas  91e  S.  M.  doone  k  jour  qitViie 
fei(  des  Chcvaiiersde  rOcdre  du  Saint-Efpric.  Les  reAet 
de  ce  rms  leur  appardeimeat. 

Les  Omders  n^ooc  aucun  uniforme ,  8c  mtenc  auprès 
du  R<û  le  bacon  9  comme  ceux  dc^  Caroes  du  Corps. 

Ceux  qui  ont  été  Capitaînes-Colonels  des  cent  Gar^. 
des  Suiiles  ordinaires  du  Corps  du  Roi  font , 

Louis  de  Manton  ,  Seigneur  de  Lomay ,  en  i495, 
Ibus  le  aom  de  Capitaine-Surintendanc 

Guillaume  de  la  Marck ,  en  1 514.  pcemicr  Capîraine, 

Robert  de  la  Marck ,  en  iS)o. 

HenridelaBlarck»  dit  le  Maréchal  de  flann^ft^ 
en  1S16: 

Hcnri-Roben  de  la  Marck ,  en  1  S4i- 

Cbarlcs-Roberc  de  la  Marck,  Seigneur  de  Braioe  «ea 
15ÎO. 

Heorî>R.obcrt ,  Duc  de  Bouillon,  en  ijpS.  pctmier 
Capitaine-Colonel . 

Jean  de  Souillac ,  Seigneur  de  Mommcge»  en  i^|« 

François-René  du  Bec-CreTpin  »  Marquis  de  Vardes  » 
en  1655. 

Jcan-Bapcifte  de  Caflàguec ,  Marquis  de  Tilladct^es 

Michel- François  le  Tellier  de  Louvoi»,  Maïquis  de 
Courtcnvaux  ,en  furvivance  en  1688-  a  exercé  en  itfjO^» 

M.  le  Marquis  de  Courtenvaux  a  exercé  en  1 722* 

M.  le  Marquis  de  MontmireL,  en  furvivance  en  171^ 
reçu  le  4.  Mars  i7J4- 

Cette  Compagnie  des  cent  Gardes  Suîfles  ordinaires 
du  Roi  a  le  pas  fur  le  Régiment  des  Gardes  Suides ,  de^ 
puis  l'Ordonnance  de  Louis  XIV.  de  1^55^ 

G  AR  D  I ENS  r  ou  Matelots  Gardiens^  ce  font  dea 
Matelots  commandés  gour  la  garde  9c  coofervation  dea 
Arlcnaux  de  Mjkrine ,  8c  des  Vatflèaux  qui  font  ddna 
un  Port  Ils  font  Âvtfés  en  trois  Brigades  égales,  com* 
siandés  chacun  par  un  Mafire  de  i'£quipage ,  fous  lea 
ordres  du  Capitaine  de  Port. 

G  ARC  DUCHE.  Kfyez  Cartouche: 

G  ARNISON  :  ce  mot  autrefoisl  fignifioic  lea 
Troupes  qjui  gardoient  une  Ville  ou  un  Château  »  8c  les 
Biunitions  8c1es  vivres  pour  la  nourriture  des  Seldaca 
&  pour  la  défenfede  la  Ville»  Mais  loaçems  atq;»ara- 
Tant,  on  le  donnoitaux  Troupes dellinécs  âla  garde 
des  Villes  &  Fonereilcs.  On  leur  doonoic  ajulE k  aona 
à*EfiailieSi  en  Latin  StahUitates. 

Dans  les  premiers  tems  de  la  Monarcbie  on  ne  OBoet* 
mût  point  de  GacoUbA  daoa  Ica  VUIu  ^excepté  eai 
Tunel.  Zb 
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tfe  guerre  »  M  dans  le  teim  ^Am  fapprékeodoil  drit 
yan  de  quelque  Prince  voifia.  Ce  fia  Charles  VII.  qni 
en  récabiiilânc  fon  aucoriié  dans  le  Royaume  >  cngaçra 
Iffs  VÛlcs  à  confcntir  que  iês  Troupes  7  Àificoc  Jocks  » 
Se  encreceoues  aux  dépens  du  public» 

Louis  XL  par  les  fréquentes  guerres  qu^fl  eut  fivks 
l>ras ,  accoutuma  les  VUles ,  fur-iouc  les  Ttlks  froo» 
cjeres  »  à  avoir  de  plus  groflcs  garnifons.  Louis  JUL 
François  I.  &  Henri  II.  par  les  mêmes  raiibns  >  j  es 
^trecinrent  de  plus  nombreufes  encore.  Les  pKan 
civiles  de  la  Religion  étant  furvcnuës ,  on  inetiDii  des 
garnirons  par  Coût  j  fliême  dans  le  corar  di»  Royanne  , 
où  prefque  toutes  les  Villes  devîorenc  alors  des  Places 
de  guerre. 

Les  Habiaiis  d'Amiem  ,iôus  Henri  IV.  pov  awav 
lefiifé  fous  prétexte  de  leurs  privilèges  une  garato« 
q|i'il  vouloir  leur  envoyer ,  &  s'éiaiic  laifies 
gierdircnt  leurs  privilèges. 

Il  f  avoir  au&  des  garnifons  dan»  les  Châreai 
nrniibns  ëcoienc  pedtes.  Ce  qui  lendoic  ks  Viiks  dif- 
Scilcs  à  recevoir  des  gamiibns  ,  ctoic  l'infolmce  de» 
m^a  de  guerre  ,  &  lesdefordrcs  quTon  devoir  miynl 
lement  en  appréhender.  Mais  quand  nos  Rois  obk  aoiri» 
tyliê  les  Trottes  dans  les  Villes  frontières  >  la  ptt- 
pan  y  eot  Eût  nuûntenir  la  Diiaptine  miliaire.. 

Les  Troupes  qui  entrent  dans  une  Place  »  ft  q 
deftinées  à  y  demeurer  en  gamifoa,  y  doivcur 
en  bon  ordre  de  guerre  i  \^  Oifiders  (  fi  c'cft  de  Fin* 
&nterie  )  d<Mvcnt  être  à  pied ,  avec  leurs  armes  am- 
voiables  àla  main ,  &  les  Enfcignes  pervr  kiss  Dra* 
peaux  fur  la  hanche  &  d^oyés- 

La  Troype  doit  être  conduite  à  la  place  Amei  par 
le  Major  de  la  Placer,  marchant  à  la  tte.  Latfqn^ 
Vf  a  mife  en  bataille  ,  il  en  doit  Aire  lêncr  k»i 
en  avant  iufqu'à  la  pointe  de  Tépëe,  Se  fiùie 
battre  un  ban  ,&  avertir  les  Soldats  des 
du  Roi. 

Le  Major  du  Régiment  qui  entie  en  §miilcMi , 
donner  à  celui  de  k  Place  un  contrôk  dé  tous  les  Oi" 
ûâcxs  diftingués  par  Caïutaines  gc  fabakenies,afin  40^ 
les  puitifecoanmander  chacun  à  leur  tour  p«Nir  lafaMS 
de  la  Place  ^  ou  autre  Servke. 

Le  logeincat  énuit  marqué ,  un  Offider^BMar  da 
Riaient  doit  donner  an  calârnier  un  reçu  de  loua  ka 
aneubles  8l  ufienfiles  qui  lont  dam  ce  legemaar,  wm 
pour  les  Oiiciers  que  pour  les  Seqlens  <t  Soldats,  «£a 
Bout  jfe  rctwuvc  9«adkR^giBMC  paît  pevalkf 
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9  Bmoa  ioiitce  fbinaaque  dakéof  fcniplaoé 
MMjé  avaoc  que  de  par»r>  de  même  que  les  vitre» 
caflees  »  5c  aimes  d^gndaciof»  qui  peuvcac  s*êci€  &»« 
«es  daiis^  ks  corps  de  garde  6c  dans  (es  guérites. 

l«es  Oficicrs  Majors  d'une  Place  &  ceux  de  ]a  Gar* 
BÎibn  doiveni  veiller  fur  la  propreté  des  ca(craes»  a£a 
4c  prévenir  Tinfi^ion  &  k  mauvais  air.  Les  Officiec» 
subalternes  Mrticuliereaient  doivent  tous  ks  jours  vU 
£ter  ks  Soldats  de  kur  Compagnk  ^  le  ks  obliger  de 
IKnojrer  jpar  touu 

Les  Officiers  &  les  Soldais  ne  peuvent  découcher  fang 
le  congé  du  Gouverneur ,  leqpel  ne  peut  l'accorder 
aux  Omciers  que  pour  qu  n2e  jours ,  &  feulement  àun 
Capitaine  &  à  un  Id^lterne  de  chaque  Aésiment  à  la 
fois  9  ^\cs  uns  Sl  les  autres  doivent  fe  rendre  à  kura 
Carniiôes  k  jour  que  k  congé  expire. 

G  ATTES  >  terme  de  Marine»  font  ksplanchts 

ri  font  à  Tencognuic  ou  à  l'angle  commun  que  ftHvr 
plat-bord  &  k  ponc 

GAUDRONS.A>]r»  Gouoaoxs. 
GAZONS  font  des  ^celles  de  terres  firaîclies» 
aM>lks,  àL  couvenes  ordinaireroenf  de  peloufe,  ou  d'her* 
ht  menue  ,  donc  on  a  coutume  de  revêtir  les  ouvrage» 
de  terre»  pour  en  foutenir  la  maâè  ,  9l  empêches  kur 
gboukmenL  La  longueur  ordinaire  du  ^axon  ed  à  peu 
près  d'un  pied  ,  la  krgeur  d'un  demi-pted  >  U  foa 
«palfleur  égale  à  fa  largeur.  Quand  on  ftitune  trtvcrie 
pour  paflèr  w\  folle  .  on  la  couvre  c^ielauefois  de  ga^* 
aoa  mis  fur  des  planches  y^  contre  reSEet  des  feux  d'ar-> 
ôfice.  Pour  empêcher  de  gâter  »  &  de  ruiner  les  forti- 
fications des  places  de  guerre ,  Ton  permet  de  coimer 
rhcrbequi  croît  lur  ks  ouvrages  de  terie  >  pourvu  quroa 
k  ferve  d'échelles  aux  endroits  ,  ou  la  main  ne  pour- 
sa  pas  fac  kmtm  atteindre  »  mais  il  eft  défendu  k  ceux 

Fii  la  coupent  de  marcher  ilir  Xe^géomu  »  ni  de  bottelo' 
herbe  lùr  le  lieu  :  il  eft  ordonné  qu'oa  TeolefC  touis 
la  fois  ,  à  mefure  qu'on  la  coupe. 

GENDAKMESdela  Garde. Le  Koi  Henri  HT. 
ferma  cène  Compagnie  à  fon  avènement  à  h  couronne^ 
feus  k  nom  d'hommes  d'Armes  de  ks  Ordonnancesb. 
Il  les  choific  entre  les  plus  qualifiés  »  &  ks  plus  biavea 
Gendarme»  qu'il  r  eut  alors  >  pasce  qu'il  veuloitÊiisa 
de  cette  troupe  l'Efcadron  Royal»  à  k  tête  dteqpel  il 
devoit  combattre  dans  les  occasions»  U  donna  cttcr* 
Compagnie  au  Dauphin  (on  fik  »  qui  a  régné  depws  feua 
knomde  Loui^XUl»  Depui*  «e  tems  clk  a  f«Rè  k 

Z%  ii 


f  4*  G  B  G  E 

nom  de  Gendarincs  des  Ordonnances  de  MonfiJeuenr 
le  Dauphin ,  iufqu*à  ce  que  ce  Prince  âaoc  roooBéfiirle 
trdne^  il  la  mit  au  nombre  de  fês  Gardes.  Il  s'en  fie  ca 
fnême-teins  le  Capitaine.  Comme  fîiivant  Tanden  u^ 
ge ,  les  Princes  qui  parvendieni  à  la  Couronne  >  aboient 
des  Compagnies  d'ordonnance  ,  ces  Compagnies  «le- 
«leuroient  en  propre  au  Qapitaine-Licutenant ,  qui  ks 
commandoit  auparavant ,  ou  écoient  partagées  entre  loi 
&  le  Lieutenant.  Louis  XliL  rendit  en  cette  occafioa 
rOrdonnance  qu'on  va  voir.  Elle  prouvera  letcms ,  9l 
comment  cette  troupe  a  été  mife  inr  Je  pied,  oè  eUç 
cftàprëfent* 

Ordûmaace  du  «9.  Avril  itf  1 1; 

T  O  U I  Sy&c.  »  Nous  avons  défiréconferrer  cmiefe 

iL»»  fous  notre  nom  &  titre  de  Capitaine  cclle-de  aoo 

«>  hommes  d'Armes  de  nos  Ordonnances  y  dont  il  a  piâ 

•»  au  feu  Roi  de  glorieufe  mémoire  ^motrc  très-honoré 

•»  Sieur  &  Père  >que  Dieu  abfolve  «nous  fzire  conftîmcr 

«  Chef ,  étanr  encore  Dauphin  de  Viennois  :  au  moyca 

m  de  quoi  attendant  qu'il  (e  préfente  autre  occafioa  de 

«•  reconnofcre  les  fcrvices  de  notre  très-cher  &  bien  ai* 

•>  mé  le  Sieur  de  S.  Geran  »  Sous-Lieutenant  de  ladice 

«>  Compagnie  »  félon  l'eftime  que  nous  faîfons  de  fa  per- 

V  foime  Se  de  Ion  mérite.  Nous  avons,  Sic»  parPavîsde 

«ht  Reine  Régente,  notre  trés-honorée  Dame  &  Mcre 

'•»  jugé  le  devoir ,  le  gratifier  de  l'apointement  de  Cap»» 

«•  taine  en  chef  delà  Compagnie  die  nos  Ordonnances» 

■>  comme  ù  la  nôtre  étoit  réparée  ,  Se  lui  pourvu  de  par- 

a»  tie  d'iceUe ,  principalemenr  pour  Icb  donner  moyen  de 

«•foutenlr  laoepen/e  extraordinaire  à  laquelle  Fobl^ 

■•  la  réfidence  qu'il  fait  de  prefent  prés  de  nous ,  avec 

«»  partie  de  notre  Compagnie.  A  ces  eaufcs  nous  vou* 

m  Ions  &  nous  mandons  qac  par  les  Tréfbriets  de  nos 

•^guerres  préfeos  &  à  venir  ,  &c.  vous  ayez  à  fiûre  do» 

«•renavant  payer  &  délivrer  comptant  audit  Sieur  de 

<»  S.Geran  du  premier  Janvier  dernier  juf^'à  la  fbmme 

••  de  t20.  Hvres  tournois  par  chacun  quartier ,  levenanc 

«» à  la  fommc  de  3280.  livres ,  que  nous  lui  avons ,  par 

»  les  confidàations  fufdites  ;  ordonné  &  ordoonons 

«»  jfar  ces  préicntes  lignées  de  notre  main,  pour  ietfic 

«»  état  Se  appointemens  de  Capitaine  en  chef  oè  bt  Coin- 

>*»  pagnie  de  nofdttes  Ordonnances ,  &  places  d'hommes 

«»  d'Armes  y  joime  :  en  ce  compris  auffi  celui  de  Sons- 

«» Lieutenant ,  dont  il  joatt  à  pré(ent  montant  à  345.  li* 

*  wo  ftt  fovtkr  j  qM^  noMs  youloiis  »  ce  fiûiaw  an 


G  E  G  E 

•  étant  &  fupprimé  ,  comme  nous  l'cceignons  &  lup- 
»  primons  par  ces  préfcntes ,  &c  Donne  à  Fontaiaei 
n  bleau  le  2p-  Arril  itf 1 1. 

Suivant  cette  Ordonnance  U  paroît  que  ce  fucpréctH^f 
***€"{  tti  I  tf  1 1  •  que  cette  Compagnie  tut  unie  auxtrou* 
Pcs  deftinées  pour  garder  la  pcrfonne  du  Roi.  Celui  qui 


même  tems  les  Soulieutenans  curent  le  titre  de  Capi- 
taines Soulieutenans, 

y<nciPéfatdelaC<mpmfpiie  desGendàrmes  dehiOardei 

Le  11  o  I  comme  Capitaine  ,  un  Capîtaine-Lîeute^ 
«atit ,  deux  Sous^Lieuccnans  ,  trois  Enleignes  ,  trois 
Guidons,  dix  Maîtres  des  Logis  ,  dont  deux  font  la  fbn- 
«ipn ,  l'un  de  Major  ,  &  Tautré  d'Aide  -  Major  ,  huit 
Bri»dicrs  ,  huit  Soubrigldicrs  ,  dont  quatre  font  les 
tondions  de  Sous- Aide-Majors  ,  deux  cens  Gendarmes, 
»on  compris  les  hommes  d'Armes.  UnCommiflàire  a  la 
conduite ,  quatre  Trompettes  ,  un-'ï^ymbalier ,  un  Four- 
rier ordinatre ,  un  Fourrier  extraorqinaire ,  un  Aumô^ 
{JJ€r,^un  Chirurgien  ,  un  Apothicaire  ,  un  Sellier  ,  ua 
Maréchal  ferrant ,  deux  Treforiers» 

Les  Officiers  &  les  Gendarmes  s'habillent ,  (c  mon» 
jcnt ,  &  s'équipent  généralement  de  tout  à  leurs  dépens* 
Le  Tymbalier  &  les  Trompettes  fonr  habillés  par  le» 
©rdres  du  Grand  Ecuyer,  comme  étant  chaigé  des  livrées 
du  Roi. 

L'habillement  des  Gendarmes  cft  de  drap  écarlate  , 
avec  les  paremens  de  velours  noir  y  la  verte  de  pea» 
*n  demi  bufle  ,  le  tout  galonné  d'un  large  galon  d*or 
en  plein  ,  avec  un  chapeau  bordé  de  même  >  &  garni 
d'un  plumet  blanc.  Les  habits  des  Officiers  font<k  pa«r 
teille  couleur ,  &  mêlés  de  broderie  d'or  avec  le  galon. 
Les  houles  &  chaperons  des  chevaux  font  de  même 
couleur,  &  garnis  d'un  pareil  galon. 

Il  nV  a  point  de  diAinâions  de  poils  pour  le*  che- 
jaux  des  Cendarmes.  Mais  tous  les  Officiers  jufqu'att 
«oubrigadiers  ineluiîvement  doivent  être  montes  fur  de» 
chevaux  blancs ,  ou  gris  pommelés. 

Le  Tymbalier  &  les  Trompettes  font  vêtus  de  velours 
nlcu  fadonoé  d'or  ca  pleio.  C*cll  le  Capitaioe-Licute* 
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Moc  qu  icçair  les  Suie»  ftt  fe 
dbns  a  Companije  ,  fans  qu'il  kiîc  befoiA  de  faigre- 
nenc  du  Roi.  Il  n'y  a  point  de  taille  ni  de  hansor 
Biarquécs  pour  y  èat  admis.  Mais  il  hnt  être  de  &• 
mille  bors  du  commua  >  &  avoir  rage  &  la  Bouwme 
conrenablcs  à  on  corps  d'une  aufli  erandc  djftinftion. 
B  fâac  fv-cout  avm  du  rcvcmi  fumanr  fov  j  fdb- 
voir  fernr  le  fe  ibutenir  honorablement  ians  k  ircnwi 
de  k  fdde,  kqueUe  fade  œ  ûiffic  q^k  pôoe ,  poiv 
ce  qu'on  appelle  les  menus  frais* 

Ceux  QUI  font  du  nombre  des  200.  anciens  Gaidar« 
mes  iouiflènt  de  tous  les  urivilcfes  du  Comment  de 
Ja  MailoB  du  Roi.  Ceux  qui  lom  faraumenûcs  ne 
fouiflcnc  que  du  bénéfice  d^  Lecorcs  d'Etat  pour 
en  fufpens  leurs  adirés  civiles. 

JLes  Etendards  de  cène  Compagnie  poi 
«îfe  une  fbud-e  avec  ces  mots,  iiuo  juhet  tratfu  Jwfker, 
1»  Gendarmes  font  de  la  garde  dn  debofs  àat  Ijbo- 
vc.  Ils  ne  font  aocune  Ibnâîon  auprès  dm  Rot  qoanJ 
îà  cft  chez  lui  ^  ils  n'en  font  point  non  plus  ^mnd  Sa 
Majcfté  ion  à  moins  que  ce  ne  foit  pcnir  vofages  ,  os 
your  aller  à  quelques>uacs  de  fies  maifons  royales  â»- 
gnces.  Dans  ce  cas  »  ou  pour  quelques  orrafinnt  ex^ 
vaorcfioaires  >  il  y  a  toujours  à  portée  de  Sa  HajcAé 
■n  détachement  de  cette  Compagnie  ,  qu'os  appelle 
le  quartier.  Ce  détachemem  cft  compofc  du  Capeaînt 
lieutenant ,  qui  cft  touiours  de  iêrvice  ,de  deux  Oft- 
cicrs  iii^éricurs ,  d'un  Aide-Major ,  deux  Marocbaus 
des  Lops  t  9l  de  ciomianie  Gendarmes^,  compris  deux 
Brigadiers ,  deux  Souorigadiers  »  on  Porte  Eicodaid, 
ge  un  S«as-Aidc  Major.  Ce  détachement  eft  rcooi^ 
vellé  tous  les  trois  mois  i»ar  un  pareil  nombre  ,  gt  a 
four  lieu  de  féjour  ime  Tille  ,  où  Bournde ,  la  pfai 
yrès  qu'il  fe  peut  de  celle  où  cft  le  RoL  lU  domnt  s*y 
Knir  touiours  prêts  à  monter  à  cheval  au  pfemicr  ofdkc» 
Tous  les  matins  on  décache  un  Gendarme  pcar  aUcf 
accevoir  Tordre  de  Sa  Maiefté  même,  qui  le  deoae 
«tifinaireroent  eiipaflfànt  pour  aller  à  la  Meflê.  LeC» 
yitaine  Licuienam,  ou  quelqu'un  des  Officiels  prin- 
cipaux y  qu^  Ibnt  de  quartier  doivent  aulfi  fe  trenvcr  à 
Fordie  Cette  Compaenie  ,  lorsque  fe  Roi  va  en  voya* 
ge  •  prend  fooDofte  derrière  k  Carroflê  de  Sa  Maicfle 
après  ks  Gardes  du  Corps ,  &  dans  cette  fboâioQ ,  1 
my  a  91e  les  Maréchaux  des  Ijpgis&  les  autres oii- 
ciers  au-dedoos  »  qtn  foicix  à  cheval  à  la  têœ  du  Dd- 
mchemtnL  Les  Officiers  prindpaux  ibnt  oïdiiBaâ»- 

daoalca  caciofe  defimcj  ik  ebfervcag 


>îm  tous  de  faire  mMer  leurs^  ckevAttar  en  main  y  i 
LU?  les  monter ,  fî  Sa  Majeflë  rofdonnoii;  G*eft  ainfi< 
'il  dk  rapporté  dant^  preique  cous  les  états  de  la;^ 
a.nce  ,  qui  ont  éié  imprimés.  Cependant  le$  Officier»» 

ce  Corps  ont  d'autres  ^prétentions  >  fur  leiqueiles  ic 
»i    n^a  pas  encore  décide. 
PL  l'égard  du  reile  de»  Officiers,  &  Gendarmes^,  qui 

font  point  de  fervice  prés  le  Roi  >  quoique  ce  foic- 
^ros  ^  le  fonds  de  la  Troupe  ,  ih  n'ont  cependant 
cuns  lieux  de  Garnifon  afFeâés.  Chacun  au  contrai-r 

a.  la  liberté  de  demeufer  chez  lui .  mais  à  condtdoir 
y  être  toujours  en  bon  équipage  de  guerre  &  pfêt  » 

rendre  auprès  du  Capicaina  Lieutenant  au  psemier 
drc  ,  qu'il  en  reçoit.  / 

Cette  Compagnie  fait  le  même  fervice  en  tems  de 
[erre  que  les  Gardes  du  Corps.  L' Aide-Major  chaf|d 
k  détail  de  cette  Compagnie ,  doit  prendre  Tordre  dff 
dui  des  Garde»  d»  Corps  ,  qui  fait  la  Charge  de  Ma» 
îchal  des  Logis  géfléral  de  ia  Maifon  du  Roi. 
Le  Capitaine  Lieutenant  tient  raag  de  premier  Meflre 
s  Camp^  de  Cavalerie-  Les  Soulieutenans ,  Enfeigne» 
:  Guidons ,  celui  de  Mcftrc  de  Camp  >  du  jour  &  date 
e  leurs  CommifTions  &  Brevets.  Les  deux  Aidés-Ma* 
>rs  idem.  Les  Maréchaux  des  Logis  ,  celui  de  Capi"' 
line.  Les  Brigadiers  »  Soubrigadiers  &  les  Portes  £ten« 
lards  celui  de  Lieucenans.  A  Tégard  des  Gendarmes  jr 
omme  ils  ne  font  à  la  guerre ,  que  la  §on€tioa  de  Ca* 
alier,  le  Roi  ne  leur  a  accorclé  aucun  ran^pour  le 
rommandemenc  fur  les  autres  Troiftpet  :  mais  ils  jouif* 
enx  comme  les  Gardes  du  Corps  du  droit  de  véteratw 
:e  »  comme  commenfaux  après  20^  ans  de  fervice.  Il» 
entrent  aux  Invalides  comme  Offltters ,  êc  lorîqu'il» 
)uinent  la  Troupe  pour  prendre  des  Compagnies  dan» 
es  Régimens  de  noMvelle  levée ,  ils  y  ont  rang  comme 
fi  ils  y  avoicm  été  Lieutenant  du  four  de  la  date  du 
certificat  de  leur  réception  dK  Gendarme. 

Les  Etendaids  fe  portent  chez  le  Roi ,  par  les  Pone» 
Etendards  ,  qui  ks  mettent  à  la  ruelle  da  lit  de  Sa 
Majeflé  ,  où  ils  vont  les  reprendre  pour  les  revues  ou; 
campagnes  r  &c. 

Ceux  qui  om  commandé  cette  illuflre  Troupe 
en  quahté  de  Capitaine  Lieutenant  depuis  fa  création  a 
ibnt 

Gilles  ds  Souvray ,.  Marquis  de  Courtenvat»  >  Ion» 
Lauis  Xlli.  en  i6ri. 
Jean-François  de  la  Guiche,  Seigneur  deS^Gcsias 

foui  k mteic  Roi »c»  Ui$, 
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Françbbde  rHofntal  i Sèisocur du  Hanièr,l<iiB  le 
uémt  Roi  9  en  i<Sj2. 

GafpaiddcColigiqryGoiDtede  SaUenf^ibiB Louis 

XIV.  en  i^47« 

Gefar  Phcbus  d'Albrct,  Comte  de  MdBèm  ,  Ib» 
IxHiîs  XIV.  1651- 

Louis  TÂlkbot ,  Sieur  de  la  Salle,  fous  le  inSae 
Hoi^  eo  1666, 

François  de  Rohan ,  Prince  de  Soubiië  9  tous  le 
même  Roi ,  en  1^72. 

Hercule  Meriadcc»  Prince  de  RobaB^lôus  Ijchû 
XTV.  &  fous  Louis  XV.  reçuen  1704. 

Louis  deRohan,  Prince  de Soubife ,  icçu  eaftrfî. 
Tincc  fous  Louis  XV.  en  1717. 

GENDARM£RI£:ce  Corps  cft  le  picnier 
de  la  Cavalerie  de  France ,  après  la  maîioQ  du  Rot.  Il 
a  dans  tous  les  cens  ,  &  dans  toutes  les  cMxataoat 
donné  tant  de  preuves  de  la  plus  g^^adc  valeur ,  qu'il 
mente  à  bon  droit  mille  éloges.  Je  crob  n*en  pouyuir 
pas  faire  un  plus  magnifique  gue  de  rapponcr  ici  la 
réponlê  que  le  Roi  François  I-  fit  à  l'EmpcmnChafles» 
quint  en  1  ^52.  lorfqu'il  lui  demanda  par  forme  d*efli- 
pnint  une  lomme  d'argent ,  Se  cette  bhàkxc  Troofc  , 
pour  Taider  à  repotrfkr  lés  Turcs  ,  dont  il  â&z  tca 
^efle.  P<Mtr  le  premier  point ,  répondit  ce  grand  Roi  > 
je  me  Jms  pas  Boaquier:  peur  Vtaare ,  tomme  mm  Gcs- 
darmerie  e/l  le  bras  fui  porte  mam  Sceftre  %jemefeX' 
fefe  jamais  am  péril  jaas  aller  chercher  la  ghire  acre 
elle.  Ce  titre  eA  fans  contredit  k  plus  beau  &  le  p&s 
fignificatif ,  qu'auames  Troupes  puifFem  avoir  acquis 
depuis  le  commencemeni  de  notre  Monarrliîe  ,  &  sH 
cft  fi  glorieux  pobr  celle-ci  de  Tavoir  mericé  dans  ks 
icms  reculés  ,  il  l'eli  encore  bitn  davantage  d*a:rar 
fçu  le  confcrver  jufqii'a  préfent  fans  i nterruptkxi. 

Le  Roi  Charles  VIL  en  1445.  voyant  les  difiodtés 
qu^il  y  avoit  a  nflê:i!bler  la  Koblefie  ,  qui  con^.pofoc 
alors  la  Cavalerie  Françoik  •  foit  qne  les  guerres  con- 
tinuelles qu'elle  avoir  foutenuës ,  eût  tellemcnî  éjpoîie 
les  moyens  quelle  fût  hors  d*état  de  faire  les  mêmes 
dépenfes,  foit  poLr  d^autrcs  rations  ,  ce  graid  Roh 
voulant  avoir  un  Corps  de  Cavalcr-e ,  au;  lue  cooci- 
.  Auellement  occupe  à  (on  fcrvice  9  &  dont  û  put  dîA 
pofer  dans  tous  les  tems ,  &  dans  toute»  .es  cccafioos» 
cr^  quinze  Con^pagoies  ,  auf^uelles  il  donna  le  noia 
d* Hommes  d'Armes  de  (es  Ordonnances.  Ces  Compa- 
plies  furent  tcvicées  des  hommes  les  plus  braves ,  ft 
les  plus  ctperimcntéi  igCil  eut  alors  daoïs  k  RoyavBc. 
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Cliacune  de  ces  Compagnies  avoienc  cent  lanciers ,  ou 
iiommcs  d'armes  , .  &  chaque  homme  d*armes  cinq, 
luivans  ou  aides ,  fçavotr  trois  Archers  ,  un  Coutelier» 
&un  Page^  ou  Valet.  Ce  qui  faifoit  600,  hommes  par 
Compagnie  tous  à  cheval  »  &  les  quinze  Compagnies 
formoient  enfemble  pooo.  chevaux. 

Ces  Compagnies  eurent  dès- lors  pour  .Cheft ,  cha- 
cune u%  Capitaine^  un  Lieutenant  >  un  Enfeigne  y  ua 
Guidon  Ôc  un  Maréchal  des  Logis.  Ces  Officiers  étoienc 
cous  des  Seigneurs  de  diUindiion  y  &  tous  les  hommes 
alarmes  dévoient  tous  être  Gentilshommes  >  &  dans 
là  lliitc  les  fuivans  furent  obligés  de  porter  la  livrée 
du  Capitaine.  Ils  garnifToient  pour  cet  effet  leurs  Ho* 
quêtons  des  couleurs  qui  la  compofoient. 
.  Cette  uniformité  fut  établie ,  afin  qu'on  les  pût  re- 
connoître  dans  les  avions  ,  oulorfqu'ils  faifoient  quel- 
ques defordres ,  c'efl  de  là  qu'eii  venue  Tuniformité  » 
qui  a  depuis  été  établie  dans  toutes  les  Troupes.  Com« 
ipe  il  y  avoit  une  grande  différence  entre  les  hommes 


5J  diftinguoit  le  nombre  par  tant  de  MaUres  ,  tan$ 
u  Archers ,  &  tant  de  Couteliers.  Lorfqu'on  ne  deman- 
doit  que  de  ces  derniers  ,  on  détachait  des  Maîtres 
pour  les  commander ,  &  les  Officiers  ne  marchoienc 
qu'avec  les  Gendarmes  feulement. 

Ces  Compagnies  diminuèrent  par  la  fuite  par  rap- 
pon  au  nombre  d'hommes  »  mais  jamais  pour  la  va- 
leur. Cette  diminution  fut  caufée  par  rétablifTemenC 


r^ne 

en  cap  ayant  été  abolie ,  les  Gendarmes  ne  furent  plus» 
distingués  de  la  Cavalerie-Legere  >  que  par  leur  nom  ôc  ' 
leurs  prérogatives. 

EnHn  fous  le  règne  de  Louis  XIV.  à  la  paix  des 
Pyrénées  toutes  les  anciennes  Compagnies  hircnt  ré- 
duites aux  quatre  premières ,  dont  le  Rot  voulut  être 
Capitaine ,  &  à  quelques  autres  »  qui  appartenoient  «^ 
des  Princes  du  Sang.  Ces  dernières  ont  été  fupprimées 
a  mefure  que  ces  Princes  font  mons*  Le  même  Roi  a 
depuis  augmenté  ce  Corps  jufqu'au  nombre  de  ieize 
Compagnies .  où  il  eft  actuellement. 

La  Compagnie  des  Gei:ù;rnie&  EcofToLs  du  Roi  cft 
la  leule  qui  relie  ûes  quinze  Compagnies ,  que  le  Roi 
Charles  VII.  inftitua  en  1445.  Elle   eut  le  i.tr:  d' 
TomeL  Aaa 


€em  iémees  de  U  Garde  dés  fa  créarion»  On  ne  peiÈ 
lui  difputer  d*êtrc  la  plus  anc  eaac  Troupe  du  Royau- 
me. C|u  il  efl  certain  que  les  Gar<à:s  du  Corp^  ,  dits 
Ea!0cif  t  qui  dennenc  à  prefeoc  Je  premier  rang ,  ouc 
cré  formés  d'un  nombre  qui  me  ciré  de  cette  Cooija^ 
gnie.  Lcxiis  XIV.  coniidcranc  que  cette  Compigoiedet 
Oendarmes  Ecoflbis  avoir  eu  l'honneur  d*eae  de  la 
Canie  des  Hois  »  lop^-iems  ayant  celles  yjà  en  fonC 
à  prélênc  »  ordonna  pour  qu'il  lui  en  reftâr  d|^ moins 
quelques  inarques ,  qu'elle  préitderoir  celle  des  Moaf* 
qpetaires ,  quand  il  s'agiroit  de  monter  la  grand-sarde 
ou  çuâe  ordinaire  devant  Je  logis  ou  tente  de  Sa  Ma- 
jeilé,  mais  non  ailleurs. 

Cette  Compagnie  a  toujours  oé  en  fi  grande  eftime 
que  tant  qu'elle  a  été  compofée  d'Eco^Tois ,  elle  a  été 
conunandee  par  des  Seigneurs  les  plus  qualifia  d'E- 
re^ 9  &  même  par  plufieurs  du  Sang  Royal.  Des  Fils 
même  de  Rois  ont  veulu  porter  le  titre  de  Capitame 
de  cette  Compagnie  »  qui  leur  appartenoit  de  drok  , 
comme  il  parent  par  plufieurs  traités ,  &  par  Fczcinple 
du  Duc  crYorck ,  depuis  Roi  d'AiigleteiTe  >  ibos  k 
titre  de  Charges  II.  Ce  Prince  en  étoit  encore  Capîcai- 
oe  en  1667,  &  ce  n'a  été  que  depuis  la  démiflîoo  fff^à 
en  donna  I  qu'elle  a  été  comiandce  par  wnScjguag 
François. 

M.  le  Chevalier  d'Hantefeuille  a  été  le  premier  Fno^ 
çois  ,  qui  ait  eu  ce  commandement  >  mais  il  Teut  en 
qualité  de  Lieutenant ,  le  Roi  s'étant  dédaré  CaMtaûoe 
après  la  démiflion  du  Due  d'Yordu  On  a  TU  à  f  aitklc 
des  Cardes  du  Roi ,  dits  Eeofoit  >  les  raifoos  qai  ooc 
fyit  ccflêr  de  reccvm  dans  ce  Corps  des  Suicts  de  cet- 
te Nation.  Les  mêmes  r&iibns  ont  produit  ie  irtee 
0rdre  dans  cehit  des  Gendbrmes.  Les  Officiers  de  oetie 
Compagnie  ioutflènt  des  Privilèges  ,  comme  Conmicn* 
6ux  dé  la  Maifon  du  RoL 

La  Compagnie  des  Gendannes  Anglais  dn  Roi  te 
«menée  en  France  fat  1667.  par  k  Comie  Geof^es 
^Amilton ,  le  Roi  s^en  fit  eiifiiite  le  CapitaiiieïtraiBt 
à  fa  Gendarmerie. 

La  Compagnie  des  Gendarmes  RouigyiffaDm  du  lui 
Ibr  créée  en  idtfS.  &  unie  au  Corps  de  JaGcaduBUfr- 
fîe  fous  le  nom  de  Ghevauz-Lôgtrs.  En  1^74.  Le 
Km  lui  donna  le  nom  de  Gend^mnes  >  BL  sTen  lit  le 
Capitaine. 

La  Compigniedes  Gendarmes  de  Flandres  dnRfil 
list  cré^en  ftf7|.  &  en  même  tenu  le  Roi  s^en  fit  le 
ffepitaiaej&runicàia  Gendarmerie.  Ccftk  Rai  ^ 


«  E  CE  fff 

ttçok  Bc  &k  reconootcfe  les  Officiers  de  ces  quatre 
Compagnies  ,  torfqu'eiles  font  à  portée  ck  Sa  Majcflé. 

Les  Compagnies  des  Geadannes  5c  Cheraux-L^er» 
de  la  Reine  furent  créées  en  1660.  pour  la  Reine  Marie- 
Therefe  d'Autriche  après  Ton  mariage  avec  le  feu  Roû 

Les  Compagnies  des  Gendarmes  8c  Chevaux-Lé- 
gers de  Monleigneur  le  Dauphin  lurent  cr^es^  Tune  em 
1666,  &  l'autre  en  i<^di .La dernière  créée  a  pris  le  pa# 
fur  l'autre  à  caufe  de  Ion  titre  de  Gendarmes.  ' 

Les  Compagnies  des  Gendarmes  &  Chevaux-L^ers 
de  Bretagne  ftirent  créées  en  itfpo-  pour  M.  le  Duc  de 
Bourgogne  :  lorfqu'ii  flit  devenu  Dauphin  >  il  les  donn» 
au  Duc  de  Breta^e  fon  fils. 

Les  Compagmes  des  Gendarmes  &  Cbevaux-Leserv 
d* Anjou  flirent  créées ,  Tune  en  i55p.  pour  M-  Philip* 
pes ,  Duc  d'Anjou  ,  depuis  Duc  d'Orléans  ;  &  l'autre 
en  i^8p.  alors  1  une  &  l'autre  furent  poflèdées  par  M. 
le  Duc  d'Anjou  >  à  préfenc  Roi  d'Efpagne. 

Les  Compagnies  des  Gendarmes  &  Chevaux-Legert 
deBerrj  furent  créées  en  itfpo.  pour  M.  le  Duc  de  Ber*  . 

Les  Compagnies  èc%  Gendarmes  &  Chevaux-Légers 
de  M.  le  Duc  d'Orléans  ftirent  créées  en  i<f74.  pour 
ii:u  Monfieur  ,  frère  unique  du  Rot  >  mais  elles  n'onc 
été  unies  au  Corps  de  la  Gendarmerie  qu'après  la  Ba«» 
caille  deCaflel. 

Avant  ce  tems-lk  elles  étoient  feulement  attachées  k 
ce  Prince  9  &  n'alloient  à  la  f;uerre  que  lorfqu'il  7  al* 
loir.  Malgré  cette  incorporation ,  les  Officiers  de  ces 
deux  GonEipagnies  ne  pafibient  point  aux  Charges  va* 
cantes  dans  les  autres  ^  &  de  même  ceux  des  autres  ne 
•aÎJbient  point  dans  celle-ci.  Mais  le  feu  Roi  ordonna 
fur  la  fin  de  fon  r^e,que  les  Promotions  auroienc 
Heu  entre  tous  indiireremment. 

Quoique  ces  feize  Compagnies  fembleat  former  un 
Corps  uni  »  elles  font  néanmoins  féparées ,  &  indépen'^ 
dantes  les  unes  des  autres  pour  tout  leur  détail.  Ce  qui 
prouve  cette  indépendance ,  c'efl  que  dans  les  occa« 
fions  ,  où  il  eft  befoin  de  faire  marcher  ce  Corps  en- 
tier 9  le  Roi  envoie  un  ordre  &  une  route  à  chaque 
Compagnie  en  particulier.  Par  la  même  raifon  lorlqi^ 
ces  Compagnies  font  féparées  en  plufieurs  quartiers  » 
les  officiers  de  l'une  n*o«t  rien  à  voir  fur  l'autre ,  ex- 
cepté ceux  qui  font  commandés  pour  en  faire  la  vifite 
par  ordre  de  Sa  Majefté  Dar  forme  d'tnfpe^on. 

Après  la  Bataille  de  Fleurus  donnée  en  16^0.  5c  au 
«ain  de  laquelle  ce  Corps  eut  beaucoup  de  part  j  le 
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Koi  augmenta  Je  nombre  <fes  Coicpagnics  «  cocnrc 
noas  r;L\cr.s  dît.  Sa  Majefic  jugea  à  propos  d'alimen- 
ter ea  n.ême  tcms  ce  Corps  d'ua  Etat  Major  poitr  ca 
faire  le  détail  :  il  y  établit  pour  cet  cfe  un  Alircr, 
fkux  A. des  Majors  ,  &  deux  Scus-Aides-Ala^ocs. 

Le  NLijor  doit  rendre  compte  au  Roi  diredtexac 
de  tout  ce  qui  le  pailê  dans  le  Corps ,  ou  il  dcic  hzic 
cutte  les  fonébons  de  Major ,  celle  d'Infpeâeur.  Et  ce 
Alajor  prend  conroilTince  des  mœurs ,  &  de  la  coEdô- 
te  des  O&îers  &.  Gendarmes  ;  propoic  les  Suiets  pccr 
remplir  les  piaces  vacantes  ;  exammc  ceux ,  qui  fe  pro* 
ibntent  pour  y  acheter  des  emplois  ;  &  avant  que  ie 
leur  en  procurer  l'agrément  du  Roi ,  il  doit  conoc^nc 
s'ils  foQi  d'une  ra^dànce  aifez  dîftinguée ,  pour  ccna 
dans  cet  illulre  Corps.  Il  tient  IVtai  des  Jérvkcs  ,  Se 
de  l'ancieràTetédes  0&«>îers  peur  le  préienicr  aSa  JÎa- 
iefîè ,  1er fqu  elle  laitDromotion  desOffiaersGcDuauz. 
U  fait  les  revi.ë>  des  Compagnies  enleii^>(c  oo  kîa- 
lemeni ,  examine  les  homirxs ,  chevaux ,  haDîJesDccti 
armement,  &c.  avec  la  méine   autcn:é  çuc  les  Dt- 
rccleiffs  ,  &  Inspecteurs  Gcncraux  TordcfinciK  «bas 
ks  autres  Ticu^e^.  Fnfîn  il  dcit  faire  un  cmait  ài 
tout  peur  en  rendre  compte  au  Roi  dircâemeot,  Je 
en   envcyer   un  double  au  Secrétaire  d'Etat  ayant  je 
Département  de  la  Guerre.  Les  Aidcs-Majcrs  kn  ic:r 
fiibcrdonncs  ;  quand  k$  Ccmipagiiies  font  {epzrtcs  is 
font  feus  lui  le  dctail ,  &  en  ïcd.  abiencr  i:s  ûxz  its 
fbnciions.  Les  Se  us  Aides  Majors  flipplcenc  <yrnc  d 
cft  neceflàirc  aux  foins  des  uns^&  des  autres.  MaJs  a 
l'Année  ,  eu  «ji^acd  ce  Ccrps  eillanëmbléy  le  Miyx  i 
les  autres   CÈciers  Majors  doivent  le  ccofcncer  ea 
toutes  et  des  pour  .e  fervice  aux  ordres  de  cchù  ai 
commande  en  chef  le  Ccrp«  de  la  Gendarmerie. 

Le  Major  a  rang  dons  le  Ccrps  de  preraier  Sctfcs- 
tenant  du  jcur  de  là  date  de  Ion  Brève:.  Les  Asfcv. 
Mâjcrs  y  ont  celui  de  premîcr  ErJfciTce  ,  &  les  Secs- 
Aides  Majors  celin  de  premitr  Marcchai  des  Legs. 
Î Quelquefois  le  Roi  accorde  aux  Aidcs-Maîors  le  lârs 
e  Sculieutenans  par  des.  Bre\'ets  pariioîlîeTs. 
Les  pxemieres  Coiiipagnieso  qui  font  Ccapagcâes 
de  Gendarm.es  font  ccm.fcfcci  .d'un  Capitaine  Liar>:- 
liant }  d*ui&  Seul  eu£cnai:t  ,  d^un  Énièipic ,  cTod  Gui- 
don »  de  quatre  M^^liaux  des  Ijc^s  >  de  deux  Bit- 
gailers  >  deux  boubrigÀdiers  ,  un  Tymbalier»  4ct2 
Trc  mptttes  ,  foixaL^te-cinq  GendarHKs. 

Les  Compagnies  des  Clevaux-Lcgers  Ibot  coa 
iecs  de  joêaie ,  av^c  la  feule  dijScrcDce ,  qu'su  lien 
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oîr  entre  leurs  Officiers  un  Enfeigne  Se  un  Guidon , 
s   ont  deux  Cornertes  &  point  de  Tymbalier. 

X-es^quatrc  premières  Compagnies  de  Gendarmes , 
ites  d'Ordonnances  ,  s'uniflènc  enfemble  pour  former 
n  E/cadron ,  &  les  auures  Gendarmes  &  Chevaux- 
légers  de  chaque  nom  également  de  deux  en  deux  , 
our  former  un  Efcadron ,  ce  qui  Élit,  huit  Efcadrons 
le  feize  Compagnies. 

Chaque  Compagnie  des  uns  &  des  autres  efl  divifée 
n  deux  Brigades ,  dont  la  première  a  pour  chef  le  Ca- 
Mtaine  Lieutenant ,  &c  l'autre  qui  e(l  la  féconde  le  Sou- 
ieutenant.  Ces  Officiers  font  charges  chacun  fcparé- 
"nent  de  l'cnuretien  d'hommes  &  de  chevaux  de  leiir 
Brigade. 

L'habillement  des  Gendarmes. 8c  Chevaux-Légers  cft 
ie  draç  rouge  avec  les  paremens  de  même.  L'habit 
galonné  d'argent  plus  ou  moins  félon  la  volonté  du 
Roi.  Prefentement  il  l'efl  fur  le  revers  de  la  manche 
feulement.  La  vefle  e(l  de  peau  en  demi  bufle ,  la  ban- 
douliere  efl  de  même  &  bordée  d'un  galon  d'argent  • 
le  chapeau  bordé  d'un  large  galon  d'argent.  Les  houf- 
fes  ,  &  chaperons  des  bouffes  font  rouges ,  &  les  armes 
du  Capitaine  font  brodées  fur  le  coin  des  bouffes  ,  & 
fur  le  devant  des  chaperons ,  excepté  dans  les  Compa- 
gnies des  Bourguignons ,  qui  y  ont  des  Croix  de  Saint 
André,  dites  de  Bourgogne.  L'uniforme  des  Officiers 
iufqu'aux  Maréchaux  des  Logis  indufivement  efl  dff 
iTiênie  couleur  &  galonné  d'argent  en  plein. 

L'armement  des  Gendarmes  &  Chevaîx-Legers  cfl: 
une  carabine  rayée ,  &  deux  piflolets  k  l'arçon  de  la 
lelle  ,  un  fabre  à  la  cavalière  >  dont  la  garde  ell  argen- 
tée. 

Les  Compagnies  des  Gendarmes  font  pourvues  par 
les  Maréchaux  de  France ,  &c  ne  relèvent  que  du  Roi 
di reniement ,  &  les  Compagnies  des  Chevaux-Légers 
fuivant  les  termes  de  leurs  CommifTîons  de  Capitaine* 
Lieutenans ,  font  fubordonnées  au  Colonel  A  au  Mciir» 
de  Camp  général  de  Cavalerie. 

LA  DEVISE  DES  ETENDARDS 

DE    LA    GeNOARM£K1£>  finf  i 

é 

DesEcossois. 
Un  grand  Lévrier  courant  dans  une  plaine  :  In  omitf 
modofideUs, 

Des   Anglois. 
Un  SoIcU  &  huit  Aiglon>,qu;  :''/'ev<»n:  de  tCrrCi 
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pourvokf  vers  hii.  Ttms  ad  te  »9s 

B  OU&  GU  I  G  K  o  KS. 

Cinq  Croix  de  Bouigogne,  «ioot  qaatKfeÙBa  a& 
^trc  coiDS  >  &  une  ptôs  enûode  dans  Je  nulîcu  »  ûot 
nfcripcioa* 

F  L  A  M  A  N  s. 

Ladeviiêda  feu  Roi.  Un  Sokil  édairam  le  moode  ^ 
J^&f  fbiribui  mpoT' 

De  la  ReIHE,  GEKDAftMES  ScCHEVAUX-LEGEftS* 

One  deux  Canouclics  ovales  ifù  fe  joipienc  Pme 
aux  Annes  de  France,  &  Taucre  a  celles  é^Efpapx, 
Us  font  courooncfs  de  la  Couronne  de  France ,  &  ion- 
tenus  de  deux  palmes  croifcs.  Sem  pacem  ,  feu  heBm 
gero  y  pour  marquer  runicxi  de  ces  deux  Royaumes;. 
De   m.  le  Dauphiic- 

Une  Mer  agitée  fur  laquelle  cft  un  Navire  an  mfliea 
de  la  tempête ,  autour  duquel  trois  Dauphins  puoil» 
lent  (ê  jouer.  Swt$  ptrûula  hubu. 

De  Eketagme. 

Les  Gendarmes  ont  un  grand  arbre  &  mi  peu  à 
CÔtié  avec  ces  mots  :  Trsumpludi  &  fipite  fwrgis. 

Les  Cbevaux-Legers  ont  un  Oiicau  en  Pair,  les  at* 
les  étendues  ,  &  un  autre  à  terre  les  ailes  de  wthatf 
lequel  icmble  sWorccr  pour  s*élevcr  »  avec  ces  laocs  : 
Vêtu  fedtMtmr  etmtem. 

D*  A  N  J  o  U. 

Deux  Arbres  dans  une  plaine ,  (îir  le  plus  grand  cft 
une  étoile  rayonnante ,  qui  lance  un  gros  tiaic  de  rajank 
Vin»9  émtorem  refert. 

De   B e  r  &  t. 

Les  Gendarmes  ont  un  puiflânt  Lion  en  poAnre  ar- 
rêtée ,  moottanc  iâ  £u»  ea  pleia  ,  ye§6pM  aMgB^^ 

Les  Chevaux-Légers  ont  une  A^  feuk  »  ^  volt 
en  Tair  avec  ces  mots  ,i^Mi  wtm  feret  tmciiM  vums. 

D'  O  R  L  E  a  N  s. 

Une  Bombe  qui  crevé  en  l'air  &  jette  le  feu  par  qoa* 

Cre  endroits  avec  ces  mots  :  jiiter  pofi  fiUmiaM  $errmr. 

Les  bandcroUesdes  Tymbales  font  oméesde  icm- 

Wahles  devifes  ,  ou  des  armoiries  du  Capitaine ,  et 

celles  drs  Trompettes  ont  les  armoiries  (culementea 

broderie  d*or ,  ou  d^areent.  Les  Tymbaliers  &  Tron- 

.  pectcs  porrcnt  tous  la  livrée  de  leurs  Capitaines. 

Les  Capitaines  ,&  Capitaines  Lteutenans  de  la  Gea» 
darmeiie  de  France  «dom  il  cft  parle  dans  l'Hififfie, 
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pe  la  première  Compagnie ,  dite  Efofoife  du  Kot  , 
creeelousChariesVII.cn  1422* 

Jean  Smart ,  Seigneur  d*Arnelay  &  d'Aubigriy  pre» 
inier  Capitaine  ,  en   1422. 

Jean  Stuart  ,  Seigneur  d'AubiguT  fon  fils ,  en  1 42^, 

Kobert  Stuart,  Seigneur  d'Aubigny  ,  en  145 j. 

Milord  Jacques  H  jmilton  ,  Comte  d'Aran ,  en  15 1 5 

Jean  Stuart ,  Seigneur  d*Aubigny  ,en  1^67 • 

Henri  Prince  d'Ecofle,  en  idoi. 

Charles    Prince  d'Ecoflc,  en  \6zo. 

George  Courdon»  Marquis  de  Hunticy,  en  Itfay. 

Jacques  Duc  d'Yorck ,  depuis  Roi  d'Angleterre  ,  en 
1^45-  remit  en  1667,  cette  Compagnie  à  J-ouis  XIV. 
qui  s*en  fit  Capitaine. 

Le  Chevalier  d'Hautefeuille  9  premier  Capitaine  Lieu* 
tenant  >  en  16^7. 

Le  Marquis  dï  Livourne  ,  en  1^75 • 

Le  Marquis  de  Mouy  »  en  i  ^82. 

Le  Comie  de  Roucy ,  en   i(?p2» 

Le  Marquis  de  Nèfle,  en  1707. 

Le  Comte  de  Mailly  ,  en  17 14. 

M.  le  Marquis  de  Ruberapré ,  en  17^* 

De  la  féconde  Compagnie ,  dite  Gendarmes  Anglais 
du  Roi ,  crcec  en  1667.  fous  Louis  XIV.  qui  s'en  fil 
Capitaine. 

Le  Comte  Geoi^ges  Hamilton ,  en  16^7, 

Le  Comte  de  la  Guette ,  en  1676, 

Le  Chevalier  de  Croflis,  en  16S9» 

Le  Chevalier  de  Bethomas,  en  i^p2V 

Le  Marquis  de  Mezieres,  en  i^p). 

Le  Chevalier  deJanfon,en  170^. 

Le  Marquis  de  Verderonnc  ,  en  171^. 

M.  le  Marquis  de  Pontchartrain ,  en  172^. 
•  M.  le  Comte  de  Blet ,  en  1 7^0. 

I>e  la  troîQéme Compagnie  ,  dttcGendarmes  Bourgui' 
Çimis  du  R0Î>creëeen  i66i.  fous  Louis  XIV. qui  l'ea 
fit  Capitaine. 

Le  Chevalier  de  Pouville  ,  en  i55S« 

Le  Comte  de  Broglie ,  en  itf(»p. 

Le  Comte  de  FlamanviUe ,  en  1^83. 

Le  Comte  de  Linieres ,  en  1 702. 
'   I«e  Marquis  de  Ranty,en  1707. 

Le  Marquis  de  Caftelmoron  »  en  17 14^' 

M.  le  Comte  de  Caiieimoron  fon  fils, en  »7î£»" 

De  la  quatrième  Compagnie  >  dite  Gendarmes  de  rlam 
dres  du  Roi ,  crUcta  KT/ j.  fous  Louis  XIV.  qui  s'co 
^Capitaioff 
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Le  Ceinte  de  Marcin  >  en  1^73. 

Le  Chevalier  de  Roye  ,  en  itf^8. 
.    Le  Comte  deTavaone,  en  1714. 

Le  Comte  de  Chatellus  ,  en  1715. 

M.  le  Chevalier  Dagueflêau  ,  en  173  4.' 

De  la  cinquième  Compagnie  ,  dite  Geùdarmn  àê  Ai 
fume  ,  créée  fous  Louis  XIV.  en  i(»tfo. 

Le  Marquis  de  Garo ,  en  i^do. 

Le  Marquis  de  Lannion»  en  1^77. 

Le  Marquis  deLanmarie  ,  en  itfpj. 

Le  Marquis  de  VertiUy  ,en  1702- 

Le  Marquis  de  Tournemine,  en  1705* 

Le  Marquis  de  Merinville  ,  en  1709. 

Le  Comte  de  Meriiiville  ,  en  1719. 

M.  de  Choifeul  Beaupré, en  1740. 

De  la  fîxiéme  Compa^ie  ,  dite  CbevaaX'-Legitn  Jk 
la  Reine  ,  créée  fous  Louis  XIV.  en  1660, 

Le  Marquis  de  Villiers,  en  i64cx. 

%st  Marquis  de  Fervagues  ,  en  1671* 

Le  Marquis  de  Seppeville  9  en  1 676. 

Le  Marquis  d*Ancezune  de  Caderouflè  ^  en  l^|2 

Le  Comte  de  Sepoeville  ,  en  1 70)  • 

Xe  Marquis  d*Eltrchan  >  en  170^. 

Le  Marquis  de  Buzenval ,  en  1703^ 

Le  Comte  de  Fargis ,  en  1 7 1 5. 

M.  le  Marquis  de  Surgere  ,  en  I7)4« 

De  la  (eptiéme  Compagnie  ,  dite  Gtnddrmn 
fhm  y  créée  fous  Louis  XlV.cn  1666. 

Le  Marquis  de  Rocbefort  j  en  1  €66. 

(Le  Marquis  de  la  TrouHe  ,  en  1669* 

Le  Chevalier  de  Soyecourt ,  en  i6po« 

Le  Comte  d'Eflain^ ,  en  idpo. 

Le  Comte  de  Joniac ,  en  171 1« 

M.  le  Marquis  de  Tiilieres^  en  17)  S. 

De  la  huitième  Compagnie  ,  dite  ChevmttxA 
Dauphins^  créée  fous  Louis  XIV.  en  \66z. 

Le  Marquis  de  la  Valliere,  en  \66z» 

Le  Comte  de  Merinville ,  en  1 670, 

Le  Comte  de  Monaye  Villarceau  >  en  1^74* 

Le  Marquis  de  Villarceau  fon  £ls  ,  en  itf77« 

Le  Marquis  de  Toiras  ,  en  1690. 

Le  Marquis  d'Urfé  9  en  i6pi. 

Le  Marquis  de  Dromenil  >  en  i<S>|» 

Le  Marquis  d'Auvet ,  en  i70î«  '^ 

Le  Marquis  d*Argouges  ^  en  1723* 

M.  Je  Marquis  de  Mouy  >  en  i7}8'      

Oe  la  flueuvicnie  Compagnie  »  dite  Gmfinvf  éttg^i 
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fMf^e  >  créée  fous  Louis  XIV.  en  1 6p6. 
Le  Marquis  de  Viricux ,  en  1 6ço, 
Le  Comte  de  Mortagne  »  en  1^9  S* 
Le  Marquis  de  Ga(Iioa,en  1701, 
Le  Marquis  de  Caflelmoron  3  en  1704* 
Le  Marquis  de  Trudaine^en  1712. 
Le  Marquis  de  Lammary,  en  i7jo. 
M.  le  Marquis  de  Merivaux,  en    17)8* 
De  la  dixième  Compagnie  ,  dite  Chevanx^Lfiers  4ê 
'Bretagne ,  créée  fous  Louis  XIV.  en  i6po. 
Le  Chevalier  de  S.  Saën  ,  en  1690, 
Le  Marquis  de  Mcziercs  ,  en  1 692^ 
Le  Chevalier  de  Planqr  9  en  ic>pj. 
Le  Comte  de  Beauveau  ,  en  1 705. 
Le  Marquis  de  Fiamarin  ,  en  17 10, 
.Le  Marquis  de  Breteuil  Chantederc^  en  171^* 
Le  Marquis  de  Tillieres  ,en  17} 4. 

M.le  Marquis  de  Faudoas,  en  17} 5. 
De  la  onzième  Compagnie ,  dite  Gendarmes  cTAfijon  $ 
créée  fous  Louis  XIV.  en  1669. 
Le  Marquis  de  Genlis  y  en  1 669» 
Le  Comte  de  Beaujeu ,  en  i^p7- 
Le  Marquis  de  la  Tou(-Mon/tiers ,  en  170). 

Le  Marquis  de  S.  Pierre  y  en  1715- 

Le  Marquis  de  Saulx  Tavannes  ,  en  1725. 

M.  le  Baron  de  Montmercnqr ,  en  17  55. 

De  la  douzième  Compagnie  ,  dite  CbevauX'Leger$ 
eP Anjou ,  créée  fous  Louis  XIV.  en  i<^8p. 

Le  Comte  de  Rofâmel  ^  en  1 6B90 

Le  Marquis  de  Segur,  en  1691, 

Le  Marquis  de  Linieres ,  en  1702* 

Le  Marquis  de  Soudé ,  en  17O). 

Le  Comte  de  Tavannes  >  en  1711. 

Ijc  Comte  de  Cuines ,  en  i7i<(. 

Le  Comte  de  Matarel ,  en  1716. 

Le  Marquis  de  Menou  9  en  1 720. 

Le  Marquis  de  Brancas  deGerefle»en  172^; 

Le  Chevalier  Daguefleau  ,  en  Mars  1734* 

jjc  Matais  de  Blet,  en  Novembre  173  4* 

M.  le  Comte  Dromenil ,  en  1740.  j  v    * 

De  la  treizième  Compagnie ,  dite  GenàMtOHi  de  Bif^ 
fy,  créée  fous  Louis  XIV.  en  i6po. 

Le  Marquis  de  Virville  ,  en  1690, 

Le  Marquis  de  Champron  «  en  1701. 

Le  Marquis  de  Brulard ,  en  1 702* 

Le  Marquis  de  la  Mazeliere,en  1703. 

1^  Mar^  de  Eoqyciaure  »  ca  170^ 
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le  Mârquîs  de  Rtantz ,  en  1708. 

Jje  Marqiùs  de  Creci ,  en  1712. 
i  Le  Marquis  de  Pellevé ,  en  1 71 8. 

Le  Marquis  de  Muy  »  en  17)  3. 

M.  le  Comte  de  Mailly  >  en  i7|8. 

De  la  quatorzième  Compagnie ,  dite  CArTf4«r-Lf{inf 
de  Berry  ,  créée  fous  Louis  XIV.  ea  16^0. 

Le  Marquis  de  Kcrouart ,  en  i^po» 

Le  Marquis  d'Iliers ,  en  170). 

Le  Comte  de  ChafteÛus ,  en  1 71 5* 

Le  Marquis  de  Cernay  y  en  172p. 

M.  de  Bemage  Chaumont ,  en  17I4« 

De  la  quinzie'me  Compagnie  9  dite  GemUrma  éfOn 
lriCB5  ,  créée  fous  Louis  XIV.  en  1647. 

Le  Marquis  de  Montignac,  en  1^47. 

Le  Marquis  de  laRoq^e ,  en  KS55. 

Le  Comte  de  Beauveau  >  en  i^^7. 

Le  Marquis  de  Beauveau  (on  firere»  en  i^77« 

Le  Baron  de  Salbart ,  en  i<SS4« 

Le  Comte  de  SafTenaer  ,  en  1690» 

Le  Comte  de -S.  Chrittophe  ,en  i6ç4* 

Le  Marquis  de  Monj  d'Eilampes ,  en  1705. 

Le  Marquis  d^Oife-Brancas ,  en  1 7>5> 

M.  le  Marquis  d'Etreban  ,  en  173  5« 
De  la  feiziéme  Compagnie  ,  dire  C 
'f  Orléans  ,  créée  fous  Louis  XIV.  en  1647. 

Le  Marquis  de  Valfemé,  en  1^47. 

Lt  Marquis  de  Val'emé  fon  fils  >  en  1^77. 

Le  Che^ier  de  Monmain  ,en  ijo6. 

Le  Comte  de  Mainville  ,  en  1725. 

Le  Marquis  de  llefâges ,  en  1714. 

M.  le  Marquis  de  Moufly ,  en  i7}4« 
GÉNÉRAL  d'Armée  e(l  celui  qui  la  commair^ 
de  en  Chef ,  &  qui  pour  mériter  ce  grand  cnploî  . 
doit  avoir  la  tête  meilleure  que  le  bras. 

Les  qualités  requifes  dans  les  Généraux  ,  dans^  k« 
uns  plus  9  dans  les  autres  moins  ,  fuivant  le  degré  de 
leurs  Chaiiges  ,  font  ou  naturelles  ou  acquifes. 

Les  naturelles  font  un  génie  martial ,  le  tempcnu 


H  rinfatigabilité.  Les  qualités  acquiiès  font  la  pnidca* 
ce  y  la  lufHce  >  la  force  &  la  tempérance  ,  Fan  Mili- 
taire par  théorie  &  par  pratique ,  &  Fart  de  parler  fie 
^e  commander. 
.    ito  Gàiâsl  doit  tfw  b  wifianoe  des  Ttaqpqi 
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^ir  fon  ^Sàblhté  ,  par  la  juftcflc  de  fes  projctt ,  Tcx*- 
cunon  de  Ion  deflcin  ,  fôn  intrépidité  dans  l'aftion ,  Se 
T^?*^^  f^^  ^^  ^^  regarde  la  difcipline  Militaire, 
^ttoit  être  homme  d'expéffence  ,  fçaToir  toutes  les 
fondons  de  TArmée ,  connoitre  parBiitemenc  fe  pays 
où  il  fait  la  guerre ,  les  mœurs  des  Peuples  afin  de  le* 
traiter  félon  la  difpofîtion  de  leurs  génies ,  &  le  bien  de 
fon  Maître.  Il  doit  dépenfer  en  Efpions  pour  être  in- 
formé des  mouvemens  de  Tennemi ,  &  afin  de  ne  point 
fatiguer ,  ni  d'intimider  le  Soldat  par  de  fauflès  alarmes. 
Dans  l'aétion  il  doit  montrer  une  grande  préfenœ 
d'efprit  pour  pourvoir  à  tout ,  une  intrépidité  pour  fe 
jetter  dans  la  mêlée  ,  quand  il  voit  que  les  Troupes 
commencent  à  s'ébranler  ;  il  doit  prendre  fon  parti 
dansl'occafîon ,  &  plutôt  mauvais  (]ue  de  délibérer ,  de 
peur  que  les  Troupes  ne  s'apperçoivent  de  la  ïauffe  6é* 
marche  9  &  que  cela  ne  les  décourage. 

Un  Général  régie  la  marche  d'une  Armée, difpofis 
des  campemens  ,  vifîte  les  Gardes  pour  s'aflurer  par 
lui-même  de  la  fureté  où  doit  être  le  Camp  ,  envoie  à 
la  découverte  des  ennemis  ,  donne  totis  les  foirs  le 
mot  aux  Lieutenans- Généraux  »  aux  Maréchaux  de 
Camp ,  au  Maréchal  des  Logis ,  au  Major  Général ,  Se 
ordonne  ce  qu'il  y  aura  à  faire  pour  la  nuit ,  ou  pouf 
le  lendemain. 

Le  pofte  d'un  Générallt  joiir  d'une  bataille  doit  être 
au  Corps  de  réferve  >  &  pollé  de  manière  qu'il  puiflc 
félon  l'ordre  de  la  bataille  poner  du  fecours ,  &  en  cô- 
toyer dans  l'endroit  ,  où  il  apperçoit  par  lui-même  , 
ou  par  fe$  Aides  de  Camp  qu'on  en  a  befoin. 

Le  premier  Régiment  fournit  la  Garde  du  Générai 
compofée  d'un  Capitaine  >  d'un  Lieutenant ,  d'un  Eo» 
feigne  qui  roulent  enfemSle ,  de  deux  Sergens  ,  de  cim» 
wante  Soldats.  Les  Maréchaux  de  France  qui  férvenc 
fous  le  Roi ,  ou  fous  les  Princes  de  la  Maifon  Royale, 
con fervent  les  titres  de  Généraux, 

G  É  N  Ë  R  A  L  des  Galères  efl  on  des  pnncipaux 
Officiers  du  Royaume ,  qui  commande  les  Galères  » 
Sl  tous  les  Bdtimens ,  qui  ponent  voiles  Latines.  Il  a 
Jurtldiâion  ,  une  Police  navale  «  &  un  Arcenal  de 
conflruâion  ,  indépendans  de  rAmirauté  de  France* 
Il  ne  reconnoît  de  Supérieur  en  Mer  que  la  perfonne  ds 
l'Amiral. 

Ses  prérogatives  fur  tous  les  autres  Officiers  Gêné» 
raux  de  la  Marine  font  réglées  dans  les  Ordonnances 
du  Roi ,  par  les  défJrences  attribuées  à  l'EÛndarc» 
foyal »  qœ  ce  Gcoàal  arbore»  aou-fcr  ' 
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Kéale  qoî  hn  cft  parriculià^emcnc  defHnce  ,  mah  Gdi 
.core  fur  quelque  Galère  qu'il  puiiïe  monter. 

A'nfi  par  uo  Règlement  tait  à  S.  Germain  en  Laje 
le  premier  jcair  de  Mai  en  166^.  il  eft  ordonné  que 
FEtendart  royal  de  nos  Galo'es  /âlucra  le  ivcnûcr  no- 
tre Pavillon- Amiral 'y  qui  lui  rendra  coup  pour  coup. 
Mais  ce  même  Etendan- Royal  fera  falué  le  premier 
yar  notre  Vice- Amiral ,  &  récip-oquement  notre  Vice- 
Amiral  fera  faKié  le  premier  par  notre  Galère  Patro- 
ne  9  mais  il  rendra  coup  pour  coup  à  la  Patrooe ,  qui 
lera  aufllî  fahiée  la  première  par  notre  Gontre-AmiraL 

Par  la  même  Ordonnance  il  eft  régie  que  les  Places 
Jblaritxmes  du  Royaume  falueront  les  premiers  TExcn- 
dart  Royal  du  Roi  fur  quelque  Galère  qu'il  puiflc  être 
arboré  ,  fans  quelle  s'en  puifle  excufêr  ibus  piéteng 
i^e  la  Réale  fut  reftée  dans  le  Port. 

M«  le  Maréchal  Duc  de  Vivone ,  pourvu  d*  la  Char- 
ge de  Général  des  Galères  fous  Louis  XIV.  en  1^^^ 
en  augmenia  réclat  par  des  Campagnes  navales  à  ia« 
mais  mémorables.  M.  le  Duc  de  Mcrtemar  foa  fis 
hii  fuccéda.  M.  k  Chevalier  d'Orléans,  Graiid-Pncar« 
cfi  aujourd'hui  Général  des  CaJéres. 

Il  y  a  deux  Lieutenans-Généraux  des  Galàes ,  trds 
-Cheh  d'Eicacre,  dix-huit  Capitaines ,  un  M^or,  âx 
Capirarnes-Lifuter.ans ,  vîngi-un  Lieutenans  «  treoce- 
hui:  En ftrgnes  ;  de  plus  ,  une  Compagnie  des  Gardes 
de TEendarr-Réal  des  Ga'éres , compolce de dnçuanre 
bcmmes  ,y  compris  quatre  Officiers  fubaltemes»  c*»- 
ue  cela  un  Cdpiti^ine ,  un  Lieutenant ,  un  Enfc^gnc  « 
deux  Maréchaux  des  Logis. 

Les  Officiers  de  Juftice ,  Police ,  Finances ,  font  un 
Intendant  cfes  Gaiéres ,  qui  réfide  à  Marfcille,  trois 
Commifl'aires  des  Galères  ,  deux  CommifiaBes  des 
Chaînes ,  un  petit  Commiflaire  ,  un  Garde  Magaûa 
des  Galères ,  deux  Commis  principaux  des  Galo-es  » 
Un  Ecrivain  Général  de  l'Arcenal  des  Galères ,  24.  au- 
tres Ecrivains  ordinaires  à  TArcenal  >  6c  deux  Treib*- 
rîcs  généraux  des  Galères. 

GÉNÉRALE,  battre  la  générale  ,  c'en  un  or- 
dre qui  s'étend  lur  terne  TTr^ffuiterie  >  ioir  pour  fc  met- 
tre feus  les  armes  ^  fc  p!  épater  au  combat  ou  autres 
chofes. 

GÉNÉRALISSIMES  femhle  <jue  la  qualité 
de  Généralijfane  a  <  té  fa^te  f  our  ê^re  de niee  à  un  Prm- 
ce  du  Sang  ,  &  di{:inguer  par-là  >  un  Général  <rui  a 
l'avantage  d'une  haute  naifiaïKC  9  avec  ua  Géoccai  * 
Oii  a'eft  que  CcotilLcgBiiDei 
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^  Hehrî  HT.  avant  que  d'être  Roi ,  fut  Généralijjimff 
Ge$  Années  de  Charles  IX.  fon  frcre.  Il  reçut  publi- 
quement le  BAton ,  marque  de  haut  commandement* 

.   Louis  XIV.  donna  en  1671.  au  Duc  d'Orléans  fon 
Frcre  la  qualité  de  Généralijfvme  de  fes   Armées.  Lc" 
Duc  d'Ençuien  ,   Louis  de  Bourbon  IL  Prince  du 
Sang  ,  avoit  cette  même  qualité  de  Généraliffime  lor£> 
qu'il  gagna  la  Bataille  de  Norlinghen  en  1645. 

.  G  É  N  I  £  -  ell  ce  qui  regarde  le  deffein  >  la  con« 
fboiébion ,  la  defenfe  &  Tattaque  de  tous  les  Ouvra- 
ges de  Fortification.  Les  Officiers  de  Génie  font  les 
Surintciidans  des  Fortifications ,  Iç  CommilTaire  Gé- 
néral ,  plufîeurs  Directeurs  ,  les  Ingénieurs  en  Chef, 
&  en  fécond  ,  les  Inipeéleurs  ,  Toifeurs  f  Entrepre- 
neurs &  Appareilleurs.  Le  Maréchal  de  Vauban  6c  le^* 
Marquis  de  Louvois  ont  élevé  le  génie  au  point  qu'il' 
eu  ,  en  s^appliquant  d^avancer  les  Officiers  qui  ont  mar«^ 
que  du  goût  pour  ce  fcrvice. 

.  GENOUILLERE  eft  la  partie  bafTc  de  l'em- 
brafure  d'une  batterie.  Elle  a  depuis  la  plate-forme  » 
jufqu'à  l'ouverture  de  Tembrafure, deux  pieds  3c  de-^ 
mi  9  âc  jufqu'à  trois  pieds  de  h-^ut.  Eiie  le  trouve  imv 
médiatement  fous  la  volée  de  la  pièce.  Son  ép%t{]cur  , 
qui  efl  un  fafcinage ,  efl  la  même  que  celle  des  merlons. 
c'efl-a-dlre ,  depuis  18.  jufqu'a  22.  pieds.  Elle  prend 
fon  nom  àt.ienouiUere  ,  parce  qu'elle  eil  a  peu  près  à 
la  hauteur  ou  genou. 

'  GENOUX,  terme  de  Marine ,  font  àcs  pièces 
de  charpenterie,qui  lont  courbées  &i  élevées  de  parc 
^  d^autre  de  la  carlingue ,  pour  former  la  hauteur  ^ 
j^  rondeur  du  bordage.  Ils  font  pofés  entre  les  varan<« 
gués  6i  ne/touchent  point  à  la  quille. 

.  GENTILSHOMMES  de  la  Garde,  dits  a» 
Bec  de  Corhitt,  Cette  Compagnie  fut  aurcefois  inllicuée 
pour  fervir  de  fure.  êc  honorable  garde  a  nos  Rois  ) 

5oiir  cet  effet  nul  rie  pouvoit  y  être  admis  qu'il  ne  £àt 
'une  noblcire  diifinguée  ,  & .  qu'il  n'eût  }uQiûé  fa 
nai (lance  par  de  bons  titres  qui  écoient  régulicremenc 
ej^atTiinès  «  qu  encore  à  prefeut  on  ne  peut  gueres  en 
pi-Osiuire  de.  meilleurs  ,  que  des  cettificars  par  où  il  pa** 
rôiL  que  les  An.étre^  de  (.eux  qui  les  preieoctnt  ayeac 
fjtrvï  autrefois  dans' cette  Compagnie. 
.  lU  turent  infiitues  par  Lou)s  XL  le  4.  Septembre 
1414-  pour  la  garde  de  Ion  Corps.  Cette  Compagnie  fut 
à^ abord  compofée  de  cent  Lai  ces  fournies  7  ou  hons^ 
ine!>  d'Armes  ,  i)c  chacun  dVu  i  étoit  obligé  d'avoir 
avec  lui  deuxÂrchen.  Comme  pluficun  Gcoolshominet 
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de  iKML  de  S.  M.  furent  mis  dans  ce  Corps  ,  fl  fis 
nomme  Compagnie  des  caïc  Lances  des  GoKiklMMn- 
uses  de  la  Maiion  du  Roi  ordonnée  pour  Ja  sarde  de 
ion  Corps.  Hcâer  de  Golarc  en  fiic  k  pcemier  Capi- 
laine  •  Louis  de  Gcaviilc  Sieur  de  Momai^  >  lui  foc* 
céda  le  lo.  Juin  1475-  Vers  ce  tcms-lâ  ces  Hommes 
d'Armes  furent  déchargés  de  TobligaDon  d'avoir  des 
Archers  avec  euxi&  le  18.  Janvier  1477.  Ton  forma  de 
oes  Archers  une  Compagnie  ,  qyi  fiic  nommée  la  pe- 
nce Garde  du  Corps  mi  RoL 

Charles  VIII.  en  Janvier  1497*  vicux-ftyle,  ioftina 
une  iecoode  Compagnie  de  paroi  nombre  de  Geodlsr 
lionuoes  ,  elle  foc  confirmée  par  Louis  XII.  en  Iiil- 
ler  i4^S.  ibuslenom  des  GeotOshommes  extraordiBaî. 
ses  de  la  Garde  du  Corps  ordinaire  du  Roi.  Ce  non 
fo  changé  en  1570.  en  celui  de  Gencilshoinmes  or- 
dinaires de  la  Maiiôn  du  Rm.  On  voit  une  Ocdoo- 
nance  du  Roi  Henri  III.  du  premier  Janvier  15 ts-  por- 
nnt  rf^glemcnt  pour  le  icrvice  de  ces  deux  Compagnies  , 
par  laquelle  il  dcvoit  y  en  avoir  5c.  de  Scnrkc  par 
quartier  auprès  du  Roi.  Ils  avoiem  alors  des  hackes 
your  armes  ,  d*oii  cft  venu  la  dénomination  du  Be€ 
et  Cer^im,  Louis  XIII.  fopprima  ces  deux  Compagnies 
le  ai.  Mai  1629.  &  Louis  XIV.  les  rétablie  en  1649. 
mais  la  iêconde  foc  hrmiméc  en  i68tf. 

Cette  Compagnie  cft  à  prelciit  compofëe  de  acxsw 
Carda ,  coaunandâ  par  un  Capitaine ,  un  Ucocenaoc 
êi  un  Enic^Bc:  Le  G^piiaioe  difpofe  des  Charges  de 
ces  deux  dernières  ,  &  de  toutes  celles  des  Gardes. 
Ijoriqu'elles  bernent  à  vaquer  elles  tombcm  dans  Ion 
caûieL  Leurs  fonâions  font  de  marcher  deux  à  demc 
devant  le  Roi  les  jours  de  ccrémfsmts  y  avec  le  Brc 
dt  Ccrbm  ou  Faucon  à  la  main.  C*efl  une  eiîpece  de 
pertuiiâiie  à  rami^.  Les  côémonics  où  ils  accom» 
pagneoc  ainfile  Roi  yibnc  feulement  celles  di  Sam  & 
Couromemcnt ,  &  du  Mariage  du  Roi ,  de  celle  de  fta 
nce|icion  des  Chevaliers  du  S.  Efpric  Ils  dewoicut  ao- 
oefois  foivre  S*  M.  en  toutes  occafions  ,  0c  fe  tenir 
pKS  de  lui  k  jour  d'une  haraillr.  Mais  cela  ne  tè 
piaiiguephisytouc  k  icnrice  eft  réduit  à  oe  ^oe 
venons  démarquer 

GiBERNEeft  une cfpcce de fiic , qm  kn 

Crcnadîcfs  à  mettre  des  grenades.  Os  la  portent  comme 
k  foisoimciic  Us  ont  auffi  comme  les  autres  Ibidais 
iMi  carrouche  contenant  it.  on  20.  charges. 

GINDANT:  terme  pour  exprimer  la  hauteur  om 
Il  longueur  des  voiles*  Oa^ ,  ccne  voile  a  ctcnte 
degâMtar.  ^ 


GINGUET,  tennedeoiatîiie.cftiiiiflMMCtaudb 
n»  anaché  au  tilJac  •  &  mobtk  par  un  bouc  ,  poiK 
«TÀcr  le  cabcf  iaa  y  ouaad  oa  a  kvc  Pancie  ,  ou  quel- 
que  fcrdeau.  Chaque  cabcftaa a  deux gmgKetu 

ClKASOOLE  ccrdc  eand  de  fiike,  dom  on 
iê  icn  da  s  les  ftux  d'Artifices. 

G I R  O  U  E  T  T  £S  foac  de  pentes  pièces d'ccoffes, 
orduiairanclic  d'etamine  »  coupées  diverfemeot  9  mais 
beaucoup  pjus  petites  que  les  Pavilloos.  Elles  s*aibo- 
Kot  fm  le  haut  des  mits.  Cloque  chaloupe  à  là  £t- 

GISEMENT  des  côtes  &  des  païa^rs  de  mer  : 
ie*elt  leur  fiiu^tion  icloo  ks  rambs  de  vent ,  qui  r^aenC 
ea  droiture  de  1  un  à  l'autre ,  avec  leurs  diltaoccs  iu- 
ocrarts. 

G  1  T  &  Gifent  :  ce  font  deux  ternies  dont  on  le 
Icrt  pour  exprimer  les  ficuaiions  ou  giicment  de  la  ma* 
rir^  :  on  dit ,  ces  deux  Ides  gifent  exure  elle  efi ,  oueftj 
à  41  dilîance  de  trois  lieues  '•»  c'ell-à-dire ,  qu*au  reU 
peCt  l'une  de  Faucre ,  la  première  efl  à  l'Éll ,  &  Pau- 
tre  a  rOîiell.  C.t  ccuetl  git  Nord  &  Sud  avec  ce  Ha- 
irre  à  la  dilîance  d*une  lieue.  Ce  Cap  le  ce  Port  font  à 
cinq  milles  Tun  de  l'aucre  •  iL  gifent  entre  eux  Nord  , 
peu  à  l*£lè  ,&  Sud,  peu  a  TOuell. 

GLACIS»  ce  mot  en  général  fîgnifie  une  pente 
fort  adoucie  ,  ic  c'eft  ce  qpi  rend  le  glacis  diffcrenc 
db  talus.  Au  glacis  la  hauteur  eft  toujours  moindre 
que  la  bafe ,  ou  le  pied  de  la  pente.  Au  talus  la  bafe 
ou  le  pied  eft  ésal^  ou  plus  grand  que  fa  hauteur.  Le 
nom  de  glacis  le  donne  en  particulier  à  la  pente  »  qui 
r^gnc  depuis  k  parapet  du  chemin  couvert ,  jufqu^au 
rcz  de  chauflee  du  côté  de  la  campagne.  Ce  glacis 
s*ai^>elle  aulfi  l'efplanade  ,  mais  ce  mot  d'efphnade 
pris  pour  le  iynonsrme  de  gia^tii  a  vieilli.  Quand  on  & 
«oufle  la  tranchée  à  vingt  pas  du  pied  du  glacis  >  il  ne 
£uit  plus  aller  au  chemin  couven  que  par  la  fape  « 
quand  on  y  veut  avancer  dans  les  formes  ,  &  qu'on 
n'a  pas  rétolu  d'infulter  la  contrefcarpe. 

G  L  A  I  S  Militaire  :  il  conGlle  à  fa*re  tirer  le  ca» 
non  dans  une  Armée  >  qui  a  perdu  Ton  Général. 

Voici  ce  que  l'Auteur  du  Traité  des  Marques  natici» 
giales  ,  dit  fur  le  mot  Qlai$. 

>•  Je  ne  fçais  »  dit-il ,  ù,  je  dois  me  fixer  dans  Ici 
m  Armées  pour  y  trouver  Torigine  ds  Gltts  ,  8c  l'éty- 
•>  molope  de  ce  mot  ;  car  alors  il  viendra  de  CUJj^  le 
m  Ciajftcum  •  Êiit  pour  fignifier  une  Troupe  de  guerre  » 
^  8c  des  ioftrufflcaa  miuniies  »des  tyoïMics  dL  caar 
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a>  boun  couverts  de  crêpe ,  des  trompettts  a  Ibordl- 
j»  Dcs  >  &:  des  haubois  à  tous  plaîaciis  j  qui  lUivcnc 
■»  le  convoi  d'un  Souverain  ,  que  fà  Garde  accompa- 
m  gne  au  tombeau ,  ou  d'un  Général ,  qui  dï  cotené 

•  milicairenient. 

»  De  CUJficum  •  on  aura  die  par  abrénanoo  CZcr , 
»  aînfi  que  Ton  le  dit  encore  oans  quelques  endroits 

•  du  Royaume  ,  &  enfuite  on  a  dit  guu  &  gUùs. 

»  Cependant  ce  mot  ne  pourroit-il  pas  venir  auffi 
a»  de  ceux  de  Gieba  ,  ou  Ghuiiui  ,  faits  pour  czpn- 
•»  mer  certaines  i»atique$  obfervées  ,  quand  un  Sci- 
»  gneur  Haut- Julticier  meurt  dans  fon  Châirau ,  dans 
»  M  glèbe. 

»  Les  Seigneurs  avoient  autrefois  le  droit  de  gfmvt 
»  fur  leurs  terres  >  &  quand  bien  même  cet  uû^e  ao- 
«»  roit  pris  origine  parmi  les  Ecdéfiafliqucs  «  ceux-ci 
9  ayant  ordinairement  la  Haute- Juliice  des  lieux  • 
»  qu'ils  pcfiedenc  ,  cela  ne  détruiroit  pas  les  étymo- 
»  logies  que  je  propofe- 

»  On  pourroit  feulement  les  joindre  à  une  autre ,  qui 
m  fera  de  faire  venir  encore  ce  mot  gUs  de  F AUeînan 
»  glajf  y  fait  pour  exprimer  toutes  machines  de  vexre> 

•  qui  peuvent  fe  fonner  :  car  de-lâ  le  tiniemeot  «  çd 
»  le  fait  fur  une  cloche  coup  par  coup ,  pour  anoonccr 
»  la  more  d'un  Bénéficier ,  arrivée  dans  le  lieu  csa  il  y 
»  a  Jurifdidbon  ,  imitant  le  fon ,  qui  fe  tire  d'un  inl- 
»  trument  de  verre  en  le  choquant  >  aura  fait  donner 
«»  par  Onomatopée  le  nom  de  gUu  au  tiateroeoc  naor* 

•  tuaire  dont  il  eft  qucflion. 

»  L'Allemagne  e(l  remplie  de  Bénéfices  Souverains  , 
m  &  Tufage  du  glais  auroit  bien  pu  poflêr  de  ce  Pays 
9  chez  nous  !  v«y«;  D  E  U  i  L-M ILITAIRE. 

GOLFE  efl  un  grand  bras  de  mer  51Û  fc  jette 
entre  deux  terres  ,  plus  grand  que  la  Baie  y  conunc 
la  Baie  efl  plus  grande  que  rAnfê  >  &  TAnfe  plus  gran- 
de que  le  Port. 

G  O  N  N  E ,  terme  de  marine  ,  eft  une  futaille  k 
meive  de  la  bière  ou  d'auu'cs  liqueurs. 

G  O  B.  G  £  efl  l'entrée  qui  conduit  dans  le  corps 
ou  terre  plain  d'un  ouvrage  i  il  y  a  différentes  ^srres 
de  gorges. La  ^cr^^  d'un  bai  tien  oui  efl  formée  par  deux 
lignes  ^  tirées  de  part  3c  d'autre  oc  f  angle  de  la  figure , 
îtSçu'à  l'angle  de  la  courtine  >  &  du  flanc.  La  gorsc 
d'un  balfron  pht ,  qui  clt  une  liçne  droite  qui  dét^- 
mine  la  d»liaRce  comprife  entre  ceux  naacs  >  la  gor- 
ge d'une  demi-iune  ou  d'un  ravclin  ,  qui  eft  i'cij->c- 
eompris  entre  les  e^urémités  de  kuts  deux  laces  :!^ 
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eCdtê  de  Ja  place.  La.  gorge  des  autres  .dcho-,9 ,  eft  l*iV 
tcrvalle  entre  leurs  ailes  du  cote  du  grand  tbiiy,.  Tou* 
^tes  les  gorges  doivent  être  applanics  ôc  .fanS'  parapet* 
..de  peur  sue  rA(T]é|eam  s'étant  rtndu  maîire  de  rou* 
,yrage  ne  le  (erve  Je  ce  parapet  pour  fe  convrir  con- 
tre le  feu  de  la  place  ,  &  n'y  trou re  un  logement  d(5a 
"tout  fait  i  lcu!ement  on  forrifie  la  gorge  avec  uncpa- 
lifîade  contre  les  furprifcs,^  j^endant  un  fiégc,on'y 
préparé  des  fourneaux  pour  taire  fauter  rcnncmi  « 
avant  qu*ii  ait  aflurë  un  logement. 

GORGE  fe  dit  aufli  d'une  ouverture  ,  que  lâtflc 
pne  chafÂe  fie  montagne  >  &  qui  donne  encrée  iu 
pays  qui  cft  au  delà.  ' 

.  G  OU  D  R  O  N  ou  CmdrantR  une raifui^gluaii* 
te  ,  qui  dégoûte  des  pins  &  des  fapins^  fbit  naturelle* 
ment,  foit  par  les  inciiions  qu'on  y  tait  ;  &  qui  de- 
vient noire  quand  elle  cfl  cuiîte.  On  Taporte  de  Darîc- 
zic  &  de  Bayonne  pour  boucher  les  jointures  du  bor- 
dage  d'un  Vaiiîeau  ,  arrêter  les  voies  d'eau ,  flc  don- 
ner le  radoub. 

GOUDRONS  font  de  petites  fafcîncs  trcmpéct 
dans  une  comp^oiition  de  cire  neuve  ,  de  poix  noire ,  ^ 
de  colophane  ,  on  les' jeice  7hr  dtp  matières  propre*  k 
brûler  .telles eue  font  des  niadricrs ,  ti^àvcrles ,  galeries, 
ponions  &:  fafcmes. 

On  fe  fert  de  goudron  à  bien  des  ufagcs»  On  Teih- 
ploie  dans  r Artillerie  ,  aux  feux  d'artifice  ,  &  pa^cicu- 
Jieremcnt  à  faire  ce  qu'o.i  appelle  des  tourteaux  gc^- 
'dioiinés.  On  poifTe  de  goudron  de  vieux  cordages  ,  ou 
de  vieilles  mèches,  do..t  on  fe  lert  cniujtc a cclaifcr 
djns  les  fo<iifb  ,  &  lur  les  remparts.  ' 

GOURDIN  cft  un  bâton  plat  ^  large  de.diH* 
doits  pour  le  châtiment  des  ForCâts.    '*  '  ^ 

GOUtl  SABLES  terme  de  marine,  fonf  Ici  che- 
villes de  bois .  qui  attachent  les  planches  du  bordage 
avec  :es  genoux,  alonges  &  autr^fs  n  embres  du  VardèJu* 
COURNABLER  Un  Vaifleau  ,  c'c/t  mettre  des 
cLcv.iles  pour  la  conltruétion  de  ion  bordnge.'     ♦^ 

GOUVERNAIL  elt  une  longue  pcce  de  bois 
plate  ôL  iaige  ,  qui  efl  mqb'le  fur  nés  mâles  &  des  fe* 
fnelles  a  Tarritre  du  VaiUèau  »  le  long  de  Tctambord^ 
de  forte  que  po  tant  dans  l'eau  elle  divife  les  vagues 
Ôc  les  jettant  a  droire  3c  à  gauche  par  le  ir.ouvemenC 
^ue  !ui  donne  la  barre  du  Timonier  ,  el!efaît  aullî  mou- 
voir 6i,  tourner  la  quille  &  le  corps  du  Vaifleau  tantôt 
a  Uribord  ,  tanf'k  à  basbord  ,  ieloa  les  diveries  né* 
ceflices  de  la  navigation* 
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GOUVERNEMENT,  Hjz  ddoK  andcnt 

granis  Couvernr  mcos  féoâanx  ,  qai  ont  toujoors  àé 

.  ebferv^  dam  la  icancc  des  Etats  Céoémax  du  Rciyait- 

me.  Ils  fiirent  t'ornacs  fous  Hugues  Capet  Kor  db  Fiance 

'  en  9S7  Ces  Couvcmemens  ibor  aii|ouid*iiui  liÛivi- 

'  fés  >  en  }p.  Gouveruemens  Généraux  des  ftovioccs. 

Us  ont  leurs  Gouverneurs,  leurs  Ueutenans  de  Roi» 

des  Ecats-Ma:ors  ,  des  Commandans  dans  les  Places 

de  guerre  y  Frontières ,  Vilks  Maritimes  de  iocéricutes 

du  Royaume.  Ces  GouvememeriS  ont  de  plus  des 

Compagnies  M*Htaires  de  Garde  à  Ciieval,  Hallcbac^ 

dicrs  &  hommes  de  guerre  k  pied  j  qui  leur  fonc  aicft- 

clMfs» 

*  GOUVERNEMENT  d'un  Vaifleau  eft  h 
^  conduite  d*un  Vaiflêau.  Le  Maftre  &  le  Piloir  ne  Ibor 

*  fos  refponfâbles  de  la  force  des  courans  ni  des  venis 
.  contraires ,  mais  ils  le  doivent  £tre  de  la  anuttuwc 

iL  du  mauvais  gouvernement 

GOUVERNER  >en  terme  de  Marine,  ell  nsoF- 
le  gouvernail,  &poner  k  cap  iur  le  nimbdevcnr 
Fonvcut  (iiivre. 

Gmtv.  mer  au  Iford.  Bûre  route  an  Nord ,  &irt  h 
Kord ,  porter  au  Nord  ,  courir  au  Kord  .  £ïiie/acoas> 
ié  au  Nord,  naviguer  au  Nord,  aire  voie  au  Nord  » 
.  ^omftr^er  Nord  ;  tour  cela  fîgaifîe  la  même  choie. 

GmtT'g'  mer  for  l'ancre ,  c'e/l  virer  le  Vaîflcau ,  quand 
mn  levé  Tancre ,  &  porter  le  cap  fur  la  Bouée  j  afia 
qpe  fie  cable  vienne  plus  droinirier  aux  ccutMers  &  aa 
cabeôan. 

GOUVERNEUR  d^io  Vaiflcan,oo  Timoa- 
■^nr,  A>yrs  TiMONKiPR. 

GOUVERNEUR  d'une  Place  <fc  gacrte  eft 
VI  O&ier  coafiderable ,  qui  y  repvéfênce  laperfoone 
«k  RoîL  Un  Coin>emtur  doit  connolkre  rimponance 
db  isk  Place ,  la  manière  dont  elfe  peut  être  attaquée  » 
ft  Is  force  de  chaque  pfece  dSe  fcrti&aiion.  En  tenis 
éc  paix  'A  ait  &tre  les  prépara  a  B  néceflâkcs  pour  ibti- 
ccmr  les  endrofrs  les  plus.  foibJes.  Un  C^en-ermemr  or« 
éaamt  les  gardes >  tes  rondes>  les  patrouilles ,  dbone 
loua  les  fitrs  le  mot  &  l'ordre ,  vifite  lui-même  de  cems 
CB  vrms  les  pofles ,  afio  d^obfgier  les  Olfiriers  ic  les 
So&Kusà  ^treaâidus  &  vig'Ians  LesOfEcicrs  qur  D*bGt 
ftvn  que  duis  la  Cavalene  y  ne  foni  ras  propres  à  ia 
défcofc  «PoiK  Place  •  parce  qpie  pour  cféfbMhe  une  ^fe« 
ce  il  Cut  (î^av«LrQc>mmandbr  yinCintcric,  avoir  d^fêo- 
db  de  peurs  Poffes  »  s'etce  tiouvé  à  la  satfd^  ^me  P la- 
ce, naàranaqpey^dïccq^  acfimpointks  CMk 
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Le  ferment  q^*un  homme  nouvellement  pourvu  dxm 
Cîouveriiemenc  prête  en  France ,  porte  en  termes  ex* 
près  »  qu*il  ne  rendra  pas  ïsl  Place  ^ui  lui  a  été  confiée 
a  PEnnemi  par  qui  elle  fera  attaquée ,  qu'après*  avoir 
Iburenu  au  moins  trois  afiauts  au  corps  de  la  Place. 

Ce  Formulaire  eft  ancien ,  &  avant  ^u'il  fût  en  ufage 
d'attaquer  une  Place  avec  une  artiUcrie  audi  nombieu* 
€e  que  celle  que  l'on  porte  à  préiêm  devant  les  Place» 
qu'on  afliége.  Mais  il  doit  au  moins  s^entendre  qu'un 
Cotwemeuir  fera  toiu  de  fon  mieux  pour  défenwe  la 
Place  >  qu'il  emploiera  avec  fogedè  6c  capicice  tous  le» 
moyens  oui  lui  auront  été  adminiflrés  par  le  Prince 
pour  une  oonne  défenfê  »  &  qu'il  ne  demandera  à  ca« 
pituler  9  que  lorfqull  lui  fefa  devenu  abiblument  im* 
voflible  de  garder  plus  longtems  fâ  Place  ,  fans  expa-» 
1er  fa  camrfon  a  être  emportée  de  vive  force. 

Il  efl  aflez  ordinaire  eri  rems  de  paix  de  voiries  FiXi» 
bitaos  empiécer  fur  le  terrein  des  Fortifications  d'une 
Place ,  &  changer  en  lieux  de  plaifîr  &  de  commodité 
des  endroits  qui  ne  doivent  iiôrvir  ou'à  leur  défenle» 
Ce.tf  ISx  né  efl  dangereufe  :  car  enhn  une  paix  n'efl 
pas  durable  >  Si  fou/ent  k  moindre  difEerend  la  trouble 
&  la  hannÎT  en  un  jour  C'cil  alors  que  TEnnemi  pro- 
fite d<:  ces  abus  »  ôc  qu'à  couver»  des  maifons  9  dies 
tardinsi ,  ôL  des  arbres  qui  entourent  la  Place»  il  £itc 
Souvent  phis  de  progrès  en  vingt-quatre  lieures  »  quTit 
n'en  feroit  en  plufîeurs  purs ,  fi  le  Gouverneur  avoit 
éié  moins  indulgent  pour  ces  fortes  de  McetKes.  Sllui^ 
ou  qiiielqu-'aucre  *  a^oK  eu  de  certaines  complaifanccs 
au  p'-é.uiicc  de  la  Place  ,  il  ne  doit  pas  tarifer  d'y-  mot» 
tre  r>rdre ,  ei  tenant  tous  les  dehors  Hbies.  Sl  déco»» 
verts  jufqu'à  la  postée  du  canom 

Cefl  une  mauvaife  maxime  dircsnonner  PEnaemfii 
Ipo  ai  proche»  On  le  tire  de  nncerritude  ou  il  efb  (ûr 
Pefpace  dU"  terrein  ou'il  veut  choifir  pour  la  comreo* 
dite  Se  la  (iveié  de  loirCanifr,  fift  il.  ev^te  de  fe  placer 
ou  il  y  a  le  plus  a  crandrev  U^profitecPautant  mie^x 
de  i^av  s  ff/on  loi  donne  »  qu'il  ne  tombe  jamais  dbfia 
Tmconvrâtenf  de  camper  ocv  trop  loin  ootrop^  près  de 
la  Place.  Si  l'Afiiégeanc  y  gagne  beancoop,  VhfBéaé 
w^f  p*rd pa»  moins.  Dans  le  premier  cas  il  fe  piive de 
l'avantage  qi/il  auroît  de  faite  leceimiieucer  asHeura 
les  l^i<^s  ^^e  circomfallatiixv  Dms  fteieil  iêfradre 
dies  iei'ours  qafxï  anroif  po  efpererpar  la  grande éDBou 
due  les  lignes  difficiles  a  gatdrr' 
lor^iu^oa  vtcnc  feeDawnre  la  PTace&  les  encfcoâs 

conycuabfe»  aux  aca9»  9  k  Gam/erwar  ânit 
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gnuid  iôn  9i*aiicun  Soldat  de  la  Ganiilbo  ^__ 

ou  oc  foii  Bût  prifonaicT ,  afia  d'cmpéclia'  ^jc  k  fe- 
cret  de  ccnaines  cho(cs  ne  paflc  a  rEnoonL    li  dok 

.  fipgier  fcs  dfrafhemcns  feloo  iafoîbldlè  ou  la  fbnx  de 
ceux  qu^il  verra  paroîne.  S'ils  iboc  peu  coofidéFablcs» 
il  doit  leur  en  oppoiêf  de  plus  fons  ,  qui  In  »tr*r*^ 
«ar  le  feu  du  mouiquet  i  mais  sTds  ÔDicnc  bien  nott- 
iftxxoLj  il  doit  lichcrde  les  atdicr  par  quelques  pcô- 
tcs  Troupesj  &dcles  ao^bler  par  louife  6n  de  la 
Place. 

Dans  ces  fortes  d'occafîonsll  doit  for^onc  anâr  Foi 
Hir  ks  perfoooes  particulières ,  parce  qu*Qcdftiiair!saK2£ 
ce  font  ou  des  Gcoêraux  ou  des  IngénienR  ,  ikuc  il 
cft  bien  plus  avantageux  de  ie  défaire  j  que  de  ceftxjaP* 

-  quck  ils  commahdmr. 

Du  côcc  ou  rEonemi  aura  ourcn  la  tranchée,  le 
CoigveneÊBT  doit  s^emprdlcr  de  Éûre  travaiikr  a  des 
foi^des  fous  k  glacis  ,  à  moins  qu^il  ne  tôt  coaue- 
mioé.  Il  doit  auiii  donner  ordre  <k  ccxiftnBrc  diosks 
places-d'armes  <ks  angles  iaillans  &  rentrant  d:  lacao- 
treicarpe  ik  peats  ouvrages  en  fbr.nc  de  oonoe-gir* 
des  ,  ai  dont  les  parapets  kront  a  peu  près  an  nrraa 
de  celu:  du  chemin  courçt.  Ces  parapets  pourrus  x^gt- 
kment  de  fcurneaiix,  doivent  avoir  uû^  rai^ce  M  pa- 
]ÎG[a<^es  élevées  d'un  pied  &  demi  au-<k;îii>  àc  ka 
lômmet ,  &  piaotces  vis-à-vis  »  a  la  datante  de  dcix 
pieds. 

Un  Gtmvermtur  ne  doit  rien  entreprendre  d*<iltugjel 
contre  FEnnemi  »  que  Fouveirure  ae  la  trinchœ  -se 

•  Tait  mis  au  fait  d  •  vrai  lieu  de  Fattaque.  li  n*cil  fos 

'  toûjcurs  fiir  de  s*en  rapporter  ab. dûment  a  cet  ïaàxXm 
I.'atiaque  peut  être  faudè,&  rocd-tw  exprès  pour  set»- 
parer  de  quelques  «khors ,  par  k  mojcn  Xuji  tojc 
ou  d'un  ridesiu ,  que  Finadvcrtcoce  ou  la  hâte  vt 
rofcnr  pas  permis  de  combkr  ou  d'ap;>laflir. 

Quand  pa^eiik  choie  arrive ,  on  doit  fort  fit 
un  Gmtve^Ktur  qui  négl-ge  de  dâoger  FE-ineou  Sja 
pofte  fi  vo  un  de  la  Puce  ;  mai»  on  dat  kxier  bezjK 
coup  cehii  qui  a  tout  prix  tâche  de  k  reprendre ,  d*e3 
détruire  Ks  logemens,  â:  d\4er  a  F&vcnir  tout  010769 
«Tf  en  &ire  de  nouveaux. 

Ces  fortes  de  re.  "cd  -s  font  difficiles  •  &  r  en  n^efl  plos 
pénibk  que  de  réparer  ou  de  confhuTc  de^  fôffiU3r>> 
âans  2UX  yeux  de  FEnnemi  Mais  ctt.e  di&uiré  ne  -ra 
f oint  à  Ffir  pcflTîb'e.  On  en  a  des  exemples ,  «c  ec'jr 
du  fiége  de  Lerida  es  1^47-  prouve  bien  qje  U  ixloos 
âc  kcoiiia^  fiiiBiBrtrni  dJ»  cbftadcs  qui 
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f  OtSéot  quelquefois  inrincibles.  On  jr  a  vu  le  Gouver^ 
mur  bâtir  encre  l'enceinte  de  la  Place  &  Touverture  de 
la  tranchée  y  une  muraille  a  l'épreuve  du  canon. 

Quelque  certain  que  Ton  puiâê  être  du  lieu  de  Partf* 
que  9  un  Gouverneur  doit  fe  garder  de  faire  aucune  for- 
-tie  dans  ledeflcin  d'empêcher  les  travaux.  Les  Troif- 
pes  auroient  troj^  de  chemin  à  faire ,  &  courroient  rîA 
que  d'être  coupées  par  la  Cavalerie  ennemie.  Tout  ce 

Î[ui  lui  convient  le  mieux  >  du  moins  aufll  lonetemsque 
^  'Ennemi  fe  trouve  dans  l'éloignemenr ,  c'cft  de  faire 
joUer  le  canon  du  côté  où  l'on  entend  du  bruit ,  &  de 
jettcr  des  baies  à  feu  fur  le  terrein  de  la  tranchée ,  a&i 
de  découvrir  les  Travailleurs  ,  de  les  incominoder  >  ^ 
de  les  empêcher  d'avancer  leur  befogne,   •  ■ 

Si  le  Gouverneur  s'apperçoit  que  1  Ennemi  raflêmble 
des  Troupes  ,  &  fade  des  amas  de  matériaux  en  qud- 
que  endroit  %  il  doit  ordonner  de  faire  grand  feu  de 
tous  les  côtes  qui  le  découvrent ,  &  taire  travailler  nuit 
&  jour  aux  conrre-mines  de  la  demi-lune  &  des  baf« 
tions  du  front  attaqué ,  de  même  qu'aux  retranche- 
mens.  Il  faut  auflî  nire  dégorger  des  embrafures,  tant 
au  corps  de  la  Place,  que  dans  les  ouvrages  extérieurs^ 
pour  oppofer  à  l'Eimemi  un  plus  g'and  nombre  d'ar- 
tillerie ,  qu'il  n'en  peut  mettre  en  batterie. 

Ord  nairement  dans  les  combats  de  Troupes  contre 
Troupes ,  l'avantage  dl  prefque  toujours  du  côté  de 
celui  qui  tire  le  dernier  9  mais  il  n'en  efl  pas  de  mè- 
me  dans  un  ûége.  L'artillerie  i)ui  efl  d'abord  fupé- 
rieure  ,  l'emporte  toujours  ,  &  td  c/l  le  fort  ordinaire 
de  i'AlIiegé,  qu'il  fuccombe  au  feu  de  l'^flicgeint» 
dont  l'arc iil'Tie  cil  communément  plus  nombreufe  & 
mieux  fer  vie. 

Un  Gouverneur  ne  doîc jamais  oppofer  canons  a  ca- 
nons ,  à  moins  que  ce  ne  foit  peur  rompre  qut'lques 
battcT'es  pIu^  foiblcs  que  les  fiennes  ,  ou  pour  miner 
quc]qu<.s  logemens  qui  pourroient  lui  -être  préjudicia* 
bi  s  dans  la  'uite.  Il  doit  économifrr  la  pou  Ire  ,  au* 
tant  qu'il  ell  poflîble.  Elle  lui  eil  extrêniement  utile 
dan*,  les  petits  fourn.*aux  ,  où  ce  qu'il  pr  dtgueroit  inu- 
tilement en  d'auires  occadoas»  Kroic  de  merveilleux 
eifcts  à  fon  tems 

\J\\t  PIjcc  que  Ton  prévoit  d-volr  être  attaquée  ne 
peut  être  fop  pourt^uc  d.-  munit:  ons  ,  tant  de  celles  de 
guerre  que  de  bouche.  Par  le  trava'l  Je  la  première 
nuit,  un  Jouvertf^^-  '  *"  * — »  de  ceiu  dï  la  féconde» 
&  jufqu'a  qtieî*  »''?-»  1-$  plus  avancés 

duci.c'uiin  ^cu  riciiu pourra pouflcr 

ion  aiu^uc. 
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S'il  %*9fpttq{M  que  la  elle  de  la  vtancUe 
ieiiidre  te  pied  du  glacis  •  ouparveoir  îulquli  la  por« 
cée  du  pim>lec  des  deliors  ,  il  doit  s'avancer  de  km 
côtt  par  une  ligoe  de  coocre-approclie.  ,^   ^ 

n  y  a  d*autres  ré^cs  paidôdieres  poor  la  défiBnle 
d'une  Place  quir^ardent  uo  GcmverMemr,  ce  faoccd- 
ies  de  tnJLva  avec  beaucoup  de  doaœnr  ,  noo-loiSD- 
inenc  ks  Offidcrs  majors  ic  parôculiers  ,  mais  ■ 
leSoldac&le  Peuple;  de  recevoir sradeuIbBaii 
les  avis  qu*oa  lœ  donne,  &  uxrcs  ks  jwyfià 
qu'on  hn  un  »  qmod  il  j  trouve  du  bon  «nianglo 
auteurs  en  jnibuc ,  afin  de  donner  par  ccne  conehatc 
de  Fcmulaaoo  ,  &  du  défir  de  penfer  ans  aaoes; 
quand  il  ne  les  trouve  pas  laifonnables ,  iTen  diie:ea 
•ardctd^er  lesraifons  à  ceux  qui  les  ooc  propagées  lâns 
les  rebuter ,  au  contraire  les  exhorter  a  propofer  de 
nouveau  les  auuës  choies  qu'ils  ookont  ucdcs  an  Scr* 
wke  f  parce  que  cda  les  rendra  plis  appliqués  a  peB> 
1er ,  &  plus  ponés  à  propofer  des  cmIcs  qâ  kroai 
trouvées  bonnes. 

M.  k  Marqub  de  Feuquieret  cil  d*avîs  qu*!»  G«- 
verweur  aie  on  Journal  publtc  du  Géecj  à  la  tes  ck»> 
quel  fott  (on  difpofitit'  pour  l'ordie  de  la  défenfe ,  es 
ce  qui  rc^ffde  k  fervice  des  Troupes  *  9i  ceiui  qu'on 
vcui  tirer  des  Habitans  ;  qu^il  v  folié  écfiie  tons  ks 
jours  Téiat  de  la  Place  »  tant  du  dedans  que  da  db- 
nors  9  aurès  Favoir  reconnu  par  luî-oi&ne ,  jfic  i^ca  e 
lait  lenare  compte  par  ceits  qn  il  auia  prêpolcs  ~^ 
veiller  aux  clKfiefcnics  choies  q^i  kor  auconc  cfê 


Cela  fe  dnc  fofre  en  pi<feice  de  ceux  qnfil  aura  JB- 
fé  capables  de  l'aflillcr  de  leurs  conkik.  EiifisBetl  font 
qu'il  déhbere  fur  ce  t^fû  eft  à  p'opos  de  foire  >  que  fcs 
délibératioBS  prifcs  foienr  fî^Gces  de  ceux  qui  aivoat 
cté  appeiés  au  confefl  \  que  ks  aurics  punniliefs  €fM 
auront  propofé  cks  choies  k  foirr.  &  qui  ooc  été  nées 
bo.uies  >  foieat  nommés  fîir  k  Journal  pour  kur  niie 
Itonneor  ;  aie  tous  ks  jours  ce  Journal  foit  fi^né,  noft- 
Icukmen:  œ  ce«x  q-i?  auto  :f  été  anxlléi ,  .maïs  €!■• 
core  de  cem  nue  k  GaitvernmF  aura  chargés  de  €|ucl- 
que  foin  panlciiier.  afin  que  fournelkoKnt  Vtoz  de 
fo  Plaee  ibir  ciKiat»  dr  cetnc  de  qui  il  doîtéoe. 

Un  Com^erneur  connoiifoiu  l'éiar  di  iréfer  du  Prince 
éaok  la  Place  fe  r^k  peur  les  dflr3iat^(Ms  manuel- 
les ^  &  aéconraenfe^  ceor  quîonr  trava^Ué,  ois&icqne»> 
^ue  aâion  duonsuée  fiavant  ka  6)ndk.  LTmccrj^ 
uaaiûss  nt  k  à»  jutais coadniR,  itk  doir 
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peur  fa  «fâbife  de  la  Maee ,  ft  la  ^oire  de  hn  Mar- 
tre. Audi  au  deTauc  des  fondb  du  Prince  »  un  bon  GotUr 
vemeur  emploie  les  fiens ,  &  même  ceux  des  particu* 
Ikrs  fur  Ton  crédit. 

S'il  en  a  le  pouvoir  àa  Prince  il  récompenfé  (ûr  le 
chami»  par  réiCYation  aux  Charges  vacantes  ceux  qu'il 
aura  vu  mériter 'd'être  élevas ,  ou  qui  lui  font  recom- 
mande's  par  les  Commandans  des  Corps.  Un  G^mtet" 
new  fe  tait  âîmer  par  les  honnêtes  gens ,  &  craindre 
par  la  canaille,  il  a  des  EmifTaires  &  gens  affidés  »  qui 
lui  rapportent  tour  ce  qui  fe  paUk ,  &  qui  font  couler 
tout  ce  qu'il  veut  qu'on  croye  par  rapport  a  la  défenle 
de  la  Place ,  &  à  ce  qui  fe  ^(Te  au  dehors. 

Quoiqu'il  doive  écouter  tout  le  monde  avec  douceur» 
il  ne  doit  fê  rapporter  de  rien  qu'à  lui-même.  Il  faut 
que  tous  les  jours  il  voye  no»-feukmenc  ce  qui  regarde 
les  vivres  >  les  malades  &  les  blc^s ,  aufouels  en  les 
▼îfitant  il  doit  donner  de  grandes  marques  d'humanité; 
mais  il  doit  encore  avoir  par  lui-même  une  connoiS- 
fence  journalière  des  munitions  de  guerre ,  des  autres 
chofes  necf  flaires  à  la  défênfe  des  travaux  des  Enne- 
mis ,  de  ceux  qu'il  faut  leur  oppofer ,  &  de  Tétat  tant 
des  ouvrages  extérieurs  que  da  corps  de  la  Place. 

Voilà  Es  maximes  «ut  regardent  un  Geuvernettr*. 
Pour  ce  qui  regarde  la  défenfe  d'une  Place  ,  &  de  tou- 
tes fês  parties.  J'en  parle  à  leur  article  particulier- 
Mais  on  auroit  tort  de  croire  ou'avec  tous  les  fècrets  de 
l'art ,  &  tous  les  avantages  de  la  nature ,  un  habile 
Gtmtfemeur  puifTc  i^arder  unf  Place  imprenable.  Elles 
font  toutes  fujettcs  à  tomber  au  pouvoir  d'un  Ennemi 
qui  joint  la  force  à  la  réfolution.  Tout  ce  qu'on  peut 
,  enfeigner  ne  renferme  que  des  moyens  de  dcfcnfe,  qui 
abfbiumeot  ne  délivrent  peint  une  Place»  mais  qui  peu- 
vent fort  contrilHjer  à  rendre  un  (îége  long  &  pénible» 
&jpeut-être  à  le  faire  lever  par  d'heureux  hazards» 

G>R  A I N  :  on  appelle  mettre  un  %ram  à  une  p'ece». 
lorfquefa  lumière  étant  agrandie  pour  ayoir  trop  tiré» 
on  la  remplit  d'un  métal  nouveau  en  chauffant  la  DÎé* 
ce,  ac  la  rendant  prefque  au  mêreedrgré'de  chakur 
que  le  métal  fondu  que  Ton  y  coule..  Quand  ce  màal 
eil  refroidi  »  on  perce  une  autre  lumière. 

G  R  A  ï  N-D'OR  G  E.  ^<?F»«  O  u  T  i  LS  à  Mineur. 

G  R  A  I N  S  de  vent  »  terme  de  Marine  >  font  des 
tourbillons  qui  fe  forment  toiv  a  roup^&  qui  9  à  pcfv 
ponion  de  leur  violence ,:  ruinent  plus,  ou  moins  la  ma* 
noeuvae  d'un  VaifTctir  j  ^  9i^ii)aircm€iu  le  defiempar» 
tenu 


;i' 


'  G  R  A  Pi  Ky  Herisso.9  ,  KIsson  ,  ou HknvEAif, 
terme  de  Marine ,  eft  une  ancre  a  quacrc  bras ,  idle 
que  ccUe  des  G^Jercs  &  des  Vaiflêaux  de  bas^bord. 

Les  grapims  à  main  foac  ùjts  cominc  ces  forxs  d'an* 
cres.  Dans  un  combac  naval  les  grufins  à  main  fer- 
vent pour  l'abordage  ,  &  quand  on  vcuc  fe  ;cncr  ibr  le 
pont  du  Vaifleau  911*00  inluke  ,  les  âfaûiots  qui  le 
doivent  accrocher  ic  mettent  avec  des  ff-afims  lur  les 
liaubass  &  fur  le  beaupré ,  fouvent  mcmcfiir  les  éa>- 
tards ,  &  dés  que  le  gra^i»  a  faiû  quelque  cordage  oa 
le  plat-bord  du  Bâtiment  ennemi ,  en  vire  an  cabcfiao, 
pour  rrer  une  cqfde  amarrée  au  grofim  ,  Ac  £ûre  ap- 
]irocher  les  deux  Vaîflèaux. 

G  R  A  T  E  R  un  VaifTeau ,  c^cft  le  oectoycr  par  de- 
bors  par  fcs  ponts  &  par  fes  mâts  >  &  en  purger  «e  boê 
par  la  racle  du  vieux  goudron ,  ce  qui  ie  dcMt  àirenoe 
fois  Pan  vers  le  Piintems. 

GRATIFICATION.  Tentcns  par  ce  mec 
les  brgeOes  que  des  Généraux  fout  aux  Troupes  après 
quelque  belle  aéUon  pour  réoompenlc  de  leur  valo?, 
ic  par  ordre  du  Souverain. 

Tous  les  plus  grands  Capitaîncs  de  F  Antîq^cé  n'cxc 

F  as  iBanqué ,  quo^i  dil  le  talioit ,  de  lâire  d^ttrîMier  de 
argent  à  leurs  Soliars  ,  quand  iis  fr  r  oient  avec  boa- 
neur  d'une  aéiion  pcriîteure.  Quelquefois  îl^  eo  ài- 
foient  difhibuer  a  coure  leur  Arn:ée,  &  qucl:;uensb 
lêulement  aux  Corps  qui  s*étoiert  ie  plus  fi^îiaks. 

Cet  ufage  étoit  chez  les  anciens  Peupks  parmi  ks 
Grecs,  ccmme  parmi  les  Romains.  Mais  crsderoicn» 
au  rappcn  de  Vcgéce ,  avoitnt  lag^^ment  établi  que  ht 

.  moint   *es  gr  aiLatK-ns  qu*on  lailO't  aux  Trotr,ies,  ^ 
mile  en  deprir  aux  Enfc'g.-es,  de  crainte  oie  1«^  Sodées 

*  fxc  d-flipalieni  tout  par  la  dJbauche  &  les  rcL.»  de- 

*penles. 

Un  Général  fài'bit  le  bien  des  Soldats ,  en  lev  &i- 
fant  mettre  cet  argent  en  lequetlre.  Entretenus  aux  dé- 
pens de  PFta' ,  !ls  (e  failoient  feu  à  peu  de  la  moacde 
ces  grattfuatïons  un  t'or.ds  peur  leur  befoia.  ils  œ 
ibngec-eni  peint  à  dcjtrter  :  il  s'artachoicnc  darafiei* 
ge  aux  Ernleig  es,  &  '.ombanoienc avec  plus  d*ard.jr 
peur  les  dcfciidre ,  animes  par  Tinteret ,  motit  ie  pjci 
puill^r.t  :i>r  le  caurde  tous  !e>  hommes. 

Les  gr.  ffiiathm  é.oient  panagce»  en  d'%  brorfe  » 
une  par  cohorre.  Toute  la  Ltg  €>n  meno  r  cncc  e  quoi- 
que chofc  pci:r  la  lépulrure  commune  dunsuii  onz.^ 
me  lac  ;  &  fi  un  ^lajt  venrît  a  mourir ,  o  1  ea  ik'*  t 
de  qyoiâirc  le»  fiinfraiîKV.  Toutes  cc&  loinmcs  cxrvr.t 
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Als  la  garde  des  Porte-Eniêi^es.  C*efl  pourquoi  on 
choiMbic  pour  remplir  cet  Emploi  des  gens  d'une  fi- 
délice  lêconnuë,  &  capables  de  faire  à  chacua  le  dc« 
compte  de^  ce  qui  lui  apparcenoic. 

.  Nos  Rois  dans  tous  les  diffcrens  tems  de  la  Monar« 
chîe ,  &  leurs  Généraux  >  quand  ils  en  avoient  Tordre^ 
faifoient  auffi  di^ibuer  de  l'argent  aux  Soldats.  Mai» 
nous  ne  lifons  point  <}ue  la  moitié  des  gratifications  . 
comme  chez  les  Romains ,  fût  mife  en  fequeifa-e. 

Il  eft  cependant  croyable  qu'on  pouvoit  retenir  au 
Soldat  qui  n'avoic  pas  de  conduite  ;  c'eft  ce  qui  fe  pra« 
cique  encore  aujourd'hui.  Un  Maréchal  des  Logis  aano 
là  Cavalerie  ,  un  Sergent  dans  l'Infanterie ,  veille  ou 
du  moins  doit  veiller  à  ce  que  le  Cavalier  ou  le  Soldat 
de  là  Compagnie  hiife  un  bon  ufage  des  gratification» 
qu'il  peut  recevoir  tantôt  du  Prince ,  tantôt  du  Gêné-* 
rai  •  quelquefois  de  fon  Colonel ,  &  même  de  fon  Ca- 
pitaine. 

Quand  le  Roi  juge  a  propos  de  faire  des  gratifica^ 
iions  à.fes  Troupes  ,  ce  qui  ne  fe  fait  qu'en  tems  de 
^erre ,  elles  font  difbribuees  par  Régiment ,  &  repar- 
ties dans  chaque  Compagnie.  11  y  a  des  grat^cafiom 
particulières  qu'un  Omcier  Général  fait  de  lui-même  j 
quand  il  eft  témoin  de  auelque  adkion  d'éclat. 

Si  l'on  Ratifie  les  Soldats  >  on  gratifie  auffî  les  Offi" 
cxeri  9  qui ,  fur  le  témoignage  du  Général  ,  fe  font  le 
plus  fignalés.  Aux  uns  le  Roi  fait  didribuer  une  fom« 
me  d'argent ,  &  aux  autres  félon  le  mérite  de  l'aâioii 
il  accorde  des  penfions  annuelles. 

GRATOIR>  petit  ferrement  dont  on  fe  fert  pour 
nettoyer  la  chambre  &  l'ame  d'un  mortier ,  &  le  oou^ 
let  du  mortier  à  éprouver  la  poudre. 

G  R  AVE  ,  terme  de  Manne  :  ce  mot  $gnifie  parmi 
tes  EquipafK  des  Flottes  de  Terre-Neuve  un  efpaco 
plein  de  cailloutage  fur  le  bord  de  la  mer ,  où  les  Pê« 
cheurs  font  fécher  au  Soleil  la  morue  qu'ils  appelleiu: 
enfuite  merluche. 

CRAVEURStilyen  a  plufieurs  employés  or* 
iJiBairement  à  réparer  les  pièces  (T Artillerie ,  &  qui  fonc 
ipayés  par  les  Fondeurs.  Mais  le  Grand-Mattre  n'ac« 
corde  le  tiare  ordinaire  de  Graveur  de  l'Anillerie  » 
.^u'a  un  des  plus  habiles  Graveurs  de  Paris ,  qtii  joiiit  do 

Sjdiques  pr&ogatives ,  &  étale  à  fa  boudque  les  armes 
e  PAninerie  &  du  Grand-Mattre. 
GRENADE,  eftun  petit  globe  concave  c'efl* 
k^ire ,  une  petite  boule  creufe  tantôt  de  fer  >  quel* 
i|uefois  de  fer  bUac  j  de  aiQC  de  bois  ou  de  cartoa  # 
7^/0^4  Çcc 
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remplî  d*UDe  poudre  fine  ,  quî  prciid  feu  par  mie  tbl^ 
féç  miiê  a  ia  lumière.  L^  g'eixJe  k  jetic  a  h  main 
daiis  des  podcs  où  les  Soldats  loac  prcfles  »  &  parncu- 
ileremenc  dans  la  iranchce  ,  &  daîis  un  iogcmcai  de 
rEïineini. 

L^invendoa  de  la  greaMte  &  des  po£s  à  fiai  a  doaoé 
lieu  à  l*învcanon  de  la  bombe.  On  &xs  au  phis  tud 
rÎDVCQtioa  des  g^  tuadcs  fous  François  I. 

Une  g  em^z^e  peut  coaicmr  cinq  oacc*  de  poudre.  Pair 
ouCuoe  grenade  foie  boane  ,  il  t-uc  qu'elle  Iba  bico  rut- 
dée ,  bien  ébarbée ,  d*un  fer  aigre  ôi  ca^uic.^  Sa  la- 
micre  doit  avoir  eavîroa  ûx  i  g^.cs  de  diamcDie.  On 
fe  fcrt  de  petites  lanrernes  de  cuivre,  &  de  b«suenrs 
ck  bois ,  avec  des  maillets ,  peur  les  chaîner  ,âc  pici^ 
fer  la  poudre. 

II  y  a  d'autres  efpeces  de  grenMdeî ,  qu*oa  ne  ôe 
qu^au  moyen  d'un  mortier  à  grnades.  Oo  s'en  fen  ^oeî- 
qcefois  pour  rculer  du  haut  d^un  rempan  dans  le  toâ^ 
a£n  d'incommoder  les  Travailleurs  ou  les  Mineurs. 

Les  grenades  fe  chargent  comme  les  bombes ,  e&i 
leur  reflèmblent  par  leur  figure ,  eiccepcë  qifdles  a*oac 
point  d'anfcs. 

Et  en  à  de  groflès  de  fofie , qu^sn  appelle  auffi qoei- 
quetoi»  bombes  y  qui  font  du  caiibce  des  boulets  de  jj* 
&qui  pciênt  \6.  livres. 
De  24.  &  qui  pefent  12.  livres. 
De  \6.  &  qui  peiênt  8.  livres. 
On  rcule  effcaivement  ces  gjrenaie%  dn  bant  do 
remparts  &  des  autres  ouvrages  dans  ks  feâes ,  «a  fis 
une   brèche  >  &  elles  font  une  fcrt  ^caode 
don. 

-    U  7  a  des  grenades  que  l'on  ai^Ue  à 
de  la  groâêur  ou  du  calibre  d'un  boulet  de  4.  fiv. 
oe  pcicnc  que  2.  livres  »  &  qui  conricnnfii^4,  k  5.  < 
ces  de  poudre  ou  environ. 

Celles-ci  fervent  à  jetter  à  la  main  dans  des 
chées  ou  retranchemens ,  au  milieu  d'une  TVoupc  ,  & 
elles  tuent  ou  eflropient  inËûlliblement. 

On  obfênre  tant  que  Ton  peut ,  qu'elles 
Tuidées  &  bien  ébaibées  ,  &  d'un  fi:r  aigre  & 
niais  ians  fouâures,  ^  ^ 

Leur  Uimicre  doit  avoir  6.  lignes  »  ouenvîroa. 
Vûici  les  proportions  de  grenades  de  piuikuis  i&« 
ice'cres. 

L2S  grenades  du  calibre  d'un  boidet  de  |^.  ocr  db 
diamètre  <?.  pouces*âc  quelque  chofe  de  ph 
ftur  8.  lignes  «  &  pdcoc  caviroa  i^.iivics. 
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Celles  du  calibre  de  24.  ont  de  diaaétre  v.  pouce* 
f.  lignes ,  d'épailTeur  6.  lignes ,  &  pefent  12.  livres. 

Celles  du  calibre  de  1 6.  ont  de  diamètre  4.  pouces  fm 
lignes  ,  d'épailTeur  5.^ignes ,  &  pefent  8.  livres. 

Celles  qui  ^fent  6.  livres  ont  oe  diamètre  3 .  pouceg 
|.  lignes  9  d'épaiiTeur  5.  lignes. 

Celles  du  poids  de  5.  livres  ont  de  diamètre  3.  pou^p 
ces  2.  lignes  &  un  quart ,  d'ëpaitfèur  5.  lignes. 

Celles  du  poids  de j .  livres  ont  de  diamètre  2.  pou- 
ces  8.  lignes  9  d*èpaimur  4*  lignes  &  demie* 

Celles  du  poids  de  2.  livres  ont  de  diamètre  2.  pouces 
4.  lignes  ,  d'èpaifleur  4.  lignes. 

Celles  du  poids  d'une  livre  ont  de  diamètre  i .  pou* 
ce  10.  lignes  •  d'èpaifFeur  3 .  lignes. 

Celles  de  trots  quarts  ont  de  diamètre  i.  pouce  8.  \U 
gnes  ,  d'èpaiflèur  3 .  lignes. 

Celles  de  demi-livre  ont  de  diamètre  i*  pouce  6,  li- 
gnes ,  d'èpalfTtur  3.  lignes. 

Celles  d*an  quart  ont  de  diamètre  i.  pouce  2.  lignes» 
d'èpaifTeur  2.  lignes  &  demie. 

S  il  7  a  des  grenades  plus  groffes  ou  plus  pentes  ^ue 
celles  cUdenfiis  marquées  »  pour  en  (cavoir  le  diamètre 
on  les  mefure  comme  les  boulets.  Mais  ni  les  boulets» 
ni  ces  fortes  de  grenades  ne  doivent  poinc  être  meAirès 
fi  fort  à  la  rigueur  \  quelques  lignes  moins  ne  font  poinc 
une  affaire ,  il  vaut  même  encore  mieux  que  fe  boulet 
joiie  un  peu  dans  une  pièce  »  ou  une  grenade  dans  un 
mortier ,  que  de  (è  trouver  tropjuHes^  &de  n'ypou-*, 
woÏT  entrer  que  difficilement. 

Toutes  ces  grenades  doivent  être  plus  èpaiflès  au  eu! 
^e  par  le  corps  ^  à  proportion  de  leur  groflèur. 

Il  y  a  des  grenades  qui  brûlent  dans  Teau.  La  com« 
t>orttion  efl  de  deux  parties  de  fouûre  »  de  quaore  pat- 
ries de  falpêtre ,  de  deux  parties  de  poudre  battue  » 
d^une  demi- partie  de  camphre  :  on  met  le  tout  enfem- 
ble ,  on  y  met  l'huile  de  petreolou  de  lin ,  on  fait  après 
des  grenades  de  futaine  1  de  treillis  ,  de  bois  ,  de  terre 
OU  de  fer  ,  puis  on  les  couvre  de  poix-raifine  0  étant 

{pleines  de  cène  mixtion  >  fi  on  veut  les  mettre  en  cou* 
eur  jaune  >  on  7  met  un  peu  d'orpiment  &  de  mailic, 
fi  on  les  veut  venes  de  verd  de  gns.  Quand  on  y  mec 
le  feu ,  on  y  fait  un  trou  avec  un  poinçon ,  ft  on  v  mec 
de  bonne  amorce*  On  ne  les  jette  point  dans  1  eau , 
qu'elles  ne  foient  bien  allumées  ,  &  qu*elle$  ne  com* 
toencent  à  faire  bruit. 
GRENADIER,  cft  un  Soldit  armé 

C.  c  c  i j 
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iàbre  ,  d*un  fufil  Se  d'une  biyonneue-  Il  cftfnaû  dV 
ne  gibecière  pleine  de  grenades. 

Autrefois  chaque  Compagnie  d*In(âjitcrîe  avoîc  qmb« 
tic  eu  cinq  Grenadiers  ,  que  Ton  dctachoic  peur  lor« 
tuer  une  Compagnie  paniculiere  dtccquante  hommeiy 
fui  fe  pclloic  a  la  têie  du  Bata!lJon.  Aujourd'hui  à  I9 
tête  de  cha^^e  Bataillon  il  y  a  une  Compagnie  deGre- 
nâdiers ,  qui  a  fes  Officiers ,  comme  les  auo^es  Com» 
pagnies.  Et  les  Grenrdurs  font  tirés  du  corps  du 
taillon  ,  fans  qu'il  en  coûte  au  Capitaine  des  Gn 
àiers  autre  chcfe  que  je  livres  ^ur  rhoflimequli 
éc  la  Compagnie ,  qui  le  lui  doit  fournir. 

A  TArmee  on  augmente  le  nombre  des  Cremadiers  y 
qui  vont  les  premiers  au  feu  &  à  la  tranchée.  CCI19 
qui  font  d'augmentation  font  appelles  Gremadttrs  pcfi» 
tbes. 

Les  Grenadiers  furent  mftitucs  par  le  feu  &oi  ea 
1667.  S.  M.  en  1 670.  en  forma  ime  Compagnie  dans 
chacun  des  trente  premiers  Régimcos ,  qu^on  nonunoic 
alors  les  Régimens  de  cam.pagne.  On  en  mît  cnfiâce 
une  Compagnie  dans  chacun  desieconds  Bataillons  des 
ftiêmes  R^'giinci^  *  lelquelles  fiirem  mifcs  au  nombre 
de  campagne. 

Mais  quoique  ces  fécondes  Compagnies  fiiflcnc  entre» 
tenues  dlsommes  par  les  féconds  Bataillons ,  elks  n*y 
ëtoient  npiimoins  attachées  qu'autant  qu'elles  éioîenc 
en  campagne ,  ou  qu'ils  àoient  avec  le  prenûer,  car 
lorlqu'ils  noient  féparés  ,  les  deux  Compagnies  dcGrfr? 
méuhers  demeuroient  au  premier  Bataillon. 

Les  Régimens  Su^es  &  AUemans  »  n'ooc  poinc  de 
Compagnie  de  Grenadiers. 

GRENADIERS  à  cheval.  Cette  Conipagpic  fiiC 
înftituée  par  le  feu  Roi  Louis  XIV.  en  16^6.  pour 
marcher  &  çoirbattre  à  la  têie  des  Troupes  a  dîrral 
de  la  Maifon  de  Sa  Majefté  9  &  de  phistoour  tiav^i^ 
kr  à  faire  les  chemins ,  &  ouvrir  la  paflages  poiv  oc 
Corps  par  tout  où  il  peut  s'en  rcncoûtrer  de  dilficîks, 
fuit  dans  les  marches .  foit  pour  les  coiid)ats.  Poarcc( 
effet ,  les  Gremadiers  doivent  poner  jl  l'arçon  de  km 
fcUc  un  oinil  tranchant,  ou  propre  à  remuer  la  imc^ 
Ils  fervent  aufli  à  pied  quand  Iwcafion  ie  reqoiat  « 
&  fur-tout  aux  attaques  &  aux  aflaucs  qui  ic  dooociy 
contre  les  Flaces  afli^ées. 

Ils  ont  toujours  donné  des  matqties  d'un  cooragp 
fignalé  dans  ces  rencontres  de  même  que  dans  tootes 
ks  occafioos  où  ih  ont  été  employés»  ce  qui  n'cfi  poîoi 


fuf  prenant  dans  une  Troupe  qui  a  ère  formc'e  de  Véiix^ 
des  Grenadiers ,  6c  l'on  continué  à  recruter  de  mêmp 
à  mefure  qu'il  en  manque  quelqu'un  On  pourra  juger 
de  quels  hommes  cette  Compagnie  efl:  ccmpofée  par  les 
termes  de  la  Lettre  qu'on  écrit  au  Commandant  du  Kq* 
giment  qui  doit  fournir  un  Grenadier  dt  recrue.  ,,Le 
>9  Roi  ayant  befoin  d'un  Grenaiier  ds  votre  Régiment 
„  pour  meure  dans  fa  Compafiiie  des  Grenadiers  Ticht' 
«»  val ,  S.M  m'a  commandé  de  vous  écrire  d'en  choiiîr 
9,âc  d'en  faire  partir  un  incedàmment  ^  qui  fott  grand, 
»  fort,  brave ,  &  portant  mouftache.  »  Tous  les  Régii- 
tnens  fe  font  honneur  de  fe  conformer  k  cet  ordre  ,  en 
choififlant  le  Grenadier  qu'on  croit  être  le  plus,  con- 
forme à  ce  modèle  :  mais  néanmoins  û  le  Commandant 
des  Grenadiers  a  cheval  s'appercevoit  en  recevant  ce- 
lui qu'on  lut  envoie  ,  ou  dans  la  fuite  par  la  conduite' 
qu'il  tiendroic  qu'on  fe  fût  trompé  dans  le  choix  >  il  le  . 
rcnverroit  au  Régiment ,  qui  doit  en  fournir  un  auuo 
à  fes  dépens. 

Les  Grenadiers  avant  que  d'être  reçus  doivent  être 
prtientés  au  Roi ,  qui  les  examine  particulièrement  « 
iur*touc  par  rapport  à  leurs  fer  vices.     Lorfque  cette 
Compagnie  tiï  avec  le  Corçs  de  la  Maifon  du  Roi  , 
elle  ell  fubordonnée  à  celui  qui  en  ell  4e  Comman- 
dant ,   (oit  aux  revues ,  foit  ckns  les  marches  ,  ou  à 
l'Armée.    Les  Grenadiers  n'avoient  point  d'étendarc 
avant  le  combat  de  Leuze  en  idpo^  mais  comme  dans 
cette  terrible  aâion  ils  en  prirent  cinq  fur  les  Enne- 
mis ,  Sa  Majeilé  en  reconnoiflànce  de  leur  valeur  , 
leur  accorda  celui  qu'ils  ont  aujourd'hui.  Cet  étendarc 
cft  blanc  >  U  a  pour  devife  une  carcaffe  en  broderie 
d'or  qui  crève  en  l'air ,  &  pour  a  me  ces  mots  .*  Undi» 
qne  terror  ,  undique  lethum  ;  pour  marquer  qu'ils  por- 
tent par  tout  la  terreur  &  la  mort. 

Cène  brave  Troupe  peut  fervîr  de  modèle  à  toutes 
celles  ^u  Royaume  pour  le  maniment  des  armes  j  & 
en  particulier  pour  celui  de  la  grenade. 
En  voici  l'Exercice. 

Lorfque  les  Grenadiers  font  le  maniment  des  armet 
en  particuher ,  &  que  cet  exercice  doit  être  fuivi  de 
l'exercice  de  la  grenade  ,  ils  font  d'abord  tous  les 
mouvemens  comme  le  refte  de  l'Infanterie ,  excepté 
que  quand  ils  font  les  quarts  &  demi- tours  à  droite  bL 
à  gauche  k  fulil  préfenté  avec  la  bavonnette  au  bout» 
sis  couchent  le  fiifii  fur  le  bras  gauche  courbé  chaque 
fois  qu'ils  remettent  les  armes  préfeniées  ,  Se  r^  ^  ««• 
firès  de  la  jaême  manière  qu'on  préfentoi* 
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lorrque  ttnt  arme  étoît  en  ufage ,  eafuîfe  aprcs  afoS 
commandé  f«  joitê  (y  tirez  >  comme  à  Toroiiiaire,  oa 
commande  d'alonger  la  bayonnene',  ce  qui  s'cxcciae 
de  même  qu'autrefois  on  alongcoit  la  nique ,  c'cfl-â- 
dire  en  pouflknt  l'arme  devant  loi  >  les  deux  bras  ôco* 
^s.  Ce  mouvement  fe  ^t  trois  fois,  enfuite  peur  par- 
venir au  manîment  de  la  grenade^  on  £ûc  les  commao- 
demens  qui  hiivent. 

I.  Faffex  lefufil  en  bandotdiere  entrais  tems.  Au  prc* 
nyer  on  pouife  le  fiiûl  préfenté  demi-droit  en  avaiK  , 
comme  pour  mettre  en  joue  î  au  fécond  on  le  paflê  en 
^ndouliere  derrière  le  dos ,  où  il  eil  fbutenu  par  la 
courroie  qui  y  eft  attachée  ;  &  au  troi£émc  oo  lemcc 
les  deux  bras  tendus  le  long  du  corps. 

II.  Prenez  Im  grenade  en  trots  tenu.  Au  premier  oa 
i^tend  le  bras  droit  devant  foi.  Au  fécond  on  pane  la 
main  dans  la  bourfe  de  la  giberne  ,  ou  grenadîcre ,  èc 
au  troiiîeme  on  appone  la  grenade  dans  la  main,  qu^oa 
tient  tendue  devant  fci  ,  comme  ci-devant. 

m.  Préparer  Fempoulette  ,  c'eft  la  fufee  de  la  gre- 
cadc  ,  en  deux  tems.  Au  premier  on  porte  la  main  gau- 
che deHus  la  fufee ,  &  l'on  grate  ramorce  avec  Too- 
^e  du  fécond  doigt  ;  &  au  iecond  on  remet  le  ïxob 
gauche  comme  ci-devant. 

IV.  Prenez  la  ntét:ke  eu  dettx  tenu-  Au  premier  »  ob 
|)orie  la  main  gauche  fur  le  cache-méchc  ,  qui  doit 
itre  attaché  à  la  bandoulière  de  la  giberne ,  &  dans  le- 
^cl  cii;  la  mèche  allimiée  que  l'on  prend  en  même- 
tems  entre  lesdrux  premiers  doigts  le  bout  allumé»  y 
Soignant  &  en  deiJous  ;  &  au  fécond  on  porte  la  mccba 
à  quaire  do  gts  prcs  de  1  empoulette  de  la  grenade 

V.  Sf.ttffiez  la  mé^he  en  deux  tems.  Au  premier  oa 
approche  le  bcut  de  la  mèche  allumée  de  la  bouche «SC 
£Lu  letcnd^aprcs  l'avoir  ioufiice,  oa  la  reporte 
iT.e  ci- devant. 

VI.  A.  iumez  ^  jettez  la  grenade ,  en  quatre 

Au  premier  on  fait  a  droite ,  &  on  met  en  méaie< 

le  feu  a  la  fuiée  ;  ati  fccond  on  retire  le  bras  gaucbe  i 
au  trciiîéme  on  jette  la  grenade ,  en  faiiânt  à  gasêeke  , 
pour  fe  remettre  de  face  dans  le  rang  ;  &  au  ^f^^r'n^ 
on  remet  les  bras  tendus  le  long  du  corps. 

VII.  Remettez  la  mé^h;?  en  fou  lieu  eu  deux  tems.  Aa 
fremier  on  la  remet  dans  le  cachcmache  ;  &  au  iî»- 
cond  on  remet  le  bras  gauche ,  comme  ci-de^anc 

Vin.  Mettez  le  fabre  à  la  main  eu  deux  tems.  An 
fremier  on  pone  la  main  droite  fur  la  garde,  &  on  le 
pégage  uo  peu  du  fourreau  i  &  au  Iccoad  oa  k  ôrcoâ^ 


&  on  le  porte  droit  devant  foî ,  &  le  bras  tendu.  Apres 
vêla  on  peut  faire  marchtr  la  Troupe  en  avant ,  com- 
me pour  lui  taire  taire  une  charge  fur  l'Ennemi  ,x& 
cnfuite  quelques  quans  de  converlion  ,  obfervant  en 
marchant  de  leur  faire  porter  le  labre  demi-droit  , 
&  la  main  qu  le  tient  près  la  hanche:  après  quoi  la 
Tro  pe  étant  revenue  iur  ion  premier  terrein,  on  com- 
mande. 

IX.  Remettez  le  fabre  en  Jctfhett  en  trots  tents.  Au 
premier  on  porte  la  pointe  près  de  l'entrée  du  fçur- 
reau  ;  au  (ècond  on  le  met  dans  le  fourreau  ,  &  au 
troifième  on  .remet  le  bras  tendu  le  long  du  corps. 

X.  Kep-enez  t'os  armes  en  deux  temS'  Au  premier 
on  porte  la  main  droite  fu  la  poignée  du  tufil  ,  6l  la 
gauche  lut  le  canon  au  dtlfus  de  l'épaule  gauche;  ÔC 
au  lecond  on  d^bai^e  le  iui»l ,  &  on  le  met  préiènté 
comme  a  l'ordmaiie  ,  eniu.te  on  commande  :  FaJJdz  le 
fi.jil  du  iôté  de  Cépée,  Dégagez  la  bayonnettg ,  &c, 
comme  à  ilnfanterie.  ^        ',  .    , 

G  R  h  L I  N ,  terme  de  Marine  ,  eft  le  plus  petit  des 
cables  d.i  Vaideau  ,  ^  qui  iert  à  l'ancre  d'atourche. 

GRENIER,  embarquer  en  grenier ,  mettre  ea 
greffier  ,  c'eit  mettre  dai\s  ui>  fond  de  cale  du  fel ,  du 
bud,  des  légumes,  ôc  chofes  pareilles  lans  les  embaler. 
G  R  E  N  O  I  R ,  eft  une  elpec'e  de  cnblc  dans  lequei 
fe  palîb  la  poudre  par  de  petits  trous  ronds  qui  y  lont 
faits  exprès  ,  &  qui  forment  le  grain  en  partant,  quand 
la  matière  vient  d'être  tirée  des  mortiers  du  moulin. 
Il  y  en  a  de  plufieurs  grandeurs. 

GREVE  eft  un  terrcin  plat  fur  le  rivage  de  la  mer, 
bu  fur  le  bord  d'une  rivière.     ^ 

GREVE,  efpece  de  bottines  ou  d  armure  de  jam- 
bes à  Tufage  des  anciens  François.  Ces  grèves  qui  étoient 
d'acier  ou  de  cuir  ,  n'cccupoient  que  le  devant  de  la 

'^"grIBA  NE,  eft  une  Barque  de  trente  jufqii'à 
foixanie  tonneaux,  qui  portent  un  grand  mât  avec  hu- 
nier ,  une  mifaine  fans  hunier  ,  &  un  beaupré.  Ses  ver- 
eues  font  longues  ,  &  mifes  de  biais  comme  celles  d  ar- 
timon.  La  Gribane  eft  ordinairement  batie  a  lolç. 

G  R  O  S  ,  eft  un  petit  Corps  de  Troupes.  On  dit,  ua 
vros  de  Cavalerie  ,  un  gros  d'Infanterie. 

GROS-TEMS.  ^oy^zTEMS.  , 

GUERITE,  eft  une  efpece  de  petite  tour ,   tan- 
tôt de  pierre,  tantôt  de  bois,  qui  eft  ordinairement 
fuuéc  à  la  pointe  d'un  baftion ,  pour  loger  une  Scptu 
mcUc  qui  veiUe  fur  le  foffc  i;onire  les  flirpriies.^ 
*      ^^  Ccc  mj 
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Elles  ont  ).  ou  4.  pieds  de  diamètre  en  dedam,  7. 

%.  de  hauteur.    Leur  £gure  efl  ronde  j  peniagODalc  , 
jczagonale,  û'c» 

On  leur  fait  des  fenêtres  de  tous  les  côtés ,  pour  que 
la  Sentinelle  <)u'onT  place  puiiTe  découvrir  tout  ce  qui 
le  paiTe  dans  le  fofle.  On  coupe  le  parapet  &  la  baio- 
quetce  devant  Tentrée  de  la  Guérite  ,  pour  former  un 
l^afTage  large  de  2.  ou  3 .  pieds.  Quand  le  rempart  efl 
revêtu  d'un  fimple  gazon ,  on;  y  fait  des  Guerâes  de 
bois. 

G  UER  LANDES,  terme  de  Marine,  font  de 
groflès  pièces  de  charpenteriç,courbées  ou  tournées  en 
ceintre ,  qui  fe  pofent  quarrement  fur  Fécravc ,  ddlus 
&  deffbus  les  écubiers,  pour  faire  la  liaifoii  de  l'avant 
du  VaifTeàu  ,  &  entretenir  le  bordage.  Elles  font  à  la 
prouë,  ce  que  le  lifle  de  hourdi  lait  à  la  poupe. 

GUE  R  R  E  :  Il  y  a  cinq  efpéces  de  Guerres  ^qn 
fe  font  différemment  les  unes  des  autres.  La  défenjtve, 
.  Voffenfive  ô  celle  qui  fe  fait  entre  Puiffanfes  égédes  :  cel- 
le de  fecQUrs ,  qui  fe  fait  hors  de  l'Etat ,  pour  fccourir 
un  Prince  allié ,  ou  pour  fe  joindre  à  un  Prince  fbible , 
qu'un  plus  puiflant  voudroit  attaquer  ;  &  la  GÔÂr» 
€rvtle» 

^  1ji  Guerre  défenfive  fe  foutient  par  la  prudence ,  Se 
Fefj)rit  de  prévoyance  de  celui  qui  la  conduit.  Si  elle 
€(l  imprévue  on  ménage  le  peu  de  Troupes  qu'on  a  fur 
f)ied.  On  jette  l'Infanterie  ,  félon  la  ouantîté  des  Pla- 
ces ,  qu'on  a  à  garder  dans  celle  que  l'on  peut  croire  j 
3 ni  doit  être  le  plus  indifpenfablement  attaquée  >  aban- 
onnant  ainfî  à  l'Ennemi  celle  qui  dans  la  fuite  de  li 
guerre  pourroit  être  ou  plus  facilement  recooquîfe ,  oa 
qu'il  pourroit  le  plus  difficilement  conferver  h  Bl  hk 
Cavalerie  cft  mi/c  en  campaene  ,  de  façon  qu'elle  ait 
fa  retraite  fûre ,  &  cela  afin  d'incommoder  les  fourra- 
ges &  les  convois  de  l'Ennemi ,  &  d'empêcher  que  les 
petits  Pards  ne  s'écartent  trop  de  l'Armée  ,  &  ne  jes- 
tent  trop  facilement  la  terreur  dans  le  dedans  du  Pays, 

On  ne  ménage  point  le  plat  pays  •  on  en  retire  dam 
les  meilleures  Places  tout  ce  que  l'on  peut  en  ôter , 
on  confume  même  par  le  feu  tous  les  grains  &  four- 
rages ,  qu'on  ne  peut  mettre  en  lieu  fur ,  afin  de  dimi- 
nuer  par  là  la  fubfiftance  atfée  de  l'Armée  ennemie. 
On  envoie  auffi  les  belliaux  dans  les  lieux  les  plui 
éloignés  de  l'Ennemi ,  &  autant  qu'il  fe  peut ,  on  les 
couvre  de  grandes  rivières ,  où  ils  trouvent  plus  de  fu« 
reté ,  &  une  fubfi  fiance  plus  aifée. 

Si  la  GHcrr9' défenfive  a'cft  pas  ahfolumcoc  impi^ 


flie  >  &  qu'on  ait  an  moins  quelques  mots  pour  s'y  pre« 
parer ,  on  emploie  ce  tems  à  lever  des  Troupes  «  à 
adêmbler  des  munitions  de  guerre  ,  »  réparer  les  for^ 
ti£cations  des  Places,  dont  la  confervation  e(l  la  plut 
n^eiTaire  ,  fbn  pour  donner  une  «ccupation  iërieuTe  , 
&  de  durée  aux  forces  de  l'Ennemi ,  loit  pour  la  con^ 
fcrvation  des  meilleures  contrées  du  Pays  ,  foit  pour  ' 
fe  garder  une  entrée  libre  au  iécours  des  dehors  9  ou 
même  une  entrée  dans  le  pays  ennemi ,  qui  force  1*  Af-« 
(aillant  à  former  un  corps  en  arrière  pour  empêcher 
qu'on  ne  faflède  grandes  courfesdans  Ton  propre  pays  g 
&  qu'on  ne  batte  Tes  convois. 

Ce  qu'on  vient  de  dire  regarde  les  précautions  dit 
dedans  ;  celles  du  dehors  confident  en  négociations 
pour  des  fecours  des  PuilTances  voifines ,  pour  des  le* 
vées  étrangères  ,  pour  des  diverfîons  éioignees. 

Ceae  nature  de  guerre  dans  fa  conduite  confîfle  etw 
derement  dans  la  capacité  du  Général ,  qui  la  foucienr« 
Son  attention  particulière  doit  être  à  ne  fe  point  com« 
mettre  ,  à  multiplier  de  petits  avantages ,  à  referrer 
fbn  Ennemi  dans  fes  fourrages ,  &  l'obliger  à  ne  les 
faire  ordinairement  qu'avec  de  grofles  efcortes  ,  à 
battre  ou  écorner  fes  convois^  à  lui  rendre  le  paflage 
des  rivières  &  des  défilés  difficiles ,  à  le  tenir  enfem-* 
ble  :  s'il  veut  attaquer  quelque  Place  ,  y  jener  quelques 

Petits  fecours  avant  qu'il  l'ait  invedie,  pour  ranimer  le 
euple  &  la  Garnifpn  ;  enfin  à  ne  chercher  dans  ce 
commencement  qu'à  fe  faire  refpeéler  de  T Ennemi 
par  fon  activité  •  &  fa  vigilance  a  le  rendre  circonf- 
peél  dans  {es  marches  »  &  même  dans  fon  Camp  ,  Sc 
qu'à  gagner  du  tems  ,  &  lui  en  faire  perdre. 

Avec  tous  ces  foins  un  Général  habile  ranime  les 
cœurs  de  fes  Troupes  &  du  pays  »  &  donne  à  fon  Prin- 
ce le  tems  de  rétablir  fes  affaires  >  pour  balancer  dans 
la  fuite  le  fuccès ,  &  changer  la  nature  de  cette  guer« 
le  toujours  trifle  à  celui  qui  dl  forcé  de  la  foucenir. 

Il  y  a  une  troitiéme  efpéce  de  guerre  défenfivê  p 
qui  efl  celle  ,  qui  vient  par  des  malheurs  »  comme  ()ar 
celui  d'une  bataille  perdue.  Un  Général  à  qui  efl  arrivé 
ce  malheur  par  le  caprice  feul  de  la  fortune  pourvoie 
le  phjs  promptement  qu'il  lui  dk  poUîble  aux  chofes  » 
qui  lui  font  néceflàires  i>our  remettre  fes  Troupes  en 
état  ou  de  fe  préfenter  à  l'Ennemi ,  ou  de  s'oppofet 
à  fes  progrés. 

S'il  e(l  ouvert  8c  dégarni  de  Places  fortes ,  il  aban^ 
donne  le  pavs  à  l'Ennemi ,  &  fe  retire  loin  de  lui  ^ 
(KHiYcrt  des  ponoes  places  ou  des  rivierci. 
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-  S'il  fc  trouve  quelque  place  ,  qu'il  puîflê  fontenîr  ,  8t 
oui  ne  puîflë  être  enlevée  que  par  un  fi^e  '  dans  les 
formes  ,  il  ]r  jette  un  corps  a*InBimerie ,  Se  fait  conlîi- 
mcr  à  ce  flége  tout  le  plus  de  tems  qu'il  (e  peur ,  ajin 
de  trouver  par-là  celui  du  rétabliflemenc  de  Ion  Année 
battue. 

Si  le  Pays  eft  (erré  &  coupé  de  rivières ,  il  difpurc  â 
l'Ennemi  tous  les  défilés  &  paflàges  defdites  rivières  » 
■nais  avec  circonfpe^on  &  de  manière  ,  qu'il  n'engage 
point  une  afSaire  générale  ,  jufqu'a  ce  quM  ait  r^^gné 
im  peu  dVgaliti  de  forces  ,  foit  par  les  hommes  ,  qu'il 
aura  laie  perdre  à  l'Ennemi  dans  ces  petites  adirés  » 
ibit  par  des  fecours  qu'il  aura  reçus. 

La  Guerre  ogenftve  doit  être  méditée  long-tcms.  Le 
fecret  avant  qu'elle  éclate ,  le  projet  &  Tordre  dans  la 
cntreprifes ,  dés  qu'elle  aura  éclaté ,  Ibnt  les  deux  par- 
tis qui  en  rendent  le  fucccs  heureux.  Il  y  a  des  pré- 
cautions à  prendre  tant  à  Tégard  du  cehors  que  ém 
dedans. 

Les  précautions  au-dehor s  font  les  alliances  ,  &  le» 
furetés  pour  n'être  point  troublé  dans  l'expédition  mé- 
ditée ;  les  levées  étrangères  ,  ioit  d'hommes  ou  de  che- 
vaux »  !es  achats  de  munitions  de  guerre ,  fi  on  ne  les 
a  pas  dans  ton  pays ,  foit  pour  augmenter  celles  qu'oo 
a  ,  foit  pour  les  ôter  a  l'Ennemi. 

Les  précautions  au-dedans  font  la  fiireié  des  fixKv- 
ceres  éloignées  ,  la  levée  fecrette  des  Troupes  ncuvcl- 
Jes  >  rau<;nientaTion  des  vieilles ,  la  fourniti.Te  des  ma- 
gazins  de  guerre  &  de  bouche  ,  la  conllru^ion  de» 
chariots  d'Art  11- rie  ,  &  de  vivres,  la  levée  de  leurs 
chevaux  ,  qu'ii  faut  (aire  autant  qu'il  eft  poilîbjc  ches 
ks'voifin^ ,  tant  pour  leur  ô:er  Je'dits  chevaux  ,  que 
pour  garder  ceux  de  Ton  pays  pour  l'uljge  de  ia  Cat- 
▼aierie  ,  &  les  éouip?g?s  particuliers  des  Oâciers 

Le  fecret  avant  que  l'entreffife  éclate  cfl  abfola- 
ment  néceflàire  >  non-léukmcnt  pour  n'être  point  trou- 
blé d j  côté  des  frontières  éloignées  ,  mais  autG  afin  que 
l'Ennemi ,  qu'on  veut  attaquer ,  ne  puiffè  pas  d^m&er 
par  où  on  veut  commencer  la  guerre.  On  met  ks  dé- 
pôts de  vivtes  &  d'artillerie  à  une  portée  •  €^  donne 
Clément  jaloufîe  à  plufîeurs  Places  dfs  Ennemis  » 
afin  de  ]e«  obliger ,  en  partageant  leurs  forces  ,  de  v^ 
voir  leîdi-s  Places  qu'a  demi  garnies. 

L'ordre  dans  les  cntrepriiês  efl  encore  nëceflàire  à 
iuivre  pour  plufieurs  raiibns  principales ,  qui  dËpeo- 
deiii  de  l'arrangement  qu'on  s'eft  fait  pour  l'adminii^ 
çrad&a  des  Tiviçs,3e  oumitions  de  guerre  fiiivam  h 
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laflire  de  pays»  que  Ton  vent  attaquer.  Ce  pays  eitoa 
boide  de  places  forces  ,  ou  ouvert»  ou  coupe  de  rU 
▼ieres ,  ou  charge  de  montagnes ,  ou  de  bois ,  &  coupé 
de  defÛés  i  ou  pays  de  plaines  ,  ou 'mêla  de  toutes  ces 
difFêrentes  choies ,  qui  emportent  après  elles  de  diffe'-* 
rcnts  projets  ^  &  un  ordre  différent  dins  Texécution- 

Si  le  Pa][  s  efl  bordé  de  places  fortes  ,  on  attaque  le 
quartier  qui  y  donne  une  entrée  libre ,  &  qui  porte  avec 
plus  de  âcilitt  vers  la  Capitale ,  à  qui  il  faut  >  au- 
tant qu'il  eft  poflible  au  commencement  de  la  guerre, 
faire  voir  TArmée  >  afin  d*y  jetier  la  terreur  ,  8c 
tâcher  par- là  d'obliger  TEnnemi  de  dégarnir  quelques- 
unes  des  places  de  la  frontière  ,  pour  railurer  le  cœuc 
du  Pays. 

On  retombe  enfuite  fur  les  Places  9  qui  ont  éié  dé- 
garnies^ on  ouvre  le  pays  attaqué  ,  on  fait  jporter  dans 
ces  Places  après  leur  prife  ,  tous  les  dépots,  qu'on  a 
dans  les  fîennes  afin  de  faire  la  guerre  avec  plus  de 
commodité. 

On  a  une  Armée  beaucoup  plus  forte  en  Infanterie  9 
qu'en  Ca/alerie  ;  on  prend  clés  mefures  pour  faire 
lever  de  l'Infanterie  nouvelle ,  dès  que  le  deHein  aura 
éclaté,  qji  tttée  d'abord  dans  les  Places  conquiies» 
&  mêlée  avec  une  partie  de  la  vieille  ,  qu'on  aura  ti- 
rée de  l'Armée  ,  fe  forme  >  &  fe  mec  en  état  de  fervic 
en  campagne  l'année  fui  vante. 

Si  le  pays  tik  ouvert ,  on  cfl  fort  en  Cavalerie ,  afîti 
de  pénétrer  avec  plus  de  diligence  juiques  dans  (on 
centre ,  &  de  pouvoir  fisiire  des  détachemcns  pour  con- 
duire les  co!)vois  en  fureté.  Il  luffit  en  ce  cas  de  met- 
tre feulement  de  l'Infanterie  dans  les  Châteaux  ,  ou 
petites  Villes ,  qui  aflurent  les  chemins  des  convois. 

Lorfqu*on  a  péoeué  le  plus  avaat»au'oaa  pu  faire 
commodément ,  on  campe  TArmée  en  lieu  fain  6c  com« 
moide  pour  les  fourr.  ges  ,  &  même  dans  un  lieu  avan« 
tageux  par  fon  alfiete ,  afin  de  pouvoir  faire  de-là  des 
detachemens  confidcrables ,  pour  réduire  par  la  terreur 
des  armes  les  extrémités  du  pays ,  où  l'on  ne  jpeut  pas 
avec  fureté  ,  Se  commodité  pour  les  vivres ,  fe  porter 
avec  l'Armée  entière. 

C'efl  au  Général  à  fe  conduire  avec  douceur  ou  ru 
gucur ,  pour  l'emierc  conquête  du  Pavs  anaoué ,  fui- 
vant  la  connoifTancc  qu'il  a  de  l'efprit  aes  Peuples ,  auf* 
tguels  il  a  affaire. 

Si  le  pays  ed  coupé  de  rivières  ,  on  obferve  fî  elles 
entrent  dans  votre  pays ,  ou  û  e des  en  fortent ,  fi  elles 
uaverfent  le  pays  qu'on  veut  conquérir  ,  f»  cUes  fûal 
^rofoudcs  »  oavi^ics  »  &  larges. 
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Si  eikseoaciic  dans  voue  pays,  &  qat  presd» 
cre  Crontiefr ,  rcnoefid  aie  une  Piace  fane  & 
&  q|u^a  rcnocc  de  TOirc  pays  for  cctxc  mime 
co  o'i  co  ait  point  i  c'm  par  cène  Place  qaToo 
cncnce  ahn  que  fi  dans  la  nme ,  la  coottîintioo  de  is 
gucfTe  vient  a  chançcr  ,  on  ne  laiâc  pas  à  Vi 
nne  Place  y  eu  il  piullè  aflcmbkr  de  grands 
kins  y  &  les  faire  cnner  avec  commodité  pour  Ka 
fiftance  de  lés  années ,  &  pour  k  vanfpoctde  fes  ^d- 
nidons  de  guerre* 

Si  ks  rivières  forcent  de  votre  pays ,  &  ooe  rEmx* 


inî  y  air  auâi  une  Place ,  ou  grande  par 
don  ,  ou  fone  ,  il  ell  d'une  coofequenre  în&aâe  de 
s'en  rendre  ie  Maître  peur  en  âîre  une  Plice  d*Ar« 
fDcs  ou  un  dépôt  ccmmode  >  pour  poncr  la  soeoe  bien 
avant  dans  le  pays  ennemi. 

Si  ks  rivières  travericnt  !e  pays  ennemi ,  8t  qaTciScs 
Ibicct  grarxks  ,  la  conaiète  n'en  peut  pas  êire  fi 


mât'  On  ne  îaÂe  rien  derrière  loi  ;  on  éiaid  d'abcrd 


te  julçu*à  cette  rivière  qui  iiavciic  k  pays  ; 
oa  (ê  rend  maicie  de  ks  bords  ,  sM  y  a  giieiqnr  Vi-^ 
du  nitee  côte ,  &  qu^eik  ne  i&z  pas  tone  ,  oo  a 
fonifîe  avec  drl'gence ,  &  on  s'y  étabidt  fi  IbUeMcsc 
qu'on  ne  pu^âe  pas  en  èoe  ckaide. 

De  ceae  couvdk  barrière  qu  <n  fe  kra  làiK  ,  fi  fct 
cosiocâurcs  ie  permettem  ^  on  k  porte  dans  la  izae 
en  avant  ;  fi-noo  il  e(l  de  la  potidquc  d'affieâer  de  la 
fliodtmtioo  >  éc  couvrir  foo  ambition  de  inrcs  îs 
taifcns  dont  on  k  kra  krvi  dans  un  Mamkâe  ,  X 
en  traînant  la  guerre  en  longueur  êc  en  ncsocûtioBt, 
on  fait  enlôrte  par  un  Traité  de  garder  £à  cnn.ptftr  ,  oi 
au  moins  une  partie. 

Si  le  pays  eft  charge  de  montagnes  &  de  bois ,  3  eft 
par  cociféquent  remfii  de  défilés.  En  ce  cas  rArmee 
avec  laquelle  on  veut  conquérir ,  doit  être  ians  coaipa- 
laifon  plus  forte  en  Infanterie  qu'en  Cavakne  »  &  fisri 
d^on  plus  grand  nombre  de  PKxmiers  »  qa'oo  picnd 
d'abord  parmi  fês  pro|pres  fuiets ,  par  k  moyen  de.* 
quels  on  ouvre  les  défilés  ,  autant  qu'il  eft  p"<fe*>- 
Oii  rend  les  chemini  de  communie  atioa  boas  &  tir* 
ges  »  on  fortifie  d'efpace  en  efpace  des  pofks 
aflîirer  les  Convois  ;  on  fiût  <k  grands  abatis 
les  bois  pour  élargir  les  chemins ,  on  s'applique  a 
duire  tous  les  travaux  vers  quelques  Vides  tm  Pbccs  » 

£i  fbknt  dans  une  finiatioa  phis  ouverte  •  oà  ob  piaftè 
ire  les  dépoiS  qu'il  convient  avancer. 

Si  c'cft  uopays  de  pUîoc  ou  oc  peut  j  wnm  mt 
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Bè  Cavalerie.  C'elt  cite  qui  ibumec  le  pays  »  &  ijui 
empêche  TEnnemi  de  iè  communiquer.  U  ne  faut  eii  ce 
^as-là  ,  d'Infanterie  que  pour  conferver  les  grandes 
Villes  qu'on  foumec  Mais  comme  il  arrive  rarement 
«que  les  pays  ne  ioient  pas  mêlés ,  c*efl  la  connoifTance 
qu'en  doit  avoir  le  Prince  qui  veut  conquérir ,  qui  lui 
fait  prendre  des  mefiires  juftes  pour  conduire  fon  entre«  - 
prife  à  une  fin  heureufe  en  compolant  fon  armée 
jcomme  il  lui  convient. 

Si  l'Ennemi  qu'on  attaque  a  été  furprîs  par  rentrée 
iles  Troupes  dans  fon  pays  ,  on  ufe  d'une  grande  di« 
ligence  pour  fe  placer  le  plus  a^v^uit  qu'il  eli  pofHble  % 
de  manière  qu'on  empêche  qu'il  ne  raflèmblc  les  Trou* 
pes  qu'il  a  en  divers  endroits  de  fon  Etat ,  &  en  cas  qua 
l'ennemi  puifTe  fe  raHèmbler  à  la  faveur  de  quelque 
rivière  ,  il  faut  autant  que  la  prudence  le  permet, 
iniflcr  cette  rivière ,  &  combattre  l'ennemi ,  avant  qu'il 
ait  raflcmblé  fies  Troupes. 

Une  bataille  dans  un  commencement  de  guerre  don« 
née  à  propos  ,  en  décide  prefaue  toujours  le  hcçés  l 
ainfi  on  ne  doit  pas  héfiter  à  la  donner  ,  fi  l'Ecmeml 
par  quelque  mouvement  ,  pour  menre  fes  forces  en-. 
lemble  ,  (è  met  à  portée  de  rifquer  un  événement. 

S'il  iepare  fes  forces  &  ne  fonge  qu'à  gagner  da 
tems  >  foit  pour  lever  des  Troupes  chez  lui ,  foit  pour 
f  irer  des  fecours  étrangers ,  il  faut  s'attacher  à  une  en- 
treprife  aifée  à  garder  &  fe  renfermer  dans  de  bonnes 
lignes  de  circonvallation  >  dés  qu'elles  feront  faites  n'y 
lainêr  que  ce  qu'il  faut  d'Infanterie  pour  prendre  com« 
fnodement  la  Place  &  s'avancer  avec  le  rdle  de  l'Ar- 
mée dam  le  pays  >  à  portée  pourtant  de  protéger  le 
Siège  autant  que  la  prudence  le  peut  permettre  par  rap- 
port au  lieu  «ù  (eroni  les  forces  de  l'ennemi  qu  9 
faut  toujours  avoir  devant  foi ,  afin  de  n'avoir  aucune 
inquiétude  poiv  le  fiége. 

Les  avantages  de  cette  difpofitîon  réfident  tous  dans 
les  fautes ,  que  dans  le  commencement  d'une  guerre 
imprévue ,  un  ennemi  peuc  faire  dans  la  capacité  d'un 
Ceneral ,  qui  fçatt  en  profiter  »  dans  celle  des  Officiers  « 
Céneraux ,  à  qui  il  commet  l'exécution  de  fes  defièina 
panicu  tiers. 

Si  l'Ennemi  peut  être  promptement  fecouru  i  on 
examine  d'avance  par  oud  nomore ,  &  par  quelle  na* 
cure  de  Troupes  iljpeut  l'être ,  afin  qu'après  les  fecours 
arrivés  »  on  ne  ccfle  pas  d'être  toujours  fupérieur  ,  fans 
^uoi  l'ennreprife  de  cette  guerre  pafièroit  toujours  avec 
caif«o  pour  témecaire  &  imprudente. 
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Vétat  des  aftûrcs  dtt  Frînce  qu'on  vent 

par  rappon  aux  Finances ,  moite  encore  de  la' 

fidêration.  S'il  cil  pauvre  tout  cft  aifé  à  entreprendre 
contre  lui.  On  mmaee  fes  fujcts  >  on  les  ko  débauche  » 
autant  qu'il  eft  pclïible  de  le  hoc  >  par  douceur,  o» 
on  les  met  hors  d'ctat  de  pouvoir  aflifter  leur  Prfbce. 

S*il  eft  riche  par  les  trélors  qu'il  aura  amafles  ,  am. 
par  les  facultés  de  Tes  AijecsyOn  Fattaque  vircoMnc» 
on  forme  phificurs  entreprifes  à  la  fois.  On  mûic  foa 
peupie  avec  douceur ,  on  le  décharge  des  împofiiîoas 
qui  lui  auront  été  les  phis  odicufes ,  &  oo  leur  dooae 
toute  afiuraoce  pour  ce  qui  regarde  la  furctc  »  &  la 
fiicflité  dans  leur  commerce.  Voilà  en  générai  ce  tfÂ 
fe  peut  dire  fur  les  maximes  de  la  Guerre  ^fimfive, 

La  Guerre  emthe  Puissances  iGAi^s  eft 
celle  à  laquelle  les  Voîfîns  ne  preiment  point  dlntér&s  » 
tant  oue  les  Parties  n'ont  point  de  trop  grands  avan- 
tages les  unes  (iir  les  autres  :  elle  ne  doit  iamais  èac 
de  durée  pour  en  retirer  quelque  avantage.  Cette  guene 
eil  pour  les  règles  conforme  à  toutes  ks  autres.  Oa 
peut  feulement  pofer  pour  maxime  dans  la  prelêiHe 
c'péce  de  guerre  que  le  General  le  phis  vif  8c  le  pîm 
pénétrant  l'empone  toujours  à  la  longue  iîir  cefcii  qui 
ne  rcllëde  pas  ces  qualités  au  même  degré  ,  parce  qu'l 
multiplie  tellement  les  petits  avantages  par  loo  acti- 
vité &  là  pénétration ,  qu'a  la  fin  fes  fucccs  légers  ka  ea 
procurent  un  grand  Se  déciâf. 

Un  General  continuellement  attentif  à  ic  procura 
la  fiipcriorité  par  de  petits  avantages  ,  arrive  tc»icjri 
à  fon  but  qui  efl  celui  de  la  ruine  de  fArmee  enncHiie  : 
auquel  cas  il  change  la  nature  de  ccne  guerre  ,  &  ca 
làic  une  offenfive>  ce  qui  doit  être  le  grand  obicc  àe 
ion  Prince. 

La  Guerre  de  Sec&urs  efl  celle  di» 
laquelle  un  Prince  fecoure  fes  Voifins  àcaufe  des  A- 
liances  &  des  engagemens  qtfil  a  avec  eux ,  eu  pocr 
Jes  empêcher  de  iuccomber  iôus  la  puiflànce  d'us 
Conquérant. 

Si  ^efl  en  verni  des  Traites  ',  il  les  ofalerve  rdî- 
gicufcment ,  en  fbumidânt  le  nombre  deTnwpes  pre^ 
crires  »  &  même  en  ofirant  de  l'augmenter  •  vil  en  ta 
tcquis  ,  ou  en  attaquant  faii-même  renneoû  t^^mtm^m^  ^ 
•'il  cfl  en  état  de  le  pouvoir  faire. 

Si  c'cft  pour  empêcher  fes  Voifins  de  focconber 
fous  une  puiflance ,  qui  après  fa  conquêse  poiimk  ^li 
entier  de  l'ombrage ,  il  a  piulîeurs  nr.et'ures  à  garder 
pour  fes  întércu  paidculicrs.  La  ptiocvale  cft  d'eu» 


G  U  G  U  i9f 

^  d'eux  <pie1ques  l'iaces  dç  iûrecé  de  peur  qu^tls  ne 
iaffent  leur  paix  à  ioa  inl\u  ,  ou  à  ion  préjudice  • 
fuppofé  que  ion  Etat  L'oit  concigu  à  celui  qui  dk  acta«« 
que. 

Le  Geœral  que  le  Prince  choifit  pour  le  comman^ 
dcmenc  d*ua  Corps  Auxiliaire  >  doit  eue  iage  &  pré« 
voyant.  «.Sage  pour  maintenir  la  diicipline  dans  fon 
Corps ,  &  que  le  Prince  Allie  ne  failè  point  de  plainte 
contre  lui  :  prcvo)  ait  pour  que  fes  Troupes  ne  tombenC 
point  dans  aucun  befotn  pour  leur  fubûiience,  qu'elles 
ne  fbient  expoiées  au  penl  de  la  guerre  9  qu'avec  pro«« 
portion  de  (es  forces  avec  ceiics  du  .Prince  Alli^ ,  Sc 
enfin  pour  qu'il  ne  fe  pafTe  rien  à  fon  inlçu  dans  le 
cabinet  du  Prince  Allié ,  qui  puiilè  êure  préjudiciable 
à  fon  M.  t:re. 

Lk  GaERKB  Civile  efl  toujours  malheu^f 
reufe  pour  le  Prince  qui  la  foutienr.  £lle  peut  avoif 
difierentes  origines.  La  dureté  du  Gouvernemenc ,  tanc 

Soi i tique ,  qu'Èccléilaitique  ,  les  factions  ÔL  l'ambitioa 
es  Grands  dans  qne  Minorité  >  ou  fous  un  ré^e  foi^ 
ble  ,  de  les  intelligences  d'un  ennemi  attentif  à  fufci- 
ter  des  affaires  au  dedans  ,  à  un  Voifin  qu'il  veut  ac** 
caqucr  «  où  contre  lequel  il  eit  en  guerre. 

GUIDES  lont  des  hommes  qui  connoifTent  le 
Pays  ,  &  qu'on  donne  tant  aux  Omciers  Généraux , 
qu'a  ceux  qui  fortent  de  l'Armée ,  ioit  pour  aller  à  la 
guerre ,  Ioit  pour  des  ekortes  ,  foit  pour  des  convois. 
Les  GuLes  dzns  une  Armée,  font  comme  les  yeux 
dans  le  corps.  On  doit  bien  les  garder,  &  les  attacher 
par  la  récompenfe  »  parrcljpérance  9  ou  par  la  crainte 
du  châtiment. 

On  leur  fait  (Quelquefois  donner  des  otages  pour  gages 
de  leur  fidélité. 

Il  faut  en  avoir  plufieurs  ,  8(  les  diflribuer  dans  plu* 
fieurs  parties  de  l'Armée ,  &  qu'Us  concertent  entrxux 
les  lieux  &  les  chemins. 

GUIDON»  fe  prend  pour  TEtendan ,  &  pour 
rOffîcier  qui  le  pone  :  cet  Officier  8c  i'ctendan  ne  font 
qu<:  dans  la  Gendarmerie. 

Il  y  a  été  de  tous  les  tems  ,  au  moins  depuis  l'inAi- 
cution  des  Compagnies  d'Ordonnance.  Aujourd'hui  les 
Gendarmes  de  la  Garde  9  &  les  Compagnies  de  Gen* 
daimes  dans  la  Gendarmerie  »  font  les  feulsauiayent 
celte  efpece  d'Etendarc  &  d'Officier.  Les  Chevaux» 
Ltrgers  d'Ordonnance  ,  qui  font  partie  de  la  Geodar« 
0icrie»  oeroncpoinu 
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Cet  àendart  cft  plus  loo^  qoe  laigc  >  &  feoda  for  le 
bout  >  dont  les  deiâc  pointes  loue  aircmdtes.  U  y  a  tross 
Oficicrs  dans  les  Gcôdarnies  de  la  Garde  9  avec  kci- 
ae  de  Outdam,  lis  font  après  les  Enfeigoes.  Elans  la 
Gendarmene  il  n'y  a  qu'un  Officier  avec  ce  tine  dutt 
chaque  Compagnie  de  Gendarmes.  Le  Gmdm  mardie 
aum  après  1  Enicigne ,  &  eft  le  dernier  des  GrandsO& 
fiders  comme  dans  les  Gendarmes  de  la  Garde. 

GUINDAGE>  terme  de  Marine  ;  eftlenonve- 
menc  des  fardeaux  que  Ton  hauflc  &  baffle.  L'iflàslêa 
au  gjtùmdage  des  venues.  Ce  mot  fignifie  auffi  la  dé- 
chaige  des  marclian(£iês  du  Vaîflcau,  &  le  Claire  qpfoa 
donne  aux  Maielotsqui  font  cette  'décharge. 

GUINDE&,  c'cft  lever  co  baut.  OikI^dcs-ois 

difentgni^rr. 

GUIKDERESSEy  terme  de  Maiine ,  eft  uq 
cordage  qui  fcn  quelquefois  à  guinder  &  à  amener  us 
m&t ,  conune  font  les  ffismder^es  des  deux  huniers , 
cuelquefois  à  guinder  &  à  amener  une  voile  » 
wai  les  gmMdereffcs  des  voiles  d'àaL 


FÂ  du  Tomifremier^ 


APPROBATION. 

J'Ay  Iû  par  ordre  de  Monfcîgncur  le  Chan- 
celier un  Mannfcrîc  qui  a  pour  titre  :  D/V- 
iio'Jnaire  Militaire ,  &  f  ai  cru  qu^on  pouvoit 
en  pcrmettic  rimpreflion.   A  Paris»  le  t6^ 

May  1 744- 
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FRiriL  EGE  DV  ROI. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de 
France  &  de  Navarre  :  A  nos  amer.  & 
féaux  Confeillers  les  Gens  tenans  nos  Cours 
de  Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  ordînai* 
rcs  de  notre  Hôrel ,  GranJ  Confeîl,  Prcvôc 
de  Paris ,  Balilifs  ,  Sénéchaux  ,  leurs  Ucute- 
nans  Civils,  &  autres  nos  Jufliciers  qu'il  ap- 
partiendra ,  Salvt.  Notre  bien  amé  Henki- 
SiMON-PiERRE  GisstY,  Libraîre-lmprimcur 
à  Paris,  Nous  a  fait  remontrer  qu'il  défîreroit 
imprimer  ou  faire  imprimer  &  donner  au  Pu- 
blic deux  Ouvrages  qui  ont  pour  titre  ,  Dk- 
tionnaire  Militaire  ,  Etrenner  Hijloriques  , 
^c,  s'il  Nous  plaîfbit  lui  accorder  nos  Let- 
tres de  Privilège  pour  ce  nécelTaires  :  A  ces 
caufês ,  Toulant  favorablement  traiter  TEz* 
pelant  ;  Nous  lui  avons  permis  &  permettons 
par  ces  Préfentes,  d'imprimer  ou  faire  împrî* 
mer  lefdits  Ouvrages  en  un  ou  plufieurs  Vo- 
lumes ,  8c  autant  de  fois  que  bon  lui  fcmble- 
ra  ,  &  de  les  vendre ,  faire  vendre  &  débi- 
ter par  tout  Qotre  Royaume  ,  pendant  le 
|ems  de  neuf  nnnéis  confécutivcs  »  à  com- 


pter  da   jonc  de  ladite  deflties  Préfêntes. 
Faifbns  défenles  à  toutes  fbrtes'de  pcribnccs 
de  quelque    qualité  9i    condidon   qa*dlcs 
ibient  «  d'en  introduire  d'impreffion  étiaiige- 
re  dans  aucun  lieu  de  notre  obéillàncc  ;  com 
me  aaffi  à  tous  Libraires  ,  Imprimears  H 
auues,  d*imprimer,  faire  imprîincr,  tcsi* 
dre ,  ni  contrefaire  lefdits  Ouvrages  ,  ni  d'ea 
Êûre aucuns  Extraits,  (bus  quelque  prétexte 
que  ce  fbit,  d'aagmentation,correâioa,  dsao- 
geraent  de  titre  y  ou  autrement  ,  uns  la  per- 
miffion  ezprefie  &  par  écnt  dudit  Expoûai.  ^ 
ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  loi ,  à  p^ice 
de  conEHxitioa  des  lixemplaircs  coptretoîis  , 
de  trois  mille  livres  d'amende  contre  '"^^^^'"i 
des  contrevenans  ,  dont  un  tiers  à  Noos,  ■■ 
tiers  à  T  Ho  tel-Dieu  de  Paris  ,  l'autre  tîcts 
aaiit  Expofânt ,  &  de  tous  dépens  «  domma- 
ges &  intérêts  :  à  la  charge  que  ces  Prc« 
lentes  feront  enregi(t:ées  tour  au  long  lot  îc 
Kcgiitre    de  la  Communauté  des  Libraires 
&  Imnnmeurs  de  Paris  ,   &  ce  dans  trcis 
mois  de  la  date  d^iccUes  ;  que  Fimprcâoa 
de  ces  Livres  fera  faite  dans  notre  Roraj- 
oac  &  non  ailleurs,  en  bon  papier  ,  &  es 
beaux  caractères  ,  conformément  à  la  fcuLg 
imprimée  &  attachée  pour  modèle  fous  le 
con:rc*fcel  defdices  Préfentes  ;  que  Floipe- 
trant  fe  confbnnera  en  tout  aux  Reglemezisie 
la  Librairie,  &  notamment  à  celui  du  lo. 
Avril  I72T*  &  qu'avant  de  les  expoùr  ea 
^cnte  ,  les  Manufcrics  ou  Imprimes  qui  xq. 
ront  fervi  de  copie  â  Timpreffion  dcÛits  O'j- 
vrages  ,   feront  remis    dans  le  même 
où  l'Approbation  y  aura  été  donnée  ^ 
mains  de  notre  très-cher  &  féal  Clicv. 
le  Sieur  DaguelTcau ,  Chancelier  de  Fna« 
ce^  Commandeur  de  nof  Ordics,  &  qa'il 


iû  fcrz  enfuîte  remis  ^euz  Exemplaires  dantf 
notre  Bibliothèque  publique ,  un  dans  celie 
lie  notre  Château  du  Louvre  9   &  un  Jans^ 
celle  de  notre-dit  très-cher  9c  féal  Cheva- 
lier le  Sieur  Daguefieau ,  Chancelier  de  Fran- 
ce ;  le  tout  â  peine  de  nullité  des  Préfen^ 
tes ,    du  contenu  defquelles  vous  mandon» 
éSc  enjoignons  de  faire  )ouir  TExpoCant ,  ou 
fês  ayans   caufes  ,    pleinement  &  paiiible<« 
ment  ,  fans  fouffrlr  qu'il  leur  foitfait  aucun 
trouble  ou  empêchement.  Voulons   que  la 
copie  defdites  Prcfentes ,  qui  fera  imprimée 
tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  findel!^ 
dits  Ouvrages  (bit  tenue  pour  dftement  fîgni» 
fiée  ,  &  <]u'aux  copies  coliationnées  par  Tun 
de  nos  amés  &  féaux  Confeillers  &  Secrétai- 
res ,  foi  (bit  ajoutée    comme  â  l'OrîginaL 
Commandons  au  premier  notre  Huiflier  ou 
Sergent  fur  ce.requis  »  défaire  pour  rexécu-* 
tion  d'icelles  tous  Aâes  requis  &  néceiiaires,. 
(ans  demander  autre  peimiflion  ,  &  nonobl^ 
tant  Clameur  de  H<iro,  Charte  Normande, 
&  Lettres  a  ce  contrafrcs  :  Car  tel  eft  notre 
plaifir.  Donné  à  Verfailles  «  le  feiziérae  jour 
du  mois  de  Février ,  Tan  de  grâce  mil  fept 
cent  quarante-deux ,   &  de  aotre  Régné  W 
vjngt-fepticrac. 

Par  le  Roi  en  fon  Conseil, 

Si^né,  SAINS  ON. 

Regijlréfur  le  Regiftre  X.  de  la  Chambre^ 
Royale  des  Libraires  ^  ImfrimeHti  de  Paris^ 
»«.  60^.  fel,  ç88,  conformément  aux  anciens. 
Régltmtns  ,  confirmés  far  celui  da  i%.  Février 
17*3.  A   Paris  le  11^  Mars   1742. 
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